Igl 


M:  V&ifi 


:t 


^Wj  cm  aAdamouK 

'^R.ci/t  à  Ûmjilurtàpûrttéutt 
fÊvû/Utâuf,  fainsitibus  (juc 
»  itrôis  J  a</<ùmi'risis  ac 
rrtrnsPnwmaiv.Jwn/jJi) 


y. 


1..V/  t  \ 
<)  {W  I 


i 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


A4U2S15 

ŒUVRES 

DE  M.  L'ABBÉ 

DE  SAINT  RÉ  AL. 

nouvelle  Edition. 


i  » 


■ 

V 


i  i 


1  r  <  ;  *  r  / 


« 


7  a  rV  q 


T  —  T   r  '  ^     r    T  -      "  *  "  ; 


Digitized  by  Google 


'/*  ont .  a  f 


y" 


•  V 


Digitized  by  Google 


LES 

ŒUVRES 

DE  M.  L'ABBÉ 

DE  SAINT  RÉAL. 

NOUVELLE   Û  D  ITIONi 
Rangée  dans  un  meilleur  ordre ,  &  augmentée. 


TOME  SECOND. 


A  PARTS,  RUE  SAINT  JACQUES, 

Chez  P.  G.  LE  MERCIER  ,  Imprimcur-Libraire  ordinaire  de  la  Ville, 

au  Livre  d*or. 

M  D  C  C  X  L  V. 
AVEC   APPROBATION   ET   PRIVILEGE  DU  ROY. 

* 

Digitized  by  Google 


-  • 


j  .  ;  v  1  .  i     *i  A  A     t     w  , . 


r        «  rr 

•  «  .    *»» ,  •>     i  -i    :  ••  i  !if   v  »'  '  l\  '      .  f 

n   ,    .•  ......V       Ji  «1  «  ii .  I  "j   <  — J  ■+  h 


>y  Cioogle 


TABLE 

DES  TRAITÉS 

Contenus  dans  le  Tome  Second. 
TRAITÉS  HISTORIQUES. 

DE  FUfage  de  PHifiohe  à  M***.  Introduction; 
De  h  mauvaife  manière  de  lire  &  d'enfeigner 
l'Hiftoire,  page  Yl7. 

DE  L'USAGE  DE  L'HISTOIRE. 

I.  Difcours.  Que  la  Bizarrerie  ou  la  Folie  font  le  plus 
fouvent  la  caufe  -des  adions  les  plus  éclatan- 
tes,  481 

IL  Difcours.  Que  la  Malignité  eft  le  plus  fouvent  le 
motif  de  nos  Sentimens  &  de  nos  Actions ,  488 

III.  Difcours.  Que  l'Ignorance  6c  l'Erreur  nous  font 
fouvent  prendre  pour  vertueux  ce  qui  ne  l'eft 
point,   IZZ^  49  <S 

IV.  Difcours.  Que  la  Vanité  nous  détermine  prefque 
toujours  à  agir,  507 

V.  Difcours.  Que  l'Opinion  pervertit  nos  Sens,     $  18 

VI.  Difcours.  Que  1  Opinion  nous  ôte  l'ulage  de  la 
Raifony    ~  "  S24 

VIL  Difcours.  Que  l'Opinion  rend  tout  recevable  en 
matière  de  Religion ,  535 
HiftoircTde  la  Conjuration  des  Gracqucs,  54? 
Affaires  de  Marius  ôc  de  Sylla  ,  $99 
Tome  14  '  9r 


*  y 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

Confiddrations  fur  Lucullc,  ç^i 

Kctlcxions  lur  divers  illuftres  Romains, 

I.  Quelques  Réflexions  fur  le  meurtre  de  Cdfar,  671 

II.  Fragmcns  fur  Lepide  ,  6St 

III.  Conlide'ranons  fur  Antoine ,  6ç\ 

IV.  Fragmcns  fur  Augufte  ,  726 
\.  La  Préface  de  la  vie  d  Uctavie,  lœur  d'Augufte,  74  y 


La  V;ie  d'Uctavie  ,  7^ 

Conlidérations  lur*Lîvie y  ,  7^2 

Caradtere  de  Julie,  fille  d'Augufte  y  jp-j 

VI.  De  l'infidélité  des  Femmes  chez  les  Romains  a  Soo 

VIL  Fragmens  lur  les  Spedtacles  des  Romains  >  80^ 

VlII.  De  la  Navigation  des  Romains,  808 

Uom  Carlos,  Isjouvelle  Hiftoriquc,  825" 


Conjuration  des  Flpagnols  contre  la  Atépubliqu&  de 
^Yçn^fe ,  en  Tannée  mdcxviii, 


Tm  de  la  Té& 


TRAITES 


>y  Google 
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HISTORIQUES. 

D  E  L'USAGE 

DE  L  HISTOIRE 

A  MONSIEUR  *** 
IXTRODUC  T  I  O  N 


De  la  mauvaife  Manière  de  lire  & 
ctenfeigner  FHiftoire. 

JE  vous  l'ai  dit  plu  (leurs  fois  :  il  me  fcmblc  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  inutile  que  l'Etude  de  l'Hiftoire  ,  de  la  ma- 
nière dont  on  l'étudié  d'ordinaire  ;  comme  il  n'y  aurait 
rien  de  fi  utile,  fi  on  l'ctudioit  bien.  On  charge  fa  Mémoire 
d'un  grand  nombre  de  Dates,  de  Noms ,  &  d'Evcnemens  :  pour- 
vu qu'on  puifle  fimplement  redire  ce  qu'on  a  lu  ,  ou  ouï-dire, 
on  pafle  pour  être  fçavant.  Un  jeune  Homme ,  qui  fc  voit  ap- 
plaudir là-deflus ,  fc  croit  fort  habile.  Comme  on  ne  juge 
prefque  des  chofes  à  cet  âge ,  que  fur  le  Jugement  qu'on  en 
voit  faire  à  ceux  qui  font  plus  vieux ,  U  cft  impoffiblc  qu'U  oe 
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conçoive  une  grande  opinion  de  fa  fuffifance  ,  quand  il  voit 
qu'on  n'exige  plus  rien  de  lui ,  &  que  ceux  de  qui  il  dépend 
fe  font  honneur ,  en  toute  occaûon ,  de  la  facilite  qu'il  a  à 
parier ,  cV  à  redire  ,  fans  aucune  reflexion ,  tout  ce  qu'on  l'a 
obligé  de  retenir. 

Cependant ,  le  véritable  Ufagc  de  l'Hiftoirc  ne  confifte  pas  à 
fçavoir  beaucoup  d'événetnens  &  d'aétions ,  fans  y  faire  aucu- 
ne réflexion.  Cette  manière  de  les  connoître  ,  feulement  par  la 
mémoire ,  ne  mérite  pas  même  le  nom  de  fçavoir  j  car  fçavoir  t 
c'eft  connoître  les  chofes  par  leurs  caufes.  Ainfi  ,  fçavoir  l'Hif- 
toirc» c'eft  connoître  les  Hommes,  qui  en  fourniflent  la  ma- 
tière ,  c'eft  juger  de  ces  hommes  fainement  i  étudier  l'Hiftoirc , 
,  c'eft  étudier  les  motifs ,  les  opinions  ,  &c  les  paffions  des  hom- 
mes ,  pour  en  connoître  tous  les  reflforts,  les  tours  &  les  détours , 
enfin  toutes  les  illufions  qu'elles  fçavcnt  faire  aux  efprits,  &: 
les  furprifes  qu'elles  font  aux  cœurs. 

Je  voudroisdonc  qu'on  accoutumât  infcnfiblemcnt  les  jeunes 
gens  à  réfléchir  naturellement ,  &  fans  art ,  fur  ce  qu'ils  trou- 
vent de  plus  remarquable  dans  l'Hiftoirc  ;  afin  que  la  lecture 
qu'ils  en  font  pût  former  des  Hommes ,  &  non  pas  des  Perro- 
quets j  car  on  peut  bien  appellcr  de  cette  forte  la  plupart  de 
ceux  qui  en  parlent, 

Ne  dites  point  qu'ils  en  font  incapables.  On  ne  fçauroit  trai- 
ter trop  tôt  les  Enfans  en  Hommes  :  dès  qu'on  peut  parler ,  on 
peut  raifonner.  Cette  opinion  de  l'incapacité  des  jeunes  gens 
pour  le  Raifonncmcnt  eft  une  condefcendancc  pour  les  Maî- 
tres ,  plutôt  que  pour  les  Difciples.  Parce  que  ces  Maîtres  ne 
fçavcnt  pas  les  faire  raifonner,  ils  ont  intérêt  à  dire  que  cela 
eft  impoflible  :  comme  ils  ne  pofledent  pas  l'art  de  fervir  de 
Sage-Femme  aux  Efprits ,  comme  Socrate  l'appclloit ,  de  les 
faire  enfanter,  fouiller  dans  eux-mêmes,  &  y  découvrir  les 
tréfors  de  lumière  &  de  fagefle  que  la  Nature  y  a  caches  : 
ils  fc  moquent  de  cet  art  merveilleux  comme  d'une  chofe 
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chimérique,  quoique  Platon  aous  en  fafle  fi  bien  voir  la  pra- 
tique. 

Mais  ,  quand  même  les  Maîtres  feraient  habiles ,  la  mau- 
vaife  Gloire  des  parens  les  empêcherait  toujours  de  rculfiri 
car  la  Réflexion  n'enrichit  pas  tant  la  Mémoire ,  qu'elle  forme 
le  Jugement  :  elle  tend  plutôt  à  rendre  capable  de  penfer  fage. 
ment ,  que  de  parler  beaucoup  }  mais  les  parens  veulent  voir 
eux-mêmes  le  profit  que  font  leurs  Enfans ,  6c  la  plupart  ne 
{ont  pas  capables  de  connoître  les  bonnes  qualités  du  Juge- 
ment ,  comme  d'entendre  des  Faits  d'Hifloirc  qu'on  rapporte 
par  mémoire. 

D'ailleurs ,  leur  but  cil  que  leurs  Enfans  paraiflent  fçavans 
avant  lage ,  qu'ils  aient  matière  de  parler  beaucoup  ,  en  difant 
des  choies  que  le  commun  du  monde  ne  içait  point ,  Se  qui  font 
agréables  d'elles-mêmes ,  comme  font  tous  les  Faits  d'Hiftoire  -, 
au  lieu  que  le  principal  fruit  de  cette  Méthode  cil  d'accoutu- 
mer les  jeunes  gens  à  parler  peu ,  6c  à  réfléchir  beaucoup  ;  à. 
ne  dire  jamais  une  Hiftoirc  ,  pour  faire  feulement  voir  qu'on 
la  fçait  j  enfin  ,  à  ne  confidérer  les  Faits  Hiftoriqucs ,  que  com- 
me des  Autorités  pour  appuyer  la  Raifon  ,  ou  comme  des  fiw 
jets  pour  l'exercer. 

Outre  cela ,  c'eft  que  cette  forte  d'Etude  de  réflexion  con- 
fule  en  des  Confidérations  naturelles  cV  familières ,  que  tout  le 
monde  croit  fçavoir  &  avoir  faites  ,  quand  on  vient  à  les  dire 
quoique  perfonne  ne  s'en  fut  encore  aviiciainfi  elles  n'exci- 
tent aucune  admiration:  mais  l'Hiftoire ,  au  contraire  ,  étant 
une  chofe  que  la  Nature  n'enfeigne  point,  iln'cft  perfonne  qui 
ne  reconnoifle  abfblument  pour  nouveau  ce  qu'il  en  entend  dire 
pour  la  première  fois ,  6c  qui  neconfiderc  ainfi  Iaconnoiflfance 
qu'on  en  a  ,  comme  quelque  choie  que  tout  le  monde  n'a  pas, 
&:  par  tant  quelque  chofe  d'eftimable ,  qui  fert  à  faire  paraître 
&  à  fc  diftinguer.  Or  les  Parens  n'ont  autre  but  que  de  rendre 
leurs  Enfans  capables  d'exciter  l'admiration  du  plus  grand  nom- 
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bre ,  qui  eft  toujours  celui  des  Ignorans  ;  quelque  méprifable 
que  foie  cette  admiration ,  quelque  dangereux  qu'il  (bit  d'ac- 
coutumer les  jeunes  gens  à  cette  mauvaife  gloire. 

De  là  vient ,  qu'au  lieu  que  l'Hiftoirc  devroit  fervir  à  leur  faire 
apprendre  comme  deux-mêmes  ,  la  véritable  Morale,  par  les 
réflexions  qu'on  leur  devroit  faire  faire  fur  les  endroits  les  plus 
finguliers  &c  les  plus  inftruétifs,  elle  ne  leur  fertqu'à  leur  faire 
accroire  à  eux-mêmes ,  &  aux  Ignorans  comme  eux ,  qu'ils  fça- 
vent  quelque  chofe  ,  pendant  qu'ils  ne  fçavcnt  rien. 

Or ,  de  toutes  les  difpofitions  d'elprit  imaginables ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  dangereufe  que  celle-là  :  car  autant  qu'un  véritable 
Sçavant  eft  plus  digne  d'eftime,  qu'un  franc  Ignorant ,  qui  n'a 
jamaisétudié  ;  autant  cet  Ignorant  eft  plus  digne  d'eftime ,  que 
ceux  qui ,  pour  avoir  été  obligés  d'étudier ,  fe  croient  habiles , 
fans  l'être.  Ainfi  il  vaudroit  mieux  pour  un  jeune  homme  inftruit 
de  cette  manière ,  qu'il  n'eût  jamais  vu  de  Livres ,  ni  de  Maî- 
tres-, puifqu'au  moins  il  fçauroit  qu'il  ne  fçait  rien,  comme  le 
fçavent  d'eux-mêmes  tous  ceux  qui  n'en  ont  jamais  vus:  au 
lieu  qu'il  eft  û  ignorant ,  qu'il  ne  fçait  pas  même  qu'il  eft 
ignorant. 

Ce  font-là  les  premières  idées,  qui  m'ont  été  données  autre- 
fois de  cette  Science ,  par  un  des  plus  fages  hommes  du  monde  > 
dont  je  vous  parlerai  peut-être  ailleurs.  Je  ne  fçaurois  mieux 
£j.ire  comprendre  quelle  étoit  fon  opinion  fur  ce  fujet ,  qu'en 
vous  rapportant  quelques-unes  de  fes  Réflexions  fur  diverfes 
Particularités  Hiftoriques  aflez  finguliercs ,  telles  que  je  les  ai 
trouvées  dans  les  Extraits  que  j'en  fis  en  ce  tems-la,  &  que  je 
ne  fais  ici  que  copier. 
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DISCOURS  I. 

■ 

Que  la  Bizarrerie  ou  la  Folie  font  le  plus  [ornent  la 
caufe  des  allions  les  plus  éclatantes. 


C'Eft  une  chofc  aûez  connue  par  les  Hiftoires  ,  qne  le 
Grand-Seigneur  offrit  du  fecours  à  Henri  IV.  durant  la 
plus  grande  chaleur  de  la  Ligue.  Les  Politiques  ne  manquent 
pas  de  rendre  de  bonnes  raifons  de  l'offre  de  ce  fecours.  Les 
uns  l'ont  attribué  à  l'ancienne  Alliance  de  la  France  avec  l'Em- 
pire Ottoman  :  les  autres  à  la  haine  des  Turcs  pour  les  Efpa- 
gnols,  fur-tout  dans  ce  tcms-là,  que  la  mémoire  de  la  Bataille 
de  Lépantc  étoit  encore  récente ,  d'autres  à  la  confidération 
particulière  de  la  Religion ,  dont  le  Roi  faifoit  profeûlon  alors  , 
car  il  étoit  Huguenot ,  ce  qui  le  rendoit  en  quelque  forte  Enne- 
mi du  Pape ,  que  les  Turcs  n'aimoient  pas  auffi. 

Il  n'eft  rien  en  tout  cela ,  qui  ne  fût  très-probable  &r  trcVvrai- 
fembiable  ;  c'eft  ainfi  que  le  Bon-Sens  vouloit  qu'on  raifonnât 
fur  ce  fujet.  Cependant ,  le  Miniftrc  ,  par  la  voie  duquel  cette 
Nouvelle  vint  au  Roi,  ne  fait  prefque  aucun  fondement  fur 
toutes  ces  raifons  fi  plaufiblcs,  &  n'appuie  que  fur  une  autre 
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dont  on  ne  fc  déâeroit  pas.  Il  mande  pour  principal  Motif  de 

l'offre  de  ce  fecours  contre  h.  Ligue ,  que  Le  Grand-Seigneur 

difoit  qu'il  huïffoit  nautnlUnie/u  ce  mot  dt  ligue  ;  CC  font  tes  pro- 
pres termes  de  l'Ambafladcur. 

Une  des  Fautes  les  plus  ordinaires  de  ceux  qui  ne  lifent  l'Hif- 
toire  que  pour  remplir  leur  Mémoire ,  c'eft  de  ne  remarquer  que 
les  Actions  des  Hommes ,  &  de  ne  faire  aucune  réflexion  fur 
leurs  motifs.  Si  ces  gens-là  tomboient  fur  cet  Endroit  de  l'Hif» 
toire  d'Henri  IV.  ils  ae  regarderaient  la  ratfbn,  que  le  Grand- 
Seigneur  donne  de  l'offre  de  fbn  fecours  ,  que- comme  une 
grofliereté  indigne  de  leur  attention ;  mais ,  plus  cette  raifon 
cil  ridicule  ,  plus  il  cft  utile  de  la  confiderer  ;  parce  qu'elle  fait 
d'autant  mieux  voir  h  folie  ou  la  foiblefic  de  l'Elprit  humain , 
qui  cft  la  chofe  du  monde  la  plus  néceflaire  à  fçavoir. 

Cet  Exemple  kit  voir  te  qui  a  été  dit  tant  de  fois ,  &  qu'on 
ne  peut  trop  ,  redire  pour  apprendre  à  s'en  garder  ,  qu'on  ne 
fçauroit  croire  combien  peu  de  chofe  nous  pou  (Te,  &c  peu  de 
choie  nous  arrête  \  que  quelque  proteflion  que  nous  faflions  de 
pénétrer  le  fond  des-  affaires  ^  cela  nous  arrive  allez  rarement» 
que  des  que  les  paroles  ont  quelque  chofe' qui  rebute ,  on  n'exa- 
mine plus  rien  ;  que  quelque  force  de  raifonnement  dont  nous 
nous  vantions,  la  première  impreffion  des  Sens  nous  entraîne 
prcfque  toujours.  Soit  pareife,  foit  foibiefte,  foit  hazard,  il 
n'eft  point  de  Motif  û  étrange,,  qui  ne  puiflfe  être  trouverai- 
fonnablc  >  point  de  circonftancc  fi  vaine  ,  qui  ne  foit  capable 
de  nous  déterminer  ;  point  de  confidération  fi  abfurde,  qui  ne 

Si  le  Parti  Catholique  eût  pris  un  autre  non  que  cehn  de 
Ligué ,  il,  riaunoit  poiut  attiré  t'iadignadou  du  Grand  Ture  ,  ni 
l'offre  de  foa  fecours  à  Henri  IV.  A  la  vente ,  la.  France  n'ai 
auroit  pas  été  moins  alliée  de  l'Empire  Ottoman,  les  Efpa- 
gnoLs  moins  odieux  aux  Tunes  ,  Henri  IV.  moins  Huguenot , 
ni  le  Pape  moins  ennemi  des  Hérétiques  :  toute»  les  r  ai  ions 
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pkufibles  de  l'offre  de  ce  fecours  n'auraient  pas  moins  fubfifté, 
encore  que  les  Catholiques  n'euilènt  pas  pris  ce  nom  ,  &:  pour- 
tant ,  ce  fecours  n'anroit  point  été  offert  fans  cela ,  parce .  que 
tout  autre  nom  que  celui-là  n' aurait  pas  réveillé  dans  l'ima- 
gination du  Grand  Turc  l'idée  de  tous  les  Arméniens  qu'on 
avoit  faits  ;  contre  lui ,  &  qu'on  avoit  appelles  de  cette  forte , 
&  cette  idée  défagréable  ne  lui  au  roi  t  pas  rendu  odieux,  com- 
me elle  fit ,  ceux  qui  portoient  ce  même  nom.  Qui  aurait  die 
à  Meilleurs  de  Guife ,  quand  ils  nommèrent  ainli  leur  Parti , 
que  Cela  ferait  déclarer  le  Grand  Turc  contre  eux  ,  ils  auraient 
eu  bien  de  la  peine  à  le  croire  ,  tant  il  cil  vrai  que  la  Prudence 
humaine  eft  une  chofc  courte  &  limitée  ï 

Mais  auffi,  dira-t-on ,  c'eft  le  Grand  Turc  ,  c'eft  un  exemple 
de  Barbares.  Si  l'on  remarque  celui-là ,  ce  n'eft  pas  qu'on  n'en 
put  remarquer  d'autres.  Et  pour  être  le  Grand  Turc,  fçavoit-il 
moins  pour  cela,  que  la  Ligue  dont  il  étott  queftion  ne  le 
regardoit  ni  de  près  ni  de  loin  ?  que  toutes  les  Prétentions  de 
ce  Parti  étoient  renfermées  dans  les  bornes  de  la  France  î  II  le 
fçavoit  arturément ,  comme  toute  la  Terre  le  fçavoit  j  c'eft-à- 
dirc ,  que  fa  Raifon  lui  difoit  cela  :  mais  cet  odieux  mot  de 
Ligut  y  qui  avoit  frapé  fon  oreille  ,  faifoit  fur  fbn  imagination 
une  impreflïon  tout  autrement  forte  que  celle  de  fa  Raifon  j  & 
cette  fatale  impreflïon  ne  lui  permettoit  pas  de  démêler  ce  que 
ce  malheureux  mot  avoit  d'indifférent  pour  lui  dans  cette  oc- 
cafion ,  d'avec  ce  qu'il  avoit  eu  d'odieux  en  d'autres ,  que 
celle-ci  rappelloit  alors  dans  la  penféc.  ■ 

Mais,  dira  quelqu'un  ,  ce  n'eft  donc  qu'à  des  Princes  ,  qu'il 
arrive  de  tomber  dans  ces  fortes  de  Bizarreries,  de  fe  déter- 
miner par  ces  Motifs  ridicules  ;  parce  que  n'étant  pas  tous  ac- 
coutumés au  travail  d'Efprit  néceirairc  pour  examiner  le  fond 
des  chofes ,  &  n'étant  pas  toujours  capables  de  fuivre  un  bon 
confeil ,  quelques-uns  aiment  mieux  fbrtir  d'affaire ,  en  fc  ré- 
glant par  la  première  circonftance  qui  frape  leur  fantaifie ,  que 
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d'étudier  le  fond  de  la  matière  ,  ou  de  rccoonoîtrë  leur  igno- 
rance ,  en  prenant  avis.  Il  eft  vrai  que  la  Condition  des  Princes 
les  rend  en  quelque  forte  plus  fujets  a  ce  défaut  que  le  refte 
des  Hommes;  non  feulement  par  cette  raifon,  que  générale- 
ment parlant ,  ils  font  moins  accoutumés  au  travail ,  &  moins 
dociles  ;  mais  encore ,  parce  qu'il  y  en  a  même  quelquefois 
qui  ont  trouvé  une  efpéce  de  Gloire  à  fe  déterminer  ainli  à 
l'aventure. 

Raifonner  fur  les  Affaires,  délibérer  longtems ,  chercher  la 
Raifon,  la  Vérité ,  &  la  Jufticc , avec  application  ,  félon  eux, 
c'eft  à  faire  au  Vulgaire  s  mais  fuivre  aveuglement  la  première 
impreffion  de  fympathie ,  ou  d'antipathie ,  qu'ils  fentent  dans  le 
coeur ,  affetter  de  fe  déterminer  par  la  plus  légère  circonftance 
de  Nom,  de  Tems ,  .ou  àc  Lieu ,  enfin  par  quelque  rencontre 
fortuite ,  c'eft  ce  qui  leur  paroit  grand  ,  extraordinaire ,  au 
de(Tus  du  commun.  Il  leur  fcmble  qu'il  y  ait  quelque  forte  de 
Divination  dans  cette  manière  d'agir  ;  comme  Ci  le  Ciel  étoit 
obligé  de  ne  lauTer  palier  dans  leur  Efprit  que  des  fantaifîes 
fages ,  que  toutes  leurs  Idées  du  lient  être  des  Infpirations  , 
que  dès  qu'on  abandonne  ainli  fes  a&ions  au  hazard  ,  la  Pro- 
vidence fût  obligée  de  les  rendre  raifonnables  :  femblables  à 
ce  Juge  merveilleux ,  qui  décidoit  toute  forte  de  Procès  au  fort 
des  Dez ,  &  fe  vantoit  de  réuffir  toujours. 

Mais  ces  défauts  d'efprit  ne  font  pas  particuliers  aux  Princes , 
tous  les  Grands  généralement  y  font  auffi  expolés ,  parla  nécef- 
fité  de  leur  Condition  -,  parce  que  tous  font  auffi  abfolus,  ref- 
pc&és ,  &  flatés ,  que  des  Princes  dans  les  Lieux  où  ils  font  les 
Maîtres.  Ainfi,  les  uns&  ies  autres  courent  également  rilquc 

»  de  devenir  orgueilleux,  indociles,  &  bizarres,  s'ils  n'appor- 

tent un  foin  extraordinaire  à  s'en  garantir  ;  car  enfin ,  un  Juge 
de  Village,  qui  eft  le  premier  ôc  le  plus  riche  du  Lieu  ,  y  eft 
auffi  fujet  à  ces  fortes  de  fantailîes  ,  qui  naiflent  de  l'Indépen- 
dance ,  que  le  plus  grand  Prince  de  la  Terre  au  milieu  de  fa 
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Ainfi  donc ,  cette  efpécc  de  Manie  embraffe  déjà  la  plus  gran- 
de partie  des  Hommes ,  &  ceux  dont  les  Folies  tirent  davan- 
tage à  confêqucncc. 

Mais,  cft-ce  que  le  Peuple  en  eft  plus  exemt }  Eft-il  rien  de 
fi  ordinaire,  dans  toute  forte  de  Conditions,  que  cette  pareûc 
d'examiner  le  fond  des  Affaires ,  cette  hâte  indiferéte  d'en  ju- 
ger ,  cette  impatience  déréglée  de  les  terminer  à  quelque  prix 
que  ce  I "oit  1  Ne  voit-on  pas  auffi  tous  les  jours  des  Gens  accor- 
der des  Grâces  qu'on  appelle  d'un  nom ,  qu'ils  refuferoient 
infailliblement  fi  on  les  appelloit  d'un  autre  (*)  ?  Cette  Pratique 
fait  la  meilleure  partie  de  l'Eloquence  naturelle.  11  n'eft  rien 
qu'on  ne  puiffe  obtenir  des  Hommes ,  en  les  trompant  :  on 
perfuade  les  chofes  les  plus  odieufes ,  en  les  cachant  fous  des 
mors  qui. ne  le  font  pas:  il  n'importe  que  les  Adions démen- 
tent les  paroles ,  pourvu  que  les  paroles  n'effarouchent  point. 
Tel  paye  fes  dettes  en  qualité  d'aumône ,  qui  ne  les  payeroit 
jamais  autrement  :  tel  accorde  par  dévotion  ce  qu'il  refufe- 
roit  par  juftice  :  tel  donne  par  occafion  ce  qu'il  ne  donneroit 
jamais  par  charité;  témoin  ce  Prince  du  fiéele  paflè  ,  qui  re- 
marquant par  hazard  ,  dans  une  Eglife ,  où  il  cm  roi  t ,  un 
pauvre  Prêtre  tout  déchiré ,  qui  dormoit  au  pied  d'un  pilier , 
s  av îli  de  lui  donner  une  Chanoinie  de  Revenu  cV  de  Dignité 
trcs-confiiérablcs ,  vacante  dans  la  même  Eglife,  afin  ,  dit-il, 
qu'il  y  ait  quelqu'un  de  qui  on  puijfe  dire  véritablement ,  que  le  Bien 
lui  efl  venu  en  dormant.  Examiner ,  entre  plufieurs  Prétendans  à 
un  Bénéfice,  lequel  eft  le  plus  fçavant  ,  &  le  plus  homme 
de  bien ,  c'eft  une  affaire  :  mais  le  donner  au  premier  qu'on 
fera  en  humeur  d'obliger  ,  pour  appliquer  un  Quolibet,  cela 
ne  requiert  aucune  difcuûlôn ,  &  c'ett  bien  plutôt  fait.  C'eft 
ainfi  que  les  Hommes ,  qui  font  tant  les  raifonnablcs ,  ne  rai- 
fonnent  jamais  moins  que  dans  les  occafionsoù  il  feroit  le  plus 
nécefiaire  deraifonner. 

(*)  Htm  mteWp  verhtferi  imerdmm  deterierem  filer:  Cicec.  Phili».  VIII. 
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Voilà  comment  on  peut  méditer  utilement  fur  les  actions  des 
Hommes ,  &  tirer  des  Inftru&ions  de  Sageffe ,  des  Motifs  même 
les  plus  déraifonnables  qui  les  font  agir.  Vous  voyez  bien  que 
fi  on  nous  accoutumoit  de  bonne  heure  à  ces  Confidcrations , 
nous  trouverions ,  qu'il  n'eft  rien  de  pins  équivoque  que  nos  ^ 
Actions ,  &  qu'il  faut  toujours  remonter  aux  Motifs ,  fi  l'on 
veut  connaître  les  Hommes  ;  car ,  c'eû  dans  leurs  Motifs ,  que 
l'on  con noie  proprement  leur  Efprk,  &  toute  l' étendue  de  ce 
dont  il  eft  capable. 

Or  il  n'eft  rien  de  plus  utile ,  que  de  connoître  bien  cette 
étendue  ;  parce  que  rien  ne  furprend  après  cela  :  &  ce  n'eft  que 
la  furprife,  qui  nous  empêche  de  raifonner  jufte ,  dans  la  plu- 
part des  occaûons  de  la  vie  ;  comme  il  paroît  par  ces  exeufes  fi 
ordinaires  à  tout  le  monde,  Je  n'mtrois  jamais  cru  cela  ,  Je  ne  me 
ferait  Jamais  difU  de  ceci. 

Mais  ce  ne  feroit  fçavoir  qu'à  demi  l'étendue  de  I'Efprit  de 
l'Homme  que  de  n'en  connnokrc  que  la  Bizarrerie ,  fi  on  n'en 
connoifioit  auffi  la  Malignité  ;  &c  l'on  Ce  trompe  aufli  fouvent 
dans  le  commerce  du  monde,  faute  de  croire  les  Hommes  aufli 
méchans  qu'ils  font,  que  faute  de  les  croire  fous. 

Les  Stoïciens  prouvoient ,  que  tous  les  Méchans  croient  fous  ; 
mais  l'Expérience  fait  encore  mieux  voir  que  la  plupart  des 
Fous  font  méchans ,  que  l'Imbécillité  d'efprit  eft  un  principe 
fort  ordinaire  de  Malice.  Cela  vient  peut-être  de  ce  que  fe  fen- 
tant  deftitués  de  moyens  naturels  de  parvenir  à  leurs  fins  ,  de 
lumière ,  &  de  fagefle ,  pour  aflbuvir  leurs  defirs ,  qui  ne  font 
pas  moins  violens  que  ceux  des  habiles  gens  „  ils  fc  trouvent 
en  quelque  forte  néceffités  de  recourir  aux  mauvais  artifices  , 
&  à  la  violence,  qui  font  des  voies  que  tout  le  monde  peut 
prendre ,  les  imbécilles  comme  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  Ibk ,  il  eft  certain ,  que  fi  nous  connoiffions  par- 
faitement l'enchainement  qui  eft  entre  les  maux  de  ÎEfprit ,  il 
feroit  aufli  aàtë  de  fc  prcfiarvta:  de  la  plupart  »  qu'il  eft  ailé  à  un 
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Gouverneur  de  Place  de  coupe*  chemin  à  cet**  qui  l'afficgent. 

quand  il  (çait  précisément  tous  les  moyens  de  communication 
qu'il  y  a  entre  les  Pièces  de-fo  Fo«ificsuaoo  „en«e  les  dehors  tes 
plus  éloignés  &  les  plus  pioches-,  noir,  malkeureufement 
pour  nous,  il  n'y  a  point  de  Cane  fidèle  des  abords  de  l'Ame, 
de  fon  ablette ,  fie  de  fes  environs  :  ainfi ,  on  ne  peut  fçavoir 
au  juftcle  chemin  que  tiennent  fes  Ennemis,  les  Opinions  fie 
les  Pelions ,  pour  y  entrer  de  S'en  faifir ,  ni  les  moyens  qu'ils 
ont  de  s'entr'aider  j  6c  il  arrive  de-là,  qu'on  ne  les  découvre 
que  quand  ils  font  dedans-,  6â  qu'il  faut  un  Siège  régulier 
pour  les  cbaflTcr. 

Mais  je  ne  prens  pas  garde ,  que  j'entreprens  infenfiblcmcnt 
fur  mon  Auteur.  Ecoutons-le  parier  lui-même  fur  cette  Mali- 
gnité de  l'Eiprit  humain  dans  le  Difcours  fuivant,  que  j'ai 
choifî  entre  pluficurs,  pour  faire  voir  pendant  que  nous 
fommes  fur  les  Turcs  ,  que  ces  Gens-là  difent  quelquefois 
de  bonnes  chofes,  auffi  bien  que  les  autres  Hommes. 

.  *  •  •     ***       ....     •  0- 
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fc  Malignité  efi  le  plus  fouvent  le  motif  de  nos 
Sentimens  &  de  nos  Attions. 

C'Est  une  choie  affez  étrange  ,  fi  l'on  y  veut  faire  ré- 
flexion, qu'U  foit  néceflairc  de  diftinguer  les  plaifirsdcs 
Hommes ,  en  naturels,  &  en  ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  trou- 
ve du  plaifir  à  voir  un  beau  jour  ,  une  belle  nuit ,  un  beau  pay- 
fage  ,  une  belle  perfonnej  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  :  mais , 
tout  de  même ,  on  trouve  du  plaifir  à  voir  donner  une  fanglan- 
tc  Bataille  (a) ,  à  voir  jetter  un  Homme  à  terre ,  par  un  autre 
qui  fe  joue  ;  &  cela  eft  fort  furprenant  :  car ,  non  feulement 
la  Nature  ne  nous  porte  point  à  faire  du  mal  à  autrui ,  quand  il 
ne  nous  en  revient  autre  bien  que  celui  de  le  voir  \  mais  enco- 
re, elle  nous  infpirc  de  la  haine  pour  ce  mal ,  quelque  part 
qu'il  foit ,  &  même  un  defir  de  l'empêcher ,  autant  que  nous 
pouvons ,  bien  loin  de  nous  en  divertir  (*).  Comment  fe  peut-il 
donc  faire ,  que  nous  ayons  de  la  complaifance  pour  des  Objets , 

^JSrmkmmS£u^i  I  jJWî^TS  jet-  * 

*       *  contre 
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contre  Icfqucls  la  Nature  réclame  &  implore ,  pour  ainfi  dire , 
notre  fecoursî 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  comme  a  fait  un  Ancien , 
que  lorfque  nous  confidérons  avec  plaifir  les  Maux  d'autrui ,  ce 
Plaifir  vienne  feulement  de  ce  que  nous  ne  fommes  point  dans 
la  même  fouffiranec  où  nous  voyons  les  autres  (a)  ;  l'Efprit  ne 
fait  pas  longtems  ce  retour  fur  lui-même  :  ainfi ,  s'il  n'y  avoit 
que  cela  qui  donnât  du  plaifir ,  ce  Plaifir  feroit  bien  court ,  &c 
ferait  bientôt  place  à  la  Compaifion  naturelle,  qu'on  a  pour  les 
Malheureux. 

Pour  reconnoître  cette  vérité ,  il  ne  faut  que  confiderer  l'e- 
xemple ,  que  Lucrèce  propofe  ,  de  ceux ,  qui ,  aflSs  fur  le  riva- 
ge de  la  Mer ,  regardent  un  Vaiflcau  battu  par  la  tempête , 
&c  prêt  à  faire  naufrage  (*).  Si  le  Plaifir  qu'il  avoue  qu'on  ref- 
fent  à  voir  ce  funefte  Spc&aclc  ,  ne  venoit ,  comme  il  dit , 
que  de  ce  qu'on  eft  cxcmtdu  danger  (c) ,  ce  Plaifir  ne  dureroit 
guéres  ;  puifqu'il  ne  faut  pas  longtems  à  des  gens  qui  font  à 
terre  ,  pour  reconnoître  qu'ils  ne  font  pas  en  péril  de  fc  noyer. 

Le  dérèglement  de  l'Efprit  des  Hommes  cft  fi  grand  ,  qu'il 
n'eft  pas  même  néceflaire  qu'on  foit  exemt  du  danger  où  on 
voit"  les  autres  pour  y  prendre  plaifir  (d).  L'Expérience  m'a  fait 
voir  dans  les  Combats  de  Barrière ,  les  Joutes  ,  ÔV  les  Tournois , 
qui  étoient  encore  au  Siècle  pafle  en  fi  grande  eftime ,  &  où 
ceux  qui  étoient  prêts  d'entrer  en  lice  ne  laiflbient  pas  de 
prendre  plaifir  à  voir  porter  les  autres  par  terre  à  coups  de 
Lance  ,  leur  enfoncer  la  vifiere  ,  &  froùTer  les  os,  quoiqu'ils 
fuflent  expofes  aux  mêmes  dangers. 

L'Hiftoirc  rapporte  à  ce  propos  une  Réponfc  d'un  Ambafla- 
deur  Turc ,  qui  fait  voir  le  Jugement  qu'on  devrait  faire  na- 
turellement de  ces  fortes  de  Divprtiflfemcns ,  par  laquelle  il  cil 


(a)  Std  quibiu  if  fi  m*Us  tmvu  jm*  fttHmre  Ithvrtm.  Idem  ,  Ibid.  (c)  Tu* 
rntrt  fumviift.  Luctet.  Libr.  II.  |  fimifmrit  pmeli.         Idem  ,  Ibid. 

(b)  S»«vt  mmri  m*£*o  turUntwus  (d)  T*»s*  -uteerii»  ian*tm  uttruUit 
rm%*ntii.-&tmmm»gn»in»lt*Tim  '  l*»d**t  *Utmt.  Tcrcnc. 
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aifé  dercconnoîtrc  qu'il  ne  faut  que  fuivre  la  Nature  pour  par- 
ler de  Bon-Sens ,  &  que  nous  fommes  peut-être  plus  barbares, 
que  ceux  que  nous  acculons  de  l'être. 

On  conte  donc ,  que  fous  le  Régne  de  Charles  VII.  le  Grand- 
Scigncur  envoya  un  Chiaoux  en  France ,  à  qui  on  fit ,  félon  la 
coutume,  les  Régales,  dont  on  pût  s'avifer.  Comme  le  plus 
grand  Divertiûemcnt  de  ce  tems-là  étoit  les  Combats  de  Bar- 
rière ,  on  ne  manqua  pas  de  lui  en  faire  voir.  11  y  a  apparence , 
que  ceux  où  il  affifta  rculfircnt  admirablement,  qu'il  s'y  fit 
des  Couries  tres-rudes  &  très-furieufes ,  &  qu'il  y  fut  donné 
d'étranges  coups}  car  comme,  après  le  Jeu  fini ,  on  vint  à  lui 
demander  ce  qu'il  lui  en  fembloit,  il  répondit  ingénuement, 
que  fi  ï  étoit  tout  de  hou  ,  ce  n  étoit  pas  afeu  &  que  fi  S  étoit  pour 

rire  ,  c' étoit  trop. 

11  eût  été  à  fouhaiter  pour  le  falut  de  la  France,  à  qui  un 
DivertiflTcment  de  cette  nature  a  depuis  coûté  quarante  ans  de 
dcfolation,  &  le  fangdeplus  d'un  million  d'Hommes ,  dans  la 
mort  d'Henri  II.  que  cette  parole  eût  fait  dans  les  Efprits  de  ce 
tems-là  toute  l'imprcflion  qu'elle  méritoir  d'y  faire. 

D'où  venoitdonc  ce  prodigieux  attachement ,  &:  du  Peuple, 
Se  des  Grands ,  pour  ces  Exercices  fi  dangereux ,  toujours  fouil- 
lés de  fang  ?  Quel  plaifir  des  Hommes  pouvoient-ils  trouver  à 
en  voir  d'autres  fc  faire  du  mah  Eft-ce  que  nous  nous  haïf- 
fons  naturellement  les  uns  les  autres }  Il  n'y  a  pas  apparence. 
Quand  la  Nature  nous  a  expofés  fur  la  Terre  à  toutes  les  incom- 
modités de  la  vie,  aux  injures  des  Elémcns,  aux  terreurs  pa- 
niques ,  auxquelles  nous  naiffons  fujets  ,  elle  a  conçu  ,  que  nous 
pourrions  nous  garantir  ou  nous  délivrer  les  uns  les  autres  de 
tous  les  maux  ,  à  la  faveur  de  la  Société  qui  feroit  entre  nous  ; 
&:  que  cette  Société ,  fi  utile  pour  tous ,  ne  pouvoit  manquer  de 
nous  obliger  à  nous  entr'aimer. 

N'cft-cedonc  point,  que  l'Ame  trouve  quelque  fujet  de  va<- 
nitc,  dans  le  bonheur  qu'elle  a  d'être  libre  des  maux  qu'elle 
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Toit  en  autrui  i  qu'elle  fc  fait  accroire  ,  que  le  Sort  fe  régie 
par  le  Mérite  ?  qu'ainû ,  il  faut  que  ceux  qui  fouffrent  du  mal 
fc  le  foient  attire  de  quelque  manière  ?  &  qu'elle  fc  flate  que  fi 
■elle  en  cil  exemte,  c'eft  un  effet  de  là  bonne  Conduite  ,  ou  de 
fon  Mérite ,  qui  la  fait  même  refpeâer  par  le  Hazard.  Cela  pa- 
raît d'abord  bien  chimérique  :  mais  nous  nous  applaudirons 
fouvent  bien  plus  mal  à  propos  •>  Se  il  cft  des  Sentimens  dans 
les  Hommes ,  qui  ont  des  fondemens  encore  plus  ridicules  que 
celui-là.  Paflbns  pourtant  outre ,  s'il  fe  peut ,  &  cherchons 
quelque  caufe  plus  fenfiblc,  s'il  y  en  a,  de  la  malignité  de 
nos  Plaifirs. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  reconnoiffe ,  s'il  veut  y  faire  réfle- 
xion ,  que ,  bien  que  cette  malignité  foit  affez  générale,  les  Fem- 
mes toutefois  ,  les  Enfans  ,  &c  les  autres  Perfonnes  ,  qui  parti- 
cipent aux  défauts  d'efprits  ordinaires  à  cet  âge ,  &:  à  ce  Sexe , 
y  font  plus  fujettes,  que  le  refte  du  monde.  L'Hiftoirc  cft 
célèbre  de  ce  jeune  Enfant  d' Athènes  ,  que  l'Aréopage  con- 
damna à  mort,  pour  avoir  été  trouvé  qui  fc  divertiffoit  à 
crever  les  yeux,  l'un  après  l'autre  ,  à  fon  Oifcau  ,  avec  une  ai- 
guille i  &  tout  le  monde  voit  l'empreflcmcnt  lingulicr  ,  ÔV  des 
Femmes,  &:des  jeunes  Gens,  pour  aflifter  aux  Supplices ,  aux 
Combats,  &  aux  Jeux  dangereux.  Tout  cela  pourroit  faire 
foupçonner ,  que  cette  inclination  feroit  un  effet  de  la  foiblcflè 
naturelle  de  ce  Sexe  ,  &:  de  cet  âge  :  comme  fi  l'impuiffance  , 
où  ils  fe  fentent  de  faire  du  mal ,  trouvoit  quelque  confola- 
tion  dans  la  vue  de  celui  qu'ils  trouvent  tout  fait  &  que  la 
connoiflance  qu'ils  ont  qu'avec  leur  peu  de  force  ,  il  n'cll  per- 
fonne qui  ne  leur  puiffe  nuire  impunément ,  leur  fît  regarder 
tous  ceux  qui  font  dans  la  fouffirance ,  comme  autant  de  gens 
qu'ils  n'ont  plus  à  craindre ,  &  partant  avec  plaifir. 

Si  cela  eft ,  ces  Plaifirs  inhumains  font  un  effet  de  la  foiblefle 
naturelle  de  l'Ame ,  &  font  contraires  à  la  magnanimité ,  auffi 
bien  que  la  Compaflion  défordonnee ,  &  qui  va  julqu'aux 
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larmes  (*).  AuflS  voyons-nous,  que  les  Femmes,  &  les  jeunes 
Gens  ,  font  inceflamment  occupés  à  pafler  de  l'un  à  l'autre  de 
ces  excès.  Si  les  maux  qu'ils  confiderent  ne  font  pas  de  nature 
à  leur  pouvoir  arriver,  fi  Ton  ccorchc  un  Chien,  fi  l'on  fait  lan- 
guir un  Poulet  qu'on  tue,  fi  l'on  pend  un  Milérable,  aufâtôt 
leurs  yeux  nagent  dans  la  joie  :  mais  s'ils  font  lui  as  aux  Maux 
qu'ils  voient  en  autrui  ,  s'ils  voient  fur  un  Théâtre  les  défordres 
de  leurs  Partions,  les  malheurs  qu'elles  attirent;  quoique  ces 
Pallions  qu'ils  voient ,  cV  ces  malheurs  ,  ne  foient  que  des  fein- 
tes, cette  repréfentation  toute  nue  les  met  hors  d'eux-mêmes 
&  les  fait  abandonner  aux  larmes ,  parce  qu'ils  font  fujets  à  ces 
Partions  6V  à  ces  malheurs. 

Ce  feroit  donc  en  vain  qu'on  voudroit  dire,  que  ces  Réfle- 
xions font  inutiles  dans  im  Siècle  ,  où  les  Cirques,  les  Amphi- 
théâtres ,  les  Colifées ,  Se  toutes  les  autres  barbares  magnifi- 
cences de  l'Antiquité  ne  font  plus  connues  que  par  les  Livres, 
&  où  même  l'Ufage  des  Tournois  eft  entièrement  aboli.  Puifque 
la  même  Inclination  maligne ,  qui  mit  en  fi  grande  eltime  autre- 
fois ces  cruels Divcrtiflemcns,  fubfifte  encore,  &  fc  fait  con- 
noître  dans  d'autres ,  qui  ne  font  guercs  plus  innocens ,  elle  peut, 
quand  il  lui  plaira ,  ramener  même  ces  premiers.  On  a  rogné , 
à  la  vérité ,  quelques  Branches  de  cette  malheureufe  Plante  ; 
mais  le  Tronc  eft  demeuré  en  vie  :  &  cette  Souche  féconde  d'in- 
humanités te  de  malice  pouffe  tous  les  jours  de  nouveaux  Ra- 
meaux ,  que  le  tems  fera  peut-être  arriver  quelque  jour  à  une 
force  &  à  une  grandeur  ,  dont  les'  premiers  n'approchèrent 
jamais. 

Que  l'on  confiderc  les  Courfes  de  Taureaux  d'Efpagnc ,  la 
Partion  de  la  Charte ,  notre  curiofité  pour  les  bêtes  féroces,  no- 
tre avidité  d'aflifter  aux  Supplices ,  toutes  les  cfpéces  de  Jeux 
de  main ,  Se  cent  autres  chofes  de  cette  nature,  on  verra  bien 
que  cette  malheureufe  racine  ne  s'arrachera  jamais. 

(*)  Arifi.  Moral  tih.  IV.  Cmf.  XII. 
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Qu'cft-ce  qui  attire  tant  de  monde  chez  un  Danfcur  de  Cor- 
de ,  qui  cherche  inutilement ,  durant  deux  heures ,  toutes  les  ma- 
nières imaginables  de  fe  tuer  ?  Ccft  le  danger  où  l'on  voit  ce 
mifcrablc  expofé  durant  tout  ce  tems-là;  c'eft  le  mal  qu'il  fe 
peut  faire.  Car ,  fi  ce  n'étoit  que  la  Curiofité  de  voir  une  choie 
extraordinaire ,  un  quart  d'heure  de  tems  la  fatisferoit  pleine- 
ment }  &:  cette  Curiofité  fatisfaite ,  feroit  bientôt  place  à  la 
Pitié,  que  devroit  donner  naturellement  une  Profclfion  fi  péril- 
leufc.  Que  û  cela  n'arrive  pas,  fi  l'on  pafle  les  heures  entières 
dans  ces  lieux  avec  un  plaifir  toujours  égal ,  c'eft  le  danger  mê- 
me du  Bâtelcur  qui  ne  cefle  point  auffi ,  qui  entretient  cet  horri- 
ble plaifir  ;  on  attend ,  pour  voir  fi  par  hazard  il  ne  pourroic 
point  fe  précipiter  :  ce  n'eft  que  cela. 

H  faut  avouer  ,  que  ces  fortes  de  métiers  font  fondes  fur  une 
grande  Connoiflance  de  la  nature  de  l'Efprit  de  l'Homme.  Quand 
l'un  de  ces  Bateleurs  fait  cent  Sauts  périlleux ,  avec  une  difpo- 
fition  admirable;  &  qu'un  froid  Bouffon,  qui  l'obier  ve,  fai- 
fant  femblant  d'en  vouloir  (aire  autant ,  fe  donne  mille  coups  , 
tombe  de  toutes  les  manières  :  lequel  des  deux  réjouit  davanta- 
ge l'Affiftance?  Ne  voit-on  pas  que  le  bon  Sauteur  ne  divertit 
pas  tant  par  fes  tours  merveilleux ,  que  le  mauvais  Plaifant  di- 
vertit par  fes  Chutes?  Pourquoi  le  Lourdaut  plait-il  davantage) 
C'eft  qu'on  croit  qu'il  fe  fait  du  mal. 

Ainfi  ,  qu'un  jeune  Gentilhomme  falTe  des  armes  ,  il  n'a  pas 
tant  de  joie  à  montrer  fon  adrefle,  qu'à  donner  quelque  bon 
coup  à  fon  Camarade:  s'ir  propofe  quelque  Saut  dangereux  , 
"  ce  n'eft  pas  tant  pour  faire  voir  fon  agilité  ,  que  pour  faire 
cafter  le  nez  à  quelqu'autre.  Il  feroit  infini  de  remarquer  tous 
les  exemples  de  cette  nature  :  ceux  là  fuffifent  pour  faire  voir , 
que  filon  a  quitté  quelques  Spc&aclcs  barbares,  ce  n'eft  pas 
par  principe  de  Raifon  ,  ni  d'Humanité  i  puifqu'on  fe  fait  des 
divertilfemens  ,  qui  ne  le  font  guéres  moins.  Ce  n'eft  donc  qu'un 
changement ,  plutôt  qu'une  Réforme  :  c'eft  laflStudc  &:  dégoût 
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de  ce  qui  étoic  ufité ,  plutôt  qu'horreur ,  ou  repentir,  c'eftpour 
avoir  le  plaifir  de  changer ,  après  avoir  eu  les  autres.  Ne 
croyons  donc  pas  erre  meilleurs  que  nos  Percs ,  pour  n'avoir  pas 
les  mêmes  malices  qu'eux.  Les  Hommes  font  également  mé- 
dians dans  tous  les  Siècles  :  ils  ne  font  que  varier  dans  les  ma- 
nières de  1  être ,  lorfqu'ils  fcmblcnt  fe  corriger,  &  leur  amen- 
dement, quelque  louable  qu'il  paroûTc,  n'eft  fouvent  qu'un 
effet  d  inconftanec ,  plutôt  que  de  bonté. 

Vous  voyez  par  ce  Difcours,  qu'on  agit  fouvent  par  des 
motifs  tres-méchans ,  fans  qu'on  y  prenne  garde.  Vous  me  de- 
mandez, comment  cela  fe  peut  faire  ?  &  vous  dites  là-deffus, 
qu'il  femble  que  mon  Auteur  fuppofe  fouvent  ce  qui  n'eft  pas , 
&  que  pour  expliquer  d'où  viennent ,  félon  lui ,  les  Aclions  des 
Hommes ,  il  fait  faire  un  progrès  à  l'amc ,  dont  tout  le  monde 
ne  demeurera  pas  d'accord  ;  qu'il  la  fait  palier  par  divers  fen- 
timens  qu'il  lui  attribue  ,  comme  par  des  degrés ,  quoique  per- 
sonne ne  s'en  (bit  jamais  ap  perçu ,  &  qu'enfin  ,  ce  qui  paroît  li 
recherché  paffe  aifément  pour  creux  &c  pour  chimérique. 

Je  vous  dirai  là-deffus ,  que  tous  ces  divers  ientimens  infenfi- 
bles ,  que  mon  Auteur  attribue  à  l'ame ,  ici  &  ailleurs ,  comme 
les  degrés ,  par  lcfqucis  elle  paffe  à  d'autres ,  ne  laiffent  pas 
d'être  véritables  &  effectifs ,  quoique  nous  ne  les  remarquions 
pas,  faute  d'attention.  Ce  défaut  d'attention  vient  delà  rapidité 
des  Pallions ,  qui  nous  entraînent  à  tout  ce  que  nous  faifons , 
&  qui  ne  nous  permettent  pas  de  confidérer  à  loifir  la  nature 
des  Ientimens  qu'elles  nous  infpircnt  ;  parce  que  l'horreur  que 
nous  concevrions  fouvent  pour  ces  Sentimens,  nous  empêche-  ' 
roit  de  nous  y  engager.  Or  l'Ame ,  qui  prévoit  cela  confufe- 
ment ,  &:  qui  veut  éviter  cet  obftacle  ,  qui  interromproit  le 
cours  de  la  Paillon  dont  elle  cft  poffédée  ,  détourne  fa  vue  de  la 
confidération  de  ces  Sentimens  ridicules  ,  ou  médians ,  qui  lui 
fervent  de  degrés  :  elle  aime  mieux  fuppofer  qu'ils  font  bons , 
que  de  rifquer  de  les  trouver  mauvais ,  en  les  examinant.  Ainli , 
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fans  les  approfondir  en  aucune  manière,  elle  pafle  légèrement 
deflus ,  pour  arriver  où  le  plaiGr,  la  gloire,  &  les  autres  par- 
lions,  l'emportent. 

Il  ne  faut  donc  que  faire  attention  fur  nos  motifs ,  &  nos  fen- 
timens ,  pour  empêcher  que  nous  n'en  fuivions  de  mauvais:  & 
il  feroic  à  fouhaiter  que  tout  le  monde  rut  accoutume  à  le  décou- 
vrir,  quand  il  nous  arrive  d'en  fuivre  *  car  ,  comme  la  mali- 
gnité cil  naturellement  odieufe ,  les  Ames  même  les  plus  mal 
nées  ne  voudroient  pas  qu'on  crût  qu'elles  agiflent  par  ces  motifs. 
Ainfi ,  fi  lorfquc  cela  leur  arrive,  on  le  reconnoiflbit  auffi  tôt , 
ne  fût-ce  que  par  prudence ,  elles  s'en  corrigeaient  aflurcment. 

Mats  il  cft  une  autre  forte  de  motifs  bien  plus  dangereux  que 
ceux-là ,  Se  qui  méritent  une  Réflexion  aulfi  particulière.  Car 
au  moins ,  on  défavoucceux  qui  font  manifeftement  méchans! 
au  lieu  qu'il  y  en  a ,  qu'on  ne  delà  voue  point,  cV  qu'on  ne 
cache  pas ,  parce  qu'on  prétend  qu'ils  font  vertueux ,  &  qui 
pourtant  ne  le  font  pas ,  quoiqu'ils  paûent  communément  pour 
l'être  :  &  c'eft  de  ceux-là ,  qu'il  cft  important  de  defabufer  le 
monde ,  ami  qu'il  ne  loue  que  ce  qui  cft  véritablement  louable. 
Voici  quel  étoit  le  fentiment  de  mon  Auteur  fur  un  motif  de 
cette  nature. 
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Que  l'Ignorance  &  f  Erreur  nous  font  fouvent  prendre 
pour  vertueux  ce  qui  ne  Fefl  point, 

C'Eft  un  grand  malheur ,  que  d'être  vicieux  ;  mais  c'en  cil 
encore  un  plus  grand ,  de  le  croire  vertueux  ,  quand  on 
ne  l'cft  pas.  Il  n'eft  pourtant  rien  de  fi  commun ,  non  feule- 
ment parce  qu'on  fait  pafler  pour  vertueufes ,  &  honnêtes , 
bien  des  actions  qui  ne  le  font  pas  :  mais  encore ,  parce  qu'en- 
tre celles  qui  font  en  effet  vertueufes  en  elles-mêmes  ,  il  en  cil 
peu  qui  foient  faites  par  des  motifs  vraiment  vertueux  ;  car 
tous  les  motifs  qui  palTcnt  pour  vertueux  ne  le  font  pas. 

Il  n'eft  perfonne  ,  par  exemple  ,  qui  defavouc  d'avoir  fait 
une  bonne  action ,  à  l'imitation  d'une  autre  :  on  en  fait  même 
gloire  :  on  en  loue  tous  les  jours  les  Grands  >  &  c'eft  prcfque  la 
feule  manière  dont  on  fe  lert  pour  les  exciter  à  la  Vertu ,  que 
de  leur  propofer  celle  de  leurs  femblablcs.  Cependant  fi  on  en 
veut  juger  fuivant  la  rigueur  de  la  Philofophic ,  c'eft-à-dirc , 
raifonnablement,  il  feroit  mal  aile  de  foutenir  que  les  actions, 
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faites  par  le  fcul  motif  de  l'exemple ,  foient  véritablement 
▼ertueufes.  En  voici  une  de  cette  nature ,  qui  porte  naturelle- 
ment à  faire  cette  réflexion.  C'cft  le  don ,  que  le  Roi  Charles 
JX.  fit  de  la  Grande  Aumonerie  de  France  au  fameux  Jacques 
Amiot  fon  Précepteur ,  depuis  Evcque  d'Auxerre.  Pour  en  faire 
un  Jugement  exaâ ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  prendre  la  chofe 
d'un  peu  plus  haut ,  &  de  faire  connoître  auparavant  le  Pcr- 
founage  dont  il  cft  queftion. 

Cet  excellent  homme  étoit  Fils  d'un  Corroycur  de  Mclun  ; 
étant  encore  petit  garçon ,  il  s'enfuit  de  la  maifon  de  fon  Pere  , 
de  peur  d'avoir  le  fouet.  Il  n'eut  pas  fait  bien  du  chemin ,  qu'il 
tomba  malade  dans  la  Beaufle ,  6c  demeura  étendu  au  milieu 
des  champs.  Un  Cavalier  paflTant  par-là  en  eut  pitié ,  le  mit 
en  croupe  derrière  lui ,  &  le  mena  de  cette  forte  jufqu'à  Or- 
léans ,  où  il  le  mit  à  l'Hôpital ,  pour  le  fairctraiter.  Comme  fon 
maln'étoit  quelaffitudc  ,  le  repos  l'eut  bientôt  guéri:  il  fut  con- 
gédié en  même  tems;  &  on  lui  donna,  en  panant  feize  fols, 
pour  lui  aider  à  fc  conduire.  Ceft  en  reconnoiflance  de  cette 
Charité ,  que  cet  illuftre  Prélat ,  par  un  reûcntiment  digne  d'un 
homme  qui  avoit  confumé  toute  fa  vie  dans  l'Etude  de  la  Sagcflc, 
&  particulièrement  dans  la  lecture  de  Plutarque ,  fit  depuis  un 
Legs  de  douze  cens  écus  à  cet  Hôpital ,  par  fon  Tcftament. 

11  fit  tant  avec  fes  feize  fols  ,  qu'il  fe  rendit  à  Paris.  Il  n'y  fut 
pas  longtems ,  fans  être  réduit  à  gueuler.  Une  Dame ,  à  qui  il 
demandoit  l'aumône,  le  trouvant  de  bonne  façon,  le  prit  chez 
elle ,  pour  fuivre  fes  Enfans  au  Collège ,  &  porter  leurs  Livres. 
Le  Génie  merveilleux  pour  les  Lettres ,  que  la  Nature  lui  avoit 
donné,  le  fit  profiter  de  cette  occafion  avec  ufure  :  il  étudia 
donc  j  &  fi  bien,  qu'on  le  foupçonna  d'être  de  la  nouvelle  Opi- 
nion, qui  commençoit  à  éclater  :  inconvénient  commun  à  tous 
les  Beaux-Efprits  de  cetems-là.  Les  perquifitions  rigourculès  , 

qu'on  fit  alors  des  premiers  Huguenots ,  l'obligèrent  à  fuir , 
Tome  L  Rrr 


498        De  l'Usage  de  l'Histoire: 
comme  beaucoup  d'autres ,  tout  innocent  qu'il  étoit,  &  à  fortîr 
de  Paris.  On  en  vouloit  fur-tout  aux  Gens  de  Lettres  fufpecls  : 
&  certes  avec  rai  (on  ;  car  ils  étoient  bien  les  plus  redoutables. 

Ceft  de  tout  tems ,  que  le  Peuple  ,  ennemi  naturel  des  Sca- 
vans ,  les  a  condamnés  fur  les  plus  légères  apparences.  Tous 
ceux  qui  ne  fc  jettent  pas ,  comme  lui ,  dans  les  excès  oppofés 
aux  Innovations  ,  pailcnt  pour  des  Montres  à  fes  yeux.  Cette 
Bête  n'entre  dans  aucune  difeuffion  des  chofes  même  dont  elle 
juge  le  plus  criminellement.  Auffi  n'eft-cllc  pas  capable  de 
démêler  ce  que  les  nouvelles  Seétes  ont  d'innocent ,  d'avec  ce 
qu'elles  ont  de  méchant  -,  quoiqu'à  dire  vrai ,  elles  n'auroient 
a(Iùrémcnt  jamais  eu  aucun  fucces  ,  fi  parmi  beaucoup  d'erreurs, 
elles  navoient  ,  dans  leur  naiflTance ,  mêlé  quelques  Réglemcns 
louables  pour  les  Mœurs  ,  à  la  faveur  defqucls  les  Novateurs 
ont  fait  palTcr  le  refte  ;  mais  fouvent  la  jufte  haine  du  Peuple 
pour  ces  Novateurs  a  confondu  injuftement  ceux  qui  n'avoient 
rien  de  commun  avec  eux  que  ces  Réglemens  de  Mœurs ,  avec 
ceux  qui  embraflbient  auûl  leurs  Erreurs.  Il  eft  jufte  de  rendre  , 
en  panant ,  ce  légitime  témoignage  à  tant  de  Perfonnes  de 
mérite ,  dont  la  Réputation  fut,  quoiqu'à  tort,  fouillée  ,  en  ce 
tcms-là ,  du  même  fbupçpn  que  celle  de  notre  Prélat. 

Amiot ,  étant  obligé  de  fortir  de  Paris  de  cette  forte ,  fè  re- 
tira en  Berri ,  chez  un  Gentilhomme  de  fes  Amis  ,  qui  le  char- 
gea de  l'Education  de  fcsEnfans.  Durant  le  tems  qu'il  y  fut ,  le 
Roi  Henri  II.  faifant  voyage  logea  par  hazard  dans  la  maifoa 
de  ce  Gentilhomme.  Amiot ,  étant  prié  de  faire  quelque  Ga- 
lanterie en  vers  pour  le  Roi ,  compofa  une  Epigramme  Grecque, 
qui  lui  fut  préfentée  par  les  Enfans  de  la  maifon.  Auffitôt  que 
le  Roi,  qui  n'étoitpas  fi  fçavant  que  fon  Perc,  ent  vu  ce  que 
c'étoit ,  Ctfi  du  Grec  ,  dit-il ,  en  la  jettant ,  à  d'autres.  11  eft  aifé 
de  juger ,  par  le  déplaiûr  qu'Amiot  dût  reflentir  de  cette  action 
du  Roi ,  quelle  fut  fa  furprife  fur  ce  qui  arriva  enfuitc.  Michel 
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de  l'Hôpital ,  depuis  Chancelier  de  France ,  qui  accompagnent 
le  Roi  dans  ce  voyage,  &  qui  ouït  parler  de  Grec,  ramafla 
ce  qu'il  a  voit  jette  :  il  lut  l'Epigramme  ,  &  en  fui  fur  pris.  11 
prend  Amioc  par  la  tête ,  &  le  regardant  fixement ,  lui  demande 
où  il  l'a  voit  prife  ?  Amiot,  qui  é  toit  encore  dans  la  conl  ter  na- 
tion où  l'action  du  Roi  l'avoit  mis  d'abord ,  lui  répond  en  i  rem. 
blant ,  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  faite.  Sa  frayeur  ne  permit  pas 
à  Monficur  de  l'Hôpital  de  douter  de  fa  fincérité.  Comme  il 
étoit  grand  Connoifleur ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  d"afturer  le 
Roi ,  que  fi  ce  jeune  homme  avoit  autant  de  Vertu  que  de  Sça- 
▼oir ,  &  de  génie  pour  les  Lettres ,  il  méritoit  d'être  Précepteur 
des  Enfans  de  France.  Le  Roi,  qui  avoit  en  M.  de  l'Hôpital 
toute  la  confiance  qu'il  devoit  avoir,  s'enquit  du  Maître  de  la 
Maifon.  Comme  les  Mœurs  d'Amiot  étoient  irréprochables , 
le  Gentilhomme  lui  rendit  le  témoignage  qu'il  méritok.  11  n'y 
avoit  que  le  foupeon ,  qui  l'avoit  fait  retirer  en  ce  lieu ,  qui 
pût  lui  nuire  ;  mais  quand  ce  foupeon  auroit  été  feu  ,  M.  de 
l'Hôpital ,  qui  étoit  lui-même  plu  s  fhfpcéfc  qu'aucun  autre  » 
n'étoit  pas  pour  s'en  enrayer.  Voilà  1  Affaire  conclue. 

11  y  a  apparence  que  le  Roi  reconnut  bientôt,  par  la  fuite,  la 
vérité  de  ce  que  M.  de  l'Hôpital  lui  avoit  dit  d'Amiot}  ne  fut-ce 
que  par  la  Négociation  qu'il  fit  à  Trente ,  qui  étoit  la  plus  diffi- 
cile Commiffion  qu'on  put  donner  à  un  Homme  dans  ce  tems- 
là  -,  &  où  l'Abbé  de  Bcllofanc,  c'eft  ainfi  qu' Amiot  sappelloit 
alors ,  prononça  devant  tout  le  Concile  cette  Protcftation  û  ju- 
dicieufe ,  &  fi  hardie,  qui  nous  refte ,  &c  qui  fera  dans  la  poûé- 
xité  un  Monument  éternel  de  la  Sageflc  &  de  la  Générofité  de  la 
Irancc ,  dans  cette  occafion  également  importante  &  délicate. 

Voilà  l'état  auquel  étoit  Amiot  fous  le  Règne  de  fes  Difciplcs 

Trançpis  II.  &  Charles  IX.  avantageux ,  à  la  vérité,  fi  l'on  Ce 

fouvient  de  fes  commencemens  ;  mais  pourtant  encore  indigne 

de  fou  Mérite  ,  &  fa  Fortune  étoit  apparemment  pour  en  de- 
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mcurer  là ,  fans  une  rencontre  fortuite ,  qui  le  porta  plus  haut 
qu'il  n'avoit  jamais  efpéré ,  &  qui  marque  admirablement  l'Ef- 
prit  de  la  Cour. 

Un  jour  la  converfation  étant  tombée  fur  le  fujet  de  Charles* 
Quint  à  la  table  du  Roi ,  où  Amiot  ctoit  obligé  d'aflifter  tou- 
jours ,  on  loua  cet  Empereur  de  plufieurs  chofes ,  mais  fur-tout 
d'avoir  faitfon  Précepteur  Papei  c'étoit  AJricn  VI.  On  exa- 
géra fi  fortement  le  mérite  de  cette  A  cl  ion  ,  que  cela  fît  im- 
preffion  fur  l'Efprit  de  Charles  IX.  jufqucs-là  même  qu'il  dit 
que  fi  l'occafion  s'en  préfentoù  ,  il  enfero'u  bien  autant  pour  le  fien,. 
Et  de  fait ,  peu  de  tems  après ,  la  Grande- Aumoncric  de  Fran- 
ce ayant  vaqué ,  le  Roi  la  donna  à  Amiot.  Celui-ci ,  foit  qu'il 
eût  quelque  prcfîcntiment  de  ce  qui  fuivit ,  ou  par  humilité 
pure ,  s'exeufa  tant  qu'il  put  de  l'accepter ,  difant  que  cela 
ctoit  trop  au-deflus  de  lui  ;  mais  ce  fut  in  utilement  :  le  Roi  lui 
dit ,  que  ce  n'étoit  encore  rien. 

Cependant ,  cette  nouvelle  ayant  été  portée  auflitôt  à  la  Rei- 
ne Merc ,  qui  avoit  deftiné  cette  Charge  ailleurs ,  elle  fit  ap- 
pelle r  Amiot  dans  fon  Cabinet ,  où  elle  le  reçut  d'abord  avec 
ces  effroyables  paroles  :  J'ai  fait \bouquer  ,  lui  dit-elle ,  Us  Guifes 
&  Us  Châtillons ,  Us  ConnêtabUs  &  Us  Chanceliers  ,  Us  Rois  de  M* 
vam  &  Us  Princes  de  Condé  s  $  je  vous  ai  entête,  petit  PrefioUtf 
Amiot  eut  beau  protefterde  fes  refus ,  la  conclufion  fut ,  que  s'il 
avoit  la  Charge ,  il  ne  vivroit  pas  vingt-quatre  heures:  c'étoit  le 
Stylc.decctems-là. 

Les  paroles  de  cette  Femme  étoient  des  Arrêts.  Le  Roi  étoie 
naturellement  opiniâtre.  Entre  ces  deux  extrémités ,  Amiot  prit 
le  parti  de  fc  cacher  j  pour  fe  dérober  également ,  &  à  la  colère 
de  la  Mcre ,  &  à  la  libéralité  du  Fils.  Un  Repas  pafle ,  cV  puis 
un  autre ,&  puis  encore  un  autre,  fans  qu'Amiot  paroifleàla 
table  du  Roi  :  au  quatrième ,  il  le  demande ,  &  commande 
qu'on  le  cherche  tant  qu'on  le  trouve  i  mais  ce  fut  en  vain  : 
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Amiot  ne  s  ctoit  pas  caché  afin  qu'on  le  trouvât.  Le  Roi  s'avifa 
auifitôt  de  ce  que  ce  pouvoir  être  :  Quoi  !  dit-il ,  paru  que  Je 
foi  fait  Grand-Aumônier  ,  on  Va  fait  difparoitre!  &c  ,  fur  cela, 
encre  dans  une  telle  fureur ,  comme  c  ctoit  Ton  naturel ,  dés 
qu'il  fe  met  toit  en  colère ,  que  la  Reine ,  qui  avoit  aflèz  de  peine 
à. le  gouverner,  &  qui  le  craignoit  autant  qu'elle  l'aimoit, 
n'eut  rien  de  plus  prette ,  que  de  faire  trouver  Amiot  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  en  lui  donnant  toutes  les  furètes  qu'il  putfou- 
Jbaiter  pour  fa  vie. 

Cette  adion  de  Charles  IX.  cft  aûurément  trcsJouable  i  mair 
fi  l'on  en  vouloir  juger  fuivant  la  rigueur  de  la  Philofophie ,  ce 
feroit  plutôt  Charles-Quint ,  que  lui ,  qu'il  en  faudroit  louer  i 
puifquc  c'eft  la  générohté  de  Charles-Quint ,  qui  fut  caufe  de^ 
celle  de  Charles  IX.  &  que  l'on  peut  préfumer  avec  raifon  de 
ce  récit ,  que  fi  Adrien  n'avait  pas  été  Pape ,  Amiot  n'auroit  ja-; 
mais  été  Grand-Aumônier. 

Cependant ,  la  plûpart  des  bonnes  actions  des  Grands  font  de 
cette  nature.  On  les  accoutume ,  à  force  de  grands  exemples  , 
à  ne  confidérer  la  Venu ,  que  félon  les  fujets  où  clic  fe  trouve* 
Qc  point  du  tout  en  elle-même.  Il  arrive  delà,  qu'ils  ne  l'pili- 
inent,  que  dans  leurs  fcmblablesi  qu'ils  ne  la  veulent  recon- 
aoître,  que  quand  elle  eft  accompagnée  des  ornemens  éclatans 
de  leur  condition ,  peut-être  encore  fe  font-ils  accroire ,  qu'elle 
n'eft  eftimable,  que  parce  que  leurs  pareils  l'ont  pratiquée:  ôc 
qu'ainfi ,  ils  peuvent ,  auffi  bien  que  les  autres ,  ériger  leurs  fan- 
ttifies  en  vertus,  quand  il  leur  plaira,  Si  l'on  établit  ainfi  l'Ç-r 
xemple  pour  leur  feule  Régie ,  par  où  veut-on  qu'Us  diftinguerit 
les  bons  d'avec  les  mauvais  :  eux  ,  dans  qui  l'Orgueil ,  &  la 
Flaterie,  ont  travaillé ,  des  leur  enfance,  à  étouffer  toutes  lc& 
lumières  de  la  nature  ? 

Que  fi  l'Exemple  eft  une  .Régie  fi  fujette  à  tromper ,  d'où 
vient  donc  que  les  Hommes  font  tant  d'eftime  de  cette  Régie  t 
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Un  bel  efprit  de  l'Antiquité ,  examinant  cette  Queftion  a  cru 
que  l'eftimc  qu'on  en  fait ,  venoit  de  ce  que  les  bons  exem- 
ples ,  qui  font  îlluftres ,  ont  cet  avantage ,  qu'ils  font  voir  tout 
cnfemble ,  8c  que  la  Vertu  eft  poffiblc  ,  &  qu'elle  eft  approu- 
vée (a).  Mais  eft-il  befoin  d'exemples  pour  le  fçavoir?  On 
n'eft  pas  en  peine  de  décider,  fi  la  Vertu  eft  approuvée  parmi 
les  Hommes  ;  nous  n'entendons  dire  autre  chofe  :  ou  s'il  eft 
e*  notre  pouvoir  de  h.  pratiquer  i  nous  le  fentons  :  mais  ce 
dont  on  eft  en  peine  fouvent ,  c'eft  de  fçavoir  en  quoi  con- 
fifte  cette  Vertu ,  fit  lequel  de  deux  partis ,  qu'il  eft  également 
en  notre  pouvoir  de  prendre,  méritera  une  approbation  légi- 
time j  &  c'eft  ce  que  tous  les  exemples  du  monde  ne  fçau- 
ïoient  faire  voir ,  quelque  célèbres  &  eftimés  qu'ils  puiffent 
être,  parce  que  les  Hommes  font  fujets  à  eftimer  mal  à  propos. 
Lfoù  vient  donc  qu'on  en  cherche  toujours  ? 

Eft-cc  que  l'Ame  ne  fc  fentant  pas  aflez  forte  ,  pour  confi- 
dérer  la  Vertu  en  elle-même ,  &  pour  en  juger  lu  renient , 
cherche  les  exemples  qui  font  conformes  à  l'idée  qu'elle  en  a, 
comme  des  Autorités  pour  appuyer  le  discernement  toujours- 
incertain  qu'elle  en  fait,  qu'elle  regarde  ceux  de  ces  Exem- 
ples ,  qui  font  généralement  eftimés ,  comme  des  miroirs  , 
qui  repréfentent  cette  Vertu  fous  une  forme  feofiblc,  &  dan» 
lefquebil  eft  plus  aiftde  laconnoître  &  plus  difficile  de  s'y 
tromper?  Mais,  fi  c'étoit  cette  jufte  défiance  de  nos  propres 
forces ,  qui  nous  fît  chercher  des  Exemples ,  cela  ne  ferait 
pat  fi  général}  car  il  n'y  a  que  les  Sages,  qui  foient  capa- 
bles d'un  Sentiment  û  louable  :  cette  honnête  défiance  peut 
donc  bien  être  leur  motif }  mais  quel  peut  être  celui  du  commun 
des  hommes? 

Comme  nous  fommes  trop  matériels  pour  connoître  la  beauté 

(a)  Mtliui  fwmmu  txtmflu dttntttr  ]  m f  probant  qu* frutfiuntjitripofe. 
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de  la  Vertu ,  nous  fommes  incapables  de  nous  y  attacher  pour 
elle-même  ;  nous  ne  la  lui  von  s  que  pour  la  Gloire  qui  en  re- 
vient :  ainii ,  voyant  que  ceux ,  dont  on  nous  vante  les 
Exemples ,  font  parvenus  à  cette  Gloire ,  qui  eft  notre  feul 
objet ,  il  n'eft  pas  étrange  que  nous  nous  attachions  1er  vile- 
ment à  les  imiter  ;  que  nous  fuivions  aveuglément  le  che- 
min ,  qu'ils  nous  ont  frayé ,  &  qui  les  a  conduits  là  même  oû. 
nous  voulons  arriver. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain ,  que  ce  n'eft  point  être  véri- 
tablement vertueux  ,  que  de  ne  l'être  que  par  ce  principe  ; 
mais ,  que  c'eft  être  feulement  ambitieux ,  ou  envieux.  Ceft 
de  ces  fortes  de  Paffions ,  que  viennent  toutes  les  faufles  Ver- 
tus  des  Hommes ,  &  la  réputation  qu'ils  acquièrent  quel- 
quefois fi  injuftement ,  6c  qui  excite  l'indignation  de  ceux 
qui  ont  plus  de  pénétration  que  le  Vulgaire.  Ceft  auffi  ce 
qui  produit  cette  variété  furprenante ,  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  les  Actions  d'un  même  homme ,  tantôt  malhonnête , 
ôc  tantôt  généreux  :  car  cette  variété  eft  fort  aifée  à  expli- 
quer ,  fi  l'on  veut  s'avifer ,  que  quand  ces  fortes  de  gens  in- 
égaux ont  paru  généreux  ,(c'étoit  afin  de  le  paroître  ;  &  que  fi 
j«on  découvre  depuis  quelque  chofe  de  malhonnête  d'eux, 
c'eft  qu'ils  n'ont  pas  cru  qu'on  le  dût  découvrir,  Ainfi  ,  il  ne 
faut  point  conclure  de  ces  Exemples,  que  les  Hommes  font 
bien  peu  fcmblables  à  eux-mêmes ,  &  faire  de  longues  mora- 
lités là-dcûus.  La  Vertu  véritable  ne  fe  dément  jamais  >  & 
ce  n'eft  pas  que  celui  qu'on  croyoit  vertueux  foit  devenu 
tout  d'un  coup  méchant  :  les  habitudes  du  cœur  ne  fc  chan- 
gent pas  fi  aifément  (*)  ;  mais  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  ce  qup 
l'on  croyoit  qu'il  fut. 

Combien  donc  cft-il  important  de  fc  défabufer  fur  ces  fortes 

(a)  Xctjtu  tntm  pttefl  quifarnsm  tuf-  \  pente  vit»  mut  an  ,  étltt  natHr*  converti, 
trimfiihtifani,  »i*m  tMiufitum  n-  \  Cic  pro  Sylla. 
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d'A&ions  qui  ne  font  bonnes  qu'en  apparence  ;  afin  que  nous 
n'ajoutions  pas  à  tous  nos  Vices  une  huile  préfomption  de 
Vertu  ,  qui  eft  une  fource  inépuifable  de  nouveaux  défauts  > 
Qu'il  eft  néceftaire  d'entrer  foigneufement  dans  l'efprit  de  nos 
adions ,  avant  que  de  nous  en  élever  en  nous-mêmes  !  puif- 
que  ce  n'eft  pas  toujours  aflez  pour  être  vertueux ,  que 
d'en  faire  de  bonnes  -,  &c  qu'enfin  l'on  ne  fçauroit  compren- 
dre ,  combien  les  Hommes ,  qui  font  déjà  tant  de  mal ,  ôc  fi 
peu  de  bien  ,  ont  encore  trouvé  des  moyens  pour  faire  mal 
le  peu  de  bien  qu'ils  font. 

Vous  voyez  par  ce  Difcours ,  que  les  Hommes  ne  font 
pas  feulement  bizarres  &  inéchans ,  comme  nous  avions  déjà 
vu  i  mais  qu'ils  font  encore  ignorans ,  puifqu'ils  prennent 
pour  bons ,  des  motifs  mauvais  en  effet.  Or  cette  efpccc  d'igno- 
rance |  qui  confifte  à  faire  des  jugemens  faux  fur  les  chofes , 
eft  un  défaut  tout  autrement  confidérable ,  que  l'ignorance ,  qui 
con fille  Amplement  à  ne  rien  (lavoir  du  tout  :  ce  n'eft  pasla  pri- 
vation entière  de  connoiflance,  qui  eft  à]craindrc ,  c'eft  l'erreur. 
Au  contraire,  Platon  fait  voir,  que  cette  privation  de  con- 
noûTance  eft  en  quelque  forte  un  avantage  :  la  plupart  des 
Erreurs  de  nos  A&ions ,  dit-il  (*)>  viennent  de  cette  manière 
d'ignorance ,  qui  confifte  à  croire  fçavoir  ce  qu'on  ne  fçait 
point  i  car  nous  n'agiflons ,  que  lorfquc  nous  penfons  fçavoir 
ce  que  nous  faifons  :  mais  les  Ignorans  fimples ,  qui  font  per- 
fuadés  qu'ils  ne  fçavent  rien  ,  prennent  volontiers  confeil  p 
quand  il  faut  qu'ils  agiflent ,  &  qu'ils  fe  déterminent  :  &  de 
cette  forte,  Us  font  moins cxpoles  que  les  autres  à  faillir. 

Ce  feroit  encore  une  cfpécc  de  Connoiffancc  moins  eftima- 
ble  que  la  fimple  Ignorance ,  que  de  fçavoir  tout  ce  long  dé- 
tail de  la  Fortune  d'Amiot,  fans  les  Réflexions  qui  l'accompa- 
gnent ;  car  ces  forces  de  Curiofitcs  ne  font  louables,  qu'autant 

WAWfaiafcL 

qu'on 


Digitized  by  Google 


Discours   III.  ç0j 

qu'on  en  fait  cet  ufage.  Vous  me  mandez  là- demis,  que 
les  Exemples  ,  comme  celui-là,  étant  nouveaux  &  inconnus, 
il  cft  bien  aifé  d'y  faire  des  réflexions  agréables  ;  mais  que  lc 
commun  du  monde ,  qui  ne  lit  que  les  Hiftoircs  publiques . 
n'ayant  aucune  connoiflTance  de  ces  fortes  de  Faits  finguliers , 
ne  fçauroit  en  faire  l'ufagc  que  je  prétens.  Il  eft  vrai  que  la 
plupart  des  Exemples  de  cet  Ouvrage  font  tirés  de  Mémoi- 
res manuferits  :  mais  on  en  peut  trouver  beaucoup  plus 
dans  les  Hiftoires  publiques,  qu'il  n'en  faudrait  pour  occu- 
per tous  les  Hommes  du  Monde  \  &  peut-être  même  auflï 
peu  connus ,  quoiqu'imprimés  ,  parce  que  ceux  qui  les  lifent , 
n'en  font  pas  le  difeernement  néceflaire  :  car  il  n'eft  rien  de 
plus  rare,  que  ce  difeernement  de  l'Elprit,  pour  ce  qui  cft 
d'ufage ,  &c  pour  ce  qui  n'en  eft  pas  i  ce  Gout  rafiné  de  l'Ame, 
pour  fa  véritable  nourriture. 

Quant  à  ce  que  vous  ajoutez,  que  ces  Difcours  ne  font 
pas  affez  remplis  d'Exemples,  c'eft  que  mon  Auteur  étoic 
perfuadé ,  que  pour  faire  fentir  à  l'Efprit  lc  poids  de  ceux 
qu'il  rapporte  ,  la  grandeur ,  la  force ,  &  l'étendue  du  fens 
qu'ils  renferment,  il  étoit  à  propos  que  ces  Exemples ,  quel- 
que agréables  qu'ils  puflent  être  ,  fuflent  en  petit  nombre  : 
tant  pour  contrarier,  même  en  ce  point,  cette  avidité  de 
Faits  ,  &  d'Hiftoires  ,  de  laquelle  il  fe  plaint  en  tant  de 
lieux ,  avidité  fi  ennemie  de  toute  réflexion ,  qu'afin  auflï , 
que  la  Mémoire ,  ayant  moins  lieu  d'agir  dans  la  Lecture 
de  fes  Difcours ,  laiflat  plus  de  liberté  au  Jugement  pour 
.s'exercer. 

Car  enfin  ,  c'eft  principalement  à  cette  Faculté,  qu'il  ap- 
partient de  découvrir  nos  défauts  ,  &  d'y  faire  reflexion  ^ 
pour  connoître  exactement  la  nature  de  notre  Ame ,  &  fa 
-manière  de  procéder.  Nous  avons  vu  dans  les  trois  Diicours 
précédens  ,  que  les  principales  de  *cs  Qualités  font  la  Folie, 
J'orne  I. 
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la  Malice,  &c  l'Ignorance:  qui  croiroit  après  cela,  que  cet- 
te Ame  fût  capable  de  vanité  ?  Cependant ,  c'eft  la  Vanité, 
qui  cft  fa  principale  Régie.  Vous  verrez  dans  le  Difcours 
fuivant ,  |que  lorfque  l'Ame  eft  en  doute  de  ce  qu'elle  doit 
faire ,  c'eft  cette  Vanité  feule  ,  qui  la  détermine  à  choifir  le 
parti  qu'elle  prend  à  la  fin. 
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Que  la  Vanité  nous  détermine  prefque  toujours 

à  agir. 

IL  eft  peu  de  Spettacleplus  agréable  aux  yeux  du  Sage,  que 
de  confidérer  la  Conduite  des  Hypocrites ,  dans  les  occafions 
où  l'Intérêt  ne  s'accorde  pas  avec  la  Confcience.  Comme  il 
eft  de  leur  Politique  de  fc  montrer  quelquefois  défintérefles  , 
ils  abandonnent  fouvent  de  petites  Utilités ,  afin  de  paraître 
confeientieux  ;  mais ,  quand  il  s'agit  de  quelque  Intérêt  aflez 
confidérablc ,  pour  leur  faire  hazarder  leur  Réputation ,  ils  ne 
balancent  point  à  le  faire  :  car ,  comme  il  n'eft  point  d'étoffe 
fi  fouple ,  ni  fi  maniable  ,  que  celle  du  manteau  de  la  Reli- 
gion, ils  trouvent  quelque  moyen  de  couvrir  de  ce  vénérable 
manteau  le  Parti  qu'il  leur  plaît  de  choifir ,  quelque  peu  conf- 
eientieux que  ce  Parti  puùTe  être.  En  voici  un  Exemple  aflez 
fingulier ,  quoique  peu  connu. 

Un  Religieux ,  dont  le  nom  eft  célèbre  dans  les  Satyres  de 
fon  tems,  étant  envoyé  à  Rome ,  pour  y  négocier  la  Difpenfe 
néceflaire  pour  le  Mariage  de  Madame  Catherine  ,  Sœur  du 
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"  Roi  Henri  IV.  &  Huguenote ,  avec  le  Duc  de  Bar ,  trouva  que 
cette  Difpcnfc  étoit  plus  difficile  à  obtenir  qu'on  ne  penfoit. 
Clément  VIII.  à  qui  l'Abfolution  du  Roi  avoit  déjà  allez  fait 
d'affaires  avec  les  Efpagnols  ,  Se  expofé  fa  Famille  à  leur  ven- 
geance après  fa  mort ,  n'étoit  pas  d'humeur  à  s'en  faire  une 
nouvelle  ,  en  donnant  encore  cette  Difpcnfc  déjà  allez  difficile 
d'elle-même  à  être  accordée ,  ainfi  qu'on  avoit  pu  voir  dans 
une  occafion  femblable  du  Mariage  du  même  Henri  IV.  en- 
core Prince  de  Navarre  Se  Huguenot,  avec  Madame  Mar- 
guerite. 

Cependant ,  ce  Mariage  étoit  une  affaire  d'Etat  Se  de  Fa- 
mille. La  Princeffe  ,  fi  l'on  en  croit  l'Hiftoire  Scandaleufc  de 
ce  tems-là  ,  aimoit  ailleurs  ,  Se  avoit  coutume  de  dire  en  par- 
lant de  cette  Alliance ,  qu'elle  ny  trouvoit  point  fon  Compte  / 
faifant  allufion,  dit  la  Chronique,  à  la  Qualité  de  celui  quelle 
aimoit.  Cet  Amour ,  pour  diverfes  raifons,  n'accommodoit  pas 
le  Roi  fon  Frère  :  Se  ,  comme  cette  Princeffe  avoit  été  élevée 
dans  une  grande  Indépendance ,  que  fon  opiniâtreté  dans  fa 
Religion  la  relevoit  en  quelque  forte  au-deffus  de  lui ,  Se  étoit 
en  ce  tcms-là  une  efpéee  de  Mérite,  il  craignoit  avec  railbn 
qu'elle  ne  fe  mariât  d'elle-même  ;  fur-tout  le  Parti  étant  auflî 
fortable  qu'il  l'étoit.  Ainfi ,  cette  Difpenfe  étoit  une  Affaire 
auffi  prcllec  du  côté  du  Roi ,  Se  du  Duc  de  Bar,  qu'elle  l'étoit 
r>cu  du  côté  de  la  Princeffe. 

Comme  notre  Agent  n'avoit  pas  reçu  fes  Ordres  d'elle  ,  il 
n'oublioit  rien  pour  en  venir  à  bout  ;  mais  c'étoit  en  vain  :  la 
chofe  étoit  trop  difficile  d'elle-même,  &r  le  Pape  trop  inti- 
midé. Le  Moine  ,  pourtant ,  ne  fe  rebuta  pas  ;  &:  il  entreprit 
de  tirer  fon  Maître  de  cette  affaire ,  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
11  n'y  a  que  cette  forte  de  gens  capables  de  cette  forte  de 
réfolution  :  tout  autre  Homme  fe  lafferoit  :  ils  femblent  qu'ils 
aient  fait  un  quatrième  Vœu  de  patience  j  Se  l'on  vient  à  bout 
de  tout  à  la  Cour  avec  cela. 
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Il  s'agiffbit  de  rendre  un  fervice  fignalé  au  Duc  fon  Maître, 
&  au  Roi  même  :  mais  ,  d'autre  côté  ,  il  étoit  en  quelque  forte 
mcflféant  à  un  Religieux  de  folliciter  une  grâce  que  le  Pape  té- 
moignoit  ne  pouvoir  accorder  en  confeience.  Quelque  odieufe 
pourtant  que  fût  cette  Commiffion  à  Rome ,  notre  Agent  n'avoi* 
pas  fait  de  fcrupule  de  s'en  charger  :  ce  n'étoit  pas  aflez  que 
cela ,  pour  l'embarrafler.  Mais ,  quand  il  reconnut  par  la  fuite 
l'extrême  difficulté  qu'il  auroit  à  réuffir  ,  ce  fut  alors  qu'il  vit, 
qu'il  falloir  prendre  parti  entre  la  Religion  &  l'Intérêt ,  entre  le 
DncôV  le  Pape;  qu'il  falloir  le  déclarer.  Car  quel  moyen  de 
fouffrir  que  fon  Maître ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  que  lui-même 
échouât  dans  cette  pourfuite,  après  l'avoir  entreprife  fi  chau- 
dement î  Mais ,  d'ailleurs ,  quel  moyen  de  perfuader  le  Pape  , 
qui  paroiffoit  inflexible ,  ou  de  conclure  le  Mariage  fans  dit 
penfe  î 

Cette  dernière  voie ,  qui  reftoit  feule  à  choifir ,  n'étoit  pas 
à  fuggérer  par  un  Religieux.  Elle  enfermoit  une  Irréligion  trop 
manifefte  :  la  réfolution  ctoit  dure  à  prendre  i  mais ,  enfin ,  il 
la  prit  en  galant  Homme.  Il  vit  bien  ,  qu'il  n'y  avoir  pas  de 
jour  pour  lui  à  (brtir  avec  honneur  de  cette  affaire ,  en  ména- 
geant la  Cour  de  Rome  ;  qu'il  falloit  que  pour  ce  coup  le  Ca- 
tholique cédât  à  l'Homme  d'Etat.  Toutefois  ,  pour  faire  l'Hom- 
me d'Etat ,  il  ne  falloit  pas  abandonner  tout-à-fait  le  Catholi- 
que :  il  falloit  au  moins  fc  garantir  de  ce  reproche ,  &:  éluder 
le  Scandale.  Il  falloit ,  enfin ,  entreprendre  fur  l'Autorité  du 
Pape ,  puifqu'il  ne  vouloir  point  entendre  raifon.  Il  ne  fut  plus 
queftion ,  que  d'inventer  un  moyen ,  par  lequel  on  pût ,  en 
confeience  fe  paffer  de  fa  difpcnfe  ;  &  le  bon  Perc  fit  tant, 
qu'il  en  trouva  un.  11  faut  croire  qu'il  le  fit  à  regret  ;  mais  enfin  % 
il  le  fit  :  il  coupa  à  la  fin  le  Nceud  qu'il  ne  pouvoir  défaire. 

Ce  bon  Religieux ,  n'efpérant  plus  d'obtenir  rien  de  cette 
Cour ,  après  mure  délibération ,  dit  un  jour  au  Duc  de  Luxem- 
bourg ,  Ambaffadeur  de  France  à  Rome  pour  lors ,  que  puifquc 
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Ic  Pape  perfiftoit  dans  fon  refus ,  fi  le  Roi  vouloit,  on  pafleroic 
volontiers  outre  en  Lorraine  ,  fans  aucune  Difpenfe  :  Car,  di- 
foit-il ,  l'Homme  époufant  une  Femme  Hérétique  en  intention  de  la 
réduire  à  la  Religion  ,  fa  Difpenfe  lui  efi  toute  acquife  par  le  mé- 
rite de  cette  Intention »  ayant  efpérance  de  la  réduire  après  ledit 
Mariage.  Ce  font  les  propres  termes  du  perfonnage. 

11  ne  faut  pas  être  grand  Théologien ,  pour  voir  l'extrava- 
gance de  cette  fubtilité  :  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici. 
On  peut  feulement  remarquer  en  paifant ,  que  cet  Expédient  de 
fe  paffer  de  la  Difpenfe  ,  tout  ridicule  qu'il  cft ,  étoit  peut-être 
un  des  plus  furs  moyens  de  l'obtenir  -t  car  le  Pape  étoit  trop  fage, 
&  trop  bien  confeillé,  pour  s'obftiner  dans  fon  icfus  ,  s'il  eût 
vu  qu'on  fe  fût  mis  en  devoir  de  paffer  outre ,  fans  lui ,  fur  ce 
plaifant  fondement.  11  cil  de  certaines  affaires ,  dont  on  ne  fort 
que  par  des  réfolutions  hardies.  Celle-ci  étoit  de  cette  nature , 
comme  la  plupart  des  différends  qu'on  a  avec  les  Grands» 
Souvent ,  on  les  ménage  trop  ,  pour  en  avoir  raifon  :  l'extrême 
circonfpecïion ,  qu'on  apporte  à  les  folliciter ,  les  rendroit  dif- 
ficiles ,  quand  ils  ne  le  feroient  pas.  Tout  homme  cft  aifez  fort 
contre  eux,  quand  il  a  la  raifon  de  fon  côté ,  6c  qu'il  a  la  har- 
dielfe  de  leur  raire  bien  connoître  ,  qu'il  eft  sûr  de  l'avoir  : 
car  il  n'eft  perfonne ,  qui  n'ait  naturellement  quelque  peine  à 
fe  montrer  dcraifonnablc  devant  qui  que  ce  foit  (a). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  faut  point  s'étonner  ,  que  notre 
Agent  embraflat  ce  Parti.  En  facrifiant  fa  Fortune,  &  l'intérêt 
de  fa  Commiffion ,  à  la  confervation  de  l'autorité  du  Saint 
Siège ,  il  n'auroit  fait  que  fon  devoir  comme  Religieux ,  & 
confervé le  Pape  dans  fon  droit  naturel:  ainfi,  il  n'auroit  pas 
beaucoup  mérité  de  lui  par  ce  Sacrifice.  Mais ,  en  fervant 
aveuglément  le  Duc  fon  Maître ,  comme  il  faifoit  en  cela  pour 
lui  une  chofe  tout- à-fait  contre  l'ordre ,  c'etoit  un  grand  Mérite 
qu'il  fe  faifoit  envers  ce  Prince  }  car  la  plupart  des  Hommes, 

l*)  Aiiftoc.  Khcc  Libr.  II. 
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te  même  des  Grands,  n'eftiment  les  Services  qu'on  leur  rend, 
qu'à  proportion  des  raifons  qu'on  avoir  de  n'en  rien  faire. 

Ainfi,  l'on  peut  prcfquc  établir  pour  régie  générale  ,  que 
dans  ces  fortes  de  perplexités ,  nous  nous  déterminons  toujours 
par  les  motifs,  qui  nous  font  les  plus  particuliers ,  fans  exami- 
ner s'ils  font  les  plus  raifonnables.  La  qualité  d'Agent  étoit  ici 
un  motif  tout  particulier  :  celle  de  Religieux  étoit  commune  k 
mille  autres.  Agir  en  Religieux  ,  c'eût  été  fc  confondre  foi- 
même  dans  la  foule  :  mais  ,  faire  feulement  l'Homme  d'Etat 
c'étoit  fe  diftinguer ,  &  cela  fuffifoit. 

C'eft  par  ce  même  Efprit  de  diftinction ,  que  des  gens  de 
Robe  fe  rendoient  fi  affidus  au  Louvre ,  du  tems  de  Henri  II. 
que  les  Gens  du  Roi  en  firent  leurs  Plaintes  au  Parlement ,  les 
Chambres  aflcmblécs  :  en  telle  forte ,  qu'encore  dix  ans  après, 
le  Parlement  fe  crut  obligé  de  faire  Deftnfis  à  tous  Juges  d'aller 
au  Roi  fans  permijton  }  afin  qu'ils  ne  vinffent  pas  faire  les  Cour- 
tifans  parmi  les  Magiftrats ,  après  avoir  fait  les  Magiftrats  par- 
mi les  Courtifans. 

Comme  notre  Agent  préfère  à  Rome  la  qualité  de  bon  Su- 
jet à  celle  de  Religieux  qui  y  cft  trop  commune ,  par  cette 
même  vanité  de  fe  diftinguer,  on  préfère  fou  vent,  dans  les  autres 
Pays ,  la  qualité  de  Religieux ,  à  celle  de  bon  Sujet  ;  &c  c'eft 
furquoi  cft  fondée  la  difficulté  qu'on  tait  de  recevoir  des  Reli- 
gieux dans  des  Compagnies  Séculières ,  comme  celle  que  fit  le 
Parlement  en  i  $  57.  de  recevoir  un  Evêque  de  Laon ,  Religieux 
au  Serment  de  Pair  :  car  on  veut  paroître  Eccléfiaftiquc  parmi 
les  Séculiers ,  &  Séculier  parmi  les  Eccléfiaftiques  ;  mais  enfin  on 
eft  toujours  pour  l'exception.  Telle  cft  l'antipathie  de  l'Efprit 
humain  pour  la  Raifon,  qu'il  ne  manque  jamais  de  prendre  le 
contre-pied  ;  & ,  par  un  Contre-tems  perpétuel ,  il  fait  toujours 
le  Catholique ,  quand  il  faudrait  faire  le  bon  Sujet ,  &  toujours 
le  bon  Sujet ,  quand  il  faut  faire  le  Catholique. 

Voila  comment  la  vanité  de  fc  diftinguer  fait  oublier  aux 
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Hommes  leurs  Devoirs  les  plus  facrés,  &  leurs  obligations  les 
plus  cflentielles.  Et  c'eft  cette  cfpécc  de  vanité ,  fi  générale ,  & 
11  autorifée  dans  le  Monde ,  qui  fc  cache  fous  tant  de  noms  di- 
vers, tous  honorables,  enfin  qui  ne  pafle  point  pour  vice; 
c'eft ,  dis-jc ,  cette  Vanité  de  fe  diftinguer ,  qui  cft  le  principal 
des  défauts  de  l'Efprit  humain,  &  non  pas  la  vanité ,  qui  con- 
iifte  fimplement  dans  la  trop  bonne  opinion  de  foi-même ,  qui 
cft  la  feule  efpéce  que  l'on  conneît ,  &  que  l'on  blâme  dans  le 
Monde  ,  &  pourtant  fi  innocente  en  comparaifon  de  l'autre  > 
puifque  cette  bonne  opinion  de  foi-meme  ne  peut  enfin ,  quand 
elle  cil  connue,  que  rendre  ridicules  ceux  qui  l'ont ,  ce  qui 
n'eft  pas  un  grand  malheur  :  au  lieu  que  la  Vanité  de  fc  diftin- 
guer ,  fc  mêlant  dans  toutes  nos  délibérations  ,  nous  rend  pref- 
que  toujours  injuftes ,  infidèles ,  ou  intérefles ,  comme  il  paroît 
par  le  Difcours  précédent  -,  ce  qui  eft  bien  plus  important ,  & 
plus  à  craindre. 

Les  quatre  Difcours  que  nous  avons  vus  jufqu'ici  reprefen- 
tent  donc  les  quatre  principaux  traits  du  Portrait  de  l'Ame  hu- 
maine au  naturel  ;  mais  la  Folie ,  la  Malice ,  &  l'Ignorance , 
qui  font  le  fujet  des  trois  premiers ,  ne  font  en  quelque  forte 
que  l'Ebauche  de  cette  peinture  :  c'eft  la  Vanité ,  qui  donne  la 
dernière  main ,  &  qui  finit  l'Ouvrage.  Ce  font-là  les  Elémens 
de  l'Efprit  humain ,  &c  fes  quatre  qualités  premières ,  du  mé- 
lange divers  &c  de  l'aflemblage  defquelles  toutes  les  autres  (ont 
compofées:  de  forte  que,  qui  connoitroit  parfaitement  toute 
leur  étendue,  &:  la  fpherc  de  leur  activité ,  pourroit  à  bon  droit 
fe  vanter  de  connoître  les  Hommes,  &  rendre  raifon  de  tout 
ce  qu'ils  font. 

Mais,  dites-vous ,  cft-il  befoin  de  l'étude  de  l'Hiftoire  ,  ni 
d'aucune  autre  ,  pour  fçavoir  que  les  Hommes  font  fous ,  ma- 
lins ,  ignorans ,  &  vains  ?  Qui  eft-cc  qui  ne  le  fc,  ait  pas  ?  On 
n'entend  dire  autre  chofe  tous  les  jours.  Mais,  pour  feavoir  en 

général  que  cela  eft ,  on  n'en  cft  pas  plus  habile  à  découvrir , 

dans 
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dans  l'occafion ,  en  quoi  ils  font  fous ,  &  ignorans  ;  &  en  quoi 
ils  font  malins ,  &  vains.  Ainfi  l'on  n'en  eft  que  plus  malheu- 
reux ,  fans  en  être  plus  fages.  Cette  connoiffance  eft  donc  fort 
inutile ,  fi  on  ne  fçait  l'appliquer  dans  les  rencontres  ordinai. 
res  de  la  vie  ,  pour  y  difeerner  en  quels  cas  les  Hommes  tom- 
bent en  effet  dans  ces  vices ,  &  dans  lequel  de  ces  vices  en 
particulier ,  pour  qualifier  juftement  leurs  actions  ,  connoître 
dans  quelle  cfpéce  il  les  faut  ranger:  car  encore  une  fois,  il  eft 
bien  inutile  &  défagréablc ,  de  fçavoir  en  général ,  que  les 
Hommes  font  fujets  à  de  grands  défauts ,  fi  cette  connoifTance 
ne  nous  donne  pas  un  moyen  de  nous  en  préferver ,  ou  de 
nous  en  corriger  ;  &c  ce  moyen  ne  peut  être  que  d'étudier 
toutes  les  manières ,  dont  l'on  peut  tomber  dans  ces  défauts , 
Âr  dont  l'on  y  tombe  d'ordinaire. 

Or  il  n'y  a  que  l'Hiftoire  feule,  qui  puiiîc  fournir  la  matière 
<le  cette  étude.  Ce  n'eft  que  dans  ce  grand  nombre  d'actions 
différentes  qu'elle  repréfente ,  &  qui  viennent  prefque  toutes 
de  ces  défauts,  (  car  combien  y  cna-t-il  de  vraiment  vertueu- 
fes  ?  )  que  l'on  peut  s'exercer  à  reconnoître  toutes  les  cfpéccs  des 
blâmables  ,  &  de  celles  qui  font  à  fuir.  Ceft-là ,  qu'en  confi- 
dérant  la  qualité,  l'âge  ,  cV  l'intérêt  desperfonnes  qui  ont  fait 
ces  actions ,  ce  qui  les  a  précédées  &  ce  qui  les  a  fuivics ,  la 
conjoncture  du  tems  &  du  lieu  ,  &  enfin  toutes  les  autres  cir- 
conftances ,  même  les  plus  légères ,  que  les  bons  Hiftoriens 
rapportent  fi  foigneufement  dans  les  occafions  fingulicres  :  c'eft 
à  la  faveur  de  ces  divcrles  lumières ,  de  tant  d'avantages  qui 
font  particuliers  à  l'Hiftoire,  qu'on  peut,  en  réfléchiffant  fur 
toutes  ces  chofes  avec  ordre ,  pénétrer  le  fecret  des  Cours,  re- 
connoître dans  quel  efpriton  a  agi  en  ces  rencontres ,  ôc  en 
former  enfin  un  jugement  clair  &  certain. 

11  eft  vifible  qu'une  longue  habitude  à  cet  exercice, difpofe 

néceffaircment  l'ame  à  faire  tout  ce  même  progrès  avec  facilité 

*lans  les  rencontres  ordinaires  de  la  vie  :  car  comme  toutes  les 
Tome  I.  -j-tc 
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actions  des  Hommes ,  quelque  différences  qu'elles  fuient ,  ne 
font  pourtant  compofées  que  d'un  certain  nombre  borné  de  cir- 
conftances ,  &:  de  motifs  ;  quand  une  fois  l  ame  a  formé  Ion 
jugement  fur  ces  circonftanccs ,  6c  ces  motifs  ,  il  lui  cft  bien 
aifé  de  tranfporter  les  régies ,  qu'elle  s'en  cil  faites  en  lifant 
l'Hiftoire ,  de  les  appliquer  aux  occafîons ,  &  aux  affaires 
qui  arrivent  tous  les  jours.  Vous  voyez,  fi  je  ne  me  trompe, 
un  exemple  de  cette  manière  d'étude  ,  dans  les  Difcours  de 
mon  Auteur  ,  6V  quel  eft  l'ordre  requis  dans  cette  Anatomie 
fpi  rituelle  des  a&ions  humaines. 

Mais ,  dites-vous  là-delTus ,  ne  fcroit-il  pas  mieux  de  choifir 
dans  l'Hiftoire  des  actions  parfaitement  bonnes  Se  louables, 
pour  y  faire  réflexion  ,  plutôt  que  de  confidérer  celles  qui 
font  défecrueufes.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ceux  ,  qui  ont 
traité  de  l'Utilité  morale  de  l'Hiftoire  ,  l'ont  conçue  de  cette 
manière  :  mais  ils  n'ont  pas  aflez  confidéré ,  ce  me  fcmblc ,  que 
fi  on  ne  s'arretoit  que  fur  les  Actions  régulièrement  vertueu- 
fes ,  le  nombre  en  cft  fi  petit ,  qu'on  feroit  bien  du  chemin 
fans  fe  repofer;  à  moins  qu'on  ne  voulût  fe  tromper  foi- 
meme  dans  le  choix  de  ces  Actions ,  &  compter  pour  bonnes 
toutes  celles  qui  le  paroiffent  d'abord  ;  car  c'eft  ce  qui  arrive 
infailliblement  à  ceux  qui  lifent  l'Hiftoire  dans  cet  cfprit  :  l'en- 
vie de  trouver  fur  quoi  s'exercer ,  &:  de  quoi  profiter,  leur 
fait  recevoir  pour  louable  tout  ce  qui  l'eft  en  apparence.  Ainfi , 
cette  forte  d'étude ,  bien  loin  d'être  utile  à  l'Ame ,  ne  peut 
que  l'accoutumer  infcnfiblement  à  l'un  des  plus  grands  défauts 
dont  elle  piaffe  êtrç  entachée ,  qui  cft  d'eftimer  mal-a-propos , 
de  prendre  pour  louable  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

Mais  quand  ceux  qui  lifent  l'Hiftoire  (croient  capables  de 
faire  un  difeemement  jufte  des  actions  vertueufes,  il  y  a  grand 
fujet  de  douter  fi  cette  manière  d'inftruirc  l'Ame  par  de  bons 
exemples  eft  aufli  utile  &  auflî  furc ,  que  celle  qui  confifte 
dans  l'étude  de  fes  défauts.  Comme  cette  difficulté  regarde  géné- 
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ralcmcm  toat  cet  Ouvrage ,  pui i qu'il  ne  fera  compofé  que 
d'exemples  à  fuir ,  je  veux  bien  vous  montrer  en  peu  de  mots , 
quels  ont  été  les  fentimens  des  Anciens  ,  &  leurs  Principes,  fur 
cette  matière ,  cV:  vous  en  faire  voir  la  liaifon  &  les  conlè- 
quences. 

Ces  grands  Hommes  ont  fuppofé ,  qu'il  n'y  a  qup  de  deux 
fortes  de  Gens  dans  le  Monde  :  les  uns  amoureux  de  la  Vérité , 
efclaves  de  la  Raifon  ,  connoilTans  la  véritable  gloire ,  &  dans 
qui  ces  heureufes  difpofitions  naturelles  produifent  une  ardeur 
gcoéreufe ,  &c  une  Emulation  héroïque  x d'imiter ,  &  d'égaler, 
tout  ce  qu'ils  voient  de  grand  &  de  beau.  Véritablement ,  ceux- 
là  n'ont  befoin  que  de  bons  exemples  ;  parce  qu'ayant  les  yeux 
ouverts ,  la  beauté  naturelle  de  la  Vertu  fuffit  feule  pour  les 
«ntraincr ,  &  pour  les  ravir  («).  Si  nous  étions  tous  faits  comme 
ces  Gens-là,  dit  Quintilien,  on  n'auroit  que  faire  d'artifice, 
pour  porter  les  Hommes  au  bien ,  il  ne  faudrait ,  ni  étude ,  ni 
méditation  ,  ni  adrefle,  pour  les  rendre  raiformables  (è). 

Pour  peu  qu'on  fçache  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  les  opinions 
de  l'E/prit ,  &  les  mouvemens  du  cœur ,  on  ne  balancera  pas  à 
croire ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  eftiment  tant  la  manière 
d'inftru ire  par  de  bons  exemples ,  ne  font  de  cet  avis ,  que  pour 
faire  accroire ,  &  aux  autres  ,  &  à  eux-mêmes ,  qu'ils  font 
de  cette  première  efpéce  d'Ames  extraordinaires ,  dont  je  viens 
de  parler ,  à  qui  les  bons  exemples  fuffifent.  Je  ne  fçais  pas  s'ils 
en  font  i  mais  je  fçais  bien,  du  moins,  que  le  nombre  de  ces 
gens-là  eft  trés-petit. 

Les  autres ,  au  contraire  (  dont  le  nombre  eft  fi  grand ,  qu'on 
peut  dire  hardiment  qu'il  enferme  prcfque  tous  les  Hommes) 
font  prévenus  d'une  mauvaife  honte  de  reconnoitre  ce  qui  leur 

nihil  invtdi*  valent ,  nthtlgr*ti*  ,  nihil 
cptm»  pnjmmpt*  ftr  q**m fit  txi£uut 

Idem,  Libf.il. Op. XVH. 

Ttt  ij 


(a)  HêHtft*  quidtm  hentflis  fmdtrt 
fatiUtmHmilt. 

Quiatilian.  Libr.  III.  Cap.  III. 

(b)  Si  mihi  fspitnits  rmùcti  dtiur^  f*. 
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manque  ,  corrompus  par  un  dcfir  déréglé  de  liberté  &:  de  gloire, 
ennemis  des  vérités  qui  les  condamnent ,  &:  généralement  in_ 
conftans  &:  légers  en  tout.  Ccft  pour  ceux-ci ,  qu'il  eft  befoin 
de  réflexion  &  d'art ,  cV  que  les  bons  exemples  font  inutiles  ; 
car  leur  confeience  les  leur  fait  regarder  comme  des  reproches 
de  leurs  défauts ,  fclon  la  remarque  du  même  Quintilien  (<*). 

On  ne  fçauroit  mieux  éviter  cet  inconvénient ,  qu'en  leur  fai- 
fant  voir  dans  l'Hiftoire ,  comme  dans  un  Miroir ,  les  images  de 
leurs  fautes.  Comme  nous  ne  pouvons  nous  en  corriger ,  qu'en 
les  confidérant ,  &:  que  nous  ne  fommes  pas  aflez  délintérefles  » 
pour  les  étudier  dans  nous-mêmes,  fans  prévention,  &  avec 
toute  la  liberté  néceflairc  pour  en  profiter ,  nous  aimons  naturel- 
lement à  voir  ces  fautes  dans  les  autres ,  parce  que  nous  pouvons 
les  y  examiner  à  loifir,  fans  que  notre  vanité  y  foit  intéreflee. 
Cette  complaifance ,  que  nous  avons  pour  les  peintures  de  nos 
vices ,  eft  donc  un  des  plus  grands  effets  de  la  fageuc  de  la  Natu- 
re :  c'eft  ainfi ,  conclut  Cicéron ,  que  cette  bonne  Mcre  a  voulu , 
que  ce  qui  étoit  le  plus  utile  fût  iouvent  auffi  le  plus  agréable  [b). 

Ceft  cet  agrément  naturel ,  que  nous  trouvons  à  voir  les  dé- 
fauts des  autres ,  qui  fait  que  nous  comprenons  en  quelque 
forte  plus  ailement  les  chofes  blâmables ,  que  les  honnêtes ,  fé- 
lon Quintilien  (e)  ;  &c  que  nous  ne  nous  portons  pas  avec  tant 
d'ardeur  à  la  recherche  des  honnêtes ,  fi  l'on  en  croit  Cicéron , 
qu'à  la  fuite  de  celles  qui  font  blâmables  {d).  Confklérons  donc 
foigneufement  ces  dernières ,  pour  les  éviter  ;  &:  après  avoir 
examiné,  dans  les  Difcours  précédens,  les  quatre  Vices  géné- 


(a)  Sin  çr  mudientium  mobiles  Animi 
toi  m»ln  obnoxt*  vent  M  mrte  pug»*n~ 

dum  ell  cr  adhibtnd*  au* profitât. 

Quint.  Libr.  II.  Cap.  XVII. 
Kt  vid*»mur  exprobrar*  divtrfitm  vit* 
fta.tr/?  CAvendum  eft. 

Idem,  Libr.  III. Cap.  III. 

(b)  In  plenfitue  rebut  tncrtdtbtliur  hoc 
n»tura  eft  tpl»fmbri(*t*  ,  ut  e»  qm  ma- 
ximum mtmtûum  in  fit  continrrtnt ,  e*. 
dim  h Aler en i  plurtmum  vtl ttiAm  ventt- 


ftmsis.  Ciccr.  de  Orar.  Libr.  III. 

(c)  T*cilue  efi  tmrp.um  qnkmhtnefio, 
rum  mitlledut. 

Quintilian.  Libr.  III  Cap.  VIII. 

(d)  tieaue  hontft*  t*m  expttunt  qnkm 
devitant  turpi*. 

Ciccr  de  Partir.  Oratoriâ. 
T entres  sutîmot  mltenm  epprobrt*  ftpe 
Abfterrtnt  vitiis.  Horac  Sac. 

IV.LibnI>«.i*8. 
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taux  de  l'Efprit  humain ,  voyons  ceux  qui  regardent  chacune 
de  fes  parties  en  particulier  ;  premièrement  l'opinion ,  qui  regar- 
de l'entendement ,  6V  qui  mène  l'amc  par  cette  faculté  puis  » 
les  paffions ,  qui  regardent  directement  la  volonté ,  &  qui  font 
d'abord  impreffion  fur  elle. 

Ces  deux  fortes  de  motifs ,  l'Opinion ,  &c  les  Paffions ,  ont 
cela  de  commun ,  qu'ils  offenfent  tous  deux  la  Nature  •>  en  ce 
que  fe  mêlant  de  gouverner  les  Hommes ,  ils  empiètent  fur  l'Offi- 
ce de  la  raifon ,  à  qui  feule,  de  droit  naturel,  il  appartient  de 
les  conduire.  Mais  ils  ont  cela  de  diflRfcrent,  que  les  Paffions  ont 
au  moins ,  quelque  fondement  dans  la  Nature  i  au  lieu  que 
l'Opinion  n'en  a  aucun  ,  &:  tend,  pour  ainfi  parler ,  à  décou- 
vert ,  à  détruire  l'empire,  &  à  éteindre  les  lumières  de  cette  fage 
Mcrc ,  qui  feule  peut  rendre  les  Hommes  heureux. 

Ceftce  qui  paroîtra  bien  clairement  dans  la  fuite,  par  l'exa- 
men des  principaux  cflèts  de  ce  fantôme  d'Opinion.  Le  premier 
degré  de,  fes  ufurpations  cft  d'accoutumer  les  Sens  ,  infenfible- 
ment  à  trouver  bizarres  des  objets  qu'Us  trouveraient  agréables 
fans  elle ,  &  à  trouver  agréables  d'autres  ,  dont  naturellement 
ils  feroient  choqués.  En  voici  un  exemple  afTcx  étrange ,  que 
j'ai  trouve  dans  les  Remarques  de  mon  Auteur. 
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Que  t  Opinion  pervertit  nos  Sens. 

TOut  le  monde  fçait ,  que  les  Ufagcs  changent ,  &r  qu'il 
n'eft  point  de  Coutume  fi  bien  établie,  qui  n'ait  été 
précédée  par  une  toute  contrairç.  Cela  n'eft  pas  lî  étrange , 
quand  il  le  paffe  un  intervalle  de  tems  confidérable  entre  les 
deux  extrémités ,  &  que  ce  changement  n'arrive  pas  en  des 
chofes  extrêmement  familières,  toujours  préfentes ,  &c  d'unufa- 
ge  continuel ,  comme  font  par  exemple  les  habillemcns  ;  car 
nous  fommes  naturellement  moins  furpris  de  trouver  du  chan- 
gement dans  ce  que  nous  ne  revoyons  que  de  tems  en  tems,  que 
dans  ce  que  nous  voyons  fans  ceffe,  &  qui  change,  pour  ainfi 
parler,  à  nos  yeux. 

Il  ne  faut  que  confiderer  les  meubles  qui  ne  fervent  qu'en 
une  faifon  de  l'année  ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  fervent  tou- 
jours, pour  faire  cette  Remarque.  On  n'eft  guéres  furpris  de 
voir ,  au  commencement  d'un  Hiver  ,  des  Manchons  difFérens 
de  ceux  qu'on  avoit  l'année  précédente ,  parce  que  l'Eté  qui  a 
paûe  entre  deux  a  effacé ,  en  quelque  forte,  l'idée  qu'on  avoit 
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des  premiers  \  mais  quand  on  change  de  mode  de  Chapeau , 
qui  cil  une  chofe  dont  011  fe  lerr  toujours  ,  il  n'oit  rien  de  plus 
naturel,  que  la  peine  que  les  yeux  fouffreot  quand  ils  en  ren- 
contrent tout  d'un  coup  de  fort  grands,  là  où  ils  en  ont  vu  peu, 
de  tems  devant  de  fort  petits. 

Que  fi  cela  furprend  avec  raifon  dans  des  Chapeaux  ,  qu'on 
quitte  vingt  fois  le  jour,  il  doit  bien  être  encore  plus  fenfible 
dans  les  chofes  qu'on  ne  fçauroit  quitter  pour  un  tems ,  comme 
par  exemple  ,  une  longue  Barbe;  car  lorfqu'un  Homme s'avife 
delà  faire  couper  ,  comment  les  yeux  peuvent-ils  s'accoutumer 
à  le  voir  ,  fans  une  chofe  aufli  expofée  à  la  vue  que  celle-là  , 
cV  fans  laquelle  ils  ne  l'ont  jamais  vu  un  fcul  indant  ? 

Cétoit  donc  une  a(Tcz  bizarre  mortification  à  ceux  qui  en- 
troient en  Magiftraturc  il  y  a  environ  un  ficelé ,  que  d'être 
obligés ,  le  jour  de  leur  réception ,  de  fe  faire  couper  tout-à-fait 
la  Barbe ,  qu'on  portoit  fort  longue  alors  ;  comme  on  voit  qu'en 
mil  cinq  cent  trente-fix  ,  François  Olivier  ne  put  être  reçu  au 
Parlement  Maître  des  Requêtes,  qu'à  la  charge  Je  faire  couper  fa 
longue  Barbe  ,  s'il  vouloit  ajfjïjler  au  Plaidoyé. 

Se  feroit-on  jamais  défié,  qu'une  longue  Barbe  eût  pafle  quel- 
que part  pour  un  Ornement  indigne  de  la  gravité  d'un  Magis- 
trat? Et  comment  fe  peut-il  que  l'impreffion  de  refped ,  de  ma- 
jefté ,  &:  de  fagefle  ,  que  la  longue  barbe  fait  dans  l'efprit  de  tout 
ce  qu'il  y  aujourd'hui  de  Nations  civilifées  fur  la  Terre ,  Se 
qu'elle  a  fait  dans  toute  l'Antiquité  Grecque  &  Romaine  ,  té- 
moin les  longues  Barbes  des  Philofophes ,  ait  pu  changer  ?  qu'en- 
fin ,  ce  même  objet  fît  en  ce  tems-là  en  France  une  impreflion  fi 
différente  dans  les  efprits ,  qu'elle  rendit  un  Magiftrat  incapa- 
ble d'aflîftcr  à  l'Audience  dans  cet  état  î 

On  pourroit  tirer  de  grandes  conféquences  de  cette  bizarre- 
rie. S'il  ne  s'agiflbitque  du  fentiment  particulier  d'une  Compa- 
gnie ,  pour  nombreufe  qu'elle  fut ,  ce  feroit  peu  de  chofe  : 
mais  il  cft  tout- à-fait  étrange  que  tout  Paris,  (car  il  n'y  a  pas 
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apparence  que  cette  coutume  fût  particulière  au  Parlement ,  ) 
qu'un  Royaume  entier  comme  celui-ci ,  ait  eu  une  idée  de  bién- 
fëance  fi  particulière  fur  ce  fujet ,  &  fi  contraire  à  l'idée  du  refte 
du  monde. 

Si  la  Bienféance  cft  quelque  chofe  de  pofitif  &c  de  réel ,  s'il  y 
•a  quelque  ornement  dont  on  puifle  prétendre  qu'il  fied  naturelle- 
ment bien ,  c'eft  aflurément  une  longue  Barbe  à  un  Magiftrat  de 
conféquenec.  Comme  elle  marque  un  âge  avancé  ,  qui  eft  vo- 
lontiers un  âge  de  fagefle  ;  autant  qu'il  eft  à  propos  qu'un  Magif- 
trat foit  Homme  fage ,  &  même  qu'il  ait  les  marques  extérieu- 
res de  l'être  ,  pour  attirer  le  rcfpcâ  &  la  foumiûion  du  Peuple 
qui  ne  juge  que  par  les  Sens  ;  autant  eft-il  à  propos ,  en  quelque 
façon ,  qu'un  Magiftrat  ait  la  plus  longue  Barbe  qu'il  peut. 

Il  femblc ,  par-là ,  qu'il  foit  naturellement  de  la  Bienféance , 
qu'il  en  ait  ;  &  cependant ,  il  cft  difficile  de  le  foutenir ,  après 
cet  exemple  :  car  toutes  les  idées  naturelles  doivent  être  univer- 
felles  dans  tous  les  Lieux  ,  &  ne  fouffrent  point  d'exception. 
Cependant,  voici  tout  un  Royaume,  qui,  bien  loin  d'avoir  la 
même  idée  de  bienféance  que  le  refte  du  Monde  ,  en  avoit  une 
toute  oppoféc  j  car  au  lieu  qu'il  a  toujours  été  cru  communément 
qu'il  eft  bienféant  qu'un  Magiftrat  ait  de  la  Barbe,  on  croyoit  de 
ce  tcms-là  en  France  ,  qu'il  étoit  de  la  Bienféance  qu'il  n'en  eût 
pas ,  pin  f  qu'il  lui  étoit  défendu  d'en  avoir. 

C'eft  ainfi  que  raifonnent  les  Efprits  forts  :  &  ils  triomphent  de 
rapporter  à  ce  propos  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  les 
Mœurs  &c  les  Ulàges  du  Nouveau  Monde,  du  Pérou  ,  &  de  la 
Chine ,  pour  faire  voir  que  l'Opinion  eft  la  feule  régie  des  Hom- 
mes ,  &c  que  la  Nature  n'eft  rien  :  comme  fi  la  Raifon  naiflante 
de  ces  Peuples  demi-bêtes  étoit  comparable  à  la  nôtre ,  confom* 
mée  par  une  fi  longue  pofleffion  de  politefle  &  de  feienec  ,  & 
par  laconnoiflanec  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  civilile  fur 
h  Terre. 

Car  il  eft  conftant  qu'il  y  a  dans  les  Hommes  une  idée  natu- 
relle 
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relie  de  Bienféance  ;  mais  cette  idée  ,  quelque  naturelle  qu'elle 
foit ,  ne  laiflc  pas  de  pouvoir  être  effacée  par  les  Préjugés  de 
l'Enfance ,  l'Education  ,  &  la  Coutume.  Ain li ,  quoique  les  cn- 
fans  qui  naiflbient  il  y  a  fix  ou  fept  vingtsans ,  eufTcnt  naturel- 
lement trouvé  la  Barbe  un  ornement  convenable  à  un  Magiûrat; 
pourtant ,  à-  force  de  voir  pratiquer  cV  d'entendre  dire  le  con- 
traire ,  ils  perdoient  cette  idée  naturelle.  Ma i s  d'où  pou  v oit  venir 
une  coutume  fi  contraire  à  cette  idée  ? 

Une  des  raifons  qui  fait  autant  éloigner  les  Hommes  de  la 
Nature ,  &  naître  parmi  eux  des  Opinions  qui  lui  font  contraL 
res ,  c'eft  l'envie  de  fe  faire  remarquer ,  par  des  Singularités  :  car 
comme  la  Nature  régie  le  plus  grand  nombre  en  beaucoup  de 
chofcs,on  ne  fçauroit  quelquefois  fediûinguer,  qu'en  s'éloi- 
gnanr  d'elle.  Ainfi ,  il  fe  peut  faire  que  le  Parlement  ne  vouioit 
pas  que  les  Magiftratsportaffent  de  la  Barbe  ;  afin  de  les  diftin- 
guer  des  Gens  de  Cour  ,  qui  peut-être  en  portoient  alors.  Que  fi 
c'étoit  en  effet  pour  cette  raifon  ,  ce  devoit  être  une  affez.  plaifan. 
te  chofe ,  à  ce  qu'il  fcmble ,  devoictoute  la  galante & guerrière 
Jeuneûe  de  la  Cour  de  François  1.  chacun  avec  la  plus  longue 
Barbe  qu'il  pouvoit  avoir ,  pendant  que  Meilleurs  de  la  Grand' 
Chambre  étoientrafés  comme  les  Mignons  d'Henri  111.  le  furent 
depuis.     , . 

C'eft  donc  à  notre  F  f prit  feul,  entaché  de  cette  mauvaife 
gloire  de  fe  diftinguer  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  qu'il  faut 
ic  prendre  de  toutes  les  bizarreries  qui  pacoiflent  dans  les  mœurs 
fies  Hommes ,  &  non  pas  à  la  Nature ,  que  nous  forçons ,  &r  qui 
n'en  peut  mais.  Cet  amour  delà  fingularité  eft  peut-être  le  vice 
de  tous  le  plus  à  craindre ,  parce  qu'il  abolit  absolument  l'ufagc 
de  la  Raifon;  car,  au  lieu  d'examinée  files  choies  qu'on  veut 
faire/ont  bonnes  ou  mauvaifes ,  il  fait  qu'on  n'examine  autre 
-chofe, finon,ff  elles  font  communes ,  ou ,fi  elles  ne  le  font  pas. 
Cependant ,  la  Nature  ne  nous  donne  pas  pour  régie  de  nqs 
Avions ,  de  faire  autrement  que  les  autres,  mais  feulement  de 
Tomi  I.  V  u  u 
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faire  bien  :  foit  que  par  hazard  le  nombre  de  ceux  qui  font  bien 
foie  le  plus  grand ,  ou  qu'il  foit  le  plus  petit,  il  ne  lui  importe 
pas.  Si  donc  nous  l*accufonsdans  ces  rencontres ,  fi  les  Libertins 
prennent ,  de  cette  bizarrerie  de  mœurs ,  occafion  d'établir  leur 
incertitude  générale  de  toutes  chofes ,  &  leurs  blafphcmes  con- 
tre la  lumière  naturelle }  ce  n'eft  pas  qu'ils  aient  trouvé ,  après 
un  examen  folide ,  que  c*cû  la  faute  de  la  Nature  :  mais  c'eft 
qu'il  faut  néceflaircment  qu'ils  avouent ,  que  c'eft  la  fienne  ,  ou 
la  nôtre  j  &  l'amour  propre ,  &  la  vanité ,  ne  les  laiflent  guéres 
balancer  entre  ces  deux  partis. 

Cependant ,  quelque  blâmables  que  foient  ces  bizarreries 
dans  leur  fourec ,  quand  une  fois  elles  font  établies  généralement, 
il  eft  du  devoir  d'un  Homme  fagede  s'y  conformer;;  parce  qu'a- 
lors ce  ferait  tomber  dans  le  même  vice  de  fingullrité  qui  les  a 
produites  ,  que  de  ne  s'y  pas  conformer.  Ainfi ,  le  Parlement 
avoit  raifon  d'exiger  de  Monfieur  Olivier,  qu'il  fit  couper  fa 
longue  Barbe ,  puifque  c'étoit  la  coutume.  Ce  fut  fagement  fait 
à  lui  de  s'y  foumeterc  :  &  il  n'aurait  pas  été  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  comme  il  fut  depuis  ,  s'il  eût  été  auffi  jaloux  de  fbn  poil , 
que  cette  Mere  de  la  première  Race  de  nos  Rois  fut  jaloufe  de 
celui  de  les  Enfans  :  car ,  ayant  le  choix  de  1E pce ,  ou  des  Ci* 
féaux ,  elle  aima  mieux  leur  voir  trancher  la  tête ,  que  de  les 
voir  tondus. 

Cependant,  comme  nous  nous  imaginons  naturellement  dans 
ces  occafions  ,  que  les  autres  fentent  le  changement)  qui  s*cft 
fait  en  nous,  aufli  vivement  que  nous  le  fentons  nous-mêmes  , 
un  Homme  devoit  apparemment  être  aûez  cmbarrafTé  de  fa 
contenance ,  dans  la  première  Audience  où  il  fc  trouvoit  expo, 
(e ,  tout  rafe ,  à  la  vue  de  tant  de  gens  qui  étoient  accoutumés 
depuis  longtems  à  ne  le  point  voir  fans  une  longue  barbe.  Oa 
dira  qu'il  fe  fait  bien  un  changement  auffi  fubit ,  pour  les  che- 
veux, dans  ceux  qui  fe  font  Religieux.  Auffi  voyons-nous 
qu'on  les  tient  d'abord  enfermés  dans  des  Cloîtres ,  pour  un 
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long  tems ,  pendant  lequel  le  monde  oublie  leur  figure.  Mais 
enfin  *  il  n'eft  point  d'objet  fi  bizarre,  à  quoi  les  Sens  ne  s'ac- 
coutument. Et  pourquoi  le  trouverions-nous  étrange  ,  pendant 
qu'on  voit  tant  d'efprits  accoutumes  à  ne  raifonner  jamais  julte, 
&  tant  d'Ames  à  faire  du  mal  à  autrui  gratuitement  ? 

Apre's  ce  premier  degré  de  l'Opinion ,  quieft ,  comme  vous 
voyez ,  de  pervertit  les  Sens,  il  y  en  a  un  plus  élevé ,  qui  eft 
d'anéantir  la  Raifon ,  en  faifaot  que  les  Hommes  ne  la  confultent 
point  du  tout ,  dans  les  choies  qui  font  le  plus  indubitablement 
de  Ton  reflort.  Telle  cil  la  d*ûr ibntioo  delà  Gloire ,  fc  des  Hon- 
neurs, qu'on  ne  régie  prefque  parmi  les  Hommes,  que  parla 
maiflance ,  au  lieu  de  les  régler  par  Ja  Vertu ,  comme  la  Raifon 
le  voudroit.  Voici  quelques  Réflexions  de  mon  Auteur  fur  ce 
défordre. 
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Que  l'Opinion  nous  ôte  l'ufage  de  la  Raifon. 

C'Est  une  chofc  digne  de  reflexion  dans  la  vie  ,  que  les 
conditions  les  plus  relevées  foient  celles  où  l'on  fc  connoit 
le  moins  en  Gloire ,  &:  où  l'on  prend  plutôt  la  faune  pour  la  vé- 
ritable. U  ne  faut  que  conlidérer  en  quoi  les,  Grands  mettent  la 
leur ,  &c  en  quoi  le  Peuple  met  la  fienne ,  pour  reconnokre  cette 
vérité.  * 

Quelques  bonnes  qualités  d'cfprit  qu'aient  les  Grands ,  ils 
font  toujours  conflller  leur  principale  Gloire  dans  leur  naiflanec  ; 
iln'cft  point  de  talent  naturel  fi  louable  ,  pour  lequel  ils  vouluf- 
fent  être  confidéres ,  plutôt  que  pour  leur  noblefTe  :  quelques- 
uns  même  vont  jufqu'à  s'offenfer  ,  qu'on  les  defigne  par  toute 
autre  qualité  que  par  celle-là ,  6V  jufqu'à  fc  cacher  des  plus  ex- 
cellentes ,  de  peur  de  déroger  à  leur  rang.  Cela  vient  de  ce  qu'il 
fcmble  que  c'eft  les  rabaifler ,  que  de  les cftimer  pour  deschofes 
qui  leur  font  communes  avec  des  gens  fans  naiflanec  :  ils  ne 
coufidérent  pas  que  cette  rcûcmblancc  leur  cft  bien  plus  hono- 
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rable ,  que  celle  qu'ils  ont  par  leur  noblcue  avec  tant  de  gens  lans 

mérite. 

MaisùJ  n'en  eft  pas  ainfi  du  Peuple  :  il  ne  fc  trompe  point 
comme  eux  dans  k  choix  de  la  Gloire  dont  il  eft  capable  :  il  ne 
quitte  jamais  la  véritable ,  pour  courir  après  la  faufle  ;  il  n'eit 
fenfible ,  qu'à  ce  qui  eft  naturellement  eftimablc  &:  avanta- 
geux. 

.  Un  Payfan  ne  croit  point  être  plus  qu'un  autre ,  pour  être  fils 
d'un  bon  Travailleur ,  mais  feulement  pour  être  bon  Travail- 
leur lui-même,  pour  être fain,  robufte,  grand,  &  fort,  pour 
danfer  de  meilleure  grâce, bu  pour  chanter  mieux  au  Lutrin; 
qui  font  toutes  qualités  réelles,  folides  6c  utiles  ,  ou  naturelle- 
ment agréables.  Voilà  la  feule  Gloire  qu'ils  connoiflent,  &  les 
fujets  d'où  ils  la  tirent  ;  mais  ils  n'ont  point  appris  de  la  Nature 
à  s'enorgueillir  de  la  vertu  de  ceux  qui  ne  font  plus ,  quelque 
proches  qu'ils  leur  aient  été  par  le  fang  :  &  ils  s'aviferoient  auiQ- 
tôt  de  tirer  vanité  d'être  né  un  jour  qu'il  faifoit  fort  beau  tems , 
que  d'en  tirer  de  l'eftime  où  leurs  Pères  étoient  dans  leur  Villagcj 
car  l'un  &:  l'autre  font  également  ridicules. 

Le  Mérite  eft  donc  purement  perfonnel  parmi  eux;  &  ceux 
qui  ont  étudié  la  Nature  dans  leurs  mœurs  fimplcs  &  fans  art  ï 
peuvent  avoir  remarqué  ,  qu'ils  n'ont  point  d'injure  plus  ordi- 
nairc,  que  de  fe  reprocher  les  uns  aux  autres ,  qu'ils  ne  valent 
pas  leurs  Pères.:  car  c'eft  partout  que  la  mémoire  de  la  Vertu 
dure  plus  que  ceux  qui  l'ont  pofledée ,  &c  qu'on  s'immortalife 
en  la  fuivant  -,  mais  bien  loin  que  les  gens  du  Peuple  rappellent 
le  fouvenir  de  celle  de  leurs  parens  ;  pour  leur  tenir  lieu  de  méri- 
te, comme  on  fait  tous  les  jours  parmi  les  Grands ,  ils  ne  rap- 
pellent ce  même  fouvenir,  que  pour  rendre  les  vices  desenfans 
plus  inexcufables. 

Cependant  s'il  y  avoit  quelqu'un  dans  le  Monde,  à  qui  cette 
forte  de  mauvaife  gloire  fut  pardonnable ,  à  qui  il  fût  permis 
de  fc  vanter  de  U  vertu  de  fes  Pères,  ce  feroit  aûurémenr  plutôt 
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aux  Payfans  qu'aux  grands  Seigneurs.  On  peut ,  fans  être  témé- 
raire ,  croire  que  la  fidélité  conjugale  cft  une  vertu  moins  géné- 
rale parnri  le  grand  monde ,  que  dans  les  Villages..  Que  fi  cela 
cft,  c'eft  une  choie  a  fiez  bizarre ,  que  les  Grands,  parmi  Jefquels- 
la  fiicceflïon  cil  la  plus  doutai  fe  ,  loi  eut  ceux  qui  en  tirent  plus, 
de  vanité  ;  pendant  que  les  Payfans ,  parmi  kl  quels  cette,  luc- 
ceffion  eft  prefque  certaine ,  ne  s'en  glorifient  point  du  tout.. 
Ainfi  font  faits  les  hommes  :  il  n'eft  point  d'avantages  dont  ils 
foient  fi  jaloux ,  que  de  ceux  qu'on  leur  pourroitc*>ntefter  avec 
-plus  de  xaàfon ,  ils  ne  fc  tourmentent  point ,  pour  fe  maintenir 
dans  ceux  dont  perfonne  ne  peut  douter. 

Que  fi  toute  cette  foule  &  cette  déférence ,  qui  fuit  les  pas 
des  Grands ,  n'eft  que  l'effet  de  la  prélbmption  qu'on  a  de  la 
vertu  d'une  femme  j  li  toute  la  puiffance ,  les  richefles ,  &c  l'au- 
torité qui  font  pofledées  dans  le  Monde  par  droit  de  fucceffion , 
font  fondées  uniquement  lur  la  bonne-foi  des  Mères  ;  fi  tant  de 
chofes ,  fi  réelles  &  fi  folides ,  n'ont  qu'un  principe  fi  fufpect  de 
G  douteux  ;  qui  cft  le  Sage ,  qui  confidérant  ce  qu'on  défère  à 
une  Opinion  fi  fujette  à  erreur,  ne  s'écrie,  O  Fantôme  !  efl~U de 
Verni  dota  h  pouvoir  fou  fi  grand  que  le  tien  l 

Cependant  c'eft  fur  cette  charitable  opinion,  fur  ce  titre  fi 
léger  &  fi  fujet  à  caution  ;  qu'on  met  des  différences  fi  grandes, 
entre  les  hommes,  qu'on  régie  leurs  biens,  &  leurs  honneurs. 
De-là  nauTent  encore  tant  de  débats  ridicules ,  6c  de  différends 
bizarres:  car  c'eft amfiqu'on  doit  appcller^lcs difficultés  ,  qui 
-arrivent  tous  les  jours ,  pour  lesrangs  ,& les  préféanees  -f  dignes 
productions  d'une  caufe  fi  chimérique ,  &  où  les  hommes  rfont 
point  de  honre  de  remuer  toutes  fortes  de  machines,  pour  renv 
porter  l'avantage  imaginaire  de  paffer  le  premier  à  une  porte. . 

Ccft  principalement  dans  ces  fortes  de  conteftations  mani- 
'feftement  ridicules ,  que  paroît  la  vanité  de  la  nobldTe  du  fang. 
«Car  la  prérogative  de  rang  eft  aflurément  la  dépendance  la  plus 
iuicparable.  Nous  voyous  tous  les  jours  que  les  nehefles ,  l'au- 
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«orité ,  Se  le  crédit ,  co  peuvent  être  féparés ;  ce  ne  font  donc  pas 
Ici  appanages  naturels  de  la  NcfaleHc  :  ce  fiant  des  effets  trop  fo» 
lides  ,  pour  dépendre  oécclïai  renient  d  une  caiiie  fi  vainc.  Mais 
le  rang  kù  demeure  toujours  :  il  eft  une  production  très-uniforme 
de  cet»  vcoérahie  chimère ,  auffi  Tain  &  aufli  imaginaire 
qu'elle. 

On  ne  fçauroit  mieux  former  fon  jugement  fiir  G«te  matière  a 
qu'en  le  réglant  fur  celui  qu'un  Empereur  moderne  *  compara-, 
ble  aux  plus  grands  de  l'Antiquité ,  en  a  fuit  dans  une  occafion 
dont  l'Hiftoirc  a  coofervé  le  Convenir  >  Jugement ,  qui  enferme 
toutes  les  réflexions  précédentes ,  &  où  le  mépris ,  que  ce  Prin- 
ce ,  le  plus  puiffant  qui  ait  été  depuis  Charlemagne  ,  fait  detou-» 
tes  ces  fortes  de  vanités,  de  rangs  de  uajff&ncc  ,  montre  bien 
qu'il  avoir  autant  d'horreur  pour  la  mauvaife  Gloire ,  que  d'ar- 
deur pour  la  véritable  ;  &c  fait  voir  àl'eeU  fc  vérifié  de  tette  ex- 
cellente parole  de  Tacite ,  ipu  c$ux  pti  fçaxttu  ufer  de  l'Empire 
négligent  les  formais  (a).    .  '}  tA\'\-  •.../,  > 

Pour  comprendre  toute  l'étendue  <m  fens  de  cène  action  de1 
Charles-Quint ,  il  faut  fe  repréfenter  la  magnificence  &r  la  ma- 
jefté  fans  égale  de  la  Cour  de  cet  Empereur  à  Bruxelles ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  lieu  de  tops  les  Etats  où  elle  étojt  plus  belle ,  plu* 
libre ,  &  plus  nombreufe ,  qui  étoit  comme  le  centre  de  fa  Pui& 
fance;  &  où  les  Allemands,  les  Italiens ,  *t  les  Efpagnofs  ,  fe 
trouvoient  tous  en  égale  confidérajtion ,  &  fans  aucune  préémi- 
nence-Dans  cette  Cour  fi  qualifiée,  &c  remplie  de  Courtifans 
d'un  rang  dont  il  ne  s'en  trouve  plus ,  depuis  le  tems  qu'à  Rome 
on  comptoit  dés  Rots  parmi  ce  nombre ,  il  fat» t  encore  s'imaginer 
deux  femmes  de  la  première  qualité,  qui  font  en  différend- pour 
le  pas  dans  une  Eglifè  ,  &  dont  l'Empereur ,  apparemment  pour 
empêcher  les  querelles  que  cette  contefktionpouvoitiaire  naî- 
tre .voulut  être  l'arbitre. 
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Qui  pourroit  fc  figurer  les  brigues ,  les  cabales ,  les  foUïcita- 
tioas,  les  recommandations  ,  les  titres,  les  mémoires,  les  préju- 
ges ,  &  enfin  tous  les  moyens ,  qu'on  a  coutume  d'employer  de 
part  &  d'autre  dans  ces  occafions  -,  &  en  même  tems ,  la  patien- 
ce,  &  la  fage  tolérance  de  l'Empereur ,  de  laiffer  évaporer  tou- 
tes ces  fumées  à  loifir  ,  fans  en  être  aveuglé  ,  bien  éloigné  de 
s'en  entêter  lui-même  ,  comme  la  plupart  des  Princes  font  de 
ces  fortes  de  chofes. 

Qu'on  fc  figure  donc  le  jour  ,  qu'il  devoit  juger  de  cette  im- 
portante affaire  ,  arrivé  -,  l'attente  générale  de  tout  le  monde  , 
les  defirs  tte  les  efpérances  oppofëesnes  divers  partis ,  les  gageu- 
res de  fous ,  &:  les  prédi&ions  des  prétendus  Sages ,  le  lieu  êc  la. 
folcmnité  dcîAfièmblée,  les  cérémonies  qui  raccompagnèrent, 
bpréfenec  cV  l'inquiétude  des  Parties,  &c  la  gravité  de  l'Empe- 
reur :  il  n'eft  apurement  perfonne ,  à  préfent  non  plus  qu'alors, 
qurs'attcndît ,  que  ce  Prince,  pour  tout  règlement ,  dût  ordon- 
ner ,  comme  il  fît ,  Que  la  plus  folle  dis  deux  pajfdt  devant ,  CC 
^Ut  tout  le  contenu  de  fon  arrêt. 

Cette  parole  n'a  rien  de  fort  fubtil ,  ni  de  fort  relevé  en  appa- 
rence «mais,  ce  qui  feroit  une  pure  plaifantcrie  dans  la  bouche 
d'un  Particulier ,  pour  réjouir  une  compagnie,  eft  une  cenfure 
dans  h  bouche  d'un  Empereur  en  cette  occafion  ,  &  une  infime- 
tion  excellente ,  deja  fotife  de  ces  fortes  de  différends  u  car  pre- 
mjérernent  »  ^Empereur  fuppofc  que  toutes  les  deux  étoient 
folles  dans  leur  ambition  ;  &  enfuite  ,  pour  faire  voir  le 
mépris  qu'il  fait  de  l'avantage  qu'elles  recherchent,  fi  ardemv 
ment*  U  Qr4onne.  que  Cet  avantage  foit  acquis  à  la  plus  folle,  de* 
«leux.  :, ._•  .••  •  , 
,  Quç  s'il  étoît  permis  de  comparer  les  productions  del'efpritde 
Dieu  ,  .ayeç  celles  de  l'efprk  de  l'homme  i  le  Jugement  de  Salo- 
mon entre  deux  femmes,  avec  celui-çt  de  Charles-Quint  enT 
tre  deux  femmes  auffi  ,  peut-être  que  le  dernier  en  date  ne  feroit 
J»as moinsxftimabre que  le  premier,  à  en  juger  par-  les  feoles 
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lumières  de  la  Raifon  ;  à  ne  confidérer  ce  premier ,  que  dans 
Jofcphe  feulement  ,  &  non  pas  dans  l'Ecriture. 

Car  enfin ,  fi  cela  fe  peut  dire ,  l'expédient  dont  Salomon  s'a- 
vifa ,  pour  découvrir  la  véritable  mère  de  l'enfant  contefté  , 
quoiqu'il  dût  vraifemblablcmcnt  réuffir ,  n'étoit  pas  entièrement 
certain  j  il  cft  des  femmes  aflez  tendres  naturellement ,  pour  ne- 
pouvoir  foufFrir  de  voir  démembrer  un  enfant ,  quoique  fils  de 
leur  ennemie  :  au  contraire  ,  il  s'en  eft  vu  ,  qui  ont  fait  des  cho- 
ies auflî  cruelles ,  que  de  voir  mettre  en  pièces  leur  propre  en- 
fant ,  plutôt  que  de  le  céder  à  une  autre  ;  la  haine  a  produit 
d'auffi  horribles  excès  que  celui-là.  Mais  pour  Charles-Quint , 
il  étoit  bien  sûr  de  terminer  infailliblement  le  différend  de  ces 
deux  Dames ,  en  le  décidant ,  comme  il  fit ,  d'une  manière  qui 
les  fit  renoncer  toutes  deux  à  leur  prétention  :  car  il  eft  aifé  de 
juger  que  ni  l'une ,  ni  l'autre ,  n'eut  plus  d'envie  de  paffer  la 
première ,  après  cet  Arrêt. 

Il  eft  pourtant  vrai ,  que  Charles-Quint  éludoit  en  effet  la 
Qucftion ,  &  que  Salomon  la  jugea  régulièrement  :  aufli  étoit-il 
du  devoir  de  Salomon  de  le  faire,  parce  que  la  conteftation  étoit 
naturelle  ,  raifonnable  ,  &  louable  :  il  cft  honnête  à  une  merc 
de  demander  fon  fils  5  ainfi ,  la  choie  méritoit  d  être  décidée  à  la 
lettre  :  au  lieu  que  la  conteftation ,  dont  Charles-Quint  étoit  Ju- 
ge ,  étant  manifeftement  impertinente ,  c'eût  été  l'autorifcr  ,  que 
de  la  décider  régulièrement  y  ç'auroit  été  reconnoître  pour  rai- 
fonnablcs  ces  fortes  de  difficultés  ,  elle  n'étoit  pas  digne  d'être 
terminée  autrement  que  par  une  raillerie  violente ,  qui  fans 
toucher  au  fond  de  la  queftion  ,  Pu  feulement  comprendre , 
qu'il  étoit  ridicule  de  l'avoir  propofée  ,  &  que  toutes  celles  de 
cette  nature  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  applique  férieufement. 

Ce  n'eft  pas  que  l'Empereur  ,  qui  avoit  vu  tant  de  cérémonies 
en  fa  vie,  ne  fçût  bien  la  néceflùé  qu'il  y  a  de  régler  les  rangs  dans 
ces  occafions  :  la  Hiérarchie  politique  a  un  ordre  qui  lui  eft  na- 
turel ,  aufli  bien  que  l'Eccléliaftiquc ,  &:  le  règlement  des  rangs 
Tome  I.  X  x  x 
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clt  une  marque  fcnlible  de  cet  ordre  ,  mais  ces  rangs  n'appar- 
tiennent qu'à  ceux  qui  font  Membres  de  cette  Hiérarchie  ,  8c 
feulement  dans  les  occafions  où  ils  agiûent  en  cette  qualité.  Ain- 
fi  ,  il  femblc ,  à  n'en  juger  que  par  le  Sens  commun  ,  qu'il  eft 
aulîi  ridicule  de  vouloir  garder  par-tout  le  rang  des  charges  , 
qu'il  le  feroit  d'en  vouloir  porter  toujours  l'habit  &:  les  orne* 
mens. 

Il  n'y  eut  jamais  de  plus  grand  ennemi  de  la  mauvaife  Gloire, 
que  ce  Prince  :  toutes  les  actions  de  fa  vie  font ,  en  cela  ,  de 
même  caradere ,  que  ce  Jugement  :  mais  fur-tout ,  il  lui  a  quel- 
quefois echape ,  fur  le  champ ,  des  réponfes  fi  énergiques  fur  ce 
fujet ,  qu'à  peine  l'Antiquité  fi  féconde  en  bons  mots  nous  a  laifle 
quelque  choie  d'égal. 

C'eft  particulièrement  dans  ces  fortes  de  traits  imprévus ,  qu'on 
doit  étudier  les  véritables  fentimens  de  l'Ame  i  comme  les  hom- 
mes n'ont  pas  le  loifir  de  fe  deguifer  dans  ces  occafions ,  on  peut 
croire  que  la  bouche  y  parle  de  l'abondance  du  cœur -,  &:  c'eft 
leur  faire  juftice  ,  que  de  les  juger  là-deflus. 

On  conte  donc ,  entre  autres  chofes  ,  que  comme  on  parloir 
une  fois ,  devant  Charles-Quint ,  d'un  Capitaine  Efpagnol ,  qui 
fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  eu  peur ,  il  répondit ,  qu'il  fallût  que 
cet  homme  n'eût  jamais  mouché  de  chandelle  avec  les  doigts  t  car 
ajouta  l'Empereur  ,  il  auroit  eu  peur  de  fe  brûler. 

Il  faudroit  un  Commentaire  exprès ,  pour  remarquer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  cette  parole.  On  y  voit  l'opinion  mo- 
defte ,  &  véritable ,  que  ce  Prince  avoit  de  la  bravoure ,  à  qui 
il  n'attribuoit  rien  au-de(Tus  de  la  nature ,  comme  faifoit  l'EI- 
pagnol  :  &:  qu'il  ne  faifoit  pas  confifter  ,  comme  ce  Capitaine 
dans  une  entière  infenfibili te  pour  les  dangers,  mais  bien  dans 
la  Victoire  que  l'amour  de  la  Gloire  remporte  dans  les  cœurs 
généreux  fur  leur  horreur  naturelle  pour  la  Mort  :  horreur,  qui 
eft  proprement  ce  que  nous  appelions  la  peur. 

Il  paroît  encore  par  cette  parole,  qu'il  n'eft  rien  de  fi  bas, 


Discours  VI.  5-3 x 

dans  les  plus  viles  manières  du  Peuple,  dont  un  efprit  bien  fait 
ne  puiûe  faire  quelque  bon  ufage  :  &:  qu'ainfi  les  Grands  per- 
dent quelque  chofe  à  cette  ignorance  profonde ,  où  ils  font  ,  de 
la  vie  commune  ;  ne  fût-ce ,  que  pour  les  métaphores  naturelles 
&  vives  qu'ils  en  pourroient  tirer ,  pou/  s'expliquer  agréable- 
ment &  familièrement  tout  cnfemble ,  &  pour  rendre  de  grands 
fentimens  ,  par  des  exprelfions  qui  foient  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  comme  fit  Charles-Quint  dans  cette  occafion.  11  n'y  a 
rien  de  plus  bas ,  &  de  plus  fale ,  que  la  matière  de  fa  réponfe  •' 
combien  de  Princes  ont  pafle  toute  leur  vie ,  fans  fçavoir  feule- 
ment, fi  celafe  faifoit?  On  apprend  bien  des  chofcs,  en  voya- 
geant fans  cefle ,  &  faifant  toujours  la  guerre  en  perfonne , 
fur  Mer  (ur  Terre ,  dans  toutes  les  parties  du  Monde  ,  qu'on 
n'apprendroit  pas  dans  le  fond  de  l'Efcurial.  Cétoit  en  menant 
cette  forte  de  vie ,  que  ce  Prince  avoit  appris ,  qu'on  mouchoit 
des  chandelles  avec  les  doigts ,  &  quelques  autres  chofes  encore. 
Ce  n'étoit  pas  une  connoiflTance  fort  curieufe  :  cependant  fe 
peut-il  rien  de  plus  noble ,  que  l'ufage  qu'il  en  fçut  faire  dans 
cette  occafion. 

Enfin ,  pour  revenir  à  notre  fujet ,  on  voit  principalement 
dans  cette  excellente  parole ,  quel  Jugement  ce  Prince  faifoit 
de  l'impertinente  vanité  &  de  la  mauvaife  gloire  de  cet  Efpa- 
gnol ,  &  quel  mépris  on  doit  faire  de  ces  fortes  de  Rodomon- 
tades fi  ordinaires  dans  le  grand  monde  ,  &  fur  la  bravoure, 
&  fur  la  noblcflTe.  Mais  faut-il  s'étonner  que  tant  de  gens  cou- 
rent après  les  petites  &  les  faulTes  gloires,  puifqu'il  en  eft  fi 
peu  qui  foient  capables  des  grandes  cV  des  véritables  ? 

Je  fouhaite  que  cette  réflexion  vous  plaifc  autant  qu'elle  m'a 
plu }  car  je  vous  avoue  ,  que  c'eft  prcfque  celle  de  toutes  qui 
m'a  le  plus  touché.  Les  grands  Seigneurs  font,  à  mon  avis,  les 
perfonnes  du  monde  ,  qui  doivent  aimer  davantage  ces  fortes 
de  confidérations  i  &  ceux  d'entr'eux  ,  qui  ont  joint  un  grand 
mérite  à  une  naiflance  illultrc ,  ont  beaucoup  plus  d'intérêt  que 
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le  peuple  à  fe  plaindre  de  l'eftime  qu'on  fait  de  la  NoblcOc  toute 
nue.  Ils  y  perdent  plus  que  perfonne  ,  s'ils  aiment  la  gloire  :  car 
quelque  pure  que  foit  leur  vertu ,  quelque  légitimes  que  foient 
les  témoignages  qu'on  lui  rend ,  la  mauvaife  coutume  qu'on 
a  de  louer  indifféremment  tous  les  gens  de  leur  qualité  ,  fait  que 
ces  témoignages  font  toujours  fufpccb  de  flaterie  parmi  les  hom- 
mes  naturellement  envieux  &:  malins. 

Je  ne  doute  point  que  les  Spéculatifs ,  qui  considéreront  cç 
Jugement  de  Charles-Quint ,  ne  fc  moquent  du  fens  que  mon 
Auteur  y  donne  ;  Ôc  qu'ils  ne  l'attribuent  à  quelque  raifon  poli- 
tique que  ce  Prince  eut  pour  ne  point  offènfer  une  des  plus  con- 
fidérablcs  Maifons  de  l'Europe ,  plutôt  qu'à  l'impertinence  de  la 
conteftation. 

Je  ne  trouve  pas  même  étrange  que  vous  me  difiez ,  que  re- 
levant ,  comme  je  fais ,  l'ufage  moral  de  l'Hiftoirc  ,  il  femble 
que  je  veuille  en  faire  négliger  l'ufage  politique  ,  que  vous  pré- 
tendez être  le  plus  naturel ,  le  plus  néceflaire,  &c  le  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  qu'on  en  peut  faire  ;  enfin ,  le  plus  propre ,  & 
le  plus  excellent. 

Je  n'ai  qu'une  chofe  à  vous  dire  là-deflus.  Ccft  qu'excepté 
ceux  qui  font  appelles  au  manimcntdcs  affaires  d'Etat ,  parleur 
naiffance  ,  ou  encore ,  fi  vous  voulez ,  par  un  talent  extraor- 
dinaire pour  ces  fortes  de  matières  ;  hors  ces  deux  fortes  de 
gens ,  dont  on  ne  fçauroit  nier  que  le  nombre  ne  foit  très-petit , 
en  comparai fon  du  relie  des  hommes,  il  n'eft  pas  peut-être  de 
foiblcffc  plus  digne  de  rifée  dans  tous  les  autres,  que  l'étude  de 
la  Politique.  Ainfi ,  comme  mon  Auteur  avoit  en  vue  dans  fes 
réflexions  de  fervir  à  tout  le  monde,  Une  croyoii  pas  devoir 
s'arrêter  à  confidérer  l'Hiftoirc  d'un  côté ,  qui  ne  regarde ,  avec 
raifon  ,  qu'un  très-petit  nombre  de  gens }  &  qui  ne  peut  être 
confidéré  du  refte  des  hommes ,  que  par  un  principe  de  la  folie 
la  plus  rafinée  dont  ils  foient  capables ,  qui  eit  l'avidité  de  fça- 
voir  tout  autre  métier  que  le  fien ,  fur-tout  celui  des  Grands ,  & 
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dcs'cmbarraflerdu  Gouvernement  des  Etats  ,  pendant  qu'on  ne 
fçait  pas  fc  gouverner  foi- même. 

Car  enfin ,  il  n'eft  point  de  plus  viûblc  effet  de  la  mauvaife 
Gloire  dont  la  plupart  des  hommes  font  entaches ,  que  la  vanité 
qu'ils  tirent  de  la  connoi  (Tance  delà  Politique,  &  la  confidéra- 
tion  qu'ils  prétendent  s'attirer  dans  le  monde ,  par  la  pofleffion 
d'un  Art  qui  ne  peut  jamais  leur  fervir  de  rien  :  cette  difpofition 
d'efprit  eft  fans  doute  la  plus  grande  marque  de  l'admiration 
feerctte  qu'ils  ont  pour  les  grandeurs ,  de  cette  baflefle  de  coeur 
qui  fait  envier  tout  ce  qu'on  voit  au-dcOus  de  foi ,  de  cette 
foumiflîon  intérieure  de  l'efprit  &c  des  fentimens ,  qui  eft  une 
fource  inépuifable  de  préventions  &  d'erreurs  j  &  ainfi ,  l'un 
des  plus  grands  obftaclcs  à  la  véritable  Sagcflc. 

Voilà  le  fruit  qu'on  tire  d'ordinaire  des  Réflexions  politiques. 
C'eft  ainfi  que  la  fote  Vanité  de  s'occuper  des  grandes  affaires 
pervertit  l'efprit,  &  ruine  de  fond  en  comble  le  Bon-Sens  :  cV 
cela  ne  vient  que  de  ce  qu'on  veut  connoître  les  Princes ,  avant 
que  de  connoître  les  hommes  :  au  lieu  qu'il  faut  connoître  les 
hommes ,  pour  pouvoir  connoître  les  Princes ,  puifque  les  Prin- 
ces font  des  hommes.  Mais  cet  ordre  fi  naturel  eft  renverfé  par 
le  plaifir  ridicule ,  que  la  plupart  des  gens  fc  font  d'avoir  l'ima- 
gination remplie  d'objets  magnifiques ,  &  la  mémoire  pleine 
de  grands  noms  :  ils  fe  confolent  ainfi  de  leur  baflefle  effective , 
par  ces  importantes  chimères  ;  &c  charmés  de  l'harmonie  ima- 
ginaire qu'ils  fe  repréfententdans  les  Etats ,  ils  négligent  de  tra- 
vailler à  établir  dans  eux-mêmes  l'harmonie  effective  qui  y 
pourroit  être  entre  leur  efprit  &:  la  vérité,  entre  leur  defir  &r 
leur  pouvoir ,  entre  leur  fortune  cV  leurs  penfées.  Semblable  à 
ce  Tailleur  ,  célèbre  dans  l'Hiiloire ,  qui  ayant  compofé  un 
Livre  de  Réglcmcns ,  &  le  préfentant  à  Henri  IV.  donna  fu- 
j et  à  ce  Roi  de  dire,  qu'on  lui  allât  chercher  le  Chancelier ,  pour  lui 
prendre  la  mefurt  d'un  Habit. 

Mon  femiment  eft  donc,  puifque  vous  le  voulez  fçavoir* 
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que  les  Grands  ne  doivent  être  confidérés  par  le  commun  du 
monde  ,  dans  l'Hiftoire,  que  comme  dans  la  Tragédie  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  par  les  chofes  qui  leur  font  communes  avec  le  Vul- 
gaire ,  leurs  paflîons  ,  leurs  foibleffcs ,  &  leurs  erreurs  ;  &  non 
pas  par  les  choies  qui  leur  font  propres  6V  particulières,  en  qua- 
lité de  Grands  ,  qui  font  celles  que  la  Politique  confiderc.  Un 
Roi  de  Théâtre  fera  peu  de  pitié  au  Peuple  par  fes  malheurs , 
s'ils  font  de  telle  nature  que  les  Rois  feuls  en  foient  capables  j 
comme  pour  avoir  perdu  une  bataille ,  ou  un  Royaume ,  par  fa 
mauvaife  politique  j  mais  fi  ce  Prince  a  perdu  cette  bataille  , 
comme  Antoine ,  pour  n'avoir  pu  fe  réfoudre  à  perdre  des  yeux 
fa  Maitrefle;  s'il  a  été  charte  de  fon  Royaume ,  comme  le  jeu- 
ne Tarquin  ,  pour  avoir  fait  violence  à  une  belle  Dame,  dont 
il  étoit  amoureux  :  alors  comme  l'Amour ,  qui  cft  la  caufe  de 
ces  malheurs ,  eft  une  chofe  dont  tout  le  monde  cft  capable  ,  &: 
qui  peut  faire  tomber  toute  forte  de  perfonnes  dans  des  incon- 
véniens  auffi  cônfidérables  pour  leur  condition ,  que  ceux  où 
ces  Princes  tombèrent ,  étoient  cônfidérables  pour  la  leur  ;  la 
repréfentation  de  leur  malheur  touche  néccfTai rement  tout  le 
monde ,  intérefle  tous  ceux  qui  la  confiderentj  &r  par  les  réfle- 
xions où  elle  les  engage  ,  purifie  infenfiblemcnt  dans  leurs 
cœurs  la  même  paflion  qui  a  caufé  tous  ces  défaftres  en  la  ré- 
duifant  à  une  médiocrité ,  qui  la  rend  incapable  d'en  pouvoir  ja- 
mais produire  de  femblablcs. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  pareil  dans  les  bons  efprits ,  en 
lifant  l'Hiftoire  comme  il  la  faut  lire ,  c'eft-à  dire ,  en  y  confi- 
dérant  fur-tout  les  Grands  par  ce  qu'ils  ont  de  plus  perfonnel  Se 
de  plus  féparé  de  leur  qualité ,  par  les  illufions  de  leur  cfprit  & 
lcsfoiblettcs  de  leur  cœur,  par  le  détail  de  leur  intérieur,  leur 
vie  fecrette  &  domeftique  ;  qui  font  toutes  chofes ,  qui  leur 
font  communes  avec  les  autres  hommes  ;  &:  non  point  par  leur 
bonne  ou  mauvaife  Politique ,  qui  ne  regarde  que  les  Grands 
comme  eux.  Ceft  par  cette  régie,  qu'on  peut  reconnoître  quels 
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font  les  bons  Hiftoricns }  car  ils  font  d'autant  meilleurs ,  qu'ils 
entrent  davantage  dans  tout  ce  détail ,  comme  fait  Plutarque, 
puifqu'ils  en  font  d'autant  plus  propres  à  tout  le  monde ,  6c 
plus  utiles. 

Voilà  quels  font  les  fondemens  de  la  prévention  ou  étoit  mon 
Auteur  contre  les  Réflexions  politiques  :  elle  étoit  fi  grande  , 
qu'il  a  évité  d'en  mêler  quelque  chofe  dans  fes  Oifcours  ,  avec 
autant  de  foin ,  que  d'autres  l'auroicnt  recherché  ;  car  il  lui  étoit 
bien  aifé  de  le  faire ,  &  de  montrer  que  la  bonne  Politique  » 
auffi-bien  que  la  véritable  Rhétorique ,  n'a  d'autre  fondement 
que  la  véritable  Morale ,  qui  eft  celle  qu'il  a  eu  deflein  d'appli- 
quer. 

C'cft  ce  quiparoîtra  bien  clairement  par  le  Difcours  fuivant, 
où  il  confiderc  enfin  l'Opinion  dans  le  dernier  degré  de  fon  élé- 
vation ,  &  comme  dans  le  lieu  de  fon  triomphe.  Ceft  l'opinion 
de  Religion  dont  j'entens  parler,  Se  dont  les  effets  font  alfuré- 
ment  plus  étranges ,  que  tous  ceux  qu'on  attribue  à  la  Magie. 
Vous  verrez  par  ce  dernier  Difcours  de  notre  Sage ,  que  quand 
les  Peuples  font  une  fois  prévenus  de  cette  Opinion  en  faveur 
de  quelqu'un ,  quand  ils  font  pleinement  convaincus  qu'un  hom- 
me a  de  la  Religion ,  il  n'eft  rien  de  fi  hardi ,  &r  même  de  fi  irré- 
ligieux dans  le  fond,  que  ce  quclqu'un-là  ne  puifTc  tenter  impu- 
nément ;  il  n'eft  point  d'aâion  11  vifiblemcnt  artificieufe ,  que 
cet  homme  ne  puiffe  faire  palfcr  pour  un  Chef-d'œuvre  de  piété. 

«fa 
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Que  ï  Opinion  rend  tout  recevable  en  matière 
de  Religion, 

• 

IL  n'eft  rien  de  plus  commun  dans  l'Hiftoirc  ,  que  de  voir 
les  ambitieux  faire  fervir  la  Religion  à  1  etabliflement  ou  à 
la  confervation  de  leur  Autorité.  Les  exemples  en  font  infinis  ; 
&  il  ne  faut  pas  s  étonner  que  cette  adrefle  leur  ait  prcfquc  tou- 
jours réuffi ,  puifqu'ellc  cil  fondée  fur  l'inclination  naturelle  Se 
générale  de  tous  les  Peuples  à  croire  la  Providence,  &  une  Divi- 
nité ;  nuis  n'y  a-t-il  point  de  raifon  plus  particulière  de  ce 
fuccès  ? 

Le  plus  grand  obftaclc  que  les  Fondateurs  dcsSedes  ,  &des 
Empires ,  ayent  trouvé  à  leurs  defleins ,  c'eft  l'avcrfion  natu- 
relle que  les  hommes  ont  pour  fc  foumettre  les  uns  aux  autres , 
pour  reconnoître  quelque  fupériorité  de  mérite ,  ou  de  lumière. 
C'a  été  de  tout  tems  parmi  eux  un  moyen  certain  d'être  exclus 
de  toute  forte  de  prééminence  ,  que  de  témoigner  d'en  préten- 
dre quelqu'une,  ou  de  croire  la  mériter.  Aufli  ces  grands  hom- 
mes fc  font  bien  gardés  de  parler  jamais  des  qualités  extraor- 
dinaires , 
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dinaires ,  qu'ils  avoient  reçues  de  la  libéralité  de  la  Nature.  Ils 
s'en  font  toujours  fervis  avec  tant  de  circonfpe&ion,  que  pen- 
dant que  tous  les  autres  les  admiroient ,  ils  fenibloient  être  feuls 
à  les  ignorer. 

Ils  ont  encore  par  la  même  raifon  ,  évité  de  fc  diftinguer  des 
autres ,  (bit  par  le  langage  ,  foit  par  les  vetemens ,  enfin  par 
toutes  les  fingularités  qui  frapent  les  Sens  du  Vulgaire  («)  ;  affec- 
tations, où  les  faux  habiles  ne  manquent  jamais  de  tomber.  Ils 
ont  dit  de  meilleures  chofes  que  les  autres  >  mais  ç/a  été  avec 
les  mêmes  paroles  :  ils  ont  fait  de  plus  belles  actions  ;  mais  avec 
les  mêmes  armes  qu'eux.  11  n'a  jamais  paru  qu'ils  euûent  deflein 
d'exciter ,  ni  envie ,  ni  jaloufie  ;  ce  qui  fait  le  plus  grand  plaint 
des  Ames  vulgaires. 

Mais  le  plus  heureux  artifice  dont  ils  fc  foient  fervis ,  pour  ne- 
pas  irriter  l'orgueil  des  hommes,  &  leur  indépendance  naturel- 
le, en  les  afferviflant  ,.c'cft  quand  ces  célèbres  impofteurs  ont 
donné  lieu  au  Peuple  d'attribuer  tout  ce  qu'il  y  a  voit,  en  eux 
d'excellent ,  6c  au-deffus  de  lui ,  de  l'attribuer  à  quelque  com- 
munication fccrcttc  qu'ils  avoient  avec  les  Dieux.  Par  cette 
adrefle ,  tout  ce  qu'ils  avoient  de  grand  n'a  plus  choqué  per- 
sonne ;  parce  que  cela  n'a  plus  été  regardé ,  dôs-lors  ..comme  un 
mérite  perfonnel ;  ce  que  naturellement  on  n'aime  pas  à  recon- 
jaoître  :  mais  feulement ,  comme  l'effet  du  bonheur  &:  du  hazard, 
ou  de  la  faveur  du  Ciel,  qui  fc  répand  également  fur  les  dignes 
&  fur  les  indignes  j  ce  qui  ne  rabaùTc ,  ni  les  uns  >  ni  les  autres. 

Ainfi  ce  ne  fut  point  à  Zoroaflxe-,  à  un  autec  homme  que  les 
Bact riens  fc  fournirent  ;  mais  plutôt  à  la  Divinité,  avec  qui  il 
communiquoit  fi  afïïdument  dans  fes  retraites  myftéricufes.  11 
n'appartcnoit.pas4Numa  de  donner  des  Loix ,  &  uneReligion , 
aux  premiers  Romains  ;  mais  bien  à  la  Nymphe    qui  les  lui 

avoit  dictées.  Mahomet  n'étoit  pas  capable  de  fe  faire  obéir  en 

. 

(a)  EjmfbuJirtj ,  &  inviditm  ttntràbuat  m  vit*,  &  Uinm  m  ^w.  Ad  He- 
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li  peu  de  tems  à  tant  de  milliers  d'hommes  ,  qui  ne  purent 
réfifter  au  merveilleux  Pigeon  qu'ils  voyoient  lui  venir  parler  fi 
fouvent  à  l'oreille  :  te ,  fi  l'on  admira  jadis  à  Rome  les  belles 
actions  du  plus  grand  des  Scipions ,  c'eft  qu'il  n'y  avoit  per  forme 
qui  ne  fe  crut  capable  d'en  faire  autant  que  lui,  fi  on  eût  affilié  aux 
Conférences  fecrettes  qu'il  àvoit  avec  Jupiter  dans  le  Capitolc. 

Ceft  fur  ce  même  fondement ,  que  Cicéron  fe  trouvant  un 
jour  obligé  d'entrer  dans  le  détail  de  toute  fa  conduite  contre 
Catilina  ,  pour  juftifier  quelqu'un  qu'on  accu I oit  d'avoir  trem- 
pé dans  fa  Conjuration  ;  &  ce  grand  Orateur  voyant  bien 
qu'un  récit  fi  glorieux  pour  lui  étoit  plus  propre  dans  fa  bou- 
che à  aliéner  l'cfprit  de  fes  Auditeurs ,  qu'à  les  gagnor ,  il  crue 
devoir  effayer  de  leur  rendre  ce  récit  moins  odieux ,  en  rejet- 
tant ,  des  l'entrée ,  fur  une  infpiration  célefte  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  de  merveilleux  dans  cette  occafion.  O  Dieux  !  s'écric-t-ij 
d'abord  dans  cette  penfee,  Dieux  immortels  !  (  car  je  veux  vous 
tendre  ce  qui  vous  Appartient  ,  &  je  ne  fçaurois  préfumer fi  fort  de  met 
capacité ,  que  de  croire  qat  j'aie  pu  de  moi-mime  pourvoir  à  tant 
d'accidens  fi  grands  ,  fi  d'ifferens  ,  fi  imprévus  ,  qui  accompagnèrent 
V  affreux  Orage  dont  cet  Etat  fut  agité.  )  Oui  ,  c'tfi  vous  ,  qui  répan* 
dîtes  dans  mon  Ame  ce  defir  ardent  de  conferver  ma  Patrie  vous  , 
qui  me  retirâtes  de  tout  autre  foin  pour  m' appliquer  uniquement  au 
Salut  de  la  République  }  c'tfi  vous  ,  enfin,  qui  portâtes  dans  mon  Ef- 
prit  des  lumières  fi  extraordinaires  ,  à  travers  coures  les  ténèbres  dê 
mes  Erreurs,  &  de  mon  Ignorance,  (a). 

Ceft  ainfi  que  les  plus  habiles  entre  ces  fameux  Impofteurs 
ont  voulu  faire  comprendre  au  monde,  que  les  Dieux  ne  Ici 
avûient  favorites  de  leur  Commerce,  que  pour  le  bien  &  le 
fervice  du  Public.  De  cette  (brte  ,  il  (embloit  au  Peuple ,  que 

(a)  O  Du  tmmcrfltt  !  (  vtiit  tnim  tri- 
bu  ai?)  vtflriftmt  :  rue  vtri  fojfum 
met tMntùm M£i»ù  i*rr.  ut  t»t  ru,  tm- 
téu  ,t»m  vmruu ,  t*m  r*t>*ntituu ,  im  MA 
turbultntiffim*  ttmfefi*t»  RtifuHtc* 
nui  fftnti  dtfptxtrim  )  vts  vr»f*m  »nt- 
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bien  loin  qu'il  eût  aucune  obligation  à  fes  Légiflateurs ,  &:  à 
fes  Capitaines ,  ce  qu'il  n'aurait  pas  reconnu  volontiers ,  c'étoit 
au  contraire  fes  Légiflateurs  ,  &  fes  Capitaines  ,  qui  lui  en 
avoient ,  puisqu'il  étok  en  quelque  forte  caufe  que  Ja  Divinité 
leur  faifoit  part  de  fes  Faveurs ,  que  c'étoit  uniquement  pour  lui, 
&  à  fon  occafion  :  ainfi ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  n'en  étoit , 
ni  envieux,  ni  jaloux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  naturel ,  que  l'Opinion  qu'ils  ont 
fçu  donner ,  qu'ils  converfoient  familièrement  avec  les  Divi- 
nités ,  &c  que  le  Ciel  leur  communiquoit  fes  lumières,  leur  ait 
fervi  -t  que  les  Peuples  fc  foient  fournis  à  ces  marques  plaufiblcs 
de  leur  Autorité  ;  qu'on  fe  foit  fait  honneur  auprès  des  hommes 
des  bienfaits  des  Dieux  :  mais  toute  l'Antiquité  Grecque  6c 
Romaine  n'a  jamais  vu  que  des  hommes  ayent  prétendu  fe 
faire  honneur  auprès  des  Peuples ,  en  faifant  des  libéralités  aux 
Dieux  ;  elle  n'avoit  point  porté  l'ufage  de  la  Religion  jufques-la. 
Ce  rafinement  étoit  refervé  à  ces  derniers  tems,  &  c'eft  dans 
«ne  action  de  Louis  XI  qu'on  en  peut  voir  un  exemple  bien  fin- 
gulier  :  car  quoique  ce  Prince  eût  véritablement  de  la  Reli- 
gion ,  &  que  la  plupart  de  fes  Dévotions  fuûcnt  flncéres ,  il 
cft  bien  mal-aifé  de  faire  ce  même  Jugement  de  celle  dont  il 
s'agit  ici  j  de  comprendre ,  qu'un  homme  fi  avifé  ait  fait  de  bon- 
ne-foi une  chofe  auffi  étrange  >  &  qu'un  excès  de  cette  nature , 
dans  un  efprit  comme  le  fien,  ne  doive  pas  être  plutôt  réputé 
pour  artifice ,  que  pour  extravagance. 

11  ne  faut,  pour  en  être  convaincu  ,  que  confidérer  le  feu! 
Titre  du  Contrat  qu'il  fit,  &:  qui  a  donné  fujet  à  cène  réflexion. 
Voici  comment  la  Pièce  s'appelle  :  Tran/port  de  Louis  XL  à  la 
Vierge  Marie  de  Boulogne  y  du  Droit  (t  Titre  du  Ftefù  Hommage 
du  Comté  de  Boulogne  ,  dont  relevé  le  Comté  de  Saint  Pol ,  pour 
itrt  rendu  devant  l'Image  de  ladite  Dame  par  fes  Succefeurs  ;  en  1478. 

11  n'eft  point  néceflaire  de  fçavoir  le  fond  des  Affaires  que  ce 

Prince  avoit  eues  pour  l'acquiûtion  de  ces  deux  Terres  :  ce  font 
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fes  fcntimcns ,  dont  il  eft  qucftion  ici ,  6c  non  pas  des  Droits  de 
la  Couronne.  11  fuffit  de  fçavoir ,  qu'il  crut  que  cet  Acte,  tout 
bizarre  qu'il  eft ,  étoit  néceflaire  ou  utile  au  bien  de  fes  Affaires , 
puifqu'il  s'en  avifa,  &c  qu'il  le  fit  ;  &  ce  trait,  quelque  hardi 
qu'il  paroifle ,  doit  pafler  près  de  nous  pour  le  fruit  d'une  Sagefle 
confomméc ,  &  d'une  longue  expérience  des  Jugemens  des 
hommes. 

11  n'y  a  rien  d'extraordinaire  de  confacrer ,  vouer ,  dédier ,  te 
revenu  de  fes  Terres  au  fervice  de  Dieu  &:  de  fes  Saints ,  à  l'ufa- 
ge  de  fes  Miniftres,  à  l'Ornement  de  leurs  Temples  &  de  leurs 
Autels  ;  ni  même  à  mettre  lès  Etats  fous  leur  protection  particu- 
lière. Le  feu  Roi ,  de  triomphante  mémoire ,  fit  une  cérémonie 
de  cette  (ortc  pour  tout  fon  Royaume  à  notre  Dame  de  Paris  ;  & 
toute  la  Religion  des  Anciens ,  aulfi  bien  que  la  nôtre ,  a  reconnu 
avec  raifon  ces  fortes  de  Dévotions  pour  trés-folides.  En  effet , 
ce  n'eft  qu'implorer  l'afliftancc  du  Ciel  en  diverfes  manières }  fie 
il  n'y  en  fçauroit  trop  avoir  pour  les  hommes. 

Cela  cft  de  la  Lumière  naturelle ,  mais  non  pas  de  choifir  des 
Puiflances  céleftes ,  pour  en  faire  des  objets  de  notre  libéralités 
qu'au  lieu  de  leur  demander  ,oude  feindre  d'avoir  reçu  d'elles, 
on  fe  foit  ingéré  de  leur  donner ,  comme  fi  elles  avoient  befoia 
de  nos  biens ,  ainfi  que  nous  avons  befoin  des  leurs;  qu'elles  eu 
puffent  jouir  effectivement ,  ainfi  que  nous  pouvons  jouir  des 
leurs,  de  leurs  lumières,  fie  de  leur  intelligence ,  quand  il  leur 
plaît  de  nous  en  communiquer  quelque  rayon. 

Cependant  ccla'a  réuffi  :  ces  fortes  de  Libéralités  pieufes, cet- 
te manière  d'nfage  de  la  Religion ,  a  attiré  la  vénération  des  Peu- 
ples j  cela  les  a  fi  bien  trompés ,  que  quoique  Louis  XI.  fît  pro- 
feffion  ouverte  de  n'être  pas  finecre ,  comme  on  le  voit  par  fa 
Dcvifc ,  il  ne  paroît  pourtant  point  qu'en  ce  tems-là  perfonne 
ait  foupçonné  d'artifice  une  Dévotion  fi  extraordinaire.  Tant  il 
eft  vrai ,  que  quand  on  cft  une  fois  perfuadé  de  la  piété  d'un 
homme ,  il  n'eft  rien  qu'il  ne  puiffe  entreprendre  avec  fuccès,  à 
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hi  faveur  de  cette  perfuafion  >  que  la  feule  ombre  d'intérêt  ima- 
ginaire que  le  Ciel  a  dans  ces  fortes  d'aéUons ,  que  la  faintctcdci 
Noms  qu'on  y  mêle ,  peut  aveugler  le  monde  jufqu'au  point  de 
l'empêcher  d'en  appercevoir  la  hardielfc ,  6c  la  moquerie.  Cela 
eft  tout-à-fait  merveilleux  :  mais  a uffi ,  cela  découvre  d'autant 
mieux  la  nature  de  l'Efprit  humain ,  par  fes  plus  foibles  6c  bi- 
zarres côtés ,  qu'on  ne  fe  foit  point  avifé,  pour  lors  ,  de  trouver 
étrange,  qu'un  homme  contractât  avec  la  Sainte  Vierge,  tout 
comme  avec  un  autre  homme  ;  &:  qu'il  lui  fit ,  du  moins  par 
Mion  ,  accepter  un  préfent  qu'il  lui  faifoit ,  &:  dont  il  ne  de- 
meurait pas  moius  Maître  ,  après  cette  prétendue  Libéralité , 
que  devant. 

Car  enfin ,  cft-ce  que  les  Baillis ,  Prévôts ,  6c  autres  Officiers 
de  la  Comté  de  Boulogne ,  quand  on  les  aurait  appelles  les  Baillis 
de  la  Vierge ,  fes  Prévôts,  6c  fes  Officiers ,  en  dévoient  moins 
obéir  au  Roi  »  Eft-ce  que  l'Eglifc  de  Boulogne  jouifloit  du  Reve- 
nu de  la  Terre ,  elle  en  étoit  mieux  défier  vie  >  Eft-ce  que  le  Roi 
en  étoit  moins  Comte ,  pour  avoir  donné  cette  Comté  à  la  Vier- 
ge ?  [Non ,  aflurément.  Eft-ce  que  le  Peuple  d'alors  ne  voyoic 
pas  tout  cela  comme  nous  le  voyons?  Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  le 
voir }  mais  Louis  XI.  voyoit  encore  mieux  toutes  ces  chofes  que 
fon  Peuple,  ni  que  nous:  cependant  ce  Prince  fi  habile  dans 
l'ufage  de  tous  les  inftrumens  de  la  Politique ,  &  qui  avoit  fait 
une  étude  fi  profonde  de  celui  de  la  Religion  en  particulier ,  qui 
l'a  voit  fait  jouer  de  toutes  les  manières  connues ,  crut  qu'il  pou- 
voit  impunément  employer  encore  celle-ci  ;  après  l'avoir  inven- 
tée ,  6c  l'étendre  jufques-Ià  fans  danger  :  il  jugea  que  les  Efprits 
étoient  capables  de  la  porter. 

11  fallok  connoître  leur  nature,  pour  fe  hazarder  fi  avant: 
pour  cela ,  il  falloit  fçavoir ,  qu'il  n'eft  rien  de  fi  mince ,  ni  de  fi 
fuperficiel ,  à  quoi  la  Religion  du  Vulgaire  ne  foit  capable  de 
s'attacher }  que  les  plus  groflieres  apparences  la  (àtisfont,  6c  la 
limitent,  qu'elle  ne  pénétra  jamais  au  dc-là  j  qu'il  ne  nous  eft 
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rien  de  fi  difficile,  que  de  juger  des  Efprits  céleftes  à  leur  manière» 
&  de  n'y  mêler  rien  de  la  nôtre  j  de  ne  leur  attribuer  jamais  nos 
fentimens  &  nos  mouvemens,  quelque  incapables  que  nous  fça- 
chions  qu'ils  en  font  i  de  n'oublier  point  les  di0erences  qui  font 
cmr'eux  &  nous ,  à  leur  avantage.  Enfin ,  il  falloir  fçavoir  que  de 
tout  tems ,  l'Efprit  humain  a  en  un  penchant  naturel  à  confacrer 
fes  Opinions  &  fes  Paffions  ,  en  les  imputant  aux  Divinités  (a)  ; 
que  toute  la  Religion  des  Païens,  pur  Ouvrage  de  la  Corruption 
de  la  Nature ,  étoit  pleine  de  ces  fortes  d'Apotbéofes ,  &  que 
cette  efpécc  de  rcflcmblance  que  nous  leur  attribuons  avec  nous, 
en  le  traitant  en  certaines  chofes  comme  des  hommes ,  nous  éle- 
vé en  quelque  forte  à  leur  hauteur ,  &  confolc  notre  baÛcffe. 

Ceft  ainfi  que  les  hommes  ont  de  tout  tems  détruit  l'efprit  de 
la  Religion ,  en  faifant  des  actions  de  piété  àleur  manière  ;  qu'ils 
fe démentent  eux-memes  en  tout,  &  que  l'antipathie  qu'ils  ont 
dans  le  coeur ,  pour  reconnoître  quelque  chofe  au-demis  d'eux, 
combat  inceflamment  l'évidence  naturelle  ,  qu'ils  ont  dans  l'ef- 
prit de  la  néceflité  d'une  Religion  :  mais  il  n'eft  pas  de  plus  fenû- 
blc  preuve  de  la  vérité  de  cette  Religion,  que  de  voir  que ,  mal- 
gré cette  même  antipathie  li  générale  &  fi  naturelle  à  l'efprit  de 
l'homme  ,  pour  reconnoître  quelque  chofe  au-deffiis  de  lui,  au- 
cun pourtant  n'ait  jamais  pu  effacer  de  fon  Ame  l'Opinion  d'une 
Divinité. 

Voilà  les  principaux  Sentimens  de  mon  Auteur  fur  les  effets 
de  l'Opinion.  L'ordre  ,quc  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Recueil  de 
fesDifcours ,  voudroit  que  je  vinfle  à  ceux  des  Paffions  ■>  mais  il 
cft  bien  jufte  de  prendre  haleine,  avant  que  de  m'engager  dans 
une  carrière  fi  difficile  ,  &:  dans  laquelle  tant  de  Modernes  ont 
couru,  à  mon  avis ,  fans  atteindre  au  but.  En  voilà affez  pour 
cfiayer  le  Goût  du  Public  ,  &  peut-être  trop  pour  lui  plaire. 
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DEpuis  que  le  dernier  Africain  eut  afluré  la  Puiflancc 
de  Rome  par  l'entière  ruine  de  Carthage ,  on  vit  écla- 
ter chez  les  Romains  une  magnificence  publique ,  qui 
fut  bientôt  fuivie  du  luxe  des  Particuliers ,  &  l'aflurance  pro- 
duifant  une  tranquillité  parfaite,  on  vit  fuccéder  une  molle  Oi- 
fiveté  à  un  Travail  aflidu ,  on  vit  changer  une  Difcipline  cxaCtc 
en  une  volupté  recherchée ,  &  l'on  vit  enfin  les  Citoyens  paflTcr 
de  l'amour  de  la  Vertu  à  la  pratique  du  Vice. 

Les  pluspuifians  de  la  République  commencèrent  à  Ce  diftin- 
guer  par  la  magnificence  de  leurs  Maifons  &  de  leurs  Jardins , 
par  la  délicatcflc  de  leurs  tables ,  &  par  le  nombre  prodigieux 
de  leurs  Efclaves.  Ceft  alors ,  qu'on  vit  pour  la  première  fois 
des  Particuliers  élever  des  Portiques  dans  le  Capitole  &  dans  le 
Cirque  ;  &  la  vanité  paflant  dans  le  coeur  de  ceux  qui  faifoient 
une  depenfe  fi  exceffive  ,  ils  marquèrent  au  dehors  par  leurs 
manières  un  orgueil  &  une  hauteur  ,  qui  ne  laifla  plus  aucun 
veftige  de  cette  égalité  qui  eft  le  plus  ferme  foutien  des  Ré- 
publiques. 

Tome  I.  Z  z  2 
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Quoique  les  Sénateurs  fuflent  ceux  qui  fc  donnoient  ces  dif- 
tinctions  fi  nuifiblcs  à  l'Etat ,  il  cft  fûr  cependant  que  les  moins 
riches  parmi  eux  fouffroient  au  commencement  avec  un  fecret 
chagrin  de  fe  voirobfcurcir  par  d'autres ,  aufqucls  ils  n'avoient 
point  accoutumé  de  céder  en  rien  ,  &r  qui  ne  leur  étoient  fupé- 
ricurs  qu'en  luxe  &c  en  dépenfe ,  depuis  que  le  pernicieux  ufa- 
gc  s'en  étoit  introduit  -,  mais  comme  tout  l'avantage  que  les 
plus  riches  acquéroient ,  &:  toutes  les  marques  de  diftindion 
qu'ils  ufurpoient ,  rctomboient  fur  tout  l'ordre  des  Sénateurs , 
&c  qu'ils  y  participoient  tous ,  ils  s'accoutumèrent  facilement  à 
cet  ufage,  cVr  s'unirent  tous  enfin,  pour  obliger  le  Peuple  à  des 
déférences  jufqu'alors  inconnues. 

Le  Peuple ,  d'ailleurs  ,  qui ,  quoiqu'il  eût  encore  confervé  un 
grand  rcfpcd  pour  le  Sénat  avoir  depuis  longtcms  pris  des  om- 
brages de  la  puiflanec  des  Sénateurs ,  avec  lcfqucls  il  avoir  eu 
de  très-grandes  affaires ,  &  qui  des  le  commencement  même  des 
divilions  avoit  établi ,  pour  foutenir  fes  droits  &  prérogatives, 
les  Tribuns  du  Peuple ,  Magiitrats  qui  étoient  inviolables ,  & 
dont  la  puiflanec  devint  monftrucufe:le  Peuple,  dis-je ,  jaloux 
avec  raifon  de  la  Liberté  &c  de  les  droits ,  vit  augmenter  fes 
foupçons  par  l'éclat  &  par  le  luxe  prodigieux  des  Grands ,  &  plus 
encore  par  certaines  aftcdatioos  d'autorité  qui  lui  paroiflbient 
infïipportables.  On  vouloit  bien  diltinguer  dans  la  République 
les  grands  noms  des  Emiliens ,  des  Cornéliens  ,  &:  des  autres 
qui  méritoient  par  tant  de  titres  d'être  rcfpcélés  ;  mais  on  vouloit 
que  les  diftindions  fuûcnt  libres ,  &  que  ces  démonftrations 
d'une  grandeur  choquante  &  méprifante  fuflent  bannies  d'un 
Etat  où  le  Peuple  avoit  le  fuprême  pouvoir.  Ces  foupçons  du 
Peuple  furent  aigris  par  divers  incidens ,  qui  ne  (ont  pas  de  mon 
fujet,  mais  qui  firent  remarquer  les  femences  d'une  divifion  en- 
tière entre  les  deux  Ordres ,  qui  n'éclata  pourtant  pas  fitôt ,  par 
la  néceffité  où  l'on  fe  trouva  de  s'unir  dans  les  guerres  qu'il  fal- 
lut foutenir  contre  Viriathus ,  &  contre  les  Numantins. 
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11  paroîtra  furprcnant ,  que  les  Romains ,  qui  étoient  pour  lors 
prefquc  auflfi  grands  qu'ils  le  furent  jamais ,  euffent  befoin  de 
s'unir  contre  un  Chef  de  Voleurs;  &  enfuite  pour  domter  une 
feule  Ville  ,  telle  qu'étoit  Numancc.  Ceft  pourtant  ici  l'un  des 
points  les  plus  avérés  de  l'Hiftoirc ,  &:  que  je  ne  toucherai  qu'en 
pafTant ,  &  qu'autant  qu'il  aura  de  relation  à  mon  fujet. 

Viriathus ,  qui  n'étoit  au  commencement  qu'un  fimple  Ber- 
ger dans  la  partie  occidentale  d'Efpagnc  ,  devint  quelque  tems 
après,  par  l'effet  de  fon  mauvais  naturel',  Chef  d'une  Troupcde 
Voleurs  qui  défoloient  toutes  ces  Contrées  ;  &  fon  Ambition  , 
enfin  fécondée  de  quelque  fuccès,lc  rendit  Général  d'une  Armée 
confidérablc  de  Peuples  ligués  &:  révoltés  contre  les  Romains.  Sa 
hardiefle  fut  favorifee  de  la  fortune  :  les  Romains  furent  fou- 
vent  vaincus  ;  &  pendant  plus  de  quatorze  ans  ,  il  ctoit  appel- 
lé  le  Protecteur  de  la  Liberté  de  cette  partie  des  Efpagnes ,  que 
nous  appelions  Lujîtania  (a).  Des  Généraux  d'un  grand  nom ,  &c 
tic  beaucoup  de  réputation ,  curent  la  douleur  d'entreprendre 
cette  Guerre ,  fàns  pouvoir  la  terminer.  Q.  Pompciuscut  la  hon- 
te de  n'avoir  pas  même  confervé  d'égalité  en  combattant  avec 
Viriathus  ,  &  ce  Capitaine  de  Bandits ,  fi  méprifable  dans  les 
commcnccmens  ,  donna  autant  à  craindre  par  fa  valeur  &  par 
fa  conduite,  que  par  le  pernicieux  exemple  qu'il  montroit  aûx 
autres  Peuples  mécontens ,  qui  apprenoient  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
fe  foulever  fous  un  Chef  hardi  &c  fage ,  pour  fecouer  le  joug 
des  Romains ,  qui  étoit  pour  lors  aflez  dur  à  porter. 

Enfin ,  le  Conful  Scrvilius  Cepion  défit  la  République  d'un  G 
dangereux  ennemi ,  il  le  fit  ruer  par  la  trahi  ion  des  fiens,  &  finit 
cette  Guerre  injurieufe  par  une  action  indigne  &:  honteufe ,  fur- 
tout  à  un  Conful  Romain.  Auffi  ne  fut-elle  guéres  approuvée  à 
Rome  ,  quoiqu'on  commençât  à  ne  plus  trop  s'y  piquer  de  gé* 
1  •  .  * 

'  («)  Cum  qMtturdteim  mntuj  Hiff*-  1  ut  Aftrtor ctntr*  R»mant>t  NiffMitU 
mu  ttntrA  Rem*nc>  m**ig*i  ,  P*Jl«r     tmtmr.  EuuopiiB  ,  Hiil.Rom.  libr- 
frtmh  fuit ,  mox  Imirenum  Dhx  ,  pojire-      I  Y. 
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nérofité  ;  Se  les  Meurtriers  de  Viriathus  y  étant  venus  deman- 
der la  recompenfe  de  leur  aflaflinat ,  Scipion  ,  qui  fe  trouva 
pour  lors  Conful ,  leur  repondit  que  les  Romains  avoient  tou- 
jours trouve  fort  mauvais  que  les  Soldats  ofaflTcnt  attenter  fur 
leur  Chef ,  &:  que  leur  action  méritoit  bien  plutôt  detre  punie , 
que  rccompcnfcc.  Reftes  de  la  V  ertu  Romaine  qui  brilloit  fous 
un  Conful  tel  que  Scipion. 

La  Guerre  de  Viriathus  fut  fuivie  de  celle  des  Numantins, 
qui  fut  pendant  fort  longtems  pour  le  moins  auffi  peuglorieufc 
aux  Romains ,  que  celle  de  Portugal. 

La  Ville  de  Numance  étoit  célèbre  en  Efpagnc  par  Ces  Richcf- 
fes  Se  par  fa  Puiflancc ,  fameufe  fur- tout  par  la  valeur  Se  par 
l'obftination  de  fes  Citoyens ,  qui,  fans  avoir  jamais  armé  plus 
de  dix  mille  Hommes  de  leur  jeunette,  firent  échouer  les  plus 
illuftres  Généraux  Romains ,  Se  en  obligèrent  quelques-uns  à  des 
Traités  peu  dignes  de  la  première  PuifTance  du  Monde.  Tel  fut 
celui ,  que  le  même  Q.  Pompeius  dont  nous  venons  de  parler  t 
fut  obligé  de  ligner,  après  avoir  été  entièrement  défait.  Celui 
que  fit  le  Conful  Hoftilius  Ma  ne  i  n  u  s ,  ne  fut  pas  moins  honteux } 
Se  comme  il  fc  fit  de  l'avis  Se  par  le  canal  de  Tibcrius  Gracchus, 
l'aîné  des  deux  Frères  (a) ,  Se  que  c'eft  ici  le  commencement  de 
mon  Hiftoirc ,  il  faut  en  décrire  le  détail ,  avec  un  peu  de  foin  Se 
d'exactitude. 

Apres  la  défaite  de  Q.  Pompeius,  Se  la  rupture  du  Traité 
qu'il  avoir  fait  avec  les  Numantins ,  Q.  Hoftilius  Mancinus  l'un 
des  Confuls  fut  envoyé  pour  tâcher  de  domxcr  cette  Ville,  la 
plus  obftinéc  &  la  plus  fatiguante  de  toutes  celles  qui  étoient  au 
voifinage  de  la  République  Romaine.  Tiberius  Gracchus  ,  fils 
d'un  autre  Tibcrius  Gracchus ,  lui  fervoit  de  Qucftcur  dans  cet. 
te  expédition  ;  8c  c'etoit  le  premier  emploi  de  quelque  confe- 
quenec  qu'il  avoit  obtenu  au  fortir  d'avoir  fervi  fous  le  fécond 
Scipion  en  Afrique,  où  il  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation, 
(a)  Dm  il  tfi  ut  fmfiû*. 
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La  fortune  féconda  mal  l'entreprifc  du  Conful  Mancinus  j 
&r  foit  qu'il  y  eût  un  peu  de  fa  faute  dans  la  conduite  de  cette 
Guerre,  foit  que  la  valeur  des  Numantins  ,  ou  les  difpofitions 
du  hazard ,  le  rendirent  malheureux ,  il  eftsûr ,  qu'après  divers 
fuccés ,  il  fut  défait  en  bataille  rangée  -,  &  il  lui  arriva  dans  fa 
déroute  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  tous  les  Généraux  médiocres. 
La  tète  lui  tourna  :  le  péril ,  ou  la  mauvaife  fortune ,  le  mit 
hors  de  lui-même  ;  6V  peu  capable  de  prendre  bien  aucun  parti, 
il  décampa  la  nuit  dans  un  défordre  extrême. 

Les  Numantins ,  qui  en  curent  avis,  &  qui  furent  inftrui» 
du  peu  de  précaution  qu'il  avoit  pris ,  le  pourfuivirent  à  propos, 
6c  fi  vivement,  après  avoir  pillé  fon  Camp  Se  tout  le  Bagage 
de  fon  Armée ,  que  l'ayant  enfermé  en  des  lieux  d'où  il  ne  pou- 
voit  plus  fortir  ,  il  fut  contraint  de  leur  envoyer  un  Héraut , 
pour  traiter  de  quelque  accommodement. 

Les  Chefs  des  Numantins ,  quelque  avantage  qu'ils  euflent 
pour  le  coup ,  etoient  pourtant  fort  ennuyés  de  la  Guerre,  qu'ils 
foutenoient  depuis  longtems  contre  la  plus  formidable  Puifian. 
cède  la  Terre  ;  èc  ils  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  de  pouvoir 
la  terminer ,  dans  un  tems  fur-tout  auquel  leur  viéfoire ,  &c 
l'état  où  ils  tenoient  les  Romains ,  leur  f  ai  fuient  efpércr  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes.  Toute  la  difficulté  confiftoit  à  pou- 
voir s'aflurer  de  ceux  qui  traiteraient  la  Paix ,  fie  qu'elle  feroie 
ratifiée  à  Rome;  car  foit  qu'il  n'y  eût  plus  cette  fidélité  fi  louable 
parmi  les  Romains,  ou  que  le  Sénat  filt  en  pofTcfïïon  de  rompre 
les  Traités  que  leurs  Généraux  faifoient ,  les  Numantins  ne 
voulurent  fe  fier  qu'au  fcul  Qucftcur  Tiberius  Gracchus,fc 
fouvcnantque  fon  Pcrc,  dans  fon  Expédition  .d'Efpagne,  leur, 
avoit  donné  la  Paix ,  qu'il  avoit  fait  ratifier  à  Rome  avec  beau- 
coup  d'exactitude  Se  de  régularité. 

Tibcnus  Gracchus  alla  donc  pour  traiter  la  Paix  avec  eux, 
prévenu ,  que  dans  l'état  où  étoit  l'Armée  Romaine ,  on  devoir 
accepter  toute  forte  de  conditions,  &  qu'on  devoit  moins  aller 
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faire  un  Traité  égal ,  que  recevoir  une  Grâce  :  &:  en  effet ,  il 
fallut  céder  tout  le  Camp ,  tout  l'équipage,  &:  tout  ce  que  l'Ar- 
mée -iv  oit  de  plus  confidérablc  &  de  plus  précieux  en  Machines 
de  Guerre ,  &  en  V  ai  es  d'Or  &  d'Argent  ;  unique  moyen  qu'il 
y  avoit  pour  fauver  plus  de  vingt  mille  Citoyens ,  &:  pluficurs 
Alliés  &  Efciavcs  ,  qui  compofoient  les  Troupes  Romaines  , 
que  la  faim  avoit  déjà  réduites  aux  dernières  extrémités. 

Cette  Paix ,  quelque  néceflaire  qu'elle  eût  paru  au  Quefteur 
&  à  toute  fon  Armée,  fut  trouvée  à  Rome  très-indigne  ,  &:  la 
plus  honteufe  qui  eût  jamais  été  faite  ;  &  le  Sénat ,  qui  étoit  un 
peu  paflionnédans  fon  Jugement ,  fit  repréfenter  au  Peuple  ce 
Traite  comme  la  marque  éternelle  de  l'Ignominie  Romaine.  On 
confondit  les  fautes  &:  le  peu  de  précaution  du  Gonlùl ,  avec  la 
honte  de  l'accommodement;  &  fans  prendre  garde  qu'on  avoit 
dû  fauver  la  vie  à  vingt  mille  Citoyens  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  les  Pères  Confcripts  ,  éloignés  des  périls  6\r  de  la  difette , 
jugèrent  fort  à  leur  aife ,  qu'il  valoit  mieux  les  lanTcr  tous  mou- 
rir de  faim ,  que  de  recevoir  une  Loi  fi  odieufe. 

Le  Peuple  prit  part  aux  préventions  du  Sénat  ;  mais  avec  cet- 
te différencé,  qu'il  né  confondit  point  les  fautes  du  Conful» 
avec  la  prudence  du  Quefteur:  &  diftinguant  la  mauvaife  con- 
duite de  la  Guerre  ,  d'avec  la  néceffité  du  Traité ,  il  rejetta  toute 
la  honte  fur  Ntancirius,  &  fc  loua  toujours  de  Gracchus ,  qui 
avoit  fecouru  les  Citoyen*  qui  reftoient  dans  cette  Armée. 

Le  Traité  fut  folcmnellcmcnt  rompu ,  comme  indighe  &  in-  • 
juricux  ;  &  il  fut  ordonné ,  que  le  Conful  leroit  envoyé  aux 
Numantins  p'ieds  &c  mains  liés >  afin  qu'ils  fe  vengeaflent  fur  lui 
de  cette  rupture. 

On  peut  ici'cn  paifant  confidérer  l'injufticc  du  Sénat  8c  da 
Peuple  ,  qui  condamne  fi  durement  un  Général,  dont  le  mal- 
heur avoit  fait  la  pins  grande  faute ,  &  qui  n'étoit  coupable  ]  ni 
de  trahifon,1  riifdelaoheté/.Q.  Pompeius  avoit  avant  lut  fubi 
dei  condiuous  peu  gioneufes,  fiuis  éprouver  rien  qui  approchât 
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de  ce  dernier  affront  qu'on  fit  reflentir  à  Mancinus.  Variété 
ordinaire  du  caprice  de  la  Multitude. 

Mais  on  doit  remarquer  d'ailleurs  l'amour  du  Peuple  pour 
Gracchus ,  qu'on  ne  voulut  jamais  confondre  avec  le  ConfuI  i 
car  anciennement ,  quand  on  rompoit  les  Traités  faits  par  les 
Généraux ,  on  livroit  tous  les  Officiers  de  l'Armée  à  la  ven- 
geance de  ceux  avec  le I quels  ils  avoient  fait  le  Traité.  Ici ,  le 
Peuple  fauve  tous  les  Officiers,  pour  ne  pas  perdre  Gracchus; 
&  le  Sénat ,  qui  s'attendoit  à  le  voir  dans  la  difgracc  commu- 
ne, vit  avec  chagrin  qu'on  fe  contenta  de  perdre  Mancinus, 
pour  fauver  un  homme ,  qui ,  depuis  le  peu  de  tems  qu'il  étoit 
dans  le  monde,  donnoit  des  efpéranccs  certaines  d'être  un  jour 
le  Maître  de  la  République. 

Tibcrius  Gracchus  eut  tout  le  chagrin  imaginable  de  n'avoir 
pu  préferver  le  ConfuI  d'un  affront  dont  il  le  jugeoit  indigne ,  & 
auquel  il  fembloit  qu'il  participoit  un  peu  :  il  reffentit  tous  les 
mouvemens  d'aigreur  qui  avoient  excité  les  premiers  Auteurs 
de  la  rupture  du  Traité ,  aufquels  il  difoit  en  public ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  rare  que  la  fortune  peu  favorable  obligeât  à  recevoir 
la  Loi  du  plus  fort.  «  Je  ne  vois  rien ,  ajoutoit-il ,  de  honteux 
»  i  faire  une  Paix  ,  dans  laquelle  nous  ne  fommes  obligés  à 
»  rien  qui  nous  terni Uc  :  nous  avons  feulement  cédé  ce  que  noug 
»  n'avions  plus  ;  &c  nous  avons  fauvé  la  vie  à  vingt  mille  Ci- 
toyens, qui  pourront  conquérir  de  nouvelles  Provinces.  Que 
••diront  les  Peuples ,  qui  ont  voulu  fc  confier  à  moi ,  par  le  fou- 
w  venir  qu'ils  avoient  que  l'on  avoit  ici  confirmé  la  Paix  que 
»  mon  Pcrc  leur  avoit  donnée  :  &c  ne  trouveront-ils  pas ,  qu'il 
»  y  a  une  grande  différence  entre  ces  tems  &  les  nôtres  ?  » 

Tous  ces  Difcours  furent  inutiles  contre  une  Brigue  formée . 
le  Traité  ,  comme  je  viens  de  dire ,  fut  rompu  i  &  Je  ConfuI 
fat  envoyé  aux  Numantins ,  qui  ne  voulurent  point  le  recevoir, 
difant  que  l'Infidélité  de  tant  de  Gens  ne  devoit  pas  être  punie 
fur  un  leul. 
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Cependant,  Tibcrius  Gracchus  réfléchit  fur  la  malice  du 
Sénat ,  qui  avoit  eu  le  deffein  de  le  perdre  avec  tous  les  Offi- 
ciers de  l'Armée ,  &  fur  l'amour  du  Peuple ,  qui  l'avoit  làuvc 
avec  tant  de  diftin&ion  :  il  jugea ,  par  cette  preuve  ,  qu'il  ve- 
noitd'en  recevoir,  de  ce  qu'il  pouvoir  en  cfpércr  à  l'avenir, 
s'il  le  cul ti voit  ;  Se  cette  haine  du  Sénat ,  Se  cet  Amour  du 
Peuple,  furent  les  premières  fources  des  idées  qu'il  forma  :  Se 
fi  l'on  joint  à  ces  Confidérations  celle  de  l'état  où  étoit  pour 
lors  la  République ,  par  les  divifions  qui  chaque  jour  s'augmen- 
toient  entre  le  Sénat  Se  le  Peuple ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  au  com- 
mencement, on  trouvera  que  toutes  ces  chofes  concoururent , 
pour  faire  concevoir  à  Tibcrius  le  Projet  de  fe  rendre  le  Chef 
du  Peuple ,  Se  l'Advcrfairc  du  Sénat. 

Il  brigua  d'abord  le  Tribunat ,  pour  donner  l'eflbr  à  fes  def- 
feins  :  mais  avant  que  de  venir  à  cette  Elcdion ,  &  à  fes  fui- 
tes ,  je  dois  expliquer  en  peu  de  mots  quelle  étoit  cette  Charge 
ii  célèbre  &  importante  parmi  les  Romains  ;  pour  enfuite  donner 
plus  de  jour  au  Caractère  de  Gracchus,  qui  l'obtint,  Se  qui 
peut-être ,  s'il  eût  vécu ,  l'auroit  confervée  héréditaire  dans  la 
Famille. 

Dans  cette  fameufe  Divifion  ,  qui  furvint  à  Rome  entre  les 
Grands  &  le  Peuple ,  Se  qui  fut  fagement  appaifée  par  Mcne- 
nius  Agrippa ,  l'une  des  conditions  de  la  Paix  fut  que  le  Peuple 
crééroit  deux  Magiftrats,  qui  feroient  de  fon  Ordre,  Se  qui 
ne  pourroient  jamais  être  de  l'Ordre  des  Sénateurs  ;  qui  auroient 
foin  de  conferverfes  Droits  Se  fa  Liberté,  Se  de  le  foutenir 
contre  la  Puiflancc  des  Grands.  Ces  deux  Magiftrats ,  qu'on 
appclla  Tribuns ,  s'en  affbcicrent  trois  autres  ,  qui  firent  le 
nombre  de  cinq  ;  Se  dans  la  fuite ,  le  nombre  fut  augmenté 
jufqu'à  dix. 

Leur  Pouvoir  fut  très-grand  dès  le  commencement,  Se  devint 
infupportable  aux  Grands  ,  peu  de  tems  après.  Ils  avoient  le 
Pioit  d'alTemblcr  les  Comices,  d'empêcher  les  Délibérations 
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du  Sénat ,  d'approuver  ou  d'abroger  Tes  Arrêts,  dé  faire  con- 
venir en  Jugement  devant  le  Peuple  tous  les  autres  Magillrats ,. 
&  même  leurs  Collègues  i  pouvant  d'ailleurs  fc  mêler  de  l'ad.. 
miniftration  des  Deniers  publics ,  &  prendre  connoiuance  de 
toutes  les  Aflemblées  qui  fc  faifoienc  dans  la  Ville  :  fi  bien 
qu'ils  exerçoient  une  Jurifdiétion  univerfelle  fur  tous  les  Ro_ 
mains ,  fans  en  excepter  un  feul  :  ayant  porté  leur  Autorité 
jufqu'au  point  de  faire  emprifonner  des  Confuls,  &  de  condam. 
ner  des  EXidateurs  à  l'amende.  Leur  perfonne  étoit  inviolable 
&  facrée,  honorée  des  Haches,  des  Faifccaux ,  &c  des  Lifteurs* 
ainfi  que  celle,  des  Confuls  ;  6c  toujours  fuivic  par  un  nombre 
prodigieux  de  Peuple ,  qui  les  regardoit  comme  les  Interprètes 
de  fes  befoins ,  &c  les  Protecteurs  de  fa  Liberté.  On  voit  dans 
l'Hiftoire,  en  combien  d'oc cafions  ils  ont,  par  un  trop  grand 
ufage  de  leur  Pouvoir ,  excité  des  troubles  6c  des  tumultes 
dans  la  Republique.. 

Tel  étoit  le  Tribunat  du  Peuple  ,  que  Tibérius  Gracchus 
forma  le  deûein  d'obtenir  j  perfuadé,  qu'avec  cet  Emploi,  ir 
pourrqit  venir  à  bout  des  Projets  qu'il  avoit  conçus ,  ou. pour  fa. 
fortune  particulière,. ou  pour  l'abaiûcment  du  Sénat,  contre  le- 
quel il  avoit  confervé  de  très-vifs  fentimens  de.  haine  &c  de 
vengeance. 

11  brigua  avec  beaucoup- dé  chaleur:  &  le  Peuple,  qui  lui 
avoit  déjà  donné  des  marques  de  bonté  &:  de  faveur  dans  l'Af- 
faire des  Numantins ,  fie  qui  choififioit  toujours,  volontiers  pour 
remplir  cette  Charge  ,  ceux  qu'il  croyoit  être  les.  plus  mécon-!- 
tens  du  Sénat  ^fc  fit  un  plaint  de  la  lui  accorder  j  convaincu 
d'ailleurs,  de  la  haute  Naiflance ,  du  Mérite,  &  des  Vertus  de 
Gracchus ,  dont  on  doit ,  avant  que  de  paûer  outre ,  connoître 
le  Caraétere. 

Il  étoit  de  la  Famille  Plébéienne,  appcllce  Scmpronia ,  l'une 

des  plus  nobles  &  des  plus  illuftres  de  toutes  les  Maifons  Romau 
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Dignités,  &  pluficurs  Actions  fameufes  ,  dont  l'Hiftoirc  de  fcs 
Ancêtres,  étoit  remplie»  fon  Perc  Tibérius  Sempronius  Grac- 
chus  lui  laifibit  un  exemple  récent  d'une  Vertu  U  plus  uni  ver- 
fellemcnt  reconnue.  Après  avoir  été  deux  fois  Conful ,  une 
fois  Cenfeur ,  &  avoir  mérité  deux  fois  l'honneur  du  Triomphe 
par  la  défaite  des  Celdbériens ,  &c  par  la  réduction  de  la  Sardai- 
gne  ,  il  mérita  que  tout  le  monde  dît ,  qu'il  étoit  moins  illuftre 
par  tous  ces  avantages ,  que  par  fa  propre  Vertu. 

Le  Mérite  de  fon  Pcre ,  quelque  grand  qu'il  fut ,  n'étoit  pas 
iupérieur  à  celui  de  fa  Mere  Cornélie,  Fille  du  premier  Scipion, 
dont  le  grand  coeur  a  pafle  en  Proverbe ,  6c  qui  n'eft  pas  même 
plus  glorieufe  par  fa  Naiflancc ,  qui  la  faifoit  iû*ue  du  premier 
Homme  de  la  République ,  que  pour  avoir  donné  le  jour  6c 
l'éducation  aux  deux  Gtacques ,  dont  Tibcrius  [l'aîné  eft  celui 
de  qui  nous  parlons.  Auffi  prenoit-dlc  plaifir  qu'on  ajoutât ,  à 
fon  nom  Corntlia  ,  Mater  Gracchorum. 

Quelque  grands  que  fuflent  les  avantages  de  la  Naiffance  de 
Tibérius  Gracchus ,  on  doit  avouer  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'E- 
crivains ,  que  fes  Vertus  perfonnelles  ne  cédoient ,  ni  à  celles 
de  fon  Pcre ,  ni  à  celles  de  fa  Mere ,  ni  peut-être  à  celles  de  Sci- 
pion fon  Aïeul. 

11  époufa  un  peu  après  qu'il  eût  été  aggrégé  au  Collège  des 
Augures,  Claudia  fille  d'Appras  Claudhis,  celui-là  même  qui 
fut  Prince  du  Sénat  :  6c  fa  Sœur  époufa  le  fécond  Scipion ,  ce 
qui  l'allia  à  la  Maifon  Emilicnnc  :  û  bien  qu'il  tenoit  à  toutes  les 
Maifons  qualifiées  de  la  Ville. 

Avec  tous  les  avantages  d'une  belle  taille ,  de  la  bonne  mine , 
de  beaucoup  d'agrémens  dans  le  vifage  ,  6c  ceux  d'un  cfprit 
fin  6c  pénétrant ,  il  avoit  une  éloquence  douce  &:  naturelle , 
une  manière  infinuante,  un  air  perfuafif ,  &  le  génie  du  mon- 
de le  plus  fleuri  6c  le  plus  cultivé.  Il  joignoit  à  toutes  ces  qua- 
lités un  cœur  ferme  6c  grand ,  une  droiture  &  une  intégrité 
inaltérable ,  un  amour  pour  la  julticc,  qui  foutenoit  l'innocent, 
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%e  punifloit  le  crime ,  fans  perdre  tout-à-fait  &"  fans  détruire  le 
coupable  :  il  ajoutoit  à  cela  une  fbbriété ,  une  vertu  pure ,  des 
mœurs  févéres  pour  lui  feu! ,  fans,  vouloir  faire  participer  les 
autres  à  cette  auflérjté.  11  foutenoit  toutes  ces  qualités  par  un 
mérite  acquis  à  la  Guerre ,  où  il  avoit  marqué  en  diverfes  occa- 
fions  d'éclat,  qu'il  n'étoit  pas  moins  propre  à  commander  qu'à 
obéir  ;  &  que  félon  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  &  les  befoins  de  la 
Republique ,  il  obéiûoit  avec  le  même  plaifir  que  les  autres 
commandoient.  Libéral  jufqu'à  la  profuûoa  ,  &c  donnant  tout 
fans  réferve  :  pitoyable  pour  les  malheureux ,  qui  étoient  tous 
aflurcs  de  trouver  chez  lui  une  protection  infaillible  ;  enfin  » 
tantis  denique  adornatus  virtudius  ,  quamas  natutâ  &  iadujlrid 
morcalis  conduio  accip'u  (  a  ).  On  a  dit  de  lui ,  qu'il  c toi t  doué  de 
toutes  les  Vertus  que  le  naturel ,  l'éducation,  le  foin  ,  &  l'expé- 
rience peuvent  donner  à  un  Homme  fur  la  Terre. 

Mais  comme  rien  n'eft  parfait  ici  bas  ,  on  ne  doit  pas  diffi- 
mulcr  qu'il  étoit  d'ailleurs  obltiné  dans  fes  réfoluàons  jufqu'à  la 
dernière  opiniâtreté ,  fier  &  hautain  quand  il  trouvoit  de  la 
réfiftance ,  confervant  naturellement  fa  vengeance  contre  ceux 
qui  lui  avoient  voulu  nuire ,  &c  fi  fort  porté  pour  le  Peuple 
contre  le  Sénat ,  qu'il  hazardoit  tout  pour  le  fervir  ;  moins 
peut-être  par  rapport  à  cette  Jufticc  qu'il  aimoit  tant  en  effet , 
que  féduit  par  une  Ambition  démefurée ,  dont  tous  fes  Enne- 
mis l'ont  aceufé,  &  qui  étoit  fans  conteftation  fon  véritable 
Vice. 

Tel  que  je  viens  de  le  dépeindre  ,  il  obtint  le  Tribunat  du 
Peuple ,  avec  les  acclamations  univerfelles  de  tout  le  monde , 
qui  lui  firent  d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'elles  lui  parurent  des 
préfages  heureux  pour  tous  fes  defleins. 

11  ne  fut  pas  plutôt  en  poifeffion  de  cette  Charge,  1  ecucil  or- 
dinaire de  ceux  qui  voujoient  la  (ou tenir  avec  hauteur  ,  quo 
fuivant  fa  fermeté  naturelle ,  &  le  defir  qu'il  avoit  d'éprouver 
.(«  )  YcUeïus  Paie  te.  Libr.  IL 
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des  forces ,  il  propofa  la  Loi  Agraria ,  le  fu jet  éternel  des  Divî- 
fions  des  Pères  &  des  Plébéiens  ,  du  [Sénat  &  du  Peuple  ,  de» 
Riches  &  des  Pauvres  ;  mais  il  la  leur  propofa  d'abord  avec  fa 
douceur  ordinaire ,  comme  une  Loi  dont  l'exécution  devoit 
■être  le  premier  foin  de  ceux  qui  aimoient  la  Patrie. 

Ccft  cette  Loi  Agraria ,  fi  fameufc  parmi  les  Romains ,  qu'à 
faut  que  je  fafie  ici  bien  connoître  i  puifqu'clle  fait  une  des 
•parties  effcntiellcs  de  la  connoiflance  de  l'Hiftoire  Romaine .  Se 
qu'elle  fut  le  grand  prétexte  des  Révolutions  que  j'écris. 

Cétoit  un  ancien  Ufage  parmi  les  Romains ,  lorfqu'ils  avoient 
vaincu  quelques  Peuples  voifins,  de  leur  ôter  une  partie  de  leurs 
Terres ,  dont  une  moitié  fe  vendoit  pour  indemnifer  la  Répu- 
blique des  frais  de  la  Guerre ,  &  l'autre  moitié  fe  réuniflbit  au 
Domaine  public ,  Se  fe  donnoit  fous  une  très-petite  penfion  aux 
Pauvres  Citoyens  qui  n'avoient  point  de  Bien  ni  d'Héritage  ;  Se 
C'étoit  à  peu  prés  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  donner  à  nou- 
veau Bail  fous  une  Ccnfc. 

Cette  Coutume  étoit  d'autant  plus  louable,  qn'elle  banmflbit 
abfolument  l'extrême  Pauvreté  de  la  République  ,  Se  que  tous 
les  Citoyens  fe  trouvoient  poffeder  quelques  Biens  &"  quelques 
Tonds ,  qui  les  rendoient  foigneux  de  fa  confervation. 

L'avarice  des  Riches  ne  laifla  pas  régner  longtcms  cette  Cou- 
tume ,  fans  tâcher  à  lui  donner  atteinte  ;  Se  l'avidité  de  poiTé- 
der  plus  de  biens  fit ,  que  prétextant  le  Bien  public  ,  Se  le  profit 
du  Domaine ,  ils  haufferent  les  Cenfcs  Se  les  Penfions ,  Se  les 
•haufferent  fi  fort  Se  li  excefilvcment ,  que  les  Pauvres  ne  pou- 
vant faire  la  condition  auffi  bonne ,  les  Terres  leur  furent  don- 
nées ,  &  les  Pauvres  fe  trouvèrent  prives  de  cette  efpéce  de 
Ferme  ,  qui  faifoit  tout  leur  bien. 

Il  cft  aifé  de  juger  que  cela  caufa  d'abord  de  grands  Tumul- 
tes ,  Se  que  la  multitude  des  Pauvres  Citoyens ,  qu'on  dépouilla 
d'un  Bien  qu'ils  regardoient  comme  leur  Héritage ,  caufa  des 
Troubles  conûdérables ,  Se  une  efpéce  de  Sédition.  Aufli  les 
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Tribuns  du  Peuple,  jaloux  des  Droits  de  ce  dernier  Ordre, 
6e  voulant  remédier  aux  inconvéniens  qu'une  pareille  avidité 
des  Riches  feroit  naître  infailliblement ,  après  avoir  harangué 
publiquement  fur  les  défordres  qui  regnoient ,  firent  une  Loi , 
par  laquelle  nul  Citoyen  Romain  ne  pourroit  pofleder  au-delà 
de  cinq  cens  Arpens  de  terre  de  celles  qui  étoient  réunies  au 
Domaine ,  &  données  (bus  une  Cenfe  par  la  République. 

Cette  Loi  jufte ,  s'il  en  fut  jamais  ,  pafla  avec  les  acclama- 
tions du  Peuple ,  &  au  grand  chagrin  des  Riches ,  qui  furent 
pour  le  coup  obligés  de  céder  à  la  Puiflance  des  Tribuns ,  qui 
pour  lors  exerçoient  une  Jurifdiétion  toute-puiflante.  La  Loi  eut 
l'effet  qu'on  s'étoit  propofé  :  les  Terres  furent  diftribuces  avec 
ordre  par  des  perfonnes  commifes  par  le  Peuple  ;  &  pendant 
quelque  tems ,  les  chofes  relièrent  aflez  paifiblcmcnt  en  cet 
état. 

Mais  dans  la  fuite ,  les  Riches  ne  pouvant  contenir  leur  ava- 
rice ,  trouvèrent  le  fecret  de  fe  fervir  de  perfonnes  emprun- 
tées ,  pour  prendre  fous  leurs  noms  toutes  les  Terres  à  rente  :  &c 
cette  adrelTe  ne  pouvoit  pas  manquer  de  réunir  ,  puifqu'iU 
prenoient  foin  de  gagner  les  Commiflaires ,  par  des  préfens , 
ou  par  des  fervices  ;  &c  ainû*  leurs  perfonnes  fuppolces  étoient 
toujours  préférées  à  toutes  les  autres. 

Cet  abus ,  quelque  grand  qu'il  fut ,  étoit  cependant  toléré  * 
parce  que  la  Loi  n'étoit  point  enfreinte ,  qu'elle  paroifloit  tou- 
jours réellement  obfervée ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  fuppofer  que 
des  Commiflaires  ,  chu îlis. avec  diftindion  par  le  Peuple ,  fut 
lent  aflez  lâches  pour  fe  laiflcr  féduirc  ou  corrompre  à  fon 
préjudice. 

Mais  enfin ,  l'infolence  des  Riches  fut  pouflee  jufqu'au  point 
de  ne  plus  faire  de  myftcre  de  cette  fuppoûtion ,  qu'ils  dévoient 
cacher  avec  foin.  Pcrfonnc  n'ignoroit  plus  quels  étoient  les 
véritables  Poffefleurs  des  Terres ,  &c  l'on  difoit  communément, 
un  Tel  pour  un  Tel;  fi  bien  que  paroiflant  inutile  qu'on  fe  fer- 
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vît  encore  de  cette  vaine  précaution  ,  on  fit  comme  fi  la  Loî 
avoit  été  abrogée  ,  &  les  Riches  prirent  publiquement  fou* 
leur  nom,  &  fans  aucun  déguifement ,  tout  autant  de  Terres 
qu'ils  purent  avoir}  &  la  Puiffance  des  Grands  s  étant  augmen- 
tée pendant  certain  tems  avec  l'Autorité  du  Sénat  ,  le  Peuple 
fc  trouva  fruftré  de  fes  Droits ,  &:  les  Pauvres  privés  de  leur 
fubfiftence. 

Le  défordre  étoit  criant  ;  6c  il  l'était  trop ,  pour  qu'il  continuât 
paifiblcmcnt.  Le  Peuple  fc  foulcva  fouvent  fans  effet  :  les  Tri- 
buns firent  du  bruit  plufieurs  fois  ;  mais  perfonne  n'entreprit 
ouvertement  d'y  remédier.  Lxlius ,  ce  fameux  Ami  de  Scipion , 
qui  avoit  témoigne  vouloir  guérir  le  mal ,  fut  appellé  U  Sage , 
lorfque  prévoyant  les  périls  du  remède ,  il  changea  de  réfolu- 
tion ,  &c  IaifTa  les  chofes  au  même  état  qu'il  les  avoit  trouvées 
en  entrant  dans  fa  Charge  de  Tribun. 

Tibérius  Gracchus ,  plus  ferme  ou  plus  obftiné  que  lui ,  foit 
que  dans  les  derniers  voyages  qu'il  avoit  faits ,  il  eût  été  tou- 
ché de  la  défertion  de  la  Campagne ,  qui  n  ctoit  plus  cultivée 
que  par  des  E  i  cl  a  v  es ,  foit  qu'il  fut  pouffé  par  quelques  Amis 
hardis,  &  d'un  naturel  entreprenant,  tels qu'étoient filofius le 
Philofophc ,  &:  Diophanc  le  Rhétoricicni  foit  qu'il  fut  animé 
par  des  Billets ,  qui  lui  furent  adroitement  donnés  ;  ou  foit ,  com. 
me  il  cft  plus  vraifcmblable ,  qu'il  trouvât  dans  cette  jutticc , 
qu'il  vouloit  faire  rendre  au  Peuple ,  un  fujet  propre  à  exécuter 
fes  vengeances  contre  le  Sénat ,  &  à  tenter  fa  fortune ,  félon  les 
Projets  qu'il  en  avoit  faits  :  il  eft  sûr,  qu'il  publia  la  Loi  Agra- 
ria ,  &  la  renouvella  avec  l'applaudiffement  général  de  tout  le 
Peuple. 

U  n'eut  garde  pourtant  de  faire  cette  Propofirion  hardie  d'une 
manière  qui  put  laiffcr  douter  de  la  droiture  de  fes  intentions  : 
il  prit ,  au  contraire ,  toutes  les  mefures  imaginables ,  pour  per- 
fuader  à  tout  le  monde ,  que  le  Bien  public ,  le  foulagemcnt 
'des  Peuples,  l'amour  pour  l'ordre  &c  la  Jufticc,  étoient  l'unique 
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caufc  de  l'empreflcmcnt  qu'il  marquoic  pour  l'obfcrvation  de 
cette  Loi. 

Pour  donner  même  plus  de  poids  à  Ton  Entreprifc ,  il  enga- 
gea le  fouverain  Pontife Craflus  dans  les  fentimens:  Gratins, 
dis- je  ,  dont  l'Autorité  facrée  étoit  religieufement  rcfpe&cc  de 
chacun,  6c  qui  ne  manqua  pas  de  mêler  l'intention  des  Dieux 
dans  la  Publication  de  la  Loi.  U  la  fit  encore  approuver  par  le 
fameux  Jurifconfulte  Mu  nus  Sec  vola  ,  dont  le  nom,  û  grand 
6c  fi  illuftre  dans  la  République ,  donnoit  encore  moins  de 
poids  à  fes  Décifions ,  que  fa  Science  6c  fon  Mérite  perfonnel, 
reconnus  de  tout  le  monde.  U  ajouta  à  ces  Approbations  celle 
d'Appius  Claudius ,  fon  beau-perc  i  cet  Homme ,  à  qui  fes  Ver- 
tus acquirent  le  titre  de  prince  du  Sénat.  Si  bien  que  l'Edit» 
que  Gracchus  publioit,  paroiflbit  par-là  moins  fon  ouvrage, 
que  celui  de  tant  de  grands  Hommes,  qui  étoienten  vénéra- 
tion dans  la  République. 

U  fit  encore  plus ,  pour  marquer  la  modération  &  le  defir 
qu'il  avoit  de  fatisfaire  tout  le  monde  :  il  publia  que  ceux  qui 
a  voient  contrevenu  à  la  Loi ,  &  qui,  contre  les  défenfes,  avoient 
pofiedé  une  grande  quantité  de  Terres ,  non-(eulemcnt  ne  fe- 
raient, ni  punis,  ni  condamnés  à  l'amende;  mais  qu'au  con- 
traire ,  tout  le  revenu  qu'ils  en  avoient  tiré ,  &  qui  à  la  ri- 
gueur pourroie  leur  être  redemandé  ,  leur  feroit  totalement 
accordé ,  6c  qu'il  y  auroit  une  preferiprion  entière  fur  cet  arti- 
cle :  6c  pour  comble  de  grâce  6c  de  faveur ,  il  ajouta  que  la 
République,  en  leur  ôtant  les  Terres  qu'ils  pofledoient  au-delà 
des  cinq  cens  Arpcns  marqués  par  la  Loi ,  les  indemniferoit, 
6c  leur  payeroit  la  valeur  des  Fonds  qu'elle  leur  ôteroit,  6c 
qu'elle  remettroit  en  même  tems  aux  Pauvres  Citoyens ,  dans 
la  quantité  ordonnée ,  pour  leur  fervir  de  Retraite  6c  de  Sub- 
fiftenec. 

Ces  adouciflemens ,  tout  grands  qu'ils  étoient ,  firent  peu 
d'impreffion  fur  l'cfprit  des  Riches,  qui  autant  par  leur  avarice, 
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que  par  un  violent  dépit  contre  le  Tribun ,  crièrent  haute- 
ment ,  qu'on  innovoit  un  Département  d'Héritages ,  qui  alloic 
mettre  la  République  en  combuftion;  &  que  (ion  n'y  prenoit 
garde  >  on  alloit  fc  voir  fous  la  Tyrannie  des  Tribuns ,  dont 
on  avoit  eu  aflez  de  peine  à  fe  garantir depuis  qu'ils  avoient 
été  introduits. 

Gracchus ,  dont  l'Efprit  étoit  encore  plus  étendu  que  les 
Projets ,  &:  qui  étoit  bien  perfuadé  qu'aucun  adoucuTement  ne 
pourroit  fatisfaire  les  Grands  tant  que  la  Loi  fubfilteroit ,  fit 
encore ,  pour  marquer  le  defir  qu'il  avoit  de  réunir  le  Peuple 
&  le  Sénat  :  il  fit ,  dis-jc  ,  que  le  Peuple  Te  contenta  qu'on  lui  fit: 
juftice  à  l'avenir ,  &  qu'on  laiflat  paifibles  leur  vie  durant  ceux, 
qui  fc  t:  ou v croient  en  po  (Tertio  n  de  ces  Terres  prohibées.  Mais, 
rien  ne  put  fléchir  l'avidité  infati&ble  des  Riches ,  qui  ne  cédè- 
rent de  déclamer  contre  Tiberius ,  auquel  ils  ne  firent  pas 
difficulté  de  donner  les  noms  de  Séditieux  &  de  Perturbateur, 
du  Repos  public  ;  Se  c'eft  pour  lors  ,  que  le  Tribun. fit  cette 
Harangue  fi.  touchante  &.  fi  pathétique ,  fans  fortir  jamais  de. 
Ton  caractère  de  douceur  ,  qui  engageoit  encore  davantage  le 
Peuple  ,  Se  irritoit  d'autant  plus  fes  Ennemis». 

11  remontra  à  tout  le  grand  monde  qui  l'écoutoit  autour  de 
fa  Tribune ,  que  les  Bêtes  les  plus  fauvages  avoient  leurs  gîtes 
&  leurs  tanniercs  ,  tandis  que  des  Hommes ,  &  des  Hommes 
tels  que  les  Soldats  &  les  Citoyens. Romains ,,étoient  obligés  à 
errer  çà  Se  là  avec  leurs  Eemmcs  &  leurs  Enfans,  fans  avoir. 
a«cun  lieu  où  ils  puflent  fc  retirer:  Qu'il  étoit  bien  injufte, 
que  tant  de  vaillans  Soldats  combatti(Tent  avec  tant  de  péril  Se. 
de  fatigue,  pour  le  luxe,  les  richefles ,  &. les  fuperfiuitcs  de 
leurs  Concitoyens,  qui  n'avoientpas  aûez  de  diferétion  pour, 
leur  vouloir  départir  une  petite  portion  de  Terre  dont  ils  puf- 
fent  faire  leur  Habitation.  Que  les  Généraux  Romains  avoiqnt 
grand  tort ,  lorfqu'ils  les  animoient  à  combattre ,  de  leur  re- 
préfemer  qu'ils  combattaient  pour  la  confervation  de  leurs. 

Dieux 
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Dieux  domeftiques,  &  de  la  fepulturc  de  leurs  Ancêtres,  puif- 
que  pas  un  d'eux  n'avoit ,  ni  Maifons ,  ni  Dieux  domeftiques, 
&  qu'ils  étoient  dans  l'ignorance  totale  du  lieu  qui  couvroit 
les  cendres  de  leurs  Pcrcs.  «  On  vous  appelle,  ajouta-t-il ,  les 
»  Maîtres  de  la  Terre.  Quels  Maîtres  î  Qui  n'en  pofledent  pas 
»  un  pouce ,  dont  ils  puiflent  difpofer  un  moment ,  &  dont 
m  il  leur  foi  c  permis  de  fe  faire  une  hutc  !  &  cela ,  tandis  que 
•>  tant  d'autres ,  fans  fatigue  &  fans  travail ,  jouiflent ,  contre 
»  toutes  fortes  de  Loix,  d'une  quantité  prodigieufe  de  Bien* 
*>  &  d'Héritages ,  que  la  feule  avarice  &  leur  avidité  leur  ont 
•»  procurés  ?  Eft-cc  là  la  République ,  &  n'eft-cc  pas  pour  cette 
#»  étrange  inégalité,  que  nos  Ancêtres  n'ont  pu  fouffrir  les  Rois , 
«  &  la  Monarchie  î  Croit-on  que  le  fcul  Nom  de  Rois  ait  fait 
••cette  grande  avcrfion  de  nos  Pères?  Ceft  bien  plutôt  cette 
•>  difproportion  de  Biens  immenfe  &  odieufe,  que  la  faveur  du 
»»  Prince  répandoit  prodigalemcnt  fur  quelques-uns ,  tandis  que 
••les autres,  égaux  ou  fupéricurs  en  Mérite  6f  en  Services  ,  ref- 
»  toi  cru  dans  l'indigence  &  dans  la  difette  ,  &e.  » 

Tels  &  femblables  Difcours ,  prononcés  avec  la  force  &■  la 
douceur  du  plus  agréable  Orateur  de  fon  fiécle  ,  achevèrent  de 
déterminer  le  Peuple  ;  &:  les  Grands ,  ne  fçachant  comment  ré- 
(ifter  à  ce  torrent  qui  alloit  tout  entraîner,  eurent  recours  au 
feul  moyen  qui  leur  reftoit  dans  cette  déroute. 

Cétoit  l'un  des  avantages  du  Tribunat,  qu'un  feul  des  Tri- 
buns ,  s'oppofant  à  une  Loi  portée  &  approuvée  par  tous  les  au- 
tres ,  la  rendoit  nulle ,  &  en  empêchoit  l'effet.  Les  Riches ,  fe 
voyans  donc  hors  d'état  de  réfifter  par  eux-memes  à  l'Eloquence 
&  aux  raifons  de  Gracchus,  s'aviferent  de  détacher  M.  Oâa- 
vius  fon  Collègue ,  qui ,  outre  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  une 
grande  quantité  de  Sénateurs ,  avoit  encore  fon  intérêt  parti- 
culier à  ménager,  puifqu'il  pofledoit  lui-même  beaucoup  de 
ces  Terres  prohibées  par  les  termes  de  l'Edit. 

Celui-ci  étoit  un  jeune  homme  eftimé  fage ,  confidéré  de  tout 
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le  monde  ,  &  qui  jufqu'alors  avoic  donné  de  grandes  efpéran- 
ces  de  fa  conduite.  D'ailleurs ,  il  étoit  Ami  particulier  de  Grac- 
cbus ,  &  il  avoit  volontiers  promis  de  facrifier  Ton  intérêt  à  la 
gloire  de  fon  Ami ,  qui  s'étoit  fait  un  point  d'honneur  de  l'exé- 
cution de  la  Loi.  Plufieurs  Sénateurs  de  Tes  Amis  le  prièrent 
de  s'oppofer  à  cette  innovation  qui  leur  étoit  fi  nuifiblc ,  & 
qui  devoit  paroître  fufpc&c  à  toute  la  République.  Il  refufa 
4'abord  de  les  fatisfaire ,  avec  beaucoup  de  fermeté  ;  mais  on 
£t  jouer  des  reflbrts  fecrets & puiflans ,  qui,  joints  à  la  parenté 
&  aux  intérêts  particuliers  d'O&avius ,  le  déterminèrent  enfin 
comme  par  force  à  s'oppofer  à  la  Publication  de  la  Loi. 

Tibcrius  Gracchus  fut  d'autant  plus  affligé  de  cette  oppofition, 
qu'il  s'y  attendait  moins ,  &c  que  la  Perfonne  de  fon  Collègue 
&c  de  fon  Ami ,  dont  on  s'étoit  fervi ,  lui  avoit  paru  moins  fuf» 
peetc  dès  le  commencement.  Il  entra  dés-lors  dans  de  vifs 
fentimens  de  colère ,  moins  contre  Oâavius ,  qu'il  crut  qu'on 
avoit  ou  furpris  ou  fëduit ,  que  contre  les  Sénateurs  &  les  Ri. 
ches,  qui  fe  fervoient  de  l\  falcs  artifices,  pour  éluder  la  jufti- 
ce  de  fon  Ordonnance  :  ce  qui  l'obligea ,  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fon  chagrin  ,  de  fubftituer  à  la  Loi ,  qu'il  avoit 
propoféc  avec  tous  les  adouciuemens  dont  j'ai  parlé  ,'unc  au- 
tre Loi  plus  dure  &  plus  facheufe ,  par  laquelle  tous  ceux , 
qui  fe  trouveroient  dans  les  termes  des  Défenfcs,  feroient  con- 
traints à  vuider  en  très-peu  de  jours. 

Cette  dernière  circonftancc  fit  naître  une  plus  grande  con- 
teftation  entre  les  deux  Tribuns.  Oétavius ,  qui  s'étoit  engagé 
contre  la  Loi ,  foutenoit  que  les  inconvéniens ,  qui  alloicnt  en 
naître ,  ruincroient  entièrement  l'Etat  }  qu'on  dépouillai t  la 
République  de  fes  plus  fermes  Défenfcurs  ,  dès  qu'on  dépouil- 
loit  les  Riches  des  Biens  dont  une  longue  pofleffion  leur  avoit 
acquis  la  propriété  ;  que  les  Pauvres ,  dont  on  pretextoit  l'avan- 
tage ,  n'en  feroient  guéres  plus  commodément ,  par  l'impoffibi- 
lité  où  ils  feroient  de  tirer  de  l'utilité  de  ces  Terres,  qui  exi* 
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gent  au  commencement  de  grandes  dépenfes  j  qu'il  ctoit  à, 
craindre  d'ailleurs ,  que  la  Guerre  Civile ,  que  cette  nouveauté 
pourroit  facilement  produire ,  n'affoiblît  fi  fort  les  deux  Ordres, 
que  les  Ennemis  étrangers  ne  fuffent  en  état  d'en  profiter  ;  & 
qu'enfin  ,  il  ne  voyoit  rien  de  plus  fage ,  que  de  1  ailler  les 
chofes  comme  on  les  trou  voit,  fans  s'entêter  de  la  reforma  a  ou 
de  tous  les  abus,  «*  Les  grands  Etats ,  dit-il  un  jour ,  en  finifiaut 
»  un  Difcours  fur  cet  article ,  fc  détruifent  toujours ,  quand  on 
m  veut  en  chafler  tous  les  abus,  comme  un  Corps  humain  ne 
f  feauroit  vivre ,  û  l'on  vouloit  en  tirer  toutes  les  mauvaifes  hu- 
«  meurs 

Gracchus  répondit  avec  beaucoup  de  force  à  toutes  ces  rai- 
fons }  &  il  ne  manqua  pas  de  dire ,  qu'il  faudrait  par  le  princi- 
pe d'Oéiavius  tolérer  tous  les  Crimes  ,  &  toutes  les  Injuftices. 
Leurs  conteftations  turent  continuées  pendant  quelques  jours 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  mais  avec  beaucoup  d'honnêteté . 
de  telle  forte ,  qu'il  ne  leur  échapa  jamais  la  moindre  parole  , 
qui  pût  fouftrir  l'interprétation  d'un  feus  injurieux. 

Enfin ,  après  plufieurs  tentatives  d'accommodement  inutiles , 
Gracchus  n'ayant  rien  oublié  pour  tâcher  à  fléchir  l'obftination 
d'O&avius ,  &  lui  ayant  même  repréfenté ,  en  particulier ,  l'a- 
mitié finecre  &  folide  ,  qui  les  avoit  unis  jufqu'alors  ;  le  défef- 
poir  où  il  fè  trouveroit ,  s'il  étoit  obligé. d'en  venir  aux  derniè- 
res extrémités  i  &  lui  avoir  offert  même,  pour  faciliter  toutes 
chofes  de  l'indemnifer  à  fes  propres  dépens  de  tous  les  domma- 
ges que  l'obfcrvarion  de  la  Loi  pourroit  lui  faire  fouftrir  :  ce 
4jui  piqua  Oékavius  jufqu'au  vif,  &  le  rendit  encore  plus  obfti- 
né.  Gracchus ,  ne  voyant  plus  de  moyen  pour  le  faire  revenir, 
réfolut  de  faire  le  Peuple  Juge  de  ce  différend  :  &  en  attendant, 
il  fit  cet  Edit  trifte  &  terrible ,  par  lequel  il  interdifoit  tous 
les  Magillrats  de  la  Ville ,  &  fufpendoit  l'exercice  de  toute  Ju- 
rifdiékion  &  de  tout  Emploi ,  jufqu'à  ce  que  le  Peuple  eût  ap- 
prouvé ou  réprouvé  la  Loi  j  impofant  de  rudes  peines  6e  de 
*  Bbbb  ij 


y<*4  Conjuration 

grofles  amendes  aux  Prêteurs ,  6c  aux  autres  Officiers  ,  qui 

contreviendraient  à  Ton  Edit. 

Cet  Edit ,  publié  de  l'Autorité  6c  du  Mandement  du  Peuple  9 
ne  fut  défapprouvé  par  aucun  Tribun  ;  pas  un  ne  fe  trouva  ai- 
fez  hardi',  pour  ofer  s'y  oppofer  :  ainfi  la  Ville  rut  mile  dans 
une  terrible  conilernarion.  Le  défordre  fut  général ,  6c  fe  fit  fen- 
tir  à  tout  le  monde  :  il  n'y  avoit  dans  la  Ville  ,  ni  Commande- 
ment, ni  Supériorité,  ni  Jufticc  ,  ni  Admini  11  ration  ;  mais, 
fur-tout,  il  ferait  impoflible  d'exprimer  la  douleur  du  Sénat, 
qui  voyoit  fi  fort  6c  fi  fouverainement  élever  la  Puiflance  du 
Peuple  6c  du  Tribunat.  Leur  défcfpoir  fut  aflez  violent ,  pour 
faire  craindre  à  Gracchus  quelque  Révolution  f acheufe  ,  6c 
même  quelque  voie  de  fait  préméditée  \  6c  fur  quelque  avis 
qu'il  en  eut ,  il  fe  prccaiitionna  de  quelques  armes  fecrettes  (a) , 
pour  fe  défendre  d'une  infulte  particulière. 

Le  jour  deftiné  pour  l'Aflembléc  du  Peuple  étant  arrivé ,  & 
chacun  étant  en  état  de  donner  fa  voix ,  les  Riches ,  qui  fe 
crurent  les  plus  foiblcs ,  firent ,  avant  qu'on  fut  aflis ,  enlever 
le  Scrutin  >  ce  qui  fit  naître  un  inconvénient  plus  dangereux , 
qu'aucun  autre  qui  fut  arrivé  jufqu'alors  :  car  le  Tribun  ,  qui 
fe  fentoit  le  plus  fort ,  6c  qui  le  voyoit  outragé ,  voulut  ouvrir 
au  Peuple  le  chemin  de  la  force  ouverte  :  ce  qui  aurait  coûté 
la  vie  à  bien  du  monde.  Mais  heureufement ,  Manlius  6c  Ful- 
vius ,  Pcrfonnages  Confulaires,  prévoyans  le  défordre  qui  alloit 
s*enfuivrc,  s'adrefTercnt  à  Gracchus  avec  toute  forte  de  foumif- 
fion ,  6c  le  prièrent  de  fauver  fa  Patrie  du  plus  funefte  accident 
qui  pût  lui  arriver.  Le  Tribun  fut  touché  des  raifons .  6c  peut- 
être  de*  foumiûîons  de  ces  deux  hommes  ;  6c  après  leur  avoir 
exagéré  l'infolence  des  Riches ,  Que  voulei-vous ,  leur  dit-il,  <jue 
jtfaffe  /  Les  deux  Confulaires  le  prièrent  de  différer  l'Aflembléc , 
&  d'agréer  qu'on  convoquât  le  Sénat  ,  oû  ils  tacheraient  de 
faire  enforte  qu'il  fût  fatisfait.  Gracchus  ne  pouvoit  refufer 

(a)  Il  fm*fi»tftrti$$m  t»mt  islH*% 
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cette  demande ,  te  renvoya,  pour  ce  jour-là  l'Aflemblée  ;  mais 
le  Sénat  fc  trouva  compote  de  ceux  mêmes  qui  s'oppofoient  le 
plus  à  la  Loi ,  te  qui  avoient  les  plus  fortes  raifons  de  s'y  oppo- 
fer  :  fi  bien  qu'on  n'y  délibéra  rien  que  contre  elle.  Gycchus, 
piqué  avec  jufticc  du  délai  qu'il  avoic  fi  inutilement  accorde» 
te  de  quelques  menées  de  fon  Collègue  Oâavius  qu'il  avoàt 
découvertes  ,  raffcmbla  le  Peuple  le  lendemain  ,  te  lui  remon- 
tra l'inutilité  des  délais  qu'il  avoit  apportés  pour  tâcher  à  faire 
revenir  les  Grands  te  le  Sénat  de  leurs  duretés.  Il  exagéra  les 
violences  des  Riches ,  les  fouflrranccs  des  Pauvres ,  la  jutticc  de 
la  Loi ,  &  le  peu  de  fondement  des  Difficultés  qu'on  oppofoit. 
S'adreflant  enfuite  à  fon  Collègue  O&aviut ,  Sere^-vous  toujours  , 
lui  dit-il  avec  beaucoup  de  témoignages  de  bonté  te  de  dou- 
ceur ,  Vobfiacle  à  U  liberté  &  au  foulagement  du  PeupU  &  M 
yOulti-vous  pas  enfin  ouvrir  Us  yeux  fur  Us  véritables  intérêts  de  la 
République  ,  &  peut-être  fur  les  vôtres  propres  ?  11  le  conjura  ,  par 
la  tendre  liaifon  qui  avoit  été  U  longtems  entr'eux ,  de  vouloir  fe 
ranger  de  fon  fentiment  ;  te  en  lui  touchant  dans  la  main , 
Compte i ,  lui  dit-il ,  que  vous  feul  ave[  été  U  caufe  que  j'ai  différé 
ta  vengeance  du  Peuple. 

Mais  toutes  ces  raifons  furent  inutiles  ;  te  O&avius,  engage 
ablblumcnt  parmi  fes  Ennemis .  foutint  toujours  que  la  Loi  étoit 
injufte  te  dangereufe,  te,  qu'il  ne  pouvoir  y  confentir.  Si  bien 
que  Gracchus  »  fc  tournant  vers  le  Peuple ,  Puifque ,  dit-il ,  03a. 
vins  efi  d'un  fentiment  oppofl  au  mien  ,  &  que  la  Coutume  défend  de 
pafferoutre  dans  Us  Publications  des  Loix  du  Tribun  ,  tant  que  Cuit 
d'eux  s'y  oppofe  ,  il  efi  nictjfaire  ,  pour  éviter  Us  défordres  intefiins  , 
que  l'un,  de  nous  deux  fou  dépoje  de  Ut  Magifirature.  Pour  moi  , 
ajouta-t-  il ,  j  *  obéirai  volontiers  au  Peuple  ,  &  je  defeendrai  dtt> 
Tribunal,  s'il  U  trouve  à  propos.  Il  efi  jufie  qu'OSavius  marque  la 
même  obéiffance.  Oâavius  refufa  le  parti,  te  trouva  tout-à-fait 
inouï ,  de  vouloir  faire  dépofer  un  Tribun ,  par  rapport  à  U 
différence  de  fon  opinion  i  &  Gracchus,  qui  auroit  fouhaitc 
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de  le  gagner ,  &  qui  voulut  lui  laifler  le  tems  de  penfer  à  Tes 
Aftaires  ,  rompit  encore  pour  ce  jour  l' Aflemblce  ,  &  la  ren- 
voya au  lendemain. 

Le  lendemain ,  le  Peuple  s  étant  raflemblc  t  Oâavius  reftant 
toujours  obftiné ,  Grâce  hus  fit  procéder  à  fa  Dépofuion.  11  y 
avoit  trente-cinq  Lignées ,  Ôc  dix-fept  avoient  déjà  opiné  à  là  - 
Deftitution  jfi,  bien  qufil  n'en  fallut  plus  qu'une ,  pour  le  defli- 
fuer  :  fur  quoi  Gracchus  fit  furfeoir ,  &  s'adreflant  à  Odavius  , 
tf<*  efl-upàs  afft^  ,  lui  dit-il ,  O  voultt-vous  efuyer  la  mortifie** 
iion  sntierei  Imffe^v.ous  fléchir  pour  la  Juftice,  pour  l'intérêt  du 
PtupU  ,  &  pour  votre  Gloire  :  vous  le  pouvc[  encore.  Dans  un  mo- 
ment >  vous  n'yjere^  plus  à  tems  ;  &  /aurai  le  regret  éternel  d'avoir 
été  malgré  moi  l'oicajion  d'une  telle  Ignominie;  Ici  ,  O  cl  a  vins  pa- 
rut ému  &  attendri  :  il  confidéra  un  moment  la  honte  qui  alloit 
fuivre  fa  Deftjtution ,  &  l'inutilité  de  fa  réfiftance.  Peut-être 
même ,  qu'il  aurait  changé  de  fentiment ,  fi  quelques  Riches , 
qui  fc  trouvèrent  prefens ,  ne  l'euficnt  intimidé  par  leur  pré- 
i en  ce  &  par  leurs  menaces  :  fi  bien  que  forcé  à  fuivre  fon  obfti- 
nation  ,  Achevé^  ,  dit-il  à  G  r  ace  hus  ,  votre  ouvrage. 

Sa  Deftitution  paflec  par  toutes  les  voix  du  Peuple  fut  exé- 
cutée fur  le  champ  ;  &  ce  fut  un  fpcétacle  bien  étrange  ,  de 
voir  tirer  un  Tribun  ignominieufement  par  des  Litfeuri ,  &  des 
Aftanchis,  hors  de  fon  Trîbuhal^cV  cette  violence  de  Grac- 
chus, dans  laquelle  ort  recoonoît  peu  fon  Caradere  doux  & 
fage,  nous  montre  combien  la  Paflîon  nous  aveugle ,  &  nous 
tait  oublier  nous-mêmes  &  nos  propres  intérêts. 

L'émeute  fut  générale  ,  ô£la  nouveauté  de  l'action  caufa  un 
murmure  univerlel ,  qui  éclata  parmi  plufieuxs  du  Sénat  qui  fe 
trouvèrent  dans  l' Aflemblce.  Cet  éclat  s'augmenta  ;  &  le  Peuple 
toujours  prompt  &  emporté  quand  il  eft  en  colère,  croyant  que 
les  Grands ,  qui  faifbienr  fi  grand  bruit ,  voulaient  foutenir  de 
force  Odavius,  courut  après  lui ,  &  auroit  p'eut-ctrè  pouffe 
fon  infulte  jufqu'à  le  tuer ,  fi  une  troupe  de  fes  Amis ,  les  foins 


Digitized  by  Google 


Dit    OuCQUIi.  tff 

de  Gracchus  lui  même ,  qui  accourut  pour  empêcher  le  dé  Tor- 
dre ,  6c  la  fidélité  d'un  Valet  à  qui  on  creva  les  yeux ,  ne  l'cuf- 
fent  fauve  de  cette  rage. 

L'Edit  parla  enfuitc  fans  difficulté ,  6c  on  nomma  trois  Corn- 
mi  flaires  pour  faire  la  perquilition  6c  h  distribution  des  Terres. 
Ce  fut  dans  l'Eledion  de  ces  Commiffaires  ,  que  Gracchus  fie 
Voir  labfolu  pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Peuple,  puif- 
qu'on  l'élut  toi-même,  fon  Beau-Pere  Appuis  Claudius  ,  6c  fon 
Frère  C.  Gracchus ,  qui  pour  lors  fervoita  l'Armée  fous  Scïpion. 

On  peut  comprendre  que  le  choix  de  ces  trois  Commiflaircs, 
pris  dans  la  même  Famille ,  fit  crier  encore  plus  fort  ceux  à  qui 
la  diftribution  des  Terres  étoit  audible.  On  fe  plaignoit  haute- 
ment de  la  Tyrannie  du  Tribun ,  6c  de  l'abus  avec  lequel  il 
ufoitdu  Tribunat,  qui  étoit  devenu  une  Domination ,  difoient~ 
ils ,  plus  infupportablc  que  la  Royauté. 

Les  Ennemis  de  Gracchus  firent  encore  femer  des  bruits 
qu'il  en  vouloit  à  la  Monarchie  ,  puifqu'il  ne  pou  voie  fouffrir 
l'égalité  dans  fes  Collègues,  qu'il  avoit  déjà  l'Autorité  de  Roi  » 
6c  que  le  Peuple  ne  feroit  bientôt  plus  en  état  de  lui  en  refufer 
le  Titre  quand  il  lui  plairoit  de  le  demander. 

En  effet ,  le  Peuple,  abfolu  Difpcnfatcur  des  Grâces  6c  des  Fa- 
veurs ,  n'agiflbit  plus  que  par  les  infpirations ,  les  avis,  & 
prcfquc  par  les  Ordres  de  Gracchus  :  il  faifoit  créer  les  Magis- 
trats de  quelque  rang  qu'ils  muent ,  il  faifoit  nommer  les  Géné- 
raux d'Armée ,  il  faifoit  donner  l'Adminiftration  des  Finances, 
6c  il  pouffa  la  chofe  jufqu'à  faire  fubftimer  à  Oétavius ,  qu'on 
vcnoitde  deftituer  ,  l'un  de  fes  domeftiques  6c  fuivans ,  nom- 
mé Mutins ,  homme  inconnu ,  6c  de  nulle  autre  coniidérarion 
que  celle  qu'il  retiroit d'être  à  Gracchus,  auquel  on  juge  bien 
qu'il  ne  s'avifa  pas  de  s'oppofer  jamais. 

On  déclama  dans  le  Sénat  contre  cette  prodigieufe  Domina- 
tion .  8c  Scipion  Nafica ,  l'un  des  plus  autorités  de  cet  Ordre ,  ne 
ménagea  plus  rien ,  dans  la  perte  immenfe  que  la  Loi  lui  eau. 
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foie.  Il  fe  déchaîna  contre  le  Tribun ,  d'ailleurs  un  peu  Ton  pa- 
rent ;  &  il  n'oublia  rien  pour  lui  donner  toutes  les  marques  d'un 
reflentiment  vif  &  durable.  Tous  les  efforts  néanmoins  des  Pè- 
res Confcripts  furent  jufqu'alors  inutiles ,  ou  impui  flans  :  & 
leur  vengeance  ne  produiGt  que  quelques  foiblcs  Décrets ,  tel 
que  fut  celui  qui  retrancha  au  Tribun  une  tente  aux  dépens  du 
Public ,  lorl  qu'il  étoit  obligé  de  voyager  pour  les  Affaires  de  fa 
Charge  :  ou  cet  autre ,  qui  taxa  fa  dépenfe  à  neuf  oboles  par 
Jour.  Ce  qui  marqua  bien  plus  leur  paûlon ,  que  leur  jugement  ; 
carGracchus,  profitant  de  toutes  ces  injuftices  ,  pritdc-làoc- 
cafion  d'animer  davantage  le  Peuple  contre  le  Sénat  :  cV  l'un  de 
fes  Amis  particuliers  étant  mort  fubitement  dans  cette  conjonc- 
ture ,  &  avec  quelques  indices  de  poifon ,  le  Peuple  s'en  émut 
comme  d'un  attentat  commis  par  le  Sénat  -y  &c  le  Tribun  conti- 
nuant de  fc  fervir  de  cette  heureufe  fituation  de  leurs  efprits  i 
parut  dans  la  Place  vêtu  de  deuil ,  &  préfenta  au  Peuple  fes 
Enfans  &"  fa  Famille ,  en  le  priant  de  vouloir  les  prendre  fou$ 
fa  protection.  «  Vous  voyez ,  leur  dit-il ,  comme  ils  s'en  font 
m  déjà  pris  à  mes  Amis ,  par  une  voie  fi  lâche  &  fi  indigne. 
m  Bientôt ,  ils  m'attaqueront  moi-même  ;  mais  je  ferai  volon- 
m  tiers  la  victime,  qui  doit  fauver  votre  Liberté  :  je  n'aurois  que 
"le  fcul  regret  de  laiffer  mes  Enfans  expofés  à  leur  fureur ,  ii 
u  je  n'étois  perfuadé  qu'ils  trouveront  en  ces  Citoyens  une  bon- 
»  ne  &:  généreufe  Protection ,  qui  les  garantira  de  tout  événe- 
..ment  ».  Cet  Acte ,  véritablement  touchant,  fit  tout  l'effet  que 
le  Tribun  pouvoit  fouhaiter }  &  jamais  l'on  ne  vit  tant  de  haine 
dans  l'Ordre  du  Peuple  contre  tout  ce  qu'on  pouvoit  appcllcr 
Sénateurs,  Grands,  Riches,  &  tout  ce  qui  étoit  en  un  motop- 
pofé  à  la  Faction  de  Gracchus. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  lorfqu'un  certain  Eudemus 
apporta  à  Rome  le  Tcftament  d'Attalus  Philopater ,  Roi  de 
Pcrgame,  qui  vcnoitde  mourir ,  &  qui  avoit  laiffé  héritier  le 

Peuple  Romain.  Cette  occaûon  donna  encore  au  Tribun  de 

nouveaux 
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nouveaux  moyens  d'acquérir  les  bonnes  grâces  du  Peuple ,  ôc 
d'encourir  davantage  la  haine  du  Sénat;  car  il  ordonna  qus 
l'Argent  comptant,  qui  feroit  trouvé  dans  les  Tréfors  de  ce 
Roi,  feroit  donné  &  diftribué  aux  Pauvres  Citoyens  -,  ceux-là 
mêmes ,  auxquels  on  venoit  de  donner  des  Terres ,  pour  leur 
fournir  les  moyens  de  fe  meubler ,  &  de  fe  fournir  des  outils 
néceflaires  au  Labourage ,  &  des  autres  ebofes  convenable» 
à  leurs  nouvelles  Habitations  :  &  quant  aux  Villes  éV  aux  Prc* 
vinecs  qui  compofoient  les  Etats  de  ce  Roi ,  il  déclara  que  le 
Sénat  ne  pouvoit  y  toucher  ,  &•  que  le  Peuple  feul ,  inftitué 
héritier  ,  avoit  droit  d'en  ordonner;  &  qu'ainfi,  il  lui  propo* 
feroit  toute  la  chofe ,  pour  fçavoir  fes  volontés; 

Cette  manière  outrée avec  laquelle  il  fe  déclarait  contre  le 
Sénat  fans  aucun  ménagement ,  irrita  jufqu'au  dernier  point 
cet  Ordre  compofé  de  gens -fiers  &  hautains  naturellement; 
L'aigreur  fut  pouflee  jufqu'à  des  injures,  &  à  des  reproches; 
Pompeïus  dit  au  Tribun ,  qu'il  lui  étoit  revenu  d'un  bon  endrorr, 
que  le  même  Eudomus  ,  qui  lui  avoit  apporté  le  Tcftamcnt  du 
Roi  de  Pergame ,  lui  avoit  encore  apporté  un  Bandeau  Royal; 
&  une  Robe  de  Pourpre ,  pour  s'cn.fcrvir  bientôt  dans  la  Royau- 
té qu'il  affeewit  à  Rome  :  &.  réellement ,  il  étoit  vrai  qu'Atta- 
lus  ,  en  mourant,  averit  ordonné,  qu'on  remît  au  Tribun,  du 
Peuple  toutes  les  marques  de  fa  Dignité  ;  ce  qui  avok  pu  ren- 
dre Gracchus  le  dépofitaire  de  ce  Diadème  &.de  cette  Robe  da 
Pourpre ,  qu'il  ayoit  cachés  au  Peuple  pour  des  raifons  peut- 
être  particulières.  Métellus  lui  reprocha  auffi  certaines  Diftinc* 
tions  continuées ,  qu'on  avoit  affectées  dans  fa  Famille ,  &r  qui 
marquoient  un  defir  héréditaire  de  s-'éleveraurdcn'us  des  autres* 

Mais  de  tous  les  reproches  qu'il  cflTuya.daos  le  Sénat ,  il  n'y 
en  eut  point  dont  il  fût  fi  piqué,  que  de  celui  quclui  fit  T.  An- 
nius ,  Perfonnagede  peu  de  mérite  cV  de  peu  .de  coruldérarion  t 
mais  homme  de  beaucoup  d'cfprit  .&  de  beaucoup  de  liberté* 
«.A  quoi  bon ,  dit-il ,  faire  un  long  détail  des  attentats  de  Grac- 
Tomt  I.  Ce  ce 
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«  chus ,  &:  de  ceux  de  la  Famille  ?  Je  ne  veux  que  lui-même  pour 
..Juge.  N'eft-il  pas  vrai,  continua-t-il ,  en  sadreûant  à  lui, 
«  que  vous  avez  marqué  d'infamie  un  de  vos  Collègues  dans 
«> une  Magiftrature  ,  qui  le  rendent ,  par  les  Loix  mêmes  du 
«Peuple  que  vous  rcfpcctcz  tant,  faint  cV  inviolable  ?  Et  quel 
>»  attentat  pouviez-vous  faire ,  qui  dut  vous  rendre  plus  odieux 
».  à  ce  Peuple ,  dont  vous  êtes  l'Idole  ,  &  qui  démontre  mieux 
■*  votre  avidité  de  régner  ?  « 

Gracchus  fentit  cette  aceufation  d'autant  plus  vivement , 
qu'elle  étoit  plus  véritable ,  &  qu'il  ctoit  plus  difficile  de  s'en 
défendre  Aufli ,  perdant  un  peu  de  fon  fang  froid  ordinaire,  il 
fe  retira ,  après  avoir  donné  quelques  marques  d'émotion  &  de 
colère.  Il  fit  inceflamracnt  aifembler  le  Peuple,  auquel  il  fe 
plaignit  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  dans  le  Sénat, 
fur-tout  de  l'un  des  hommes  le  moins  ctlimé  de  la  République } 
&  fur  ce  que  le  Peuple  lui  parut  difpofé  à  tout  faire  pour  lui ,  il 
ordonna  que  cet  homme  lui  feroic  incontinent  amené,  pour  lui 
faire  Ion  Procès:  démarche  faufle  &c  paûSonnce ,  qui  faillit  à  lui 
coûter  toute  fa  faveur  v  car  fon  ordre  ayant  été  exécuté ,  &  cet 
homme  préfenté  devant  lui ,  l'ayant  prié  de  vouloir  l'entendre 
avant  que  de  palier  outre  ,  «  Tu  me  fais  mon  Procès ,  lui  dit-il, 
•»  fans  fortir  de  fon  caractère  d'homme  d'efprit ,  pour  t'avoir  re- 
•»  proché  l'attentat  de  la  Deftitution  d'Oclavius.  Qui  jamais  au_ 
v  roit  cru ,  que  dans  une  République ,  il  ne  fut  pas  permis  de 
«  représenter  l'infraction  des  Loix  ?  Mais  fi  préfentement  que  tu 
».  veux  m'outrager  avec  tant  d'injufticc  &  de  palGon ,  quelqu'un 
»  de  tes  Collègues ,  qui  font  ici  prefens ,  fe  levoit,  pour  nie  fc- 
m  courir  ,  &  pour  s'oppofer  à  tes  violences ,  voudrois-tu  pour 
•»  cela  qu'on  le  déposât  de  fa  Magiftraturc  ?  » 

Ce  Difcours  piquant  &  démonftratif  remua  le  cœur  de  tous 
les  autres  Tribuns ,  à  qui  Annius  venoit  de  faire  fentir  leur  Ser- 
vitude :  le  Peuple  en  fut  troublé  :  &  Gracchus  lui  même  en  fut 
û  furpris ,  que  toute  la  facilité  de  fon  efprit  ne  put  lui  fournir 
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aucune  réponfe.  11  rompit  brufqucmcnt  l'Affemblée ,  qu'il  con- 
nut altérée  par  cette  fine  raillerie  d'Annius ,  &:  deux  jours  après, 
il  prononça  une  grande  Harangue,  pour  juftifier  fa  conduite  fur 
l'Affaire  d'Octavius ,  qui  fut  l'une  des  plus  vives  de  cet  excel- 
lent Orateur  ;  &  qui  remit  le  Peuple  dans  fon  premier  état. 

Cependant ,  Gracchus  vit  l'inconftance  de  cette  Multitude , 
que  quelques  paroles  d'un  homme  hardi  &  fpirituel  avoient  peu 
auparavant  tout-à-fait  changé  à  fon  égard.  Tous  fes  Amis  re- 
connurent comme  lui  cette  légèreté  ;  &  ils  lui  confcillercnt  tous 
de  penfer  à  la  fureté  de  fa  perfonne ,  pour  laquelle  il  y  avoit 
beaucoup  à  craindre,  Quelques-uns  lui  propoferent  un  Accom- 
modement avec  le  Sénat }  mais  le  moyen  de  fe  confier  à  fes  En- 
nemis ,  ceux-là  mêmes  qu'on  a  privés  de  leurs  Biens ,  &  de 
leurs  Richeffes  :  injure  par  elle-même  ineffaçable  ?  D'ailleurs,  cet 
Accommodement  paroiflbit  peu  conforme  à  la  fermeté  natu- 
relle de  Gracchus ,  dont  le  changement  auroit  fait  dire  à  tout  le 
monde  ,  ou  qu'il  avoit  foutenu  un  mauvais  parti  ,  ou  qu'il 
avoit  eu  aflez  de  foiblcfle  pour  abandonner  le  bon  ;  qui  ctoient 
deux  chofes  également  honteufes  pour  un  homme  de  fon  ca- 
ractère. 

Quelques  autres,  plus  timides  ,  vouloient  que  dans  le  péril , 
où  ils  le  croyoient  actuellement,  il  fc  retirât  de  la  Ville  ,&r  qu'il 
allât  pour  quelque  tems  chercher  loin  de  Rome  une  fureté  qu'il 
ne  pouvoit  y  trouver  parmi  les  défordres  qu'il  avoit  lui-même 
excités  :  mais  il  trouva  ce  Confeil  indigne  de  fon  courage ,  &  il 
n'eut  garde  de  penfer  à  ternir ,  par  une  fuite  fi  lâche  ,  fa  Gloire, 
qu'il  aimoit  uniquement. 

Pluficursde  ceux  qui  cherchoient  dans  toutes  les  Affaires  un 
tempérament  cV  un  milieu  ,  quelquefois  tres-dangereux ,  vou- 
loient qu'il  fc  ménageât  avec  les  deux  Ordres }  &  que  foute- 
nant  toujours  le  Parti  du  Peuple,  qu'il  avoit  embraïfc  au  com- 
mencement ,  il  gardât  des-mefurcs  Se  des  ménagemens  avec  le 
Sénat,,  qui  fiflent  revenir  les  Grands  de  la  haine  qu  ils  avoient 
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conçue  contre  lui.  Mais  cet  Avis  lui  parut  plus  périlleux  que 
l'état  même  où  il  fc  trouvoit.  «  Car  croyez  vous ,  dit-il  à  ceux 
»•  qui  le  lui  propofoient ,  que  de  légers  ménagemens  ramenc- 
»  ront  l'cfprit  &  le  cœur  de  tant  de  Grands ,  que  j'ai  réduits  à 
«une  petite  fortune  ?  Pourront-ils  oublier  qu'ils  avoient  autre- 
»  fois  un  nombre  confidérablc  d'Efclavcs  ,  une  Table  fomptueu- 
»  fe ,  des  Meubles  magnifiques  ,  &:  que  mes  .feu les  Loix  leur 
»  ont  retranche  toutes  leurs  Grandeurs  &c  toutes  leurs  Commo- 
»dités  ?  Non ,  ajouta-t-il,  ils  ne  perdront  jamais  le  defîr  de  fe 
-  venger  ;  &c  il  faut  faire  cette  différence  entre  le  Peuple  &  les 
m  Grands ,  que  celui-là  perd  facilement  le  fouvenir  des  bien- 
»  faits  &:  des  injures,  au  lieu  que  ceux-ci  oublient  injuftement 
«  les  plaifirs  qu'ils  ont  reçus ,  mais  fc  fou  viennent  toujours  des 
„  chagrins  :  &:  l'on  .doit  agir ,  quand  on  s'eft  brouillé  avec  le 
»  Sénat ,  à  peu  près  comme  lorfqu'on  s'eft  révolté  contre  fon 
»•  Prince  ,  auiïi-?bien  le  Sénat  prétend-il  l'être  :  on  n'a  pas  fitôc 
••tire  l'épéc  contre  Un  ,  qu'on  doit  fe  réfoudre  à  en  jettcrle 
»  fourreau,  &  n'établit  (on  impunité ,  que  fur  fa  force  &  fur  fa 
"jréGftancc.  Je  ne  dois  point  me  tiater,  continua-t-il  ,  je  n'ai 
«  d'autre  fureté  à  cfpérer  que  celle  que  pourra  produire  l'im- 
•ipuiflaace  du  Sénat  :  ni  les  promefles ,  ni  les  faufles  démonftea- 
»  rions  des  Grands ,  ne  fçauroient  me  feduire;  &:  je  ne  puis  faire 
»  autrement,  que  de  confier  toutes  mes  efpcrances  à  l'Amitié 
»•  du  Peuple ,  auquel  je  me  fuis  dévoué.  » 

Ce  fut4à  le  parti  que  prit  Gracchus ,  qu'il  foutint ,  devant 
fes  Amis,  de  toutes  ces  raifons  fpécieufes  &:  vraifcmblablcs  , 
mais  il  fe  garda  bien  de  toucher  celle  qui  avoit  fait  le  plus  d'im- 
preffion  fur  fon  efprit ,  &  qui  l'avoix  infailliblement  déterminé 
à  rejetter  tous  les  autres  Avis ,  pour  ne  fuivre  que  fon  Projet. 

Son  ambition 0  qui  était  fa  Paffion  dominante ,  étoit  (a  ven ta- 
ble raifon  :  &c  cette  Paffion  étoit  en  lui  d'autant  plus  ardente  , 
qu'il  prenoit  plus  de  loin  de  la  cacher.  On  ne  fçauroit  dire  pré  - 
ci femem ,  quel  établiflement  il  envifageoit  dans  le  but  de  cette 
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:  on  jugeroit  peut-être  témérairement ,  fi  l'on  croyoit 
qu'il  en  vouloit  à  la  Royauté  ,  comme  le  lui  ont  reproché 
tous  fès  Ennemis  ;  mais  il  cil  bien  sûr  que  fon  imagination  fe 
remplilïbit  de  mille  idées  de  Grandeur,  de  Pouvoir ,  de  Com- 
mandement., &  d'Adminiftration ,  qui  toutes  enfemble  ne  font 
guéres  éloignées  de  l'idée  de  la  Monarchie.  Rien  ne  fia  te  fi 
agréablement  que  l'efpérancc  de  commander.  On  doit  auflî 
avouer ,  qu'il  fe  mêla  peut-être  dans  fes  Projets  desmouvemens 
de  vengeance  contre  un  Sénat  attaché  à  lui  nuire  &  à  le  perdre. 
H  fe  pou  faire  auffi ,  qu'il  ne  rut  pas  exemt  de  fentimens  de 
juftice  &cAc  générofité  /  qui  l'obligeoient  à  rechercher  un  Pou- 
voir abfolu  ,  pour  rendre  la  République  parfaitement  libre ,  & 
k  déli vrcr.de  la  Tyrannie  &c  des  Concuffions  des  Riches  &  des 


Quoi  qu'il  en  (bit ,  -  il  ne  garda  plus  de  mefures  avec  le  Sénat, 
&:  prit  avec  encore  plus  de  hauteur  les  intérêts  du  Peuple.  Il 
fongea  à  fe  faire  confirmer ,  pour  l'année  fui  vante ,  dans  la 
Charge  de  Tribun  -,  &  il  flata  pour  cela  le  Peuple  par  tous  les 
endroits  imaginables.  Chaque  jour ,  il  faifoit  un  nouvel  Edit 
en  fa  faveur}  chaque  jour  ,  on  faifoit  le  procès  à  ceux  qui 
avoient  manqué  de  rcfpec*  à  un  Citoyen ,  quelque  vil  qu'il  pût 
être  :  c'étoit  tous.  Jcs  jours  de  nouvelles  Ordonnances.  Le 
Sénat  fentit ,  avec  douleur ,  celle  qui  permettoit  tTappellcr  du 
Jugement  de  tous  les  Magiftrats  devant  le  Peuple  i  mais  il 
craignit  fon  entière  ruine ,  quand  le  Tribun  infinua  ,  qu'on 
devoir  joindre  aux  Sénateurs ,  qui  jufques  alors  avoient  eu 
feuls  l'Autorité  de  juger ,  pareil  nombre  de  Chevaliers  ,  avec 
une  égalité  de  Pouvoir.  Des- lors ,  la  Guerre  fut  ouverte  j  & 
l'on  jugea ,  avec  raifon ,  qu'il  alloit  arriver  de  grands  défor- 

dres.  * 

Le  jour  fixé  pour  faire  confirmer  ces  Edits  par  la  pluralité 
des  voix  étant  venu ,  le  Tribun  fe  mit  en  état  des  le  grand  ma- 
tin de  fc  rendre  au  Capitolc  -,  mais  il  lui  arriva  piufieure 
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Aventures  fmiftrcs,  qui  furent  trouvées  des  préfages  funeftes, 
dans  un  tems&  parmi  des  gens ,  où  la  Supcrftition  des  Préfages 
ctoit  fi  à  la  mode. 

Les  Poulets  ne  voulurent  point  manger  de  tout  le  matin  :  il 
fc  blefla  rudement  au  pied ,  en  fortant  de  (a  porte  >  &  comme  il 
eut  avancé  quelques  pas  dans  la  rue ,  il  vit  deux  Corbeaux 
combattans l'un  contre  l'autre,  l'un  dcfqucls  fit  tomber  juge- 
ment à  Tes  pieds  un  gros  caillou  qui  auroit  pu  facilement  l'af- 
fbmmcr. 

Tous  ces  accidens  furprirent  le  Tribun  »  &  quoiqu'il  rut  d'un 
cara&ere  infiniment  élevé  au-deflus  des  fupcrftitions  ,  &  de 
toutes  ces  ridicules  frayeurs ,  il  ne  laifla  pas  de  fc  relTentir  un 
peu  des  préjugés  de  l'enfance ,  &  de  fe  repréfenter  tous  les 
malheurs  que  ces  Préfages  fembloient  lui  faire  craindre.  Les 
plus  hardis  de  ceux  qui  l'accompagnoient  furent  frapés  d'une 
terreur  plus  vive  ;  cV  ils  vouloient  tous  ,  ou  abandonner  le 
Tribun  ,  ou  l'obliger  à  retourner  chez  lui  ,  lorfqu'ils  virent 
arriver  du  Capitolc  trois  ou  quatre  de  leurs  plus  affidés,  qui  ve- 
Aoient  dire  à  Gracchus  de  fe  hâter ,  que  le  Peuple  l'attendoit 
avec  impatience  ,  &:  que  fes  Amis  y  étant  les  plus  forts ,  il  ne 
falloir  pas  différer  un  moment  de  s'y  rendre  :  &*  deft  alors  , 
que  l'illuftrc  Bloflîus  de  Cumes ,  cet  Ami  fi  fidèle ,  lui  dit  hau- 
tement, que  ce  feroit  une  grande  honte  pour  lui  ,  &  pour 
tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés ,  fi  la  vue  de  deux  Corbeaux 
I'empêchoit  de  fuivre  fon  devoir  ,  &  de  fervir  le  Peuple  qui 
l'attendoit.  «  On  ne  reconnoîrroit  point  à  cela  ,  ajouta-t-il ,  le 
»»  Fils  de  Gracchus ,  le  Petit-Fils  de  Scipion ,  ni  le  Chef  du  Parti 
»  du  Peuple  Romain.  Vos  Ennemis  riroient  avec  raifon  ,  & 
».  vous  rendroient  méprifable  avec  juftice.  Marchons  6V  allons 
»  fècourir  tout  un  Peuple  aflcmblé,  que  les  Riches  &  les  Grands 
».  veulent  opprimer.  » 

Son  avis  fut  fuivi ,  &c  jamais  perfonne  ne  fut  reçu  fi  agréa- 
blement que  le  fut  le  Tribun  au  Capitole.  Ce  furent  des  cris 
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de  joie  ,  des  acclamations ,  des  emprefleracns  ,  &  des  marques 
de  tendrefle  fi  générales,  que  les  Anus  de  Gracchus  ,  qui  crai- 
gnoient  quelque  trahifon ,  fis  crurent  obligés  d'empêcher  quç 
perfonne  ne  l'approchât  de  trop  près.  Il  étoit  déjà  aflis  fur  foa 
Tribunal ,  &"  l'on  commentai :  à  procéder  aux  voix  qui  fe  don- 
noient  fort  tumultueufcment  à  eau  f  e  de  la  foule ,  quand  on 
appercut  Flavius  Flaccus ,  Sénateur  d'un  mérite  connu  ,  qui 
tachoit  à  fendre  la  prefle  pour  aller  jufqu'au  Tribun ,  auquel 
il  témoignoit  qu'il  avoit  à  donner  un  Avis  important.  Les  Lie-, 
tcurs  lui  firent  ouvrir  un  partage  ,  &  s'étant  approche  de  Grac- 
chus. «  Tribun ,  lui  dit-il ,  les  Riches  viennent  de  conjurer 
»  contre  vous  dans  le  Sénat  ;  &c  n'ayant  pu  obliger  le  Conful 
»  à  entrer  dans  leurs  defieins ,  ils  ont  réfolu  de  vous  tuer ,  à  l'ai- 
».  de  d'une  quantité  d'Efclaves  &  d'Atfranchis ,  qui  viendront 
*•  bientôt  ici  avec  eux,  tout  prêts  à  exécuter  leurs  volontés. 
•  Quelque  intérêt  qni  me  lie  à  eux ,  la  droiture  &:  la  juftice 
m  m'obligent  à  vous  découvrir  un  Projet  cruel ,  dont  j'ai  horreur 
dont  je  fouhaitc  de  tout  mon  cœur  que  vous  puifliez  vous 
u  garantir.  » 

Les  Amis  du  Tribun  furent  émus  à  cet  Avis  de  Flaccus  -,  &c 
craignans  tout  dans  cette  foule  rumultueufe  ,  ils  (e  faifirent  des 
armes  des  Liâeurs ,  &c  en  écartèrent  ce  qui  fe  trouva  trop  près. 
Ce  procédé ,  dont  on  ne  pouvoit  rendre  raifon  à  caufe  du 
bruit  &"  de  la  foule  ,  furprit  les  plus  éloignés.  On  demandoit 
ce  que  fignifioit  cette  violence  ;  &  les  cris  de  ceux  qui  s'infor- 
moient,  &  de  ceux  qui  tâchoient  à  répondre,  fe  mélans  les 
uns  avec  les  autres  ,  rendoient  la  confufion  encore  plus  gran- 
de, &  empechoient  le  Tribun  de  fe  faire  entendre:  fi  bien 
que ,  voulant  marquer  à  tout  le  monde  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit,  il  fe  leva  fur  fon  Tribunal ,  en  portant  les  mains  à  fa  tête, 
à  laquelle  il  difoit  que  fes  Ennemis  en  vouloient  abfolument. 

Plufieurs  de  ces  mêmes  Ennemis ,  qui  fe  trouvèrent  là  préfens, 
profitant  de  cette  démonftration  qui  étoit  fort  innocente  , 
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g'écriércnt  auffitôt ,  Le  Tribun  demande  un  Diadème ,  &  couru» 
lent  au  Sénat  porcer  cette  plainte  calomnieufe.  «  Nous  l'avons 
»  vu  ,  dirent- ils,  demander  au  Peuple  un  Bandeau  Royal  :  ij 
»  a  porté  fes  mains  à  fa  tête ,  &  leur  en  a  marqué  la  place.  »< 
Soit  que  le  Sénat  fut  furpris  de  ce  nom  de  Roi,  pour  leque 
il  avoit  naturellement  tant  d'horreur  -,  foit ,  comme  il  eft  plus 
vraifcmblable ,  qu'on  voulût  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  jufti- 
fier  les  violences,  qu'on  avok  refolues  }  ùr  eft  sûr ,  qu'on  parut 
extrêmement  irrité,  &  que  chacun  fc  mit  en  état  de  tout  en- 
treprendre. 

Scipion  Nafica,  illuftrepar  fanaiffance  ,  par  fesrichefles, 
par  beaucoup  d'adions ,  &  par  une  grande  confidération  dan$ 
le  Sénat ,  qui  depuis  longtems  avoit  conçu  une  haine  contre 
Gracchus ,  dont  les  véritables  eau  les  ne  font  pas  venues  jufqu'à 
nous ,  &  qui  étoient  indépendantes  des  Affaires  de  la  Loi  ;  dé- 
clama avec  beaucoup  «d'emportement  contre  les  entreprifesdu 
Tribun.  -  Mais,  il  n'y.  a  .  plus  rien  à  confulter  ,  dit-il  tout  d'un 
».coup,  puifqu'il  en  veut  à  la  Tyrannie.  Conful,  c?cft  à  vous 
>>  à  fecourir  la  Chofe  publique ,  &  à  exterminer  de  force,  fans 
h  procédure  &  Tans  délai  ,  le  Deftruékeur  de  la  Liberté.  » 

Le  Conful,  qui  étoit  homme  fage  &  prévoyant,  lui  répon* 
dit  doucement  qu'un  Magiftrat  ne  devait  jamais  ufer  de  voies 
de  fait,  &  qu'il  ne  lui  arriveroit  jamais  de  faire  mourir-un  Ci- 
toyen fans  Jugement  &  fans  Sentences  moins  encore  un  Citoyen 
du  rang  &  du  mérite  de  Gracchus.  «  Mais  fi. Gracchus  &  le 
«Peuple,  ajouta-t-iU font  des  Loix  injuftes,  &  ufurpent  une 
»»  Autorité  qui  ne  leur  eft  pas  due ,  je  fçaurai  m'oppofer  à  l'une 
»  &  à  l'autre  Entreprit,  Se  punk,,  en  Conful,  les  attentats  fie 
u  les  rébellions. .» 

Ce  petit  Difcours  modéré  d'un  homme  de  bon  fens  allu- 
ma encore  davantage  la  paffion  de  Nafica  ;  &  fe  tournant 
vers  la  Compagnie  :  «  Puifque  ,  leur  dit-il ,  le  fupreme  MagiÊ- 
«uat  abandonne  la  République ,  ceux  qui  voudront  en  prendre 

»  foin . 
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•  foin  n'ont  qu'à  me  fuivrc  ,  &  je  me  fais  fort  de  lafecourir». 
Il  part  en  même  terus  :  &  rctrouflant  fa  robe ,  ainfi  qae  ceux  qui 
lcfuivirent,  qui  furent  entres-grand  nombre,  ils  coururent 
tous  à  grands  pas  au  Capitolc  ,  chacun ,  par  refpeft  pour  les  plus 
notables  de  la  Ville ,  qui  compofoient  la  tête  de  cette  Troupe , 
leur  laiffant  un  palTage  libre.  Leurs  Valets,  &  leurs  Efclaves, 
s'armèrent  en  chemin  de  tous  les  bâtons  qu'ils  purent  trouver  , 
avec  lefquels  ils  écartèrent  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur 
route ,  &c  donnèrent  au  Public  une  parfaite  image  de  la  Guerre 
dans  le  tems  d'une  pleine  Paix, 

Par-tout  où  ils  rencontroient  des  Amis  ou  des  connoiflances 
de  JGracchus  ,  ils  infultoicnt ,  ils  frapoient  :  &  pouflerent  la 
chofe,  jufqu'à  en  tuer  quelques-uns  :  &  arrivés  enfin  au  Capi- 
tole ,  le  défordre  recommença  avec  plus  de  vigueur  ;  &:  fous 
prétexte  qu'on  cherchoit  le  Tribun ,  on  ne  fçauroit  dire  com- 
bien de  gens  furent  maltraités  par  cette  Troupe  confufe  de 
gens  mêles  de  toutes  conditions ,  à  qui  la  fureur  des  Nobles 
avoir  permis  ces  violences. 

Cependant ,  chacun  fuit ,  tout  le  Peuple  s'écarte ,  les  Amis  du 
Tribun  fc  fauvent  ;  &  Gracchus ,  le  voyant  abandonné  de  tout 
le  monde ,  n'eut  point  d'autre  rcffburcc  que  de  fuivre  ces  Amis 
lâches ,  qui  le  quittoient ,  &à  qui  la  frayeur  n'avoit  pas  aflez 
lauTé  de  liberté  pour  voir  qu'ils  auraient  pu  avec  un  peu  de 
fermeté  réfifter  à  cette  Troupe  défarmée  &  confufe.  11  fe  fau- 
voit  avec  les  autres ,  quand  il  fe  fentit  retenu  par  le  bout  de  fa 
robe  :  il  prit  le  parti  de  l'abandonner  à  celui  qui  la  tenoit  i  &  ce 
fut  un  fpectade  bien  indigne,  &  bien  touchant,  de  voir  au 
milieu  de  la  paix  tout  un  Peuple  fuyant  fans  fçavoir  pourquoi  > 
&  fon  premier  Magiftrat  fc  fauvant  en  chemife  avec  lui.  Un 
fécond  accident ,  plus  fûnefte  que  le  précédent ,  l'arrêta  de  nou- 
veau. La  précipitation  avec  laquelle  chacun  ruyoit ,  fit  tomber 
les  premiers.  Ceux  qui  fuivoient  ne  leur  donnèrent  pas  le  tems 
de  fc  relever  :  prcûes  par  les  autres ,  ils  fc  jetterent  fur  ceux  qui 
Tomtl.  Dddd 
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.croient déjà  par  terre  ,  de  forte  que,  s'embarraflant les  uttslcs 
autres,  Us  embarrafferent  aufli  le  Tribun,  qui  les  fui^'oit ,  de 
qui  tomba  avec  eux  dans  ce  tumulte. 

Ce  fut  pour  lors ,  qu'un  de  fes  Collègues  au  Tribunat ,  nom- 
mé Publius  Saturcius  ,  jaloux  de  fon  Autorité  ,  ou  gagé  par  les 
Nobles ,  le  frapa  le  premier  d'un  bâton  à  la  tête.  Ce  coup  fut 
bientôt  fuivi  d'uo  autre ,  que  lai  donna  Lucius  Rufus,  qui  ne 
craignit  point  de  s'qn  vanter ,  comme  d'une  action  glorieufe» 
Une  infinité  de  coups  fuivirent  ce  dernier  \  &  ainfi  uiourut  » 
fans  prononcer  une  lcule  parole  (a) ,  fans  faire  aucune  réfiilan» 
■ce,  &  fans  donner  la  moindre  marque  de  douleur,  k  fameux 
.TibcriusGracchus,  Tribun  du  Peuple  ,  Fils  de  TibcriusGrac* 
•chus  ,  &  Petit-Fils  de  Scipion ,  avant  la  trentième  année  de  fon 
âge,  l'Homme  de  la  République  le  plus  aime  du  Peuple ,  le 
plus  haï  des  Grands ,  àc  le  plus  cftimé  de  tous. 

On  juge  bica  que  le  défordre  étoit  trop  grand.,  pour  finir  fitôt: 
la  fureur  dura  cocoue  langtcros  ;  &  quelques  Amis  de  Gcacchus 
setant  ravisés,  &"  s'étantmis  en  défenfe,  il  fut  cué  dans  cette 
cfpcce&e  combat  civil  plus  de  trois  cens  Citoyens  de  part  ou 
d'aucrc.tans  qu'on  fc  Xcrvîc  dans  toute  cette  tuerie  d'aucune  arme 
de  fer. 

Ccft  ici  la  première  Sédition  Canglantc,  qui  fc  /oit  vue  à 
Rome  depùisJ'expuUion  des  Rois  -,  toutes  les  autres  Diflcnlions  , 
quelque  grandes  qu'elles  enflent  été ,  s'étoientappaifées  par  la 
déférence  &  par  le  rcfpcct  du  Peuple  pour  le  Sénat ,  &:  par  la 
condcfccndancc  du  Sénat  pour  le  Peuple.  Ici ,  les  chofes  furent 
pouflocs  à  l'extrême:  le^Tribon  ne  relâcha  rien  «les  Droits  du 
Peuple,  te  Sénat  ne  ménagea  plus  le  Tribun  -,  &:  des  haines  fe- 
crettes  &  particulières  s'étant  mêlées  aux  intérêts  des  deux  Or- 
dres, on  vit  commencer  à  Rome  l'cffufion  du  Sang  des  Citoyens. 
L'impunité  dn  Crime  y  devint  néceflaire  :  le  Droit  fut  étoufrc 
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fous  h  Force  majeure  î  6c  Nafica  fe  défit  du  Tribun  ,  par  la 
plus  dangereufe  de  toutes  les  voies ,  6c  qui  auroit  dû  détruire 
totalement  la  Ville  :  car  enfin ,  on  anima  d'un  côté  une  foule 
d'Efclaves  fie  d'Affranchis ,  qui ,  n'ayant  rien  à  perdre ,  trou- 
voient  infailliblement  leur  compte  dans  les  dei  ordres  delà  Ville  * 
on  irrita  ,  de  l'autre  ,  une  multitude  de  Peuple,  qui,  peujudi- 
cieufe  par  elle-même ,  auroit  été  capable  de  fuivre  tous  les  mou- 
vemens  violens  qu'on  auroit  voulu  lui  donnrier }  6c  fi  ,  comme 
par  miracle  ,1a  République  fc  Cru  va  dans  cette  Conjuration,  elle 
reçut  un  funeflc  Exemple ,  fit  un  Préiagc  de  i a  delVruôbon  pro- 
chaine. 

Rien,  cependant,  ne  prouva  mieux  l'injuftice  de  ceux  qui 
avoient  excite  le  dernier  défordre,  que  les  fcrrtimcnS'  de  ven- 
geance qu'ils  firent  paroître  après  la  mort  même  du  Tribun  ; 
car  outre  qu'ils  firent  jetter  Ton  Corps  dans  la  Rivière ,  avec 
tous  les  autres  qui  avoient  été  tués  ,  (  Inhumanité  lâche  ,  qui 
faifoit  honte  au  Nom  Romain,) ils  firent  mourir  (ans procé- 
dure pluficurs  de  Tes  Amis ,  parmi  lefquels  fut  Diophanc  le 
Rhétoricicn ,  6c  un  Caïus  Billius  qu'ils  enfermèrent  cruellement 
dans  un  tonneau  avec  des  Serpens  6c  des  Vipères  :  Cruauté  qu'on 
pardonneroit  à  peine  aux  Peuples  les  plus  barbares ,  dans  leurs 
vengeances  les  plus  légitimes. 

On  ne  doit  pas  ici  oublier  ce  qui  fe  pàfia  à  l'égard  du  fameux 
Bloffius  ,  qui ,  étant  conduit  au  Sénat  après  cette  première  cha- 
leur, 6c  interrogé  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafie ,  avoua  franche- 
ment qu'il  avoit  exécuté  tout  ce  que  Tiberius  Gracchus  lui  avoit 
commandé.  Nafica  ,  ne  pouvant  encore  fouffrir  la  fidélité  de 
cet  homme ,  qui  lui  fembloit  une  preuve  trop  fenfible  du  Méri- 
te de  fon  Ami ,  Quoi  !  lui  dit-il ,  s'il  C  avoit  commandé  Je  meure 
U  feu  au  Capitole  ,  Vaurois-tu  donc  exécuté  ?  Bloffius  lui  répon- 
dit doucement,  line  m' auroit  jamais  ordonné pareille  chofe.  «  Mais, 
répliquèrent  encore  pluficurs  fois  les  ennemis  de  Gracchus  \ 

i»  S'il  avoit  voulu  te  le  commander  î  »  Je  l'aurois  fait ,  leur  dit-il 
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à  la  fin }  car  il  ne  l'auroit  commandé  que  pour  V  avantage  du  Peuph 
Romain. 

Cette  eftime  fidèle  &  régulière  d'un  Ami  fi  rare  toucha  le  Se* 
nat  injufte  &  furieux  i  &  quelque  acharné  qu'on  rut  contre 
tous  les  Amis  de  Gracchus ,  le  Conful  trouva  le  moyen  de  faire 
fauver  Bloflius ,  qui  fc  retira  en  Afie,  où  il  fc  tua  depuis ,  ne 
pouvant  furvivre  à  un  enchaînement  de  malheurs  qui  fuivirent 
tous  ceux  auxquels  il  s'attacha. 

Cependant  le  Peuple ,  qui  ne  paroittbit  pas  calme ,  &  qui 
faifoit  craindre  quelque  Entreprife  dangereufe  ,  obligea  le  Sé- 
nat ,  pour  le  fatisfairc ,  à  confentir  publiquement  à  la  Loi  ;  & 
pour  marquer  fon  confentement ,  il  fubftitua  à  la  place  de  Ti- 
bérius  ,  qu'on  venoit  de  tuer ,  Craflus ,  Bcau-Pere  de  Caïus  t 
Frcrc  du  précédent,  dans  la  Charge  de  Commiflairc  pour  la 
diftribution  des  Terres  :  &  pour  tirer  Scipion  Nafica  du  danger 
où  la  haine  &  les  infultes  fréquentes  du  Peuple  l'cxpofoient 
chaque  jour ,  on  l'envoya  fous  quelque  prétexte  en  Afiej  &  ce 
fut  dans  cette  efpécc  d'exil ,  que  troublé  des  remors  du  Meur- 
tre qu'il  avoit  commis ,  &  de  l'image  de  la  Sédition  qu'il  avoit 
excitée ,  fon  cfprit  aflfbibli  par  les  douleurs  qu'il  fentoit ,  il  mou- 
rut à  Pergame  dans  un  délire ,  chargé  des  Malédictions  du  Peu- 
ple ,  qui  ne  cefla  jamais  de  l'accufer  d'avoir  attenté  fur  la  Per- 
fonne  d'un  Magiftrat  dans  le  plus  faint  &  le  plus  vénérable 
Temple  de  la  Ville  (a). 

lleftpcu  furprenant,  que  le  Peuple  marquât  tant  de  reflèn- 
timent  contre  Nafica  j  puifque  le  dernier  Africain ,  cet  homme 
fi  cher  à  la  République  ,  s'étant  avifé  de  dire ,  après  la  mort 
de  Tibcrius ,  ces  deux  Vers  d'Homère , 

Que  déformais  autant  en  puiffe  prendre 
A  qui  voudra  telle  chofe  entreprendre  , 

le  Peuple  cefla  de  l'aimer ,  &c  commença  de  le  haïr  :  &c  à  fon 

(a)  Dms  le  Cmfittlt. 
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retour  de  Numance,  comblé  de  gloire  Se  d'honneur ,  il  fut  in- 
ter  rompu  dans  fa  Harangue,  Se  injurié  même  par  le  Peuple. 

Voyons  maintenant  quelle  fut  la  fuite  de  cette  mort ,  qui  a 
été  le  commencement  de  toutes  les  Guerres  Civiles  des  Romains» 
qui  n'ont  pas  difeontinué  depuis  jufqu'à  la  totale  dcftruéHon  de 
la  République. 

On  ne  peut  pas  douter  de  l'effet  que  fit  cette  mort  fur  l'cfpric 
de  Caïus  Gracchus  fon  Frère  ,  jeune  homme  encore  d'environ 
vingt  Se  un  an  ,  mais  qui  dans  cet  igc  faifoit  remarquer  des 
fentimens  élevés  Se  des  inclinations  nobles ,  telles  que  lui  avoit 
infpiré  la  même  éducation ,  qu'il  avoit  reçue  de  fa  Mcre ,  Se 
l'exemple  tout  récent  de  fon  Frère. 

•  11  revint  de  Numance ,  où  il  fervoit  fous  Scipion  dans  le  tcm« 
de  la  mort  de  Tibérius  :  Se  il  refta  quelque  tems  dans  la  tran- 
quillité d'une  vie  privée  ,  qui  faifoit  croire  à  tout  le  monde  , 
qu'il  étoit  autant  éloigné  des  Affaires  publiques ,  que  fon  Frcrc 
avoit  paru  les  aimer. 

llVappliqua  avec  foin  à  l'Etude  de  l'Eloquence ,  en  laquelle 
il  furpaffa  tous  les  Orateurs  de  fon  tems  ,  Se  ne  céda  point  mê- 
me à  fon  Frerc  ,  qui  avoit  paffé  pour  le  premier  de  tous  ;  Se  il 
eft  iûr  qu'il  lui  fut  fupéricur ,  au  moins  quant  à  la  vivacité  Se  la 
véhémence  du  Difcours ,  qui  entrai  noir  dans  fon  fens  tous  ceux 
qui  l'écoutoient.  La  première  preuve  ,  qu'il  donna  de  fon  Elo- 
quence, fut  en  défendant  un  de  fes  Amis  nommé  Vcétius  de- 
vant le  Peuple,  qui  marqua  une  fi  grande  joie  en  le  voyant 
plaider  ,  que  les  Grands ,  toujours  Ennemis  de  fa  Famille ,  en 
conçurent  dès-lors  de  finiftres  Préfagcs. 

11  ne  fui  vit  pourtant  point  ces  applaudiflcmens  populaires  ; 
Se  foit ,  comme  l'écrit  Cicéron  ,  qu'il  fut  bien  aife  d'être  éloi- 
gné de  rAdminiltr.it  ion  des  Affaires ,  ou  foit  que  fa  j  eu  ne  il  c 
lui  fit  croire  qu'il  avoit  bc loin  d'acquérir  plus  de  mérite  Se  de 
réputation ,  il  s'en  alla  en  Sardaigne  ,  où  il  fervit  en  qualité  de 
Qucftcur  du  Conful Oreile.  U s'y  diituigua , par  fa  valeur,  fes 
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libéralités ,  &  fa  douceur  :  qualités  qui  lui  acquirent  également 
le  cœur  des  Soldats  Se  des  Peuples  de  cette  Province.  11  obtint 
des  Bleds  d'un  Roi  d'Afrique  ,  nommé  Micipfa  ,  dont  les  Am- 
balfadeurs ,  étant  arrivés  à  Rome,  dirent  au  Sénat ,  que  leur  Roi 
avoit  envoyé  des  Bleds  à  leur  Année  de  Sardaignc  à  la  confi- 
deration  de  Gracchus  ;  ce  qui  irrita  fi  fort  cette  Compagnie  , 
qu'elle  crut  dès  ce  jour  être  en  droit  de  le  perdre ,  pour  éviter 
des  défordres  fcmblabies  à  ceux  que  fon  Frère  avoit  excités. 

Ce  fur  fans  doute  pour  ce  fujet,  qu'on  l'accufa  d'avoir  eu 
part  à  certaine  Confpiration ,  découverte  en  la  Ville  de  Frc- 
gelles,  &  étouffée  &  punie  par  le  Préteur  Opimius,  qui  fut 
depuis  l'Auteur  de  la  perte  de  Gracchus.  On  ne  fçait  point  pré- 
cifément,  s'il  avoit  contribué  au  fbulévemcnt  de  ces  Peuples? 
mais  Opimius ,  qui  étoit  entièrement  attaché  au  Sénat ,  publia 
&c  perfuada  à  tout  le  monde  ,  qu'il  étoit  l'auteur  ou  le  princi- 
pal complice  de  la  Révolte  des  Frégclliens,  qui  n'auroient  ja- 
mais ofé  tenter  une  Rébellion  ,  fans  être  affurés  d'un  puifTant 
Protecteur,  qui  leur  faifoit  cfpérer  la  faveur  du  Peuple* Ro- 
main. 11  eft  fûr,  au  moins,  qu'il  eut  befoin  de  tout  fon  efprit 
pour  juftifier  fon  innocence,  ou  véritable,  ou  prétendue,  & 
pour  effacer  des.efprits  ces  impreffions  nuifiblesà  fa  réputation, 
de  qui  peut-être  étoient  abfolument  faufles. 

La  jaloufic  qu'il  remarqua  dans  le  Sénat ,  I'injuftice  Se  1& 
noirceur  de  ceux  qui  pour  le  perdre  l'avoientmêlé  fauflement 
dans  une  Confpiration ,  l'amour  du  Peuple  qui  éclata  plus  d'une 
fois  en  fa  faveur  ,  le  defir  naturel  de  venger  la  mort  indigne 
d'un  Frère  il  lu  lire  ,  la  crainte  de  ne  pouvoir  éviter  les  pièges  de 
fes  Ennemis,  &  peut-être  certaine  vifion  qu'on  dit  qu'il  eut 
l'obligèrent ,  malgré  l'inclination  oppofee  que  lui  donne  Ci- 
céron,  à  s'embarquer  dans  les  Affaires,  Se  à  bri»uer  le  Tri- 
bunat  du  Peuple ,  qui  étoit  l'Emploi  propre  aux  grands  def- 
feins. 

11  étoit  jeune  ::  j'ai  dit  qu'il  n'avoit  guéres  plus  de  vingt  ans , 
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quand  fon  Frerc  fut  tué.  Il  ne  s'en  étoit  écoulé  que  dix  (a)  , 
quand  il  brigua  le  Tribunat  ;  fi  bien  qu'il  n'en  a  voit  guéres  au- 
delà  de  trente.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne ,  &:  d'une  taille 
impofante  &  majeftuculc  :  la  parole  facile  ,  le  ton  de  voix 
agréable  ,  l'air  un  peu  grave  &c  (cricux ,  mais  il  feavoit  au  bc- 
foin  le  radoucir;  &  fes  civilités  ,  pour  être  générales  ,  ne  laif- 
foient  pas  d'être  proportionnées  à  tout  le  monde  :  inflruit  dans 
toutes  Jes  Sciences  &  dans  tous  les  Arts  ;  capable  également  de 
l'Adminirtration  des  Affaires  de  la  Guerre ,  de  la  Juftice ,  6* 
du  Gouvernement  ;  expéditif  d'ailleurs  ,&  finidant  dans  un  jour 
ce  que  les  autres  avoient  peine  à  terminer  dans  un  mois.  Pour 
les  mœurs,  on  ne  fçauroiten  trouver  dans  quelque  autre  que 
ce  foit  de  plus  pures ,  &c  de  plus  irréprochables  :  patient,  quand 
il  ne  s'agiflbir  que  de  lui-memd,  jufqu'à  Tinfcniibiuté  :  fbbrc  , 
au  milieu  des  délicatcflcs ,  qui  l'cnvironnoicnt  :  libéral ,  jufqu"à 
la  profu i ion  d'un  Patrimoine ,  que  fon  Frère  avoir  déjà  "prcfque 
épuifé:  ennemi  du  menfonge  &c  de  la  calomnie  ,  dont  il  prenoit 
loin  de  garantir  fes  plus  cruels  Ennemis  :  imitateur  parfait  de 
fon  Frère,  dans  l'amour  qu'il  avoit  pour  l'équité,  qui  ne  lui 
Uiflà  jamais  fouffrir  l'injuftice  ,  fans  la  démafqucr ,  de  fans  la 
pourfuivre ,  fous  quelque  voile  qu'elle  fût  déguiféc ,  &:  de  quel- 
que puiflance  qu'elle  fût  foutenue  :  févere,  pour  lui-même ,  Se 
pour  les  autres  ;  différent  en  cela  de  fon  Frerc ,  qui  gardoit  pour 
lui  Icul  toute  fou  aultérité  :  fc  mêlant  de  toute  forte  d'A foires , 
te  voulant  lui-même  les  exécuter  toutes  ;  perfoade ,  avec  rai- 
fon ,  que  perfonne  n'en  étoit  plus  capable  que  lui  :  &:  fes  Enne- 
mis même  croient  forces  d'admirer  la  facilité  avec  laquelle  il 
répondoit  en  même  tems  aux  Ambafladcurs  étrangers ,  aux  Offi- 
ciers de  Guerre ,  aux  Magiftrar*  de  Juftice,  aux  Gens  de  Lettres, 
&  aux  Ouvriers ,  Maçons ,  Sculpteurs ,  &c.  qui  fans  ceffe  avoient 
affaire  à  lui. 

Tel  que  je  viens  de  le  dépeindre,  &  avec  l'avantage  d'un 
(*)  Dtcm  intrrpofitit  *»»«.  Ydldw  Patçrc  Libr.  II.  - 
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Nom  chéri  parmi  le  Peuple  ,  il  eft  peu  furprenant  qu'il  obtint  le 
Tribunat ,  avec  un  concours  infini  de  gens ,  qui  vinrent  de  toutes 
parts ,  pour  avoir  part  à  cette  Election ,  &  qui  montèrent  juf- 
que  fur  les  toits  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  donner  leur  voix ,  que 
la  Multitude  aflembléc  empêchoit  les  derniers  venus  de  donner 
dans  la  Place.  Les  Nobles ,  &  les  Riches ,  tâchèrent  inutile- 
ment de  traverfer  l  Elcdion  d'un  Homme ,  dont  ils  fçavoient 
bien  qu'ils  ne  pou  voient  pas  être  aimés  ,  &  dans  lequel  ils  rc- 
çonnoiûoicnt  tant  de  qualités  propres  à  leur  nuire. 

11  ne  tarda  guéres,  en  effet ,  à  marquer  les  i  en  ci  mens  de  vcn. 
geanec  que  le  Sang  de  fon  Frère  lui  demandoit  ;  &:  la  Charge 
de  Tribun  lui  fburniflant  chaque  j«ff  des  occafions  de  parler  en 
Public ,  on  remarqua ,  que  dans  toutes  les  Harangues ,  il  fai- 
foit  toujours  entrer  la  mort  de  fon  Frère ,  qui  étoit  un  lu  jet 
bien  propre  à  toucher  le  Peuple ,  lorfqu'il  étoic  manié  adroite- 
ment ,  par  un  Frère  qui  en  étoit  fi  touché  lui-même ,  &  par 
un  des  premiers  Orateurs  qu'ayent  eu  les  Romains.  Audi  la  pitié 
du  Peuple  ému  parut  dans  toute  la  Ville  ;  &  il  eft  peu  de  c  ho- 
fes  ,  dont  on  n'eut  pu  le  rendre  capable ,  fi  dans  ce  tems  on  eut 
eu  tout  prêt  pour  exécuter. 

Caïusfc  contenta,  pour  lors,  de  publier  deux  Edits.  Par  le 
premier ,  il  déclara  infâme  tout  Homme  qui  avoit  été  depofé 
d'une  Magiftrature.  On  voit  qu'il  prétendit  par-là  ternir  Oéla- 
vius,  qui  avoir  été  dépofé  par  fon  Frcrc  :  il  eft  vrai  qu'il  révo- 
qua depuis  cet  Edit ,  à  la  follicitation  de  fa  Mcrc  Cornélie,  qui 
le  voulut  ainfi ,  &  à  laquelle  il  me  femble  qu'Oétavius  appar- 
tenoit  un  peu.  Par  le  fécond  Edit ,  il  déclara  que  tout  Magiftrat , 
qui  auroit  exilé  un  Citoyen  Romain  fans  obfcrvcr  les  procédu- 
res ordinaires ,  feroit  refponfablc  de  fa  conduite  au  Peuple,  à 
qui  fcul  le  Jugement  en  appartiendroit  j  &  cet  Edit  étoit  pour 
faire  le  Procès  à  Popilius ,  qui ,  étant  Préteur  ,  exila  tous  les 
Amis  de  fon  Frère.  Ce  Popilius  n'attendit  pas  le  Jugement  du 
fcuple ,  &  fe  bannit  lui  mêmc  pour  un  très-long  tems. 
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Ces  deux  Edits  bien  reçus  forent  bientôt  fuivîs  de  pluficurs 
autres ,  tous  favorables  au  Peuple,  qu'il  publia  l'un  fur  l'autre , 
&:  qui  tous  cnfemblc  changeoient  abfolumcnt  la  forme  du  Gou- 
vernement de  la  République  (a).  Il  ordonna ,  par  l'un ,  le  re- 
peuplement de  pluficurs  Villes  ;  par  un  autre ,  il  étendit  le  Droit 
de  Citoyen  Romain  à  tous  les  Peuples  d'Italie ,  jufqu'aux  Al- 
pes ;  par  celui-ci ,  il  diminua  confidérablement  le  prix  du  Bled , 
en  faveur  des  Pauvres  -,  &r  enfin ,  il  confirma  par  un  autre  ,  le 
plus  confidérable  de  tous ,  ce  que  fon  Frère  n'avoit  pu  achever, 
qui  étoitde  joindre  aux  Sénateurs  pareil  nombre  de  Chevaliers, 
pour  juger  toute  forte  d' Affaires ,  avec  une  égalité  de  Pouvoir : 
fi  bien  que  cet  Edit  étant  paffé ,  on  ajouta  à  trois  cens  Sénateurs , 
qui  compofoient  tout  le  Sénat,  trois  cens  Chevaliers  Romains , 
dont  le  Peuple  laiffa  le  choix  au  Tribun  ;  ce  qui  le  rendit  abfo- 
lumcnt le  Maître  de  la  Ville. 

•  On  peut  penfer  quels  égards  on  fut  obligé  d'avoir ,  dans  le 
Sénat,  pour  un  Homme,  qu'on  haïflbit  pourtant ,  mais  qu'on 
voyoit  fi  abfolument  gouverner  ,  &  fur  lequel  il  étoit  difficile 
d'attenter  fi-tôt  ;  la  mort  toute  fraiche  de  fon  Frère  lui  faifant 
prendre  des  précautions ,  &  le  peuple  paroiflant  en  état  de  tout 
perdre ,  &  de  tout  ruiner ,  au  premier  événement. 

•  Tout  le  monde  s'adrefibit  à  lui ,  en  toute  forte  d'affaires:  le 
Sénat  étoit  obligé  de  le  confulter  pour  fes  Décrets,  de  peur  qu'il 
ne  les  fît  caffer  par  le  Peuple  ;  &  s'étant  chargé  de  l'Intendan- 
ce des  Chemins ,  du  repeuplement  des  Villes ,  &  de  la  reftirurion 
des  Arts  qui  ne  floriffoient  guéres ,  on  le  vit  travailler  avec  une 
diligence  mcrveillcufe  à  une  infinité  de  chofes  différentes,  & 
prcfque  incompatibles  qu'il  faifoit  réuffir  avec  une  facilité  fur- 
prenante. 

Ses  Ennemis  &  fes  Envieux  épluchèrent  en  vain  le  détail  de 

fa  conduite  dans  l'Adminiftration  de  tant  d'Affaires  diverfes  : 

ils  ne  purent  jamais  lui  rien  reprocher  que  cette  Ambition ,  qui 

(a)  NUtinmMtttmm ,  ml trimytUlum ,  rtlin^nu.     VeUcïu*  Patercul.  Libx  II. 
Tome  I.  Ecee 
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le  faifoit  fe  charger  de  tout,  fans  vouloir  fe  repofer  de  rien  fur 
perfonne  ;  Se  le  Public  cependant  lui  refta  oblige  de  tous  fe« 
lbins ,  Se  fur-tout  de  cette  beUc  réparation  des  Chemins  qui 
dura  fort  long-tcms  après  lui,  &  qui  fut  l'un  des  plus  beaux 
Monumcns  du  foin  que  les  Romains  avoient  de  la  commodité 
publique. 

Cette  beauté  des  Chemins ,  qu'il  avoit  réparés ,  étoit  telle 
qu'on  ne  ceflbit  de  s'en  louer  dans  toute  la  Ville.  Cétoit  peut- 
être  ,  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  Public ,  ce  qui  méritoit 
les  moindres  acclamations  :  ce  fut  pourtant  ce  qui  détermina  le 
Peuple  à  lui  promettre  confulcmcnt  tout  ce  qu'il  voudroit  de- 
mander. 11  profita  dcccttc  heureufe  difpofition  j  &  on  l'entenr 
dit  alors  haranguer  &  remercier  cette  multitude ,  &r  fur  la  fin 
lui  demander  une  feule  grâce  qu'il  fouhaitoit  paffionnément 
d'obtenir.  Plufieurs  penferent  qu'il  demanderoit  le  Confulat,  Se 
fa  confirmation  au  Tribunat  en  même  tems  :  on  fut  furpris , 
lorfquc  defeendu  dans  la  Place ,  il  alla  prier  chacun  de  faire 
Conïul  Caïus  Fannius  fon  Ami.  Ce  déHntéreûemcnt  le  fit  aimer 
encore  davantage  :  on  lui  accorda  fa  demande  pour  Fannius  ; 
&  il  fut  lui-même  confirmé  Tribun  pour  l'année  fuivante  (ans 
qu'il  l'eût  demandé ,  quoiqu'il  fût  inouï  qu'on  eût  jamais  donné 
aucune  Charge  à  qui  que  ce  foit  fans  la  pourfuivre  dans  la 
Place. 

Le  Sénat  vit  jufqu'à  quel  point  s'étoit  élevé  la  Puiffance  de 
Gracchus ,  qu'il  jugea  peu  différente  de  celle  des  Rois.  On  cher- 
cha dans  ce  Corps  tous  les  expédiens  imaginables ,  pour  la 
détruire,  ou  pour  la  diminuer.  Après  plufieurs  tentatives 
inutiles ,  &  après  avoir  employé  les  moyens  qui  paroifloient 
les  plus  propres  à  cet  effet,  ils s'aviferent  enfin,  après  beau- 
coup de  réflexion ,  de  celui  qui  paroiflbit  le  plus  contraire  à 
leur  intérêt  ;  mais  qui  étoit  d'autant  plus  propre  à  leur  defleiu  , 
qu'il  étoit  moins  pénétrable  :  &  c'eft  ici  ,  à  mon  fens  ,  le 
tour  de  la  plus  fine  &  de  la  plus  recherchée  Politique  ,  qu'on 
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trouve  dans  tout  le  cours  des  affaires  de  ce  tems-la. 

Ils  recherchèrent  l'Amitié  de  Livius  Drufus ,  Collègue  de 
Caïus  Gracchus  au  Tribunat ,  Homme  d'un  mérite  reconnu , 
&  d'une  conûdération  trcs-refpeétic  dans  les  deux  Ordres }  mais 
qui  ne  toit  fans  doute  pas  exemt  des  fentimens  d'envie  &  de 
jalouiic  ,  que  l'Autorité  de  Gracchus  infpiroit  naturellement  à 
tous  ceux  qui ,  dans  une  égalité  de  Pouvoir ,  étoient  obligés  de 
lui  céder  en  tout. 

Les  Sénateurs  donc  lui  repréfenterent  l'état  chancelant  où 
étoit  la  République ,  par  la  faveur  immenfe  de  Caïus ,  à  laquel- 
le rien  ne  pouvoir  réfifter ,  &  qui  infailliblement  alloit  coûter  la 
Liberté  même  à  l'Etat.  «  11  faut  pourtant  bien ,  lui  dirent-ils ,  fc 
•»  garder  de  vous  oppofer  à  Ces  Loix,  comme  fit  Oâavius  à  cel- 
»  les  de  fon  Frère  :  il  lui  en  coûta  fa  réputation ,  &  il  acheva  de 
••ruiner  les  Affaires  du  Sénat.  11  faut ,  au  contraire ,  ajouter  à 
•'toutes  les  Loix ,  qu'il  publiera  en  faveur  du  Peuple,  quelque 
»'  choie  de  plus  favorable  ;  de  telle  forte ,  qu'au  lieu  qu'il  n'a 
»  propofè  que  le  repeuplement  de  deux  ou  trois  Villes  ,  vous  le 
»  proposerez  de  douze  :  au  lieu  du  prix  qu'il  a  mis  au  Bled  d  1 1- 
»  tribuable  aux  Pauvres ,  il  faut  le  diminuer  encore  de  la  moi- 
tié ;  &  ainfi  de  tout  le  relie ,  cVc.  Vous  rendrez  par-la  inutile 
«  toute  la  flateric  dont  il  ufc  envers  le  Peuple ,  qui  à  mefure 
«  que  vos  faveurs  feront  plus  grandes  que  les  fiennes,  fera  obli- 
ge de  vous  aimer  davantage*  &  vous  le  réconcilierez  parfai- 
tement avec  le  Sénat  que  Caïus  veut  détruire ,  fi  vous  ajoutez 
«  à  toutes  vos  Ordonnances,  que  c'eft  du  confentement  &r  de 
i>  l'avis  du  Sénat.  » 

Cette  adrelfe  rendît  merveilleufcmcnt  ;  Livius  Drufus  flata  le 

Peuple  i  &  le  Peuple  aima  Drufus ,  &  commença  à  ne  plus  tant 

haïr  le  Sénat.  Ce  qui  augmenta  même  fon  eftime  pour  Drufus  , 

c'eft  qu'il  refufa  conftamment  toutes  les  Commiflions  qu'on  vou- 

loit  lui  donner  pour  l'exécution  de  fes  Edits  :  là  où  Gracchus  , 

au  contraire ,  prenoit  toute  rAdminiftratioapour  lui  ;  ce  qui , 
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lui  donnant  un  maniment  d'argent ,  ne  laiflbit  pas  de  lui  fitfci- 
tcr  ,  quelque  irréprochable  qu'il  fût ,  des  Calomniateurs.  Telle 
fut  la  Commiffion  qu'il  prit  du  rétabli  ffcment  de  Carthagc  dé- 
truite depuis  peu  par  Scipion ,  qui  l'obligea  à  paffer  en  Afrique  : 
Voyage ,  qui  fut  à  mon  fens  l'une  des  plus  grandes  fautes  qu'aie 
faites  le  Tribun ,  qui ,  dans  le  tems  que  fes  Ennemis  mettent 
tout  en  ufage  pour  détruire  fa  faveur  auprès  du  Peuple,  quitte 
la  partie  &  s'éloigne ,  laiflant  fes  intérêts  au  caprice  d'une  Popu- 
lace légère  6c  inconftante. 

Il  ne  faut  pas  auffi  douter  que  Drufus  ne  profitât  avec  efprit 
de  cette  abfencc,  qui  fut  précédée  immédiatement  par  un  évé- 
nement ,  qui  aida  beaucoup  à  la  diminution  du  crédit  de  Grac- 
chus, &  qui  eft  l'un  des  endroits  de  fa  vie  qu'on  a  le  plus  be- 
foin  de  juftificr ,  fi  l'on  veut  le  rendre  tout-à-fait  innocent. 

C'eft  la  mort  du  fécond  Scipion ,  dont  je  veux  parler  ,  arrivée 
fous  le  Confulat  de  M.  Aquilius ,  &  de  C.  Sempronius.  Cet 
Homme  ,  le  plus  eftimé  ,  &  le  plus  grand  Perfonnagc  de  la 
République ,  fut  trouvé  mort  dans  (à  maifon  ,  fans  aucune  au- 
tre marque  de  la  caufe  de  cette  mort ,  que  quelques  coups  , 
dont  on  apperçut  à  peine  les  mcurtriflùrcs. 

Fulvius ,  Ennemi  de  cet  Homme  illuftre ,  avec  lequel  il  avoir 
eu  de  grandes  conteftations ,  le  jour  d'auparavant  dans  la  Tri- 
bune aux  Harangues ,  fut  foupçonne  d'être  l'auteur  de  cet  atten- 
tat, d'autant  plus  vraifemblablement  ,  que  Fulvius  étoit  un 
Homme  violent ,  féditieux ,  capable  de  pareille  Entrcprifc  i  & 
qu'il  appréhendoit  Scipion  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que 
fon  crédit  étoit  plus  grand ,  6c  qu'il  avoit  réfolu  de  le  perdre. 
C.  Gracchus,  Ami  particulier  de  Fulvius  ,  qu'il  avoit  fait  nom- 
mer Commiflàirc  avec  lui  pour  le  Département  des  Terres ,  ne 
fut  pas  exemt  de  foupçon  d'avoir  eu  part  à  cette  mort.  On 
fçavoit  les  engagemens  differens  où  ils  étoient  :  on  fçavoit  le 
relient  i  ment  que  couler  voit  Gracchus  contre  Scipion,  pour 
avoir  approuvé  le  meurtre  de  fon  Frère  -t  on  fçavoit  l'obitad* 
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pu iflant  que  mettait  l'eftime  Se  la  réputation  de  Se i pion  aux  En- 
treprîtes fie  aux  Projets  de  Caïus.  Il  avoit  couru  d'ailleurs  cer- 
tain bruit ,  que  Sempronia ,  Femme  de  Scipion  ,  &  Sœur  de 
Gracchus,  avoit  fait  l'eflai  de  quelque  poifon:  6c  dcpHis  ,  oo 
jugeoitque  Fulvius ,  qu'on  ne  doutoit  point  complice  du  Crime , 
ne  s'en  feroit  pas  chargé  tout  fcul  ,  &c  fans  l'appui  d'un  Hom- 
me qui  difpofoit  de  l'efprit  du  Peuple.  En  effet,  ce  Peuple ,  qui 
adoroit  encore  Gracchus ,  &  qui  craignit  qu'il  ne  fut  trouvé 
complice  de  cette  mort ,  empêcha,  pour  éviter  de  Hcheux 
£claircificmens ,  qu'on  fit  des  ^formations  ;  &  la  mort  du 
plus  grand  des  Romains ,  (  cet  Homme ,  qui  après  deux  Con- 
fulats ,  après  la  prife  de  Carthage  &c  de  Numance ,  ces  deux 
terreurs  de  Rome  (a),  après  pluneurs,  Triomphes  &  pluficurs 
grandes  Attions ,  vit  élever  fa  Patrie  au-deflus  de  tous  les  Etats 
du  Monde  par  Ton  ouvrage ,  )  ne  fut ,  ni  vengée  ,  pi  pour  fui- 
vie;  on  ne  fit,  ni  procédure ,  ni  perquifition  :  dernier  excès 
de  l'amour  du  Peuple  pour  Gracchus. 

.  Cela  n'empêcha  pas  que  tout  le  Sénat  ne  criât  contre  un  pa- 
reil attentat,  Pluficurs ,  parmi  le  Peuple ,  conçurent  une  dimi- 
nution d'eftime  pour  Caïus ,  des  qu'ils  le  foupçonnerent  d'être 
l'auteur  d'un  Crime  fi  énorme  :  &:  le  foupçon  pana  prefquc  de- 
puis en  certitude  i  parce  qu'on  jugeait  avec  r  ai  (on ,  qu'il  auroit 
voulu  lui-même  qu'on  eût  pourfuîvi  cette  Affaire ,  pour  fe  la. 
ver  d'un  tel  doute,  s'il  avoit  cru  pouvoir  paraître  innocent. 

Ceux  qui  l'ont  cru  véritablement  l'auteur  ou  le  complice  de 
cette  mort ,  ont  avancé  auûl ,  que  toute  la  Famille  des  Scipions 
avoit  trempé  dans  la  Conjuration  contre  fon  Frerc ,  dont  Na- 
iica  n'a  voit  été  que  l'Exécuteur  ;  &  ils  ont  cru  par-là  pouvoir  en 
quelque  façon  juftifiçr  fa  vengeance. 

Il  laiffa  les  chofes  dans  cet  état,  lorfqu'il  alla  repeupler  Car- 
thage ,  qu'il  appella  depuis  Junonia.  Quelques-uns  penferent , 
qu'il  avoit  cru  devoir  s'éloigner  de  Rome ,  pour  effacer  par  foa 

(a)  Ptfl  kis  nttifn  tmtmKtifmhliu 
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abfcncc  l'idée  du  Crime  dont  on  l'accu  loi  t  „  ou  pour  épar- 
gner à  foi-même  les  images  affreufes,  que  (on  attentat  lui  pré* 
f  en  toi  t  dans  un  lieu  où  il  trou  voit  chaque  jour  des  iujets  de  rc- 
morsôc  de  repentir. 

Cependant  Dru  fus  /profitant  de  la  conjoncture  de  cet  éloigne- 
ment ,  travailla  puiûammenr  I  le  détruire  dans  l'elprit  du  Peu- 
ple, li  fc  garda  pourtant  bien  de  fe  déclarer  jamais  contre  lui  * 
mois  après  avoir  flaté  ce  dernier  Ordre  par  tous  les  endroits  les 
plus  outrés,  il  crut  porter  une  atteinte  mortelle  a  l'cftime  qu'on 
avoir  pour  Gracchus  ,  en  fe  déchainant  contre  Fulvius ,  que 
tout  le  monde  fçavoit  être  fon  Ami  intime. 

II  obfcçva  de  grands  raénagemcns  ,  dans  les  Déclamations 
qu'il  fit  Contre  Fulvius:  cartkns  le  deffein  qu'il  avoit  de  faire 
dériver  une  grande  partie  delà  haine  publique  fur  Gracchus , 
il  prit  foin  qu'on  ne  s'apperçût  point  de  foto  de Hein j  6c  pour 
cela  |  il  ne  parla  jamais  de  la  mort  de  Scipion ,  que  chacun  fça- 
voit être  l'attentat  le  plus  noir  de  Fulvius  ;  de  peur  qu'on  ne 
rtcbnrithl  qttHF  vôutefc  renouvefter  le  (ou venir  d'un  Crime  que 
le  Peuple  avëit  tfottlu  enfcveltr  en  faveur  deCstïus.  Il  accu  fa 
feulement  Fulvius ,  d'avoir  voulu  fou  lever  les  Peuples  d'Italie, 
d'avoir  (buicité  les  Alliés  à  l'iatraâion  des  Traités.  I!  fit  remar- 
quer le  Gpractere  toujours  fâcheux  d'un  Homme  ,  que  ni  II 
DtgmtèGonfdtBire ,  dont  il  avoit  été  honoré ,  ni  les  Grâces  que 
le.Sétu*  &  le  Peuple  lui  a  voient  fou  vent  accordées ,  n'a  voient 
pu  ramener  au  goût  d'une  vie  paiûWe.  Il  peignit  Fulvius  em- 
porté cV  violent ,  cherchant  toujours  à  profiter  dans  le  défor- 
dre  de  la  Chofe  publique ,  «t  à  accommoder  le  mauvais  état  de 
l'es  Affaires,  que  les  Partis  ,  fes  Cabales,  cV  fes  Débauches 
continuelles ,  avoient  tout  à-fait  ruinées. 

Chacun  reconnut  le  Caraélere  de  Fulvius  ;  &  l'on  fe  reflou- 
vint  d'autant  plus  de  l'Affaflînatde  Scipion  ,  que  Drufus  avoit 
pris  plus  de  foin  de  le  taire.  Le  Peuple  fe  déclara  ouvertement 
contre  lui ,  &  vouloit  qu'on  lui  fit  fon  Procès ,  pour  donner 
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{atisfadion  au  Sénat ,  dont  Drufus  lui  faifoit  fi  fouvent  reniar, 
qucr  les  faveurs  8c  les  déférences. 

Ainfi  les  Affaires  de  Gracchus  fe  ruiooient  tout-à-fait  ,  par 
la  Di l grâce  d'un  Homme  qui  croit  comme  fa  créature  U  reçut 
en  Afrique  les  nouvelles  de  ce  prodigieux  changement  \  8c  ne 
croyant  pas  devoir  retarder  davantage  Ton  retour  ,  U  arriva  à 
Rome  après  loixarue  8c  dix  jours  d'abfenco. 

U  reconnut  en  arrivant  la  tautc  qu'il  avott  faite  do  s'éloigner  ; 
&c  pour  tacher  delà  réparer ,  il  quitta  fa  majfon  qui  étoit  au 
Mont  Palatin  ,  8c  vint  fo  loger  tout  prés  de  la  Place  ,  où  il 
pourrait  plus  facilement  faire  fit  couf  au  petit  Peuple ,  dont  ce 
quartier  étoit  rempli. 

,  II  publia  d'abord ,  pour  regagner  les  bonnes  grâces  du  Peuple-, 
le  reftedes  Loix  qu'il  avait  projettées ,  toutes  plus  oppoiecs  & 
plus  funeftes  au  Sénat. 

On  concevoir  difficilement  combien  le  Peuple  ,  qui  l'avoit 
prefque  oublié,  8c  qui  pendant  fon  abfcnce  s'etou  rangé  du 
Parti  de  Drufus  8c  du  Sénat ,  fut  changé  en  le  voyant;  &c  com- 
bien de  marques  de  tendreile  8c  d'empreflement  il  en  reçut: 
Variété  ^toujours  éprouvée  8c  toujours  fatale  ,  à  ceux  qui  n'en 
font  pas  aflez  convaincus. 

Il  deftina ,  fans  perdre  de  tems ,  un  jour  pour  faire  approuver 
toutes  les  Loix  ;  8c  l'on  vit  arriver  pour  cette  Approbation  une 
fi  grande  quantité  d'Etrangers  à  Rome ,  que  l'on  ne  douta  point 
du  fuccèsdctoutcc  qu'il  plairoit  à  Gracchus  de  propofer.  Le 
Sénat ,  pour  éluder  cette  Multitude ,  perfuada  au  Çonfol  de 
faire  crier  à  fon  de  trompe ,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome 
de  gens ,  qui  n  ctoient  pas  naturels  Romains,  enflent  à  vuider 
dans  le  jour  ;  8c  ce  fut  la  première  fois ,  qu'on  vit  ordonner  que 
les  Amis ,  les  Alliés ,  8c  les  Citoyens  même,  enflent  à  fortir  de  la 
ViUe. 

Le  Tribun  Gracchus  fit  afficher  la  Cafiation  du  Mandement 
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du  Conful,  &  permit  à  tous  ceux  qui  voudraient,  de  refter 
dans  la  Ville  ;  &  promit  même  de  les  protéger ,  contre  les  in- 
fultes  qui  pourraient  leur  être  faites  :  ce  qu'il  n'exécuta  point 
trop  ponctuellement  ;  car  les  Licteurs  du  Conful ,  ayant  mis  en 
prifon  un  Etranger,  il  diffimula  l'injure  :  &c  foit  qu'il  ne  fût  pas 
affez  fort  pour  le  foutenir ,  ou  qu'il  craignît  d'allumer  fitôt  la 
Guerre  Civile ,  il  eft  sûr  qu'il  ne  fit  aucun  mouvement  ;  &c  cela, 
ne  lui  porta  pas  un  léger  préjudice  dans  l'cfprit  du  Peuple. 

Cependant ,  Opimius  fut  fait  Conful ,  cet  Homme  tout  dévoué 
au  Sénat ,  &  l'Ennemi  de  Gracchus  depuis  la  Confpiration  de 
Fregellcs ,  dont  il  l'a  voit  aceufé  d'être  l'auteur.  Toujours  déter- 
miné à  le  pourfuivre ,  il  effaça ,  le  lendemain  de  fon  inftallation , 
plufieurs  de  fes  Loix:  il  cafla  entre  autres  celles  du  repeuple- 
ment de  Carthage  ,  dont  il  rendit  le  Tribun  refponfable. 

Cette  manière  hardie  &  peu  ménagée  d'un  Homme ,  qu'on 
connoiffoit  naturellement  auffi  ferme  qu'entreprenant ,  fit  pré- 
voir à  tout  le  monde  l'embrafement  qui  alloit  fuivre  cette 
première  étincelle  ;  &r  en  effet ,  Gracchus  ayant  affemblé  fe$ 
Amis ,  parmi  lefquels  Fulvius  tenoit  le  plus  confidérable  rang 
0  tut  réfolu  d'amaiTer  des  gens  pour  s'oppofer  aux  voies  de  fait 
du  Conful ,  qui  venoit  de  faire  entrer  dans  la  Ville  des  Trou» 
pes  qui  lui  croient  dévouées.  L'on  ne  douta  plus  dés-lors  des 
malheurs  qui  alloient  arriver  :  fur-tout  depuis  que  Cornélie ,  la 
Mere  de  Gracchus ,  l'eut  exhorté  elle-même,  en  public ,  à  ne 
plus  fouffrir  les  infultcs  du  Conful ,  6c  à  fc  reflbuvenir  qu'un 
même  cfprit  &  un  même  fort  étoit  réfervé  à  fon  Frerc,  &  à  lui 
&  qu'il  ne  devoit  point  refufer  au  Peuple  opprimé  une  vie 
qu  elle  ne  lui  avoit  donnée  que  pour  le  Bien  &  pour  la  Liberté 
publique }  que  pour  elle ,  quelque  grande  que  fut  la  douleur 
que  fa  perte  lui  cauferoit ,  ainfi  qu'avoit  été  celle  de  fon  Frère 
elle  ne  fe  croiroit  pourtant  pas  trop  malheureufe  d'avoir  mis  an 

iour  deux  Enfans  ,  qui  auraient  vécu  &  feraient  morts  les  Pro- 
tecteurs 
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lecteurs  de  la  Liberté  publique.  Liberté!  Nom  équivoque, 
dont  tous  les  Factieux  fc  fervirent  toujours. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  quand  le  jour  fixe  pour  la 
Ré  v  i  iion  des  Loix  étant  arrivé ,  chacun  des  deux  Partis  fc  trouva 
des  le  grand  matin  au  Capitole.  Le  Conful  Opimius  y  facrifia  » 
&  l'un  de  Tes  Licteurs ,  portant  les  entrailles  de  la  Victime ,  & 
paflant  près  de  Fulvius ,  Faites  place  ,  dit-il ,  mauvais  Citoyen  que 
vous  êtes ,  aux  Gens  de  bien.  11  accompagna  ces  paroles  de  queL 
ques  geftes  menaçans ,  qui  irritèrent  Fulvius ,  &  le  Peuple  en- 
core plus  que  lui  ;  de  forte  que  fc  trouvant  tous  indignés  des 
infolences  du  Licteur  ,  qui  avoit  olé  s'en  prendre  à  un  Homme 
Confulaire  ,  ils  fe  jetterent  tous  fur  lui ,  &  il  fut  tué  dans  cette 
émeute.  Caïus  Gracchus  en  reprit  aigrement  le  Peuple  $  mais 
Opimius  n'eut  aucun  égard  à  cedéfaveu,  &  reptéfenta  avec  fa 
vivacité  ordinaire  ,  que  rien  ne  pou  voit  être  paifible  fous  les 
Magiftraturcs  des  Gracqucs ,  puifque  les  Sacrifices  les  plus  faints 
étoient  pollués  par  le  meurtre  de  ceux  qui  y  fervoient.  Une 
grande  pluie  ,  qui  furvint  tout  à  coup  ,  &  qui  fëpara  néceflai- 
rement  tout  le  monde ,  empêcha  qu'on  ne  vît  dans  ce  jour  la  fin 
de  cette  Affaire. 

Mais  le  lendemain ,  Opimius  alTcmbla  le  Sénat  des  le  grand 
matin  -,  &  il  prit  foin  de  faire  paraître  à  la  porte  de  la  Sale  le 
corps  fanglant  du  Licteur  ,  fur  quoi  le  Conful  demanda  jufticc 
au  Sénat. 

II  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  dans  ce  Corps  quelques  perfon- 
nes  fages ,  &  dépouillées  de  paflion  ,  qui  repréfenterent ,  que 
quoique  l'attentat  commis  en  la  perfonne  d'Antyllus  fôttrès- 
blamable,  on  devoir  pourtant  confidérer  que  le  Tribun  n'y 
avoit  eu  aucune  part ,  &  qu'il  avoit  au  contraire  repris  très- 
durement  ceux  qui  l'avoient  commis  ;  que  d'ailleurs ,  le  Lideur 
s'etoit  attiré  fon  malheur ,  par  une  infolencc  puniflable  à  l'égard 

d'un  Homme  Confulaire ,  tel  que  Fulvius }  &  qu'après  tout , 
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l'on  avoit  vu  depuis  peu  tuer  Tibcrius  Gracchus ,  Tribun  du 
Peuple ,  &  jetter  (on  Corps  dans  le  Tibre  ,  fans  procédure  &: 
fans  information ,  fans  que  pourtant  on  eût  longé  à  venger  cette 
mort;  &:  que  ce  feroit  marquer  trop  de  partialité,  de  prétendre 
venger  celle  d'un  Homme  vil ,  tel  qu'un  Licteur. 

Ce  Difcours  ne  fit  aucun  effet  fur  la  plus  grande  partie  du 
Sénat  animée  par  Opimius ,  qui  ayant  fait  opiner  dans  l'ordre, 
il  fut  fait  un  Décret ,  ou  Senatufconfultc ,  à  la  pluralité  des  voix, 
par  lequel ,  eu  égard  à  l'urgente  néceffité,  le  Sénat  donnoit  tout 
pouvoir  au  Conful ,  &  lui  perrocttoit  d'agir  fouverainement , 
&  fans  procédure ,  en  tout  ce  qui  lui  fcmblcroit  utile  à  la  Ré- 
publique ,  &  à  exterminer  les  Tyrans. 

Tel  fut  le  Décret  du  Sénat ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  tel  fut  le 
lignai  du  Combat ,  &  le  commencement  du  carnage  ;  car  Opi- 
mius qui  avoit  réfolu  la  perte  de  Gracchus ,  fe  fervant  de  tout 
le  pouvoir  qu'on  venoit  de  lui  donner ,  ordonna  que  tous  les 
Sénateurs  priffent  les  armes ,  6c  à  tous  les  Chevaliers  Romains , 
qu'ils  euflent  à  fe  trouver  le  lendemain  matin  avec  deux  de 
leurs  Serviteurs  armés  au  Capitole,  pour  y  être  employés  aux 
befoins  de  la  République. 

Fulvius ,  de  l'autre  côté ,  alfcmbla  tous  fes  gens  ;  car  le  Peu- 
ple ,  fur  lequel  on  auroit  pu  compter,  avoit difparu  depuis  le 
dernier  Décret  du  Sénat.  Gracchus  ,  confidérant  la  lâcheté  de 
ceux  qu'il  avoit  foutenus  avec  tant  de  chaleur,  ne  put  s'em- 
pêcher d'exprimer  fa  douleur ,  s'étant  arrêté  devant  la  Statue  de 
fon  Pcrc.  «  Vous  m'avez  donné  le  jour ,  lui  dit-il ,  pour  foutc- 
»  nir  ce  Peuple,  que  vous  avez  vu  libre.  Je  n'ai  rien  omis ,  pour 
»»  lui  conferver  cette  Liberté  :  mon  Frère  a  péri  pour  cette  eau  le; 
»  je  vais  périr  de  même ,  avec  le  chagrin  de  voir  l'infenfibilité 
>»  où  l'on  eft  pour  ce  qui  me  coûtera  la  vie.  » 

Cette  action  touchante  ranima  un  peu  la  Populace  endormie  t 
&c  plufieurs  s'étant  joints  aux  Troupes  que  le  Tribun  avoit  dans 
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la  Ville ,  il  fut  fait  une  Garde  exacte  à  la  maifon  de  Gracchus , 
&  à  celle  de  Fulvius  :  il  y  en  a  voit  une  ,  d'autre  part,  à  celle  du 
Conful  ;  &  l'on  vit  à  Rome  l'image  de  la  plus  vive  Guerre ,  fans 
qu'il  y  eût  d'autres  Ennemis  que  fes  propres  Citoyens. 

Les  Troupes  de  Fulvius  s'armèrent  des  dépouilles  des  Gaulois, 
que  Fulvius  avoit  vaincus  l'année  de  fbn  Confulat  ,  &c  qui 
etoient  attachées  aux  parois  de  fa  maifon  ,  &  après  de  grands 
cris,  elles  allèrent  s'emparer  du  Mont  Avcntin. 

Caïus ,  au  contraire  ,  fortit  en  robe  longue ,  &  fans  armes , 
pour  fie  rien  changer  à  fa  coutume ,  &  ne  pas  paroître  avoir 
part  aux  fureurs  de  la  Sédition.  11  s'échapa  des  mains  de  fa  Fem- 
me Licinia,  qui  voulut  en  vain  l'arrêter $  &  qui,  revenue  de 
fon  évanouissement  que  fa  fuite  lui  cauCi ,  //  part ,  dit-elle , 
pour  une  Guerre  où  il  périra  infailliblement  ,fans  que  je  puijfe  efperer 
la  refjource  de  pouvoir  me  confoltr  de  fa  perte  par  la  Gloire  qu'il  y 
aura  acquife. 

Le  Tribun,  cependant,  Ce  faifant  une  idée  de  tous  les  maL 
heurs  qui  alloient  commencer  ,  &  concevant  une  jufte  horreur 
pour  tout  le  fang  qu'on  alloitfi  cruellement  répandre,  pcrfiu- 
da  à  Fulvius  d'envoyer  au  Conful  le  plus  jeune  de  fes  Enfans  , 
qui  étoit  d'une  beauté  mervcilleufe ,  avec  ordre  de  demander 
des  Propofitions  de  Paix  &  d'Accommodement  ;  &:  ce  beau  &c 
jeune  Garçon  arriva  effectivement  au  Sénat ,  avec  un  Caducée 
à  la  main ,  qui  étoit  la  marque  de  fauve-garde  qu'on  donnoit 
aux  Hérauts.  11  fc  préfenta  à  Opimins,  avec  beaucoup  d'Hu- 
milité; &  après  avoir  marqué  par  fes  larmes  la  douleur  que 
fon  Parti  reflentoit  des  défordres  préfens ,  il  leur  dit  qu'il  venoit 
pour  recevoir  des  Paroles  de  Paix  Se  de  Reconciliation. 

La  plupart  des  Affiftans  étoient  d'avis  qu'on  envoyât  des  Dé- 
putés au  Tribun  &r  à  Fulvius ,  &  qu'on  traitât ,  pour  épargner 
le  Sang  Romaiu  ;  mais  Opimius  ,  qui  ,  à  cette  marque  de  fou- 

miQion ,  reconnut  leur  foiblcfle ,  lui  répondit  avec  l'Autorité 

Ffff  i, 


yp6"  Conjuration 
dont  il  étoit  revêtu ,  que  ce  n  etoit  point  à  des  Criminels  &r  à 
des  Rebelles  à  traiter  de  Paix ,  ni  de  Reconciliation ,  pour  amu- 
fer  le  Sénat;  mais  que  s'ils  venoient  eux-mêmes  en  état  de 
Supplians  fc  foumettre  à  la  Juftice  ,  peut-être  le  Sénat  pour- 
roit  s'adoucir  à  leur  égard ,  &  leur  pardonner  une  partie 
de  leur  attentat  :  qu'au  relie  ,  il  lui  défendoit  de  plus  venir 
porter  de  parole  ,  qu'aux  conditions  qu'il  venoit  de  lui 
preferirc.  , 
Le  Ttibun  vouloit  aller  lui-même  remontrer  au  Sénat  fes 
injuftices  &  fes  violences  ?  mais  il  fut  retenu  par  tout  fon 
Parti  :  fi  bien  qu'on  fc  contenta  d'y  renvoyer  le  jeune  Fils 
deFulvius,  que  le  Conful  fit  arrêter,  fans  vouloir  l'entendre  i 
&  ne  cherchant  qu'à  combattre ,  il  marcha  avec  fes  Trou- 
pes ,  dont  quelques  Candiots  faifoient  la  tête  ,  contre  Fulvius. 
Celui-ci  vit  avec  la  dernière  douleur  fa  conduite  &r  fa  va- 
leur inutiles ,  par  la  lâcheté  des  fiens ,  qui  ne  purent  foute- 
nir  un  moment  l'attaque  du  Conful  -,  de  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  fe  fauver  comme  il  put  :  &  ayant  été  trouve  dans 
une  petite  étuve ,  où  il  s'étoit  caché  ,  il  y  fut  rué ,  avec  fon 
Fils  ainé. 

Ce  bon  fuccès  d'Opimius  épouvanta  tout  le  Parti  du  Tri- 
bun ;  &c  l'Amniftic,  que  le  Conful  fit  publier  pour  tous 
ceux  qui  l'abandonneraient  ,  acheva  de  faire  quitter  Grac- 
chus  à  tous  les  fiens  :  fi  bien  que  le  Défenfeur  du  Peuple  > 
cet  Homme  qui  avoir  tant  de  mille  Citoyens  fous  fa  protec- 
tion ,  refta  fcul  avec  quelques-uns  de  fes  Amis,  qu'il  ne 
voulut  point  commettre  à  un  Combat  fi  inégal.  Il  cft  cepen. 
dant  peu  concevable  combien  cet  Homme ,  qui  a  voit  mar- 
qué tant  de  vivacité  &  tant  de  valeur  en  diverfes  occafions  , 
marqua  d'indolence  &  d'inlènfibilité  dans  celle-ci.  11  entra 
dans  le  Temple  de  Diane  :  Dèeffe ,  lui  dit-il ,  que  le  Peuple  , 
pour  qui  je  me  fuis  facrifié ,  fente  à  jamais  l 'effet  de  fon  ingratitu- 
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de  ;  &  que  les  Fers  ,  qu'on  lui  fera  porter  ,  foient  tels  ,  qu'il  ne  f aree 
jamais  de  fin  Efclavage  !  Souhait ,  qui  fut  depuis  trcs-cxa&c- 
xnent  accompli.  Se  laifuTant  enfuite  de  Ton  epée ,  il  voulut 
s'en  {râper  ,  quand  Tes  deux  plus  fidèles  Amis  la  lui  arra- 
chèrent des  mains,  &  l'encouragèrent  à  fuir,  il  fuivit  leur 
avisj  6c  ce  lut  dans  cette  fuite,  que  Pomponius  &  Licinim 
firent  tant  de  belles  actions  ,  pour  empêcher  la  prife  du  Tri- 
bun que  fes  Ennemis  pourfuivoient.  Enfin ,  ne  pouvant  plus  être 
fecouru ,  tous  fes  Amis  morts  ou  pris  ,  avec  la  douleur  d'un 
Homme  abandonné  &  trahi  par  ceux  dont  il  défend  la  Caufc, 
il  fe  jetta  dans  un  Bocage  confacré  aux  Furies ,  où  fon  Servi- 
teur Philocratcs  le  tua ,  &c  fe  toa  lui-même  en  même  tems. 

Ceux  qui  le  pourfuivoient  ,  coupèrent  fa  tetcj  &  comme 
on  avoit  promis  à  quiconque  l'apportcroit ,  ou  celle  de  Ful- 
vius  ,  autant  pefant  d'or ,  on  lui  arracha  îa  cervelle  ,  &  on  y 
fubrogea  du  plomb  y  qui  la  fit  pefer  dix-fept  livres.  Le  corps, 
&  ceux  de  trois  mille  qui  périrent  dans  ce  malheureux  détor- 
dre ,  furent  jettes  dans  le  Tibre  :  Licinia ,  fa  Femme  ,  fut  pri- 
vée de  fon  douaire ,  &  pour  comble  d'inhumanité  ,  on  fit 
mourir  le  jeune  Fils  de  Fulvius ,  qu'on  avoit  arrêté ,  &:  qui 
n'étoit  coupable  que  d'être  le  Fils  malheureux  d'un  Ami  du 
Tribun. 

Après  toutes  ces  cruautés  ,  Opimius,  glorieux  de  fes  Exploits, 
ofa  faire  bâtir  un  Temple  qu'il  dédia  à  la  Concorde.  Quelle 
Concorde ,  qui  coutoit  à  la  Ville  tant  de  fang.  Bientôt  après , 
il  fut  aceufé  de  Concuffion ,  &  convaincu  d'une  Trahifon  dans 
une  AmbalTade  au  Roi  Jugurtha.  Il  mourut  bientôt  après  dans 
l'ignominie  publique ,  6c  chargé  de  la  haine  du  Peuple ,  qui , 
revenant  de  fes  ingratitudes,  éleva  d'inutiles  Statues  aux  deux 
Gracques  ,  &  confacra  vainement  les  lieux  de  leur  mort. 

Telles  furent  les  entreprifes  &c  la  mort  des  deux  Fils  de  Tibc- 
rius  Scmpronius  Gracchus ,  Petits-Fils  de  Scipion ,  qui ,  par 
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un  effet  de  leur  deftinée ,  moururent  dans  les  défordres  ci- 
vils, du  vivant  de  Corne  lie  leur  Mcrc.  On  a  dit  d'eux,  qu'ils 
auraient  pu  obtenir  fans  peine ,  &  par  leur  mérite  propre ,  tout 
ce  qu'ils  tâchèrent  vainement  d'acquérir  par  la  force  &  par  la 
fedition  :  &  il  n'eft  pas  encore  décidé  ,  s'ils  croient  coupables 
d'ambition ,  ou  purement  «clés  pour  la  Liberté  du  Peuple. 
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LA  mort  des  Gracqucs  ne  fit  point  tout  l'effet  que  le  Sé- 
«at  s' c toit  propofë.  Le  Peuple  ,  qui  avoit  fi  lâchement 
abandonne  ces  Protecteurs  de  fa  Liberté  &  de  Ton  Pou- 
voir ,  eut  honte  après  leur  mort  de  fa  lâcheté  ,  6c  marqua 
par  tous  les  endroits  imaginables  l'eftime  6c  l'amour  qu'il  con- 
fervoit  pour  ces  deux  Hommes  ,  qui  venoient  d'être  immolés 
pour  Tes  intérêts. 

Ce  qui  parut  fur-tout  le  plus  dangereux  au  Sénat ,  dans  le 
retour  du  Peuple  ,  fut  ledefir  qu'il  témoigna  de  fubftitucr 
quelqu'un  en  la  place  des  Gracqucs.  On  cherchoit  par-tout  un 
fujet  propre  ,  qui  voulût  prendre  le  foin  d'être  à  la  tête  d'un 
Parti  :  on  promettoit  une  fidélité  parfaite ,  6c  autant  de  fer- 
meté 6c  de  conftance  ,  qu'on  avoit  marqué  de  légèreté  6c  de 
frayeur. 

Jamais  l'ambition  des  Citoyens  n'avoit  été  plus  grande  :  ja- 
mais il  n'y  avoit  eu  plus  de  mécontens ,  6V:  du  Sénat  en  gc* 
premières  Maifons  de  la  Ville  en  particulier , 
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qui,  par  les  Honneurs  &  les  Dignités  fans  nombre  qui  fc  ré- 
pandoient  chez  elles ,  excitoient  avec  allez  de  raifon  la  jalou- 
iic  &c  l'envie  d'une  infinité  de  gens  de  mérite. 

Pcrfonne  pourtant  de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  crédit 
&  quelque  confédération  dans  la  République ,  n'ofa  fitôt  fc  fier 
à  cette  multitude ,  dont  on  venoit  de  voir  li  récemment  un 
exemple  fameux  d'inconflancc. 

f  Ceux  qui  auraient  davantage  fouhaité  ce  Porte  ,  étouffaient 
fagement  leurs  defirs  ,  &:  renvoyoient  à  un  autre  tems  l'exécn- 
tïon  des  Projets  que  leur  Ambition  leur  infpiroit.  Ainfi  le  Peu- 
ple ,  qui  fc  trouva  fans  aucun  Chef  déclaré  de  quelque  répu- 
tation ,  eut  recours  aux  Tribuns,  les  Vengeurs  ordinaires  de 
fes  querelles ,  &  protelta  qu'il  recevroit  fans  héfiter ,  &  fans 
choifir  ,  tout  Homme  qui  oferoit  fe  déclarer  pour  lui. 

Lc*s  Tribuns,  cependant,  pour  fatisfaire  le  Peuple,  firent  de 
terribles  Edits  contre  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  des 
jGracques  &  de  leurs  Adhércns  ;  mais  à  vrai  dire ,  les  Sénateurs 
ctoient  fi  grands ,  que  ces  Edits  n'étoient  d'aucun  effet,  &  mar- 
quaient moins  la  colère  du  Peuple,  que  fon  impuiffance.  En 
effet ,  les  grandes  Maifons  étoient  dans  un  degré  d'élévation  fi 
fublime ,  qu'elles  étoient  hors  des  atteintes  des  Loix  &:  des  Ma- 
gistrats. Les  Domitiens ,  les  Ceciliens  ,  étoient  chaque  jour  ho 
norés  d'un  Triomphe ,  ou  d'un  Confulat  ;  &  rien  ne  réfiftoit 
.plus  à  leur  Grandeur  &:  à  leur  Pouvoir.  On  avoit  beau  mur- 
murer de  cette  inégalité ,  qui  alloit  faper  la  République  par 
les  fondemens ,  on  ne  faifoit  aucune  attention  à  ces  murmures  -, 
&  le  Luxe  devenu  plus  prodigieux  qu'il  n'avoit  jamais  été ,  fit 
voir  dans  chaque  Particulier  des  magnificences  fupérieurcs  à 
toutes  celles  que  les  Rois  pouvoient  faire  paroître. 

Les  Cenfeurs  firent  en  vain  quelques  Déclarations  contre 
«et  abus ,  &c  donnèrent  inutilement  quelques  exemples  de 
rigueur:  rien  ne  pouvoit  guérir  un  mal  enraciné:  &  le  Peu^ 
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pic  fentoit ,  avec  un  défefpoir  extrême ,  cette  Grandeur  des 
Sénateurs,  qui  établiiToit  fi  bien  fa  Servitude. 

11  gcmiûoit  fous  ce  joug  péfant ,  &  cherchoit  par-tout  à  qui 
commettre  le  foin  de  le  relever ,  quand  un  jeune  homme  de 
bafle  extraction  (a) ,  nomme  Marias ,  crut  que  ,  dépouillé  de 
Bien  &  de  Qualité  comme  il  étoit ,  il  rifquoit  peu  de  fe  dé- 
clarer contre  les  Grands  &  le  Sénat ,  de  la  faveur  dcfquels  il 
ne  pou  voit  jamais  cfpérer  qu'une  très-médiocre  fortune. 

11  commença  donc  à  carefler  le  Peuple  ,  &  à  déclamer  con- 
tre le  Luxe  &  l'Orgueil  infupportablc  des  Sénateurs  :  il  publia 
avec  foin  l'injuftice  qu'il  y,  avoit  à  fouffrir ,  que  les  mêmes 
Gens  commandaient  toujours  les  Armées ,  &  cxerçafTcnt  tou- 
tes les  Magiftraturcs.  Le  Peuple ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  Hom- 
me à  qui  pouvoir  s'attacher  ,  fuivit  Marius ,  qui  paroiflbit 
époufer  fes  fentimens.  On  le  fit  Tribun ,  &  il  donna  dans  cette 
Charge  mille  marques  du  peu  de  conlidération  qu'il  avoit  pour 
les  Sénateurs  ,  ceux-là  même  qui  avoient  été  longtcms  fes  Pa- 
trons &  fes  Protecteurs  >  cV  s  élevant  infenflblement  ,  il  fut 
donné  pour  Lieutenant  à  Métellus ,  dans  la  Guerre  qu'il  alla 
faire  à  Jugurtba. 

Ce  fut  dans  cette  Guerre ,  qu'il  fupplanta  fon  Général ,  vint 
à  Rome  fe  faire  élire  Conful,  fit  ôter  le  Commandement  de 
cette  Armée  à  Métellus ,  6c  fe  le  fit  donner  par  ce  Peuple ,  qui 
commençoit  à  le  regarder ,  comme  autrefois  il  avoit  regardé 
Je»  Gracques. 

11  n'eut  pourtant  pas  l'honneur  de  finir  cette  Guerre  :  car 
Lucius  Sylla  fon  Queftcur ,  ufant  à  fon  égard  de  la  même  infi- 
délité dont  il  avoit  ufé  à  l'égard  de  Métellus  >  pratiqua  l'amitié 
de  Bocchus ,  Roi  de  la  haute  Numidie ,  &  Beau-Pere  de  Jngur- 
tha  ;  &  ce  dernier ,  ayant  été  contraint  de  fe  retirer  chez  lui 
ce  perfide  Beau-Pere  le  livra  entre  les  mains  de  Sylla  ,  qui  fe 

{m)  Vellcïut  dit  pourtant  qu'il  ctoit  iHu  de  Cbcyalicn  Romaiiu.  Zqutflri 
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crut  aflcz  glorieux  de  cette  Affaire  ,  pour  en  faire  graver 
l'Acte  fur  une  Pierre  qui  lui  fervoit  ordinairement  de  Cachet. 
Il  eft  vrai ,  que  la  réception  de  ce  dangereux  Ennemi  lui  fit  à 
Rome  d'autant  plus  d'honneur,  qu'on  s'y  attendoit  moins  »  6c 
qu'on  le  fouhaitoit  davantage. 

Les  Ennemis  de  Marius  diloient  hautement ,  que  les  Victoi- 
res remportées  fur  Jugurtba  étoient  dues  à  Métcllus,  6c  fa 
prife  à  Sylla  tout  fcul.  Le  Peuple,  pourtant,  qui  aimoit  Ma- 
rius ,  6c  qui  fçavoit  qu'il  avoit  conduit  cette  Guerre  avec  beau- 
coup de  valeur  &  de  fagefle ,  voulut  lui  accorder  l'honneur 
du  Triomphe ,  dans  lequel  il  fit  voir  pour  la  première  fois , 
dans  la  perfonne  de  Jugurtha ,  un  Efclave  couronne  parmi  le* 
Captifs. 

Il  eft  aifé  de  juger ,  que  cette  aélion  de  Sylla  le  brouilla 
terriblement  avec  Marius ,  qui  étoit  affez  aimé  du  Peuple,  pour 
faire  craindre  à  Sylla  quelque  événement  fâcheux ,  s'il  ne  cher- 
choit  ailleurs  une  Protection  ;  6c  il  n'eut  pas  d'autre  recours-, 
que  de  s'appuyer  de  la  Noblcûe  ,  dont  il  faifoit  lui-même 
partie ,  6c  qui  (è  fie  un  plaifir  de  le  foutenir  contre  Marius  * 
dont  la  réputation  s'augmentoit  chaque  jour ,  6c  qui  faifoit 
craindre  une  trop  grande  Autorité. 

L'on  n'ofoit  pourtant  pas  tout-à-fait  le  déclarer  contre  le 
Peuple  ;  6c  l'on  cherchoit  dans  des  Aflemblécs  particulières  les 
moyens  de  le  détruire ,  quand  on  apprit  à  Rome  l'effroyable 
irruption  des  Cimbres  6c  des  Teutons ,  qui ,  comme  un  torrent  r 
venoient  inonder  les  Provinces  de  la  République  ,  engloutir 
l'Italie,  cVfaccager  la  Ville. 

Ces  Peuples  ,  d'une  ftature  épouvantable,  &r  d'une  férocité 
horrible ,  partis  du  Nord  pour  venir  chercher  des  Terres  &: 
des  Habitations  ,  étoient  au  nombre  de  trois  cens  mille  Com- 
battans ,  outre  une  infinité  prodigieufe  de  Femmes,  de  Vieil- 
lards ,  &:  de  petits  Enfans.  Les  premiers  bruits  de  leur  defeente 
paucrent  à  Rome  pour  des  fables  j  6c  lorfquc  la  défaite  des 
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Généraux  qui  commandoient  fur  les  frontières  rendit  la  nou- 
Tcllc  indubitable  ,  on  ne  fçauroit  exprimer  dans  quelle  conf- 
tcrnation  fut  la  Ville  ;  car  on  peut  remarquer  en  partant ,  que 
les  Romains  ,  qui  étoicnt  le  plus  valeureux  Peuple  du  Monde 
éloigné  de  chez  lui ,  étoit  peut-ctre  le  plus  timide  ce  le  plus 
craintif  fur  fon  foyer. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  Parti  ni  de  Cabale  :  tout  le  monde 
concourut  à  choifir  Marius ,  pour  lui  donner  la  conduite  de 
cette  Guerre ,  &  le  foin  de  délivrer  la  Ville  Se  l'Italie  de  l'Ef- 
clavage  Se  de  la  dernière  dcfolanon.  On  l'élut  Conful  pour  la 
féconde  fois,  contre  les  Loix  Se  la  Coutume  ,  qui  ordonnoient 
un  certain  tems  entre  un  premier  Se  un  fécond  Confulat  :  Se 
ïon  renvoya  même  fort  rudement  certains  Sénateurs  indiferctsi 
qui ,  en  faveur  des  anciennes  Loix ,  ou  par  févérité  ,  ou  par 
bizarrerie,  oferent  s'oppofer  à  fon  Election  -,  tout  le  Peuple 
criant ,  qu'on  avoit  depuis  peu  de  tems  enfreint  les  mêmes 
Loix  en  faveur  de  Scipiou ,  pour  de  moindres  fujets. 

Et  il  faut  avouer ,  que  dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  la 
République ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  Général ,  qui  eût ,  Se 
allez  de  capacité ,  Se  allez  de  réputation ,  pour  s'oppofer  à  ces 
Barbares  ;  Me  tell  us ,  qui ,  à  la  vente  ,  avoit  eu  toutes  les  qua- 
lités qu'on  aurait  pu  fouhaiter ,  ne  pouvant  plus  guéres  dans 
une  v  ici  lie  G  e  tres-avanece  fe  charger  d'une  fi  pénible  Expédition. 

Jamais  perfonne  n'arriva  à  Rome  plus  glorieufemcnt  quç 
Marius ,  qui ,  dés  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  du  choix  qu'on 
avoit  fait,  ramena  fon  Armée  de  Libye,  &:  entra  à  Rome  , 
moins  en  Conful  qu'en  Libérateur.  Après  avoir  triomphé  de 
Jugurtha  d'une  manière  fptendide ,  il  vint  s'affeoir  dans  le  Sénat 
avec  fa  Robe  triomphale ,  Se  promit  de  préferver  la  Républi- 
que de  l'irruption  des  Barbares ,  quelque  nombre  Se  quelque 
valeur  qu'ils  euflent. 

11  marcha  incontinent ,  pour  s'oppofer  à  leur  progrès  :  Se  fa 

conduite  plaifant  à  tout  le  monde,  il  rut  continué  Conful  tous 
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les  ans ,  fans  que  qui  que  ce  foit  s'y  opposâc  ;&  ce  fut  à  fon 
quatrième  Confulat ,  qu'il  vainquit  fi  pleinement  les  Teutons 
auprès  d'Aix  en  Provence ,  pendant  que  Ton  Collègue  Lucta- 
tius  Catulus  vainquit  les  Cimbres  prefque  tout  feul  un  peu 
après.  Et  au  commencement  du  cinquième  Confulat  de  Marius, 
la  Victoire  fut  complette  :  &  Marius ,  qui  s'y  trouva ,  préten- 
dit en  avoir  la  plus  grande  gloire  ;  quoiqu'à  vrai  dire ,  il  y 
contribuât  fort  peu:  mais  le  Peuple ,  qui  étoit  tout-à-fait  pré«> 
venu  en  fa  faveur ,  attribua  à  lui  feul  cet  heureux  fuccès,& 
vouloit  même  qu'il  triomphât  tout  feul.  » 

Telle  fut  la  gloire  de  fon  quatrième  &  de  fon  cinquième 
Confulat ,  après  lefquels  il  pourfuivit  encore  très-vivement  le 
fixiéme  contre  Métellus ,  qui  ne  put  tenir  contre  lui.  Ce  fut 
pour  lors ,  qu'il  s'unit  au  Tribun  Sacurninus  ,  Homme  fameux 
par  la  violence  de  fon  génie ,  &C  par  la  haine  avec  laquelle  il 
perfëcuta  le  Sénat.  Enfin ,  après  ce  fixiéme  Confulat  ,  la  Paix 
étant  prefque  établie  dans  toutes  les  Provinces ,  Marius  trouva 
bon  d'aller  faire  quelques  voyages  de  plaifir. 

On  élut ,  pendant  ce  tcms-là ,  Sylla  Conful  ;  celui-là  même , 
qui  avoit  reçu  Jugurtha  des  mains  de  Bocchus  ,  cV  qui  depuis  a 
sciant  trouvé  à  la  défaite  des  Cimbres ,  n'avoit  rien  oublié  pour 
en  faire  donner  toute  la  gloire  à  Catulus ,  qui  la  mer i  toi t  effec- 
tivement. Comme  c'eft  ici  le  commencement  des  Affaires  de 
Marius  &  de  Sylla ,  il  eft  néceflairc,  avant  que  de  paffer  plus 
avant ,  de  les  bien  faire  connoître ,  afin  que  par  leur  Caractère 
on  juge  plus  aifément  de  leurs  defleins  6c  de  leurs  actions. 

L.  Cornélius  Sylla  ou  Sulla,  comme  on  lit  dans  les  anciens 
Monumens  ,  étoit  de  l'illuftre  Maifon  Cornélienne  ,  qui  tenoit 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  Patriciennes  :  il  eft  vrai  que  la 
Branche ,  dont  il  étoit  uTu  ,  étoit  tombée  dans  l'obfcurité }  &c 
il  falloit  remonter  jufqu'à  la  fixiéme  Génération ,  pour  y  trou- 
ver un  Conful,  On  peut  dire  auffi,  qu'il  n'afpira  pas  d'abord 
auflû  haut  que  fes  bons  fucecs  le  firent  depuis  parvenir.  . 
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Avec  beaucoup  d'efprit  fcVr  d'érudition,  qui  parurent  dans  les 
Commentaires  qu'il  adreflfa  à  Lucullc ,  il  avoit  une  facilité  mer* 
▼cilleufc  pour  toute  forte  de  chofes  :  il  y  reuffiflbit  fans  peine  ? 
ce  ^qui  faifoit  penfer  qu'il  étoit  uniquement  propre  pour  ce 
qu'il  faifoit.  Il  joignoit  à  cela  une  familiarité  exceffive,  qui  fut 
blâmée  de  quelques-uns  ,  avec  laquelle  il  gagna  le  cœur  de 
beaucoup  de  gens  qu'il  méprifoit  d'ailleurs  ;  car  attaché  com- 
me il  étoit  au  Parti  de  la  NoblcfTe ,  il  facrifia  toujours  le  Peu- 
ple à  cet  intérêt,  &  ne  tint  jamais  aucun  compte  de  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  du  premier  Ordre  de  la  République.  11  aimoit 
d'ailleurs  le  plaifir  plus  que  nul  autre ,  &  il  fçavoit  admirable- 
ment l'art  de  mêler  les  travaux  les  plus  pénibles  des  plus  (crieu. 
fes  Affaires  aux  plus  vives  douceurs  de  la  Galanterie ,  de  la 
Bonne-Chcrc  ,  de  la  Mufique ,  &  de  la  Comédie.  Auffi  grand 
homme  de  Guerre,  que  d'Etat.  Toujours  magnifique  ,  &  tou- 
jours fplendide  :  les  manières  d'un  homme  élevé  &:  grand  ,  qui 
ne  lui  permettoient  prefque  pas  de  rendre  compte  au  Public  de 
fes  actions ,  qu'il  coloroit  toujours  en  général  du  Bien  &  de  la 
Liberté  publique ,  fans  fc  mettre  trop  en  peine  de  ce  qu'on  en 
penferoit  véritablement.  Enfin  ,  préiumant  tout  de  lui-même  , 
te  de  fa  Fortune ,  en  laquelle  il  furpaiTa  tous  les  Hommes ,  & 
s'en  faifant  lui-même  un  honneur  ;  ce  qui  lui  fit  trouver  bon 
qu'on  le  furnommit  depuis  VHcurtux.  La  fin  de  fa  vie  fit  voir 
qu'il  avoit  un  fonds  de  Modération  égal  à  fa  Fortune ,  lorfqu'il 
abdiqua  la  fuprême  Autorité ,  qu'il  avoit  acquife  par  tant  de 
fang  &  tant  de  cruautés  qu'on  auroit  beaucoup  de  peine  à  vou- 
loir juftificr. 

Le  premier  Emploi  de  confidération  qui  lui  fut  confié  futeeluf 
de  Queftcur  deMarius  dans  la  Guerre  de  Jugurtha  :  on  vientdc 
voir  comment  il  s'y  comporta.  Depuis  ,  il  fut  Lieutenant  du 
même  Marius  à  fon  fécond  Confulat ,  6c  il  commandoit  un 
petit  Corps  détaché  fous  fes  ordres  :  cependant  à  fon  troifiéme, 
mille  actions  d'éclat ,  qui  font  rapportées  par  tous  les  Hiftoriens , 
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lui  acquirent  la  réputation  de  beaucoup  de  valeur ,  avec  aflez 
de  diftinétion  pour  donner  quelque  jaloufie  à  Marius ,  qui  avoit 
un  feeretpreflentiment  de  fa  Grandeur.  Quelques  légers  fujets  de 
chagrin  ,  qui  lui  virent  depuis  cette  petite  jalon  lie  ,  obligèrent 
Sylla  à  paner  dans  le  Camp  &  fous  les  ordres  de  Catulus  qui  Ce 
trou  voit  Collègue  de  Marius.  G'eft  fous  ce  Conful ,  qu'il  aug- 
menta fa  réputation  à  l'envi  de  Marius.  Revenu  à  Rome,  il 
brigua  la  Prcture,  qu'il  obtint ,  après  l'avoir  perdu  une  fois  s 
&  s'étaut  depuis  encore  davantage  jlluftrédans  la  Guerre  des 
Alliés ,  où  il  fit  paroître  une  vigueur  &  une  conduite  extraordi- 
naire , tandis  que  Marius,  par  lenteur  ou  par  négligence ,  perdit 
un  peu  de  la  çonfidération  qu'il  avoit  acquife*  enfin,  favo- 
rifé  de  mille  heureufes  circonftances ,  Sylla  fut  fait  Conful , 
du  confçntement  de  prcfque  tous  les  Citoyens,  environ  la  çun 
quantiénie  année  de  fon  âge ,  avec  Q.  Pompeïus,  homme  d'une 
très-grande  ellime  dans  la  Ville.  Il  époufa  en  même  tems  Ccci- 
Ua,  fille  de  M&eilus.  Sauverai»  Pontife ,  cet  homme  ft  illuftre  , 
cV ,  fans  conteftation ,  pour  lors  le  premier  des  Sénateurs.  Cette 
Alliance ,  jointe  à  fa  Dignwé ,  l'attacha  tout-à-fait  au  Sénat  * 
il  commença  à  concevoir  les  Projets ,  qu'il  exécuta  depuis 
fi  heu  reu renient  pour  lui ,  &  ft  cruellement  pour  fa  Patrie. 

M  ith  rid  a  te  »  Ce  fameux  Red  de  Pont ,  qui  pai  une  Guerre 
qu'il  ioutint  pondant  quarante  ans  contré  les  Romains ,  6V  par 
une  obfynation  &  une  haine  inv  incible  pour  Rome ,  s'eft  tendu 
l'unies,  plus  illuttrcs  hommes  4cfHifl»irc,  commença  pour 
lors  à  remuée  fur  les  frontières  des  Provinces  Romaines.  Com- 
me il  s'étoit  déjà  rendu  redoutable  à  quelques  Roisfes  voifins , 
qui  mcra<àgictf  vainemeojt  appuyés  du  fecours  des  Romains , 
on  conjec>ira  avec  beaucoup  de  raifon  à  Rome,  que  cette 
Guerre  alloit  être  tres-dangereufç  &  très-difficile ,  cV  elle  parut 
telJç  à  Sylla  lui-mçme ,  à  qui  on  la  commit  :  car  ce  Conful 
connonToit  tout  , le  mérite  de  ce  Roi ,  &  il  l'avoit  vu  &  connu , 
lorsqu'il  pafla;  ea  Alic  pcairiçmcttrc  Ariobarzane  fur  le  Trône 
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de  Cappxdoce ,  &  c'cft-là  qu'il  lui  parla  avec  tant  de  dignité 
Se  de  grandeur ,  que  Mithridate  ,  fier  &  hautain ,  conçut  des- 
lors  le  deflein  de  réprimer,  s'il  fc  pou  voit  ,  cet  orgueil  qui 
ctoit  attaché  à  tous  les  Romains.  1  n*îi*r.-  i 

La  grandeur  de  Mithridate,  fon  mérite  Se  fa  réputation ,  loiri 
de  faire  de  la  peine  à  Sylla ,  datèrent  davantage  (a  vanité  :  il  fe 
fit  des  projets  de  Victoire,  d'autant  plus  agréables  qu'elle  feroit 
plus  difficile  Se  plus  gîorieufb ,  &  il  entreprit  avec  |oie  cette 
Expédition.  }     ta  >         v  ,  \ 

Marins,  qui  prévoyoit  depuis  ldngtems'ies  dercins  ambi^ 
tieux  de  Sylla,  &  qui  cortnouToit  l'importance  de1  cet  Emploi, 
carefia  le  Peuple  de  nouveau,  avec  plus  demprenement  ;  & 
fit  une  étroite  amitié  avec  Sulpitws,  l'un  des  Tribuns  idbnt  lë 
lecours  ne  pouvoit  manquer  de  lui  être  utile.  "'-  '■'  ■> 

Ils  confukerent  enfemble  fur  les  moyens  qu'on  pouvoit  pren* 
dre ,  pour  priver  Sylia  des  honneurs  qu'on  lui  d  cil  i i  noie  ;  car 
ils  fe  doutoient  avec  rai  Ton ,  que  s'il  revenoit  Vainqueur  de  Mi- 
thridate,,rien/no  pourroit  balancer  fa  gloire  ni  fon  orgueil. 

Sulpitius  avoit  beaucoup  de  mérite  véritable ,  beaucoup  de 
confidération  parmi  le  Peuple ,  qu'il  s'étoit  acquife  par  une 
éloquence  Se  un  agrément  dans  fa  perfonne  ,  auquel  il 
étoit  difficile  de  réfifter.  Il  joignoita  ces  qualités  beaucoup  de* 
Paren»,  d'Amis,  de  Bien*,  Se  une  belle  maniéré  d'en  ufer 
fans  que  jufqu'alors  on  pût  lui  rien  reprocher  qui  portât  l'ombre 
du  Vice. 

Tout  cela  le  rendit  fi  fort  aimable  au  Peuple ,  qu'il  en  étoit 
toujours  faivi  d'une  groffe  foule:  Se  ayant  finement  mis  dans 
fes  intérêts  l'Ordre  des  Chevaliers ,  il  s'en  forma  comme  une 
Garde  compofée  de  fix  cens,  qui  lefuivoicnt  dans  toutes  les 
occafionS  ,-qu'il  appclla  depuis  le  Contre-Sénat ,  Se  qui  fe  ren- 
dirent étrangement  redoutables  à  toute  la  Ville. 

Avec  ce  puùTant  Secours;,  Se  l'Amitié  de  Marias,  qui  étoit 
encore  d'un  très-grand  poids.  Se  dont  le  foi!  nom  ponoit 
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caractère  d'Autorité  parmi  le  Peuple  ,  il  publia  phifieurs  Loi! 
très-dures  aux  Nobles,  &c  très-préjudiciables  à  leur  Dignité. 
Celle  fur- tout ,  par  laquelle  il  ordonna  que  nul  Sénateur  ne 
pourroit  emprunter  au-defTus  de  deux  cens  ce  us,  leur  étoit 
infiniment  incommode i  dans  un  tems ,  où  la  fompruofité  monf- 
trueufe,  à  laquelle  ils  s'étoient  accoutumés ,  les  obligeoit  à  des 
dépenfes  auxquelles  leurs  revenus  ne  pouvoient  pas  fuffire. 

Sylla  qui  n'étoit  pas  encore  parti  pour  la  Guerre  de  Mithri- 
date ,  &  qui,  comme  Conful,  crut  être  en  droit  de  chercher 
des  remèdes  aux  duretés  du  Tribun ,  aflembla  pluficurs  fois  le 
Sénat ,  avec  Q.  Pompeïus  fon  Collègue ,  &  repréfenta  avec 
beaucoup  de  force  le  péril  auquel  la  Liberté  publique  étoit  ex- 
po (ee  par  cette  Garde  inouïe  du  Tribun,  qui  devoit  faire  tout 
craindre  dans  la  Ville.  Perfonncne  trouva  des  expédiens  prompts 
à  cet  abus  ;  &  le  Conful ,  ne  pouvant  s'accommoder  de  la 
lenteur  des  Délibérations  du  Sénat ,  ordonna  la  ceflation  de 
toutes  les  Affaires  publiques ,  &  Interdiction  à  tous  les  Ma- 
giftrats  de  Juftice,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  pourvu  aux  défordres 
préfens. 

Le  Tribun  cafia  cet  Arrêt  du  Sénat  i  &  les  Confuls  s'étant 
affemblés ,  pour  annuler  cette  nouvelle  Ordonnance  du  Tribun , 
celui-ci  ,  fans  garder  plus  de  mefurcs ,  accourut  en  armes  fuivi 
de  fes  fix  cens  Satellites ,  &  mit  tout  le  Sénat  affemblé  en  fuite. 
Sylla ,  pourfuivi  par  quelques-uns  des  plus  indifercts  de  cette 
Troupe ,  fut  contraint  de  fc  fauver  dans  la  maifon  de  Marius 
lui-même  i  &  le  Fils  du  Conful  Q.  Pompeïus ,  qui  étoit  Gendre 
de  Sylla,  fut  tué  en  fuyant  ,  fans  qu'on  ait  bien  fçu  l'auteur  de 
ce  coup.  , 

Sylla ,  qui  étoit  comme  en  prifon  dans  la  maifon  de  fon  En. 
nemi ,  qui  lui  avoit  pourtant  fervi  cfafyle ,  ne  put  mieux  fè 
tirer  de  cette  affaire ,  qu'en  confentant  à  tout  ce  que  le  Peuple 
&  le  Tribun  voulurent  ;  &  il  n'eat  pas  plutôt  échapé  de  ce  dan- 
ger, qu'il  fortitdela  Ville,  fie  alla  prendre  ,  en  qualité  de 

Conful, 
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Conful,  le  Commandement  de  l'Armée  qui  devoir  aller  contre 
Mithridate. 

11  s'étoit  arrêté  à  Noie ,  qui  eft  une  Ville  de  la  Campanie  , 
pour  lors  de  très-grande  confidération ,  6V  illuftre  fur-tout  par 
l'obftination  avec  laquelle  elle  réfiftoit  aux  Troupes  Romaines, 
&  foutenoit  encore  les  reftes  du  Parti  des  Allies. 

Ce  fut  devant  cette  Ville ,  que  Sylla  apprit  que  Sulpitius 
avoit  joint  à  toutes  les  Loix  qu'il  avoit  déjà  publiées,  celle  de 
fbn  Abrogation  ;  &  qu'il  avoit  fait  donner ,  par  le  Peuple ,  le 
Commandement  de  la  Guerre  de  Mithridate  à  Marius ,  qui , 
dans  la  féptantiéme  année  de  fon  âge ,  avoit  fouhaité  ce  Com- 
mandement avec  la  même  ardeur  qu'il  auroit  pu  faire  à  qua- 
rante ans.  Et  il  eft  vrai ,  que  Marius  ne  s'étoit  uni  au  Tribun, 
qu'ils  n'avoient  propofé  toutes  les  autres  Loix,  qu'ils  n'avoient 
mis  dans  leur  intérêt  l'Ordre  des  Chevaliers ,  que  pour  ôter  à 
Sylla  l'Expédition  d'Afie;  &  Marius  ,  qui  fe  la  fît  donner  ' 
commença  fur  cette  ambition  la  Guerre  Civile.  11  fera  bon  de 
donner  brièvement  ici  une  idée  de  l'on  Cara&ere. 

C.  Marius  étoit  Fils  d'un  homme  de  baflTe  extraction  ,  né"dans 
un  Village  du  Territoire  delà  Ville  d'Arpos:  fon  éducation, 
par  conféquent,  fut  três-ruftique ,  &  l'auftéritéde  fes  manières 
&r  de  fes  mœurs  étoit  moins  en  lui  un  effet  de  vertu ,  que  de  la 
rudefle  de  fa  naiffanec ,  ou  de  fon  éducation.  On  ne  fçauroit 
croire  pourtant  combien  cette  (implicite  qu'il  affecta  en  toutes 
chofes  parut  agréable  aux  yeux  du  Peuple  ,  fur-tout ,  dans  ion 
élévation,  &  dans  un  temsoù  le  dernier  Ordre  voyoit  avec  un 
extrême  chagrin  les  Diftïnétions  affc&écs ,  &  les  magnificence* 
exorbitantes  des  Sénateurs. 

Il  étoit  laid,  &  même  hideux,  de  fa  figure i  greffier,  &C 

impoli  :  &  je  ne  fçais  point  fi  quelqu'un  ne  lui  dit  pas  ce 

qu'on  avoit  dit  autrefois  à  un  Grec  en  pareil  cas ,  Tu  dtvrois 

facrifitr  aux  Grâces.  D'ailleurs  ,  fobre  ,  tempérant ,  charte  ,  & 

aimant  ces  Vertus  dans  fes  Troupes ,  juiqu'à  cafTcr  les  Sol- 
Tomtl.  Hhhh  ' 
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dats  qui  avoient   les  Vices   oppolèes  (a). 

Il  fervit  d'abord  fous  Scipion  l'Emilien  ,  qui ,  au  fiége  de 
Numancc ,  ayant  voulu  réprimer  la  licence  des  Troupes ,  &r  ré- 
tablir la  Oifciplinc ,  eut  un  vrai  plaifir  de  trouver  un  Soldat 
qui  lui  ctoit  connu  par  quelques  attions  de  valeur  en  des  occa- 
fions  trés-raarquées  ,  &  qui  par  Ton  tempérament  recevoit  G 
aifement  l'ordre  qu'il  vouloit  mettre.  Il  le  propofa  (buvent  pour 
exemple  aux  autres  :  il  lui  donna  pluficurs  fois  des  récompen- 
fes,  qui  n'etoient  chez  les  Romains  que  quelques  marques 
d'Honneur  :  &  il  lui  préfagea  même,  dit-on ,  une  Grandeur  à 
laquelle  fes  travaux  &  fa  valeur  1  cléveroient  infailliblement. 

Ce  fut  fans  doute  fur  ces  préfages ,  cV  flaté  par  quelques  De- 
vins ,  dont  la  Science  étoit  pour  lors  afler  à  la  mode ,  qu'il  ofa 
afpirer  à  la  prodigieufe  élévation  où  il  parvint  depuis  j  fecouru, 
dans  les  commencemens ,  de  la  faveur  de  la  Maifon  Cécilia ,  à 
laquelle  il  ne  ccua  jamais  d'être  ingrat. 

11  faut  avouer ,  que  Marius  avoit  toutes  les  Vertus  d'un  Sol- 
dat &  d'un  Général,  beaucoup  de  valeur  &  d'expérience,  beau- 
coup de  Science  de  la  Guerre ,  beaucoup  de  févérité  pour  la 
Difcipline  Militaire  ,  de  laquelle  il  ne  relâchoit  jamais  rien  , 
ayant  oblige  fes  Soldats  à  des  travaux  extraordinaires ,  qui  les 
firent  appellcr  par  quelques-uns  les  Mulets  de  Marius  :  ne  leur 
fouffrant  aucune  licence ,  &  autorifant  lui-même ,  par  la  peine 
qu'il  le  donnoit ,  &  par  fa  fimplicité ,  tout  ce  qu'il  faifoit  exé- 
cuter aux  autres  avec  tant  d'exaétitude. 

Il  faut  aulfi  avouer ,  que  fes  Vertus  étoient  mêlées  de  grands 
Vices  ;  une  Ambition  démefurée ,  (jui  l'obligea  jufqu'au  bout  de 
fa  vie  à  vouloir  toujours  gouverner ,  &c  toujours  commander  i 
quoique  fa  vieillcue  l'en  rendît  peut-être  incapable,  cV:  qu'il 
dût  fouhaiter  davantage  de  jouir  dans  un  glorieux  repos  des 
Honneurs  qu'il  s'étoit  fi  juftement  acquis  :  une  cruauté,  qui  lui 
fit  altérer  tous  les  liens  du  fang  &  de  l'amitié ,  &  tous  les  devoirs 

fa)  §>ui  ne  milittm  m  o  luit  nifituditHm.  Cicer. 
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civils  &  doracftiques  :unc  mauvaife  foi  dans  toute  forte  de  com- 
merce ,  qui  lui  fit  fupplanter  fon  Général ,  &  trahir  même  quel- 
quefois fa  parole  i  &  cela ,  fouvent ,  pour  venir  à  bout  d'une 
très-petite  partie  de  fes  deflèins  :  une  baflefle  ,  avec  laquelle  il 
briguoit  les  plus  petits  Emplois  ,  &  qui  faifoit  dire  à  tout  le 
monde.  «  Ccft  une  chofe  indigne  ,  de  voir  le  Grand  Marius  fe 
»•  donner  tant  de  foins ,  &  mendier  de  fi  vils  fuflfragcs ,  pour  une 
»»  Affaire  de  fi  petite  importance.  »  Enfin ,  on  peut  dire  de  lui, 
ce  me  femble,  que  fon  cfprit  agité  ne  lui  laifla  jamais  jouir  d'au- 
cun repos,  ni  ne  permit  jamais  que  les  autres  en  jouiflent  ;  & 
qu'autant  qu'il  fut  redoutable  aux  Ennemis  de  la  République 
dans  la  Guerre ,  autant  fut-il  nuifiblc  à  fes  Concitoyens  dans  la 
Paix. 

Tel  étoit  Marius ,  auquel  le  Peuple  donna  le  Commande- 
ment de  l'Armée  deftinée  à  fervir  contre  Mùhridate ,  après 
l'avoir  ôté  à  Sylla ,  qui  n'avoit  aflu  rément  rien  fait  qui  pût  mé- 
riter cette  deftitution.  Marius  remercia  le  Peuple  de  cet  Hon- 
neur -,  &  exeufant  fon  Ambition  dans  un  âge  û  avancé ,  il  pro- 
tefta  qu'il  n'avoit  accepté  &  fouhaité  cet  Emploi ,  que  pour 
pouvoir  inftruire  fon  Fils  dans  cette  Guerre ,  &  le  rendre  capa- 
ble de  fervir  utilement  la  République. 

11  envoya  eufuite  quelques  Officiers  prendre  en  fon  nom  le 
Commandement  de  l'Armée  à  Noie  :  mais  Sylla  ,  qui ,  comme 
nous  avons  dit,  avoit  pris  les  de  vans,  &  quis'étoit  rendu  agréa- 
ble aux  Soldats ,  leur  remontra  d'une  manière  touchante  les 
injuftiecs  &  les  violences  de  Marius  &  du  Tribun  »  & ,  fe  (entant 
aflez  fort  par  l'amitié  de  fes  Troupes,  il  fit  aflbmmcr  les  Officiers 
de  Marius.  Cette  cruauté  fut  payée  à  Rome  d'une  étrange  repré- 
1  aille  :  car  Marius ,  avec  le  fecoursdes  fix  cens  Chevaliers  tou- 
jours fuivans  le  Tribun ,  fit  mourir  pluficurs  des  Amis  de  Sylla 
parmi  Ici  quels  il  fe  trouva  quelques  Sénateurs ,  làns  que  qui  que 
ce  fût  osât  réfifter  -,  le  Sénat  lui-même  étant  obligé  par  la  force 

à  fuivre  les  mouvemens  de  (es  ennemis ,  qui  venoient  de  fairo 
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dépofer  Q.  Pompcïus  du  Confulac ,  parce  qu'il  étoit  toujours 

d'intelligence  avec  Sylla. 

Rome  étoit  remplie  de  troubles  &  de  défordres:  les  uns  fuyoient 
du  Camp  à  la  Ville ,  les  autres  fc  fauvoient  de  la  Ville  au  Camp. 
La  foiblefle  du  Sénat  ne  parut  jamais  davantage  :  on  y  fuivit 
fans  balancer  le  parti  du  plus  fort  ;  Se  ces  grands  exemples  de 
fermeté  ,  qu'on  cite  de  quelques  Romains  particuliers  ,  furent 
pour  lors  bien  mal  imites  par  ce  Corps  effrayé  &  intimidé ,  qui 
obéinoit  aveuglément  à  fes  mortels  Ennemis. 

Sylla ,  cependant ,  qui  avoit  été  joint  par  fon  Collègue  Pom- 
pcïus ,  marcha  droit  à -Rome ,  avec  Ion  Armée  ,  compoféc  de 
trente  mille  hommes  :  bien  perfuadé  ,  qu'il  ne  pourroit  mieux 
remédier  aux  défordres  de  la  Ville ,  qu'en  s'en  rendant  le  maî- 
tre ;  &  bien  prévenu  de  cette  vérité  ,  que  le  Peuple  change  de 
fentiment ,  des  qu'il  ne  trouve  plus  fon  compte  dans  fon  pre- 
mier état. 

Marius ,  d'autre  part ,  &:  le  Tribun,  ramafferent  toutes  leurs 
forces ,  pour  réfifter  à  l'Armée  ;  &  comme  ils  curent  avis  que 
Sylla  approchoit  avec  Pompeïus ,  ils  leur  envoyèrent  les  deux 
Préteurs  Brutus  &  Servilius ,  de  la  part  du  Sénat  qui  obcilToit  à 
leurs  volontés ,  pour  leur  interdire  l'entrée  de  la  Ville.  Ces  deux 
malheureux  Magiftrats  coururent  rifquc  d'être  traités  par  l'Ar- 
mée, comme  l'avoicnt  été  les  premiers  Officiers  qu'avoit  en- 
voyé Marius  ;  mais  Sylla  &  fon  Collègue  arrêtèrent  la  colère 
des  Soldats ,  qui  fe  contentèrent  de  déchirer  &  d'abattre  les  Faif- 
ceaux  &  les  Haches  qu'on  portoit  devant  eux  ,  &  de  les  dépouil- 
ler même  de  leur  Robe  de  Pourpre ,  pour  ne  leur  laiflèr  aucune 
marque  de  Dignité. 

Sylla  continua  donc  à  marcher  -,  &,  fans  avoir  aucun  égard 
aux  prières  que  lui  firent  de  nouveaux  Ambaffadcurs  de  la  ViL 
je,  il  fit  avancer  deux  de  fes  Ueutenans  avec  quelques-unes  de 
fes  meilleures  Troupes  ,  qui ,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance 
que  firent  ceux  qui  gardoient  une  des  Portes ,  s'en  faifirent.  Le 
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Peuple ,  effrayé  de  ce  premier  fuccès  de  Sylla ,  n'écouta  plus 
les  ordres  de  Marius.  Tout  fuit  :  &  l'Armée ,  étant  entrée  dans 
la  Ville ,  trouva  de  très-légers  obftaclcs  ;  quelques-uns  feule- 
ment des  plus  affectionnés  à  Marius  s'étant  barricadés  dans 
quelques  maifons ,  d'où  ils  incommodoient  à  coups  de  pierre 
les  Soldats  de  Sylla.  Celui-ci ,  pour  faire  ccflèr  la  réfiftance , 
ordonna  qu'on  mît  le  feu  par  toute  la  Ville  ;  &  lui-même  le 
premier  commença  l'Incendie ,  qui  auroit  infailliblement  dé- 
truit cette  Maitreffc  du  Monde ,  fi  tous  les  Citoyens  épouvan- 
tés ne  l'cuflcnt  abandonnée  aux  Soldats.  Marius  ,  repoufle  jus- 
qu'aux plus  reculés  quartiers  dans  le  Temple  de  la  Terre ,  eut 
beau  faire  promettre  la  Liberté  aux  Efclavcs  qui  fc  joindroient 
aux  fiens  :  tout  fut  inutile  dans  la  confternation  générale  du 
Peuple;  &r  il  n'eut  point  d'autre  reflburec ,  que  celle  de  fc  fau- 
ver  au  plus  vite  ,  par  un  chemin  fecret  qu'il  s'étoit  toujours  ré- 
fervé. 

Sylla,  fc  trouvant  Maître  de  la  Ville,  fit  incontinent  affem- 
blcr  le  Sénat ,  &  le  même  Sénat  ,  qui  venoit  en  obéiflant  aux 
ordres  de  Marius  ;  de  lui  interdire  l'entrée  de  la  Ville  ,  déclara 
Marius,  Sulpitius,  leurs  Fils,  &  douze  autres  de  leurs  Adhé- 
rens ,  Ennemis  de  la  République  ;  déchus  de  toutes  leurs  Ma- 
giftratures  &  Dignités ,  Se  coupables  de  mort ,  avec  ordre  de 
leur  courre  fus  en  quelque  lieu  qu'ils  fuflbnt. 

Le  Tribun  Sulpitius ,  qui  fc  fauvoit ,  fut  trahi  par  un  de  fes 
Efclavcs  ,  à  qui  l'on  promit  pour  cela  la  Liberté  }  &c  quelques 
Cavaliers  de  Sylla ,  l'ayant  tué  dans  les  Marais  de  Laurentum , 
ils  portèrent  fa  tête  à  Rome  ,  qui  fut  élevée  fur  la  Tribune  aux 
Harangues,  pour  fervir  de  Préfagc  aux  malheurs  à  venir  (a). 
L'Efclavc ,  qui  l'avoit  trahi  ,  fut  mis  en  Liberté  par  ordre  de 
Sylla ,  pour  exécuter  fidèlement  la  parole  qu'on  lui  avoit  don- 
née ;  mais  immédiatement  après ,  il  le  fit  précipiter  de  la  Roche 
Tarpcïcnne ,  pour  punir  fon  infidélité  &r  fa  trahifon  :  reltes 

(a)  VtlMtifm»r*frtfcT,fn»HU»mtn.  Vcllcius  Patcrcul, 
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de  Juflicc ,  que  les  hommes  ne  pouvoienc  l'empêcher  de  mar- 
quer dans  leurs  plus  violentes  paffions. 

Marius,  qui  étoit  pour  Sylla  beaucoup  plus  redoutable  que 
Sulpitius,  fot  cherche  longtems  en  vain-,  &:  le  Vainqueur, 
par  une  lâcheté,  qui  ternira  à  jamais  fa  mémoire,  fit  mettre 
fa  tête  à  prix ,  6V  promit  des  récompenfes  immenfes  à  qui  pour- 
roit  l'apporter.  11  auroit  dû  fe  reflbuvenir ,  que  Marius  l'avoit 
fauvé  dans  fa  maifon  de  la  fureur  du  Peuple ,  &  qu'il  lui  avoir 
donne  un  afyle  avec  toute  la  générofité  du  monde.  C'ctoit  apu- 
rement mal  reconnoître  ce  bienfait  ;  mais  l'Ambition  étouffe 
fouvent  les  fentimens  de  Grandeur  d'Ame ,  dans  ceux  qui  pa- 
rouTent  en  être  les  plus  remplis. 

Cette  a&iou  déplut  même  au  Sénat ,  tout  Ennemi  qu'il  étoit 
de  Marius  ;  &  le  malheur  de  ce  dernier  ,  rappellant  dans  l'ef- 
prit  toutes  les  obligations  qucRomç  &  l'Italie  lui  avoient ,  on 
prit  une  fincerc  compaffion  pour  fes  miferes ,  &  une  Iccrctte 
averûon  pour  les  cruautés  de  Sylla.  Je  dis  fecrette ,  car  on 
n'avoit  garde  de  faire  paroître  ces  mouvemens  ,  dans  un  tems 
OÙ  le  Pouvoir  abfolu  de  Sylla  puniflbit  avec  la  dernière  rigueur 
les  moindres  chofes  qui  lui  déplaifoient. 

Cependant  Caïus  Marius ,  fuyant  fes  Ennemis  qui  le  pourfui- 
voient ,  &  craignant  de  les  trouver  par-tout  ;  car  la  récompenfc 
qu'on  avoit  promile  à  qui  porteroit  fa  tete  ,  lui  faifoit  regar- 
der comme  tels  tous  les  hommes  :  Marius ,  dis-jc,  fe  retira  d'a- 
bord dans  une  de  fes  Maifons  des  champs ,  nommée  Salonium, 
d'où  il  envoya  fon  Fils  chez  fon  Beau-Pcre  Mutius  qui  étoit 
auffi  à  la  campagne,  avec  ordre  de  fe  charger  de  toj«  ce  qui 
leur  étoit  néceûairc  pour  un  pèlerinage  qu'il  prévoyoit  devoir 
être  long.  11  n'eut  pas  les  moyens  d'attendre  le  retour  de  fon 
Fils;  &  les  pourfuites  continuelles  de  ceux  qui  le  chcrchoicnt 
l'obligèrent  d'aller  à  Oftie  s'embarquer  fur  un  petit  Bâtiment  \ 
qu'un  de  fes  vieux  Amis,,  nommé  Numérius,  lui  fit  préparer 
pour  aller  chercher  fur  la  Mer  quelque  route  qui  pût  le  ga- 
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rantir  des   malheurs   qui  le   menaçoient   en  Italie. 

Jamais  la  Fortune  n'a  laifle  un  plus  bel  exemple  de  Tes  Vi- 
eiffitudes ,  que  dans  les  Aventures  qui  arrivèrent  à  Marius  pen- 
dant fes  Voyages.  Le  vent  ayant  obligé  le  petit  Bâtiment  à  cin- 
gler le  long  de  la  Côte  d'Italie ,  il  craignit  qu'on  n'abordât  à 
Tcrracinc,  où  commandoit  Géminius  l'un  de  fes  plus  grands 
Ennemis ,  &  il  pria  qu'on  évitât  de  rélâcher  en  cet  endroit  :  G 
bien  qu'il  fallut  efluyer  une  furieufe  tempête,  qui  s'éleva  tout 
d'un  coup  :  &  ce  ne  fut  qif  à  force  de  rames ,  &  avec  beaucoup 
de  peine ,  qu'on  aborda  à  Circées  ,  où  les  incommodités  de  la 
Mer  &  du  mauvais  tems  obligèrent  Marius  à  defeendre  à  terre , 
&  à  prendre  un  peu  de  repos.  Il  falloit  cependant  trouver  des 
vivres  pour  lui  &  pour  fa  Troupe ,  &  l'on  n'ofoit  fc  montrer 
à  perfonne  ;  car  des  Laboureurs ,  ayant  par  hazard  reconnu 
Marius  ,  lui  donnèrent  avis  qu'il  venoit  de  pafler  bon  nombre 
de  Gens  de  Guerre  qui  le  cherchoient,  &  qu'il  feroit  bien  de 
fe  retirer  d'un  lieu  fi  expofé  à  leur  paffage.  Cette  nouvelle  aug- 
menta le  trouble  de  Marius  ,  &  plus  encore  celui  de  fa  petite 
Troupe,  qui  avoit  autant  à  craindre  que  lui.  On  étoit  près  de 
la  nuit,  &  on  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  le  fou  tenir  :  il 
fallut  cependant  marcher  encore  quelque  tems ,  6V  aller  fe  ca- 
cher dans  le  plus  épais  d'un  Bois ,  où  cette  Troupe  malheureufc 
pafla  la  plus  cruelle  nuit  qu'on  puuTc  imaginer.  Us  s'approchè- 
rent dés  le  lendemain  de  grand  matin  de  la  Ville  de  M  m  tu  mes 
(a) ,  &  ils  n'en  ctoient  éloignés  que  de  cinq  ftades ,  lorfqu'ils  ap- 
perçurent  le  long  de  la  Côte  une  Troupe  de  gens  à  cheval  qui 
venoient  à  eux.  Ils  ne  doutèrent  pas  un  moment ,  que  ce  ne 
fuU'cnt  leurs  Ennemis  s  &  ils  ne  fe  trompoient  point.  Rien  ne 
fembloit  pouvoir  délivrer  Marius  de  ce  danger  ;  &:  les  Oracles , 
fur  lefquels  il  fe  fioit  tant ,  &  qui  lui  a  Au  roi  en  t  un  feptiéme 
Confulat ,  nclaiflbicnt  plus  aucune  cfpérancc  à  la  Troupe  alar- 
mée, lorfque,  par  un  bonheur  imprévu ,  ils  virent  paûer  deux 
(«)  Ceft  aujourd'hui  Trajet» .  Ville  du  Royaume  de  Naplc». 
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Barques  afler  près  du  rivage.  Toute  la  Troupe  n'héfita  pas  un 
moment  :  ils  fe  jetterent  tous  à  la  nage ,  pour  atteindre  les  Bar- 
ques ,  dont  les  Matelots  ,  voyant  des  gens  qui  accouroient  avec 
tant  de  danger,  s'approchèrent  du  rivage  pour  pouvoir  les  pren- 
dre. Marius  ,  que  fon  âge  &  fa  pefanteur  rendoient  fort  mal 
propre  à  pareil  exercice,  fut  porté  fur  l'eau  jufqu'à  la  Barque, 
par  deux  Valets ,  avec  toutes  les  difficultés  qu'on  peut  s'ima- 
giner. 

A  peine  étoit-il  embarqué ,  que  la  Troupe  à  cheval  recon- 
noi  fiant  Marius,  moins  fans  doute  à  fonvifagequi  n'étoitpas 
à  portée  d'être  vu ,  qu'à  l'cmprefTement  que  lui  &  fes  gens  mar- 
quèrent de  fe  fauver  ,  ordonna  aux  Mariniers  d'aborder  à  terre, 
ou  de  jetter  Marius  hors  du  Navire  ;  cV  cela  ,  par  ordre  de  Sylr 
la  &:  du  Sénat.  Il  étoit  dangereux  de  ne  pas  obéir.  D'autre  part, 
Marius  &:  tous  les  fiens  fupplioicnt  les  Mariniers  de  la  manière 
du  monde  la  plus  touchante  ,  de  préferver  un  homme  fi  grand , 
fi  fameux  ,  &  à  qui  toute  l'Italie  devoit  fa  Liberté  &  fon  Salut, 
des  cruautés  de  fes  Ennemis  ;  que  les  Dieux  récompenferoient 
leur  générofitc ,  &  qu'ils  pourraient  toujours  fe  louer  d'avoir 
fauvé  un  homme  ,  qu'on  avoit  eftimé  à  Rome  jufqu'au  point 
de  le  faire  fix  fois  Conful  tout  de  fuite. 

Les  Mariniers ,  irrélblus  entre  la  crainte  de  Sylla  &  du  Sénat , 
&  leur  compaffion  naturelle  pour  le  mérite  de  Marius ,  voulu- 
rent vingt  fois  aborder,  vingt  fois  le  jetter  hors  de  la  Barque  -, 
&  enfin  ,  à  la  perfuafion  de  l'un  des  principaux  d'entre  eux ,  ils 
fc  réfolurent  à  le  garder ,  Se  à  ne  pas  livrer  un  tel  homme  aux 
Supplices  &  à  la  Mort.  Je  ne  feais  fi  l'on  peut  bien  fc  former 
une  idée  de  l'état  où  fe  trouvoit  Marius  à  la  vue  de  ces  irréfo- 
lutions.  Enfin  ,  ils  voguèrent  du  côté  de  la  Mer  ;  6V  les  Cava- 
liers ,  qui  s'épuiferent  vainement  en  menaces ,  fe  retirèrent. 

Le  petit  Navire  n'eut  pas  fait  deux  milles ,  que  les  Mari- 
niers fc  repentirent  de  leur  compaflion  :  &  confidérant  le  péril 

où  les  expofoit  la  colère  de  Syila ,  ils  crurent  qu'ils  dévoient  fe 
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décharger  de  fon  Ennemi ,  Tans  pourtant  le  livrer  :  &:  ils  pri- 
rent un  milieu  infiniment  dangereux  pour  Marius.  Ils  retournè- 
rent du  côté  de  la  Terre ,  &  jetterent  l'ancre  à  l'embouchure 
de  la  Rivière  Ly ris ,  où  la  Mer  regorgeant  ,  forme  de  grands 
&  vaftes  Marais.  Ils  confeillerent  là  à  Marius ,  fort  travaillé 
de  la  Mer  ,  de  defeendre  à  terre  pour  quelques  momens ,  &c 
de  s'y  repofer  pour  fc  remettre  un  peu  de  fes  incommodités. 
Soit  que  Marius  ne  fe  doutât  point  de  leur  artifice  ,  foit  qu'il 
n'eût  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  leur  obéir,  il 
fuivit  leur  confeil;  &  à  peine  fut-il  à  terre ,  qu'ils  firent  voile, 
&  le  laiflercnt  tout  feuldans  l'état  du  monde  le  plus  trille  &  le 
plus  pitoyable.  . ,  . 

Il  refta  quelque  tems  interdit  couché  à  terre ,  ne  fçachant 
quel  parti  prendre  dans  cette  cruelle  extrémité  :  reprenant  tou- 
tefois un  peu  de  courage ,  il  marcha  longtems  à  l'aventure ,  à 
travers  les  Folles  bourbeux  ,  &  les  vaftes  Marécages  ,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  rencontré  la  petite  Cabane  d'un  bon  Vieillard ,  il 
fe  jetta  d'abord  à  fes  pieds ,  &  le  pria  de  fauver  un  Malheu- 
reux ,  qui  pourroit  quelque  jour  lui  en  rendre  une  ample  ré- 
compenfe. 

Soit  que  le  Vieillard  reconnût  Marias  ,  ou  qu'il  le  doutât  à 
le  voir  que  c'étoit  quelque  grand  Pcrfonnagc  ,  il  lui  fit  le 
meilleur  accueil  du  monde  :  &  après  l'avoir  fecouru  par  le  peu 
de  vivres  qu'il  avoit ,  il  lui  dit ,  que  s'il  ne  cherchoit  qu'à  fc 
repofer ,  fa  Cabane  étoit  propre  à  cela }  mais  que  s'il  fuyoit  Ces 
Ennemis  ,  il  le  conduirait  dans  un  lieu  beaucoup  plus  cache , 
où  il  fèroit  plus  difficilement  découvert.  Marius  fuivit  l'avis  du 
Vieillard,  &  felailTa  conduire  au  fond  du  Marais ,  dans  un  lieu 
bas  Se  bourbeux ,  couvert  d'Arbriûeaux ,  où  il  fe  coucha  }  fon 
Guide  l'ayant  encore  couvert  de  Rofèaux ,  pour  le  cacher  da- 
vantage ,  &  lui  ayant  promis  de  lui  porter  une  fois  le  jour  de 
quoi  vivre. 

A  peine  le  bon-homme  l'eut-il  quitté ,  que  Marius  entendit 
Tomt  J.  Iiii 
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le  bruit  de  pluftcurs  de  Tes  Ennemis  qui  le  chercboient.  Cétoit 
Géminius  de  Tcrracinc  lui-même,  qui,  s'adrcflànt  au  Vieil- 
lard ,  l'effray a  terriblement ,  en  lui  d liant  d'un  ton  fier  &c  mena- 
çant qu'on  le  fcroit  bientôt  repentir  d'avoir  retiré  un  Ennemi  de 
la  République  Romaine.  Marius ,  qui  entendit  le  bruit  que 
faifoit  Geminins ,  &  les  menaces  dont  il  ctourdiflbit  le  Vieil- 
lard ,  craignit  que  celui-ci  n'eût  affex  de  foiblciFe  pour  le  déce- 
ler.: &  dans  cette  crainte,  il  changea  de  place ,  le  plus  douce- 
ment qu'il  put  :  &  pour  éviter  d'être  fa rpris ,  il  alla  fe  cacher 
dans  un  Foflc  bourbeux  ,  où  il  s'enfonça  dans  l'eau  &  dans  la 
boue  jufqu'au  cou,  fonvifage  même  étant  couvert  de  limon  & 
d'ordure  j  de  telle  forte  qu'on  ne  pouvoit  rcconnoîrrc  &  dis- 
tinguer en  lui ,  que  fesyeux  éVfbn  nez  (a).  Et  ce  fut  une  chofe 
bien  digne  de  l'attention  de  tous  les  Sages  &  des  réflexions  des 
Heureux  ,  de  voir  le  Grand  Marius ,  ce  Vainqueur  fameux  des 
Cimbrcs  de  des  Teutons,  ce  Libérateur  de  la  République ,  6c 
cet  Homme  qu'ils  appelèrent  le  troisième  Fondateur  de  Rome, 
caché  dans  un  Foflc ,  en  l'état  que  je  viens  de  le  dépeindre  , 
pour  fuir  les  cruautés  des  mêmes  Romains  dont  il  avoit  été  fi 
longtems  l'Idole. 

Soit  que  les  mouvemens  qu'il  fit  en  changeant  de  place  lui 
fuûcnt  nuifibles  ,  ou  que  ne  fçachant  pas  les  lieux  il  eût  pris 
une  place  trop  expofée  ,  il  cft  sûr  qii'U  fut  reconnu  par  les  gcn$ 
de  Gcminius ,  qui  crurent  fans  doute  faire  un  fer  vice  plus  con- 
ûdérable  à  S  y  lia ,  en  le  lui  amenant  tout  vivant ,  ou  qui  furent 
bien  aifes  peut-être  de  le  faire  voir  à  Mm  tu  mes ,  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  douter  que  ce  ne  fût  Marius  lui-même.  Ces  rai- 
fons  lui  fauverent  la  vie  pour  le  coup:  $c  il  fut  conduit  tout 
nud  ,  en  l'état  où  il  fut  trouvé  ,  à  Minturnes ,  où  ils  le  confi- 
gnerent  entre  les  mains  des  Officiers  de  la  Ville ,  dans  laquelle 
on  avoit  publié  le  Mandement  du  Sénat,  par  lequel  il  avoit  été 
ordonné  qu'on  eût  à  tuer  Marius ,  quelque  part  qu'on  le  trouvâu 

(a)  QtulutMnthn  &  narti*i  mihmiihu. 
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.  11  me  femble  que  Geminuis  au  roi  t  tendu  tin  iervice  bien  im- 
portant à  Syila ,  fi  exécutant  l'ordre  du  Sénat  à  la  lettre ,  il 
s  croit  défait  de  Marius  fur  le  moment}  car  quand  il  s'agit  de 
gens  qui  ont  de  fi  grandes  rcUburces ,  il.  ne  faut  pas  leur  don- 
ner le  knfir  de  mettre  en  ufage  tous  les  moyens  qu'il*  ont  pour 
fc  tirer  d'affaire.  1 

En  effet ,  les  Officiers  de  Minturnes ,  ayant  quelque  tems  con- 
fulté  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  à  lcgatd  .de  Marius, 
&  étant  convenus  de  ne  pas  dùttrer  l'esocucian  de  J  ordre  du 
Sénat ,  de  peur  d'encourir  lmdigpaaon  deSylla ,  ib  envoyèrent 
un  Efclavc  public  ,  Ombre  ou  Gaulois,  on  ne  if*  lequel  des 
deux ,  pour  tuer  Marius. 

Cet  homme,  qui  peut-être  avoit  fervi  fous  lui,  ouquiayoit 
été  fait  prifonnier  par  lui  dans  la  défaite  des  Cinabres ,  étant 
entre  dans  la  chambre  où  il  étoit,  dans  la  di/potition  d'exécuter 
fon  ordre  ,  ne  l'eut  pas  plutôt  vu ,  encore  bien  plus  hideux 
qu'il  ne  l'étoit  avant  fes  miferes ,  qu'il  Se  ioptit  troublé.  Son 
trouble  fut  parfait ,  quand  il  entendit  ce ^andhomme  lui  dire 
d'un  air  menaçant  :  Quoi  !  Barbare  !  oferois-tu  tuer  C.  Marius  / 
Ces  paroles  jetteremla  terreur  dans  l'efprh  dtt  Qmbrc ,  qui, 
fortant  incontinent  de  la  chambre,  &  fuyant  du  côté  de  la 
Plaçc,  après  avoir  ^etté  fon  épée,  s'écria  hautement ,  &:  avec 
Àcs  heur lemens  don  horatoe  épouvanté ,  Non  ,je  uefaurois  tutr 
C.  Marius.  Cet  acte  étonna  toute  la  Ville  de  Mimtoracs,  &  fit 


qu'Us  avoient  pris,  &  ils  le  dirent  entre  eux,  que  xniifqu'un 

Efclave     un  Barbare  n'avoit  pas  eu  le  courage  de  tuer  Ma- 

a-ius,*e  icroitunc  grande  inhumanité  k  eux  de  le  Éjixcmouriri 

&c  changeant  tout  d'un  coupleur  réforetion ,  ik  .coururent  tous 

en  foule  à  l'endroit. où  il  était  gardé}  &  après  lui  aScjr  donné 

tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  fe  i  au  ver ,  Us  le  conduiurent  au 

bord  de  la  Aier ,  où  l'un  des  Citoyens  lui  fournit  un  Bâtiment 

<jui  fît  voile  du  côté  d'Afrique.  11  rencontra  en  route  Granius  le 

liiii, 
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fils  de  fa  Femme.  Il  évita  ,  par  un  grand  bonheur  ,  quelque 
tems  après  d'être  pris  par  un  Quefteur  Romain ,  qui  comman- 
doit  fur  l'une  des  Côtes  de  Sicile,  où  le  mauvais  (a)  tems  avoit 
obligé  Ton  Bâtiment  de  relâcher.  Il  apprit  enfui  te  dans  une  peti- 
te Ifle,  que  fon  Fils  se  ton  fauve  avec  Ccthegus ,  &r  quelques 
autres  ,  chez  Hiempfal,  Roi  des  Numides ,  qui ,  quoiqu'il  leur 
fît  tous  les  meilleurs  traitemens  du  monde ,  les  retenoit  pourtant 
toujours  :  &  fous  prétexte  d'honneur,  de  plaifir  ,  6c  de  magni- 
ficence ,  ne  les  laiffoit  point  partir  :  voulant,  fans  doute ,  atten- 
dre ce  que  la  Fortune  ordonnèrent  de  Marius  le  Pcrc  ,  pour  fur 
cela  prendre  mieux  fon  parti.  Ce  deflein  politique  ne  lui  reuffit 
pourtant  pas  ;  parce  que  la  plus  belle  de  fes  Ma i trèfles ,  ayant 
pris  des  fentimens  de  tendrefle  pour  Marius  le  Fils ,  qui  étoit 
jeune  &  très-bien  fait ,  le  fit  échaper ,  &  lui  fournit  une  petite 
Barque ,  avec  laquelle  il  aborda  les  Côtes  de  Carthage ,  où  fon 
Pcre  étoit  arrivé.  Ceft-là  que  ce  dernier ,  confiderant  attentive- 
ment les  ruines  de  cette  fameufe  Rivale  de  Rome ,  compara  fa. 
dcftru&ion  &  fon  ancienne  puiflanec ,  avec  fon  infortune  & 
fon  ancienne  élévation. 

Un  Préteur  Romain  i  nommé  Sextilius ,  commandoit  pour 
lors  en  Libye.  Cet  homme ,  à  qui  Marius  n'avoit  jamais  fait 
ni  bien  ni  mal ,  ne  voulut  ni  exécuter  l'ordre  du  Sénat ,  ni  le 
recevoir  dans  les  Terres  de  fon  Gouvernement.  Il  lui  envoya 
donc  défendre  l'entrée  de  fa  Province ,  &  l'ordre  d'en  fortir  au 
plutôt ,  s'il  y  étoit  entré ,  fous  les  peines  portées  par  l'Edit  du 
Sénat.  Marius  ne  répondit  autre  chofe  à  celui  qui  lui  porta  cet 
ordre  ,  que  ces  paroles  qui  étoient  bien  grandes  &  bien  fignifi- 
catives  :  Vis  à  Sextilius ,  que  tu  as  vu  C.  Marius  banni  de  fon 
Pays  t  repayant  entre  les  ruines  de  Carthage.  11  pafla  enfuite  avec 
fon  Fils ,  &  fa  petite  Troupe,  dans  l'Hic  de  Circina,  qui  n'eft 
gué res  éloignée  de  Terre-ferme ,  pour  confultcr  quels  expediens 
ils  avoient  à  prendre  dans  une  fi  miférablc  fortune }  &  ce  rut 

(<•)  Ou  plutôt  U  faute  d'eau. 
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là  qu'il  apprit ,  que  le  Roi  des  Numides  avoit  envoyé  bon  nom- 
bre de  Cavalerie ,  pour  tâcher  à  prendre  le  jeune  Marius  qui 
s'étoit  fi  heureufement  fauve  de  Tes  mains. 

Toutes  les  Aventures  de  cette  Hiftoire  ne  cèdent  gucres  aux 
fabuleufes  de  nos  Romans  ;  &  fi  tous  les  Hiftoriens  n'en  cou- 
ve noient  également,  on  auroit  de  la  peine  à  y  ajouter  foi.  Ma- 
rius même  en  fit  faire  une  defeription ,  qu'il  fit  peindre  dans  un 
grand  Tableau  qu'il  dédia  dans  un  Temple  à  Minturnes  à  fon 
feptiéme  Confulat. 

Cependant  Sylla ,  qui  gouvernoit  à  Rome  avec  une  autorité 
abfolue,  mais  tyrannique ,  commençoit  fort  à  déplaire,  autant 
peut-être  au  Sénat,  dont  il  avoit  entrepris  la  defeofe,  qu'au 
Peuple  qu'il  croit  venu  abaifler. 

Les  Malheurs  &  les  triftes  Aventures  de  Marius  qui  croient 
feus  à  Rome,  joints  au  fou  venir  de  fes  Victoires ,  firent  naître 
une  vive  compaûlon  dans  le  cœur  de  tous  les  Romains ,  qui 
plaignoicnt  avec  aflex  de  raifon  l'indignité  de  la  Fortune  de  ce 
premier  homme  de  la  République.  D'ailleurs ,  on  juge  aifement 
qu'on  ne  s'accommode  pas  longtcms  dans  une  Ville  libre  de 
l'Autorité  fuprême  d'un  fcul  :  &  Sylla  étoit  peut-être  l'homme 
du  monde  qui  faifoit  fentir  davantage  à  un  chacun  le  poids  do 
la  Servitude  qu'il  impofoifc 

Le  Sénat  diûlmuloit  encore  fes  fentimens  i  mais  le  Peuple  ne 
fut  plus  capable  de  les  contraindre ,  &  donna  les  premières  mar- 
ques de  fon  averfion,  en  refufant  Nonius,  Neveu  de  Sylla,  & 
une  autre  de  fes  Créatures,  qui  briguoient ,  je  ne  fçais  quelle 
Magiftrature. 

Sylla  reconnut  alors  la  malveillance  du  Peuple  ;  &  pour  lui 
donner  quelque  fatisraâion  ,  il  diûunula  ce  chagrin ,  difant 
hautement  qu'il  vouloit  que  le  Peuple  Romain  jouît  dans  toutes 
fes  Elections  dune  entière  Liberté ,  pour  laquelle  feule  il  étoit 
venu  à  Rome. 

Ce  toit  pour  lors  le  tems  qu'on  élifoit  les  Confuls  ;  &  foit  que 
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Sylla  reconnût  que  fes  Amis  étoient  en  petit  nombre ,  ou  que 
d'ailleurs  il  ne  voulût  pas  mêler  la  force  ouverte  dans  les  Elec-. 
tions:  car  il  eft  sûr  qu'il  avoit  allez  de  troupes  dans  la  Ville  pour 
y  être  le  Maître  ;  mais  on  ne  fçair  pas  toujours  être  également 
aufli  méchant  ,  qu'on  eft  ambitieux  :  Sylla  donc  confentit,  &c 
donna  les  mains  à  l'Election  de  Lucius  China  ,  qu'il  fçavoit 
bien  être  de  la  Faction  oppofée  ,  r,&  dont  le  Caraétcrc  violent 
&  audacieux  lui  ctoit  parfaitement  connu.  U  lui  offrit  lui-même 
fon  crédit  &  fes  Amis ,  &  fouffrit  les  Scrmens  que  lui  fit  Cinna , 
de  ne  fc  détacher  jamais  de  fes  intérêts  aufquels  il  s'alloit  lier 
indiflblublement  :  Sermcns ,  qu'il  eut  toujours  deffein  de  ne  ja- 
mais exécuter. 

Ccft  en  cette  occafion ,  que  Sylla  donna  l'une  des  plus  grandes 
marques  de  prudence  &  d'habileté  qu'on  remarque  dans  tout 
le  relie  de  fa  Vie  j  car  ne  doutant  point  de  la  mauvaifè  foi  de 
Cinna ,  qui  n'étoit  pas  homme  à  fe  lier  par  des  Sermens ,  &: 
qui  effectivement  ne  fut  pas  plutôt  en'  pofleffion  du  Confulat  ; 
qu'il  fongea  à  faire  le  Procès  à  Sylla ,  6c  lui  fufeita  pour  Accu" 
fatcur  Vcrginius,  l'un  des  Tribuns  du  Peuple;  il  ne  fongea 
point  à  fc  défendre  dans  une  Ville ,  où  la  Monarchie  qu'il 
avoit  exercée  pendant  quelque  tems  l'avoit  rendu  odieux ,  & 
où  l'on  n'auroit  que  trop  facilement  les  moyens  de  le  convaincre 
de  beaucoup  de  chofes  contraires  aux  Loix. 

Ainfi,  prenant  dans  cette  occafion  un  parti  digne  de  fon  cf- 
pc it  6c  de  fa  réputation ,  il  aflTcmbla  le  Peuple ,  &  lui  dit  qu'il  fc 
reflbuvenoit  très-bien,  qu'on  lui  avoit  commis  l'expédition  con- 
tre le  Roi  Mithridate ,  dont  les  Conquêtes  commençoient  à  de- 
venir dangereufes  ;  Se  que  n'ayant  différé  de  remplir  fa  Com- 
milfion ,  que  pour  s'oppofer  à  quelques  Séditieux  qui  avoient 
voulu  troubler  la  Ville }  &  lui  difputer  l'honneur  que  le  Peuple 
Romain  lui  avoit  fait  ,  il  allôit,  toutes  chofes  étant  devenues 
tranquilles ,  achever  cette  Guerre  Etrangère ,  où  il  elpéroit  de 
rendre  le  Nom  Romain  pleinement  victorieux. 
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Sylla  jugea  fort  fagement ,  qu'outre  la  Gloire  qu'il  acquer- 
roic ,  s'il  pouvoir  triompher  de  Mithridate ,  il  lui  reviendrait 
par  fou  cloignement  une  plus  particulière  conûdé  ration  parmi 
les  Citoyens ,  qui ,  ne  le  voyant  plus  mêlé  dans  les  Affairas  Ci- 
viles ,  6c  entendant  chanter  les  Triomphes ,  ne  manqueraient 
point  de  revenir  à  lui ,  poufles  encore  par  les  violences  qu'il  étoic 
bien  sûr  que  Cinna  fie  fea  Adhérens  exerceroient  immanqua- 
blement. 

11  s'en  alla  donc  en  AGc  ,  où  Mi  thrida  te  avoir  déjà  lai  fie  en 
mille  endroits  les  marques  de  fa  haine  pour  les  Romains.  11  Te 
rendit  d'abord  le  Maître  des  Troupes  de  ces  Provinces  j  6c  par 
une  conduite ,  une  valeur  ,  6c  une  fortune  incroyable  6c  invin- 
cible ,  qu'il  a  lui-même  toujours  avouée ,  6c  à  laquelle  il  a  fait 
bâtir  pluficurs  Temples ,  il  réprima  toute  la  vanité  du  Roi  de 
Pont  ;  prit  Athènes ,  par  l'un  des  plus  beaux  Sièges  ,  dont  l'An- 
tiquité nous  ait  laifle  la  mémoire  ;  &  donna  même ,  dans  la 
Prife  de  cette  Ville  ,  la  Reine  des  Mufcs  6c  des  Sçavans ,  quel- 
ques marques  de  cruauté  dont  on  ne  fçauroit  bien  lexcufer  » 
délivra  quantité  de  Prifonnicrs ,  qu'on  avoit  pris  avant  fa  ve- 
nue ;  punit  la  Révolte  de  quelques  Provinces ,  qui  s'étoient 
données  d'elles-mêmes  à  Mithridatc  :  châtia  Fimbria ,  cet  illuftre 
audacieux ,  qui  avoit  formé  une  Révolte  dans  les  Troupes  Ro- , 
maines  ;  6c  contraignit  enfin  le  Roi  de  Pont  à  fc  retirer  dans  les 
bornes  de  fon  Empire  ,  6c  à  fc  contenter  de  fes  Etats  paternels, 
que  fon  Ambition  extrême  lui  alloit  fi  fort  faire  étendre. 

Tandis  que  Sylla  s'occupoit  fi  utilement  6c  fi  gloricufement 
pour  lui  6c  pour  la  République,  le  Conful  Cinna  ,  fuivant  les 
mouvemens  que  fa  violence  6c  fon  inquiétude  naturelle  lui 
infpiroit,  n'oublia  rien  pour  relever  le  Parti  du  Peuple,  dont  il 
fc  propofade  fc  faire  Chef  :  6c  pour  rendre  fon  Parti  plus  fort , 
6c  attirer  toute  l'Italie  dans  fes  intérêts  ,  il  propofa  une  Loi ,  qui 
alloit  rendre  tous  ces  Peuples  égaux  aux  Citoyens  Romains. 

On  fçait  que  les  Gracqucs ,  6c  plufieurs  depuis ,  avoient 
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donne  à  toute  l'Italie  le  Droit  de  Bourgeoifie  Romaine  ;  fi  bien 
que  tous  les  Peuples  avoient  les  mêmes  Droits  &  les  mêmes  Pré- 
rogatives que  les  Citoyens  Romains ,  jouiffoient  du  Droit  de 
donner  leurs  Suffrages  à  l'Election  des  Magillrats ,  &c  par  confé- 
quent  du  Privilège  de  fe  faire  rechercher  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  la  République ,  dans  la  brigue  des 
Emplois  &  des  Gouverncmcns.  On  fçait  auffi ,  qu'avant  que  les 
Peuples  d'Italie  cufTent  cet  avantage  ,  tous  les  Citoyens  Ro- 
mains croient  divifés  en  trente-cinq  Tribus  ou  Lignées ,  aux- 
quelles fe  réduifoient  dans  les  Elections  toutes  les  Voix  :  &: 
comme  dans  la  gjace  qu'on  fit  aux  Peuples  d'Italie  ,  on  voulut 
conferver  un  avantage  aux  naturels  Romains  ,  on  ne  voulut 
point  mêler  les  premiers  dans  ces  trente-cinq  Tribus  ,  de  peur 
que  leur  multitude  n'abforbât  le  nombre  des  Romains  ,  cV  ne 
leur  ôtat  par  cette  rairon  tout  Pouvoir  ;  mais  on  fit  huit  autres 
Tribus ,  dans  lcfquelles  on  les  rangea  tous  :  &c  ces  Tribus ,  quoi- 
que beaucoup  plus  nombreufes  que  les  autres ,  n'avoient  pour- 
tant pas  plus  d'un  fuffrage  dans  les  Elections  ,  Se  cela  fit  en 
tout  quarantre-trois  Tribus ,  au  lieu  de  trente-cinq  qu'il  y  en 
avoit.  En  effet,  il  n'étoit  pas  jufte ,  que  les  Romains ,  qui  favo- 
rifoient  les  Peuples  d'Italie  d'un  fi  grand  Privilège ,  ne  fe  rc- 
fervafient  pas  le  moyen  d'être  les  plus  forts  dans  les  Brigues:  & 
cet  expédient ,  de  réduire  tous  les  Etrangers  fous  huit  Tribus , 
avoit  été  tres-fagement  imaginé,  de  peur  que  la  Multitude, 
&  par  conféquent  la  Puiffance  des  nouveaux  Citoyens ,  ne  dé- 
truisît la  Dignité  des  anciens ,  &  que  ceux  qui  recevoient  la 
grâce  d'être  aflbciés  ne  fuflent  plus  puiflans  que  ceux  qui  la 
faifoient  {a). 

Cinna  eut  peu  d'égard  à  la  juftice  de  cet  Etabliffemcnt  ;  & 
n'envifageant  que  ce  qui  pouvoit  lui  être  utile  pour  les  Projets 
qu'il  avoit  formés  de  renverfer  l'ordre  des  Sénateurs  ,  il  pro- 

(a)  NipttintisMrum&MMltitmbvt-  I  mut«r$ibtntfini.  Vellcïoi 
I t  ru  m  Ctvtum  dtgnitMtm  frmn%trt»t ,  I  PatcrcuL  Libi.  il. 
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pofa  de  détruire  les  huit  nouvelles  Tribus ,  &  de  diftribucr  les 
nouveaux  Citoyens  dans  toutes  les  autres. 

On  conçoit  aifément  que  tous  les  Peuples  d'Italie  approuvè- 
rent une  Loi  qui  leur  étoit  fi  avântageufc  ;  &  Cinna  s'attira  par 
ce  moyen  une  quanrité  prodigieufe  d'Italiens  ,  qui  fe  dévouè- 
rent tous  à  fes  volontés. 

Mais  le  Sénat ,  qui  prévoyoit  tous  les  maux  que  ce  mélange 
alloit  caufer ,  dont  le  plus  grand  étoit  celui  de  voir  tant  de 
gens  égaux  en  pouvoir  aux  Citoyens  Romains,  qui  feroient 
tous  obligés  à  Cinnâ  de  cette  Prérogative  ;  le  Sénat ,  dis-je ,  s'op- 
pofa  vivement  à  cette  Loi  :  &  fe  trouvant  dans  cet  Ordre 
un  peu  plus  de  fermeté  &  de  vigueur  qu'à  l'ordinaire ,  on  y 
pouffa  la  violence  jufqu'à  cbaûer  Cinna  de  la  Ville,  après 
avoir  combattu  avec  lui  dans  la  Place ,  fous  la  conduite  de 
Cncïus  Odavius  fon,  Collègue.  Des  qu'il  fut  chafTé ,  on  le 
dépofa  du  Confulat,  &  on  fubrogea  à<&  place  L.  Cornélius 
Mcrula. 

Cette  violence,  qui  étoit  inouïe  dans  la  République ,  &  dont 
l'exemple  étoit  d'une  très-dangéreufe  conféquence ,  anima  toute 
la  fureur  de  Cinna ,  qui  ne  manqua  point  de  faire  publier  par 
toute  l'italie ,  qu'il  na  voit  été  traité  fi  indignement  par  le  Sé- 
nat ,  que  pour  avoir  fou  tenu  les  intérêts  de  fes  Peuples  ;  &  la 
reconnoiffance  de  ceux-ci  les  fit  alTembkr  auprès  de  lui  dans  une 
prodigieufe  quantité.  Il  en  compofa  trois  cens  Cohortes ,  dont 
il  fit  trente  nouvelles  Légions ,  outre  beaucoup  de  Cavalerie 
qu'il  ramaflfa.  Tout  cela ,  joint  à  l'Armée  qu'on  tenoit  près  de 
Noie ,  dont  il  corrompit  les  Officiers  &  les  Soldats ,  le  rendit 
aûez  fort  pour  marcher  droit  à  Rome  ,  confervant  toujours 
toutes  les  marques  du  Confulat ,  dont  il  prétendoit  qu'on  n'avoic 
pas  pu  le  dépofer  :  èc  afin  que  fon  Parti  fût  encore  plus  confidé- 
rable  par  un  nom  fameux  qui  lui  attirât  beaucoup  de  gens,  iJ 

fit  une  Loi ,  par  laquelle  il  fappclla  Marius  &  tous  fes  Adhé- 
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rcns ,  &  les  rétablit  dans  tous  leurs  Biens ,  leurs  Honneurs ,  Se 
leurs  Prérogatives. 

Marius ,  à  qui  toutes  ces  nouvelles  donnèrent  une  joie  qu'on 
ne  fçauroit  exprimer  ,  partit  incontinent  avec  quelques 
Troupes  qu'il  s'étoit  pratiquées  parmi  les  Marufiens ,  Peu- 
ples d'Afrique  ,  &  quelques  Italiens  de  fon  Parti ,  qui  s'etoient 
retirés  auprès  de  lui  -,  tout  cela  ne  faifant  guéres  plus  de  mille 
hommes. 

Cette  petite  Armée  aborda  heureufement ,  &  en  peu  de  tems , 
à  un  Port  de  Tofcane ,  où  Marius  ne  fut  pas  plutôt  defeendu , 
qu'il  fit  promettre  à  fon  de  trompe  la  Liberté  à  tous  les  Efclaves 
qui  viendroient  fc  joindre  à  lui  ;  ce  qui  en  aûcmbla  un  aflez 
bon  nombre,  outre  pluficurs  Pay&ns ,  &  une  Troupe  confidé- 
rable  de  Malheureux  &  de  Criminels ,  qui  crurent  tenter  for- 
tune dans  la  fituation  de  la  République  ,  en  fe  joignant  à  un 
homme  tel.  que  .Marius,  ■ .  , . . 

Cinna  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  imaginables  ,  lui  donna 
la  qualité  &  l'Autorité  de  Proconful  par  toute  l'Italie,  avec  les 
Licteurs  cV  les  Faifceaux ,  que  Marius  rcfufa  toujours ,  pour 
donner  une  idée  plus  pitoyable  du  traitement  qu'on  lui  avoit 
fait ,  en  reftant  dans  l'obfcurité  d'un  Banni. 

Cependant,  Cncïus  Pompeïus ,  Pere  de  celui  qu'on  appelle 
depuis  le  Grand  ;  Cncïus  Pompeïus ,  dis-je  ,  qui  étoit  Procon- 
ful, &:  qui  commandoit  une  Armée  confidérablc  autour  de 
Rome ,  après  avoir  quelque  tems  balancé ,  pour  épargner  le 
fang  des  Citoyens ,  combattit  enfin  avec  vigueur  celle  de  Cin- 
na. L'avantage  y  fut  égal  de  part  &  d'autre  ;  ou  pour  mieux 
dire ,  les  pertes  y  furent  égales  :  il  y  périt  prodigieufement  de 
Soldats  ;  &  la  Peftc  étant  furvenuc  dans  les  deux  Camps,  on  y 
reflentit  tous  les  maux  &  toutes  les  horreurs  dont  la  colère  des 
Ci  eux  puiflè  punir  les  hommes . 

Pompeïus  lui-même  en  mourut  i  &  les  déflations  qui  ne 
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diminuoicnt  point  firent  prendre  le  deflein  à  Cinna  d'affiéger  in- 
continent la  Ville ,  où  commandoit  le  Conful  Cneïus  O&avius, 
celui-là  même  qui  l'avoit  chafle.  Cet  homme ,  qui ,  à  beaucoup 
d'intelligence  pour  toute  forte  d'Affaires ,  joignoit  beaucoup  de 
valeur  &  de  fagefle ,  avoit  une  févérité  &  une  fermeté  fi  iné- 
branlable pour  toutes  les  Loix  &c  toutes  les  anciennes  Coutu- 
mes delà  République,  que  les  plus  grandes  Révolutions,  8c 
les  plus  dangereufes  adverfités ,  ne  purent  jamais  le  faire  réfbu- 
dre  à  les  enfreindre  le  moins  du  monde  :  &c  quand  Marius  Se 
Cinna  furent  fur  le  point  de  prendre  la  Ville ,  il  ne  voulut  ja- 
mais ,  pour  fe  renforcer ,  donner  la  Liberté  aux  Efclaves  i  difant» 
qu'il  ne  donneroit  jamais  de  Privilège  à  des  Efclaves,  pendant 
qu'il  en  privoit  des  gens  tels  que  Marius  &  Cinna,  pour  fuivrç 
les  Loix.  Ce  caraâere  peu  différent  de  celui  qu'on  remarqua 
depuis  dans  Caton  d'Utiquc  ,  acheva  de  perdre  les  affaires  :  car 
quoique  l'arrivée  de  Métcllus  Numidicus,  eût  apporté  quelques 
efpérances ,  par  la  confiance  que  les  Soldats  d'Odavius,  &c 
Oéfcavius  lui-même ,  avoienc  en  lui ,  on  fut  cependant  obligé 
de  céder  à  la  force  ;  &  le  Peuple ,  qui aimoit  toujours  Marius, 
ayant  tiré  hors  de  la  Tribune  aux  Harangues  le  Conful  Oéta- 
vius  il  fut  tué  fur  la  place  par  quelques  gens  de  Marius ,  auxquels 
le  Peuple  avoit  lui-même  ouvert  les  Portes. 

Le  Sénat  affcmblé ,  dans  cette  dernière  extrémité ,  n'eut  point 
d'autre  reflburec  que  d'envoyer  des  Ambafladeurs  aux  Vain- 
queurs, pour  les  fupplier  d'entrer  dans  la  Ville  pacifiquement, 
&  d'épargner  le  fang  des  Citoyens.  Cinna,  après  les  avoir  reçus 
en  Conful ,  &  leur  avoir  promis  ce  qu'il  pourroit  faire ,  entra 
dans  la  Ville  avec  fon  Armée  ;  Marius,  en  dérifion  de  fes  Enne- 
mis ,  ayant  voulu  refter  à  la  Porte ,  jufqu'à  ce  que  l'Arrêt  de  fon 
Rappel  fut  autorifé  par  les  formes. 

Et  en  effet ,  le  Peuple  affemblé  par  ordre  de  Cinna  procéda 
dans  les  formes  au  Rappel  de  Marius.  On  juge  bien  qu'il  ne  lui 
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refufa  pas  l'entrée  d'une  Ville ,  dont  il  étoit  le  Maître.  A  peine 
quelques  Lignées  eurent-elles  donné  les  Suffrages ,  qu'il  entra 
brufqucmcnt ,  ontouré  d'une  troupe  d'Efclavcs  ,  &  des  plus 
audâcicux  qui  s'étoient  joints  à  lui ,  &:  qui  furent  les  Miniftres 
de  fes  cruautés ,  &:  de  celles  de  Cinna. 

Rien  n'auroit  jamais  égale  la  cruauté  de  cette  Victoire,  fi 
bientôt  après ,  celle  de  Sylla  ne  l'eût  furpaflec  j  mais  cependant , 
tout  ce  qu'il  y  eut  dans  la  Ville  de  plus  élevé  cVr  de  plus  confidé- 
rable  périt  par  divers  genres  de  Supplices.  Le  Conful  Ocla- 
vius ,  cet  Homme  fi  droit ,  fi  intégre ,  fi  doux ,  &  fi  entendu  , 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Ginna.  Mérula,  qui  à  l'arrivée  dé 
Cinna  s'étoit  démis  du  Confulat,  fe  fit  couper  les  veines  fit 
après  avoir  arrofé  de  fon  fang  les  mêmes  Autels  fur  lcfquels  il 
avoit  fi  fouvent  facrifié  pour  la  profpérité  de  la  République  ,  il 
mourut  en  déteftant  les  noms  de  Cinna  &r  de  Marius.  Marc- 
Antoine  TOratcur ,  cet  Homme  qui  fut  furnômmé  le  Prince  de 
la  République  ,  &:  qui  le  fut  toujours  de  l'Eloquence  ,  fut  tué 
par  les  ordres  des  Vainqueurs.  Q.  Catulus ,  qui ,  outre  mille 
actions  d'éclat  qui  le  rendoient  refpeôable,  étoit  encore  cé- 
lèbre par  la  défaite  des  Cimbres  ,  à  laquelle  il  avoit  fi 
gloricufcmcnt  participé,  &:  qui  lui  étoit  pour  le  moins  com- 
mune avec  Marius ,  voyant  qu'on  le  cherchoit  pour  le  tuer , 
«'enferma  dans  un  petit  Cabinet  oû  il  mit  le  feu ,  cV  finit 
ainfi  fa  vie ,  moins  par  l'ordre  de  fes  Ennemis ,  que  de  fon  plein 
gré. 

On  ne  fçauroit  exprimer  l'état  pitoyable  où  fe  trouvoit  la 
Ville  dans  ces  tems ,  les  plus  malheureux  qu'on  puifle  imaginer. 
Tout  le  monde  craignoit ,  &  on  foupçonnoit  tout  le  monde, 
tes  infâmes  Efdaves  dévoués  aux  violences  de  Marius ,  tuoient 
à  la  fin  fans  diftin&ion  ,  &  ceux  qui  leur  a  voient  été  défignés , 
&  ceux  dont  ils  n'étoient point  chargés;  &  après  avoir  coupé 
leurs  têtes ,  qui  étoit  la  marque  de  leur  falairc ,  ils  jettoient  leurs 
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corps  dans  les  rues ,  ce  qui  donnoit  un  fpedacle  horrible  &  ef- 
froyable. Ils  voloient  &  pilloient  dans  toutes  les  maifons  où  ils 
entroient,  6c  forçoient  fans  diftinètion  les  Ftiles  &  les  Femmes 
de  ces  Malheureux ,  que  la  haine  de  Marius  ou  de  Cinna  avoit 
rendus  criminels.  Enfin ,  ils  pouffèrent  l'inlolence  fi  loin  ,  que 
Cinna  &:  Sertorius ,  l'un  des  importans  de  ce  Parti ,  ne  pouvant 
plus  (apporter  leur  licence  ni  la  reprimer ,  furent  obligés  de 
leur  courre  fus ,  &  de  les  tailler  en  pièces ,  après  les  avoir 
furpris. 

Cinna ,  cependant ,  rut  élu  Conful  pour  la  deuxième  fois  avec 
Marius ,  &r  voilà  l'accompliflèment  de  tant  d'Oracles  &  de  Pro- 
phéties ,  qui  avoient  promis  à  ce  dernier  un  feptiéme  Confulat. 
11  ne  jouit  pourtant  pas  longtcms  de  cet  Honneur  1  car  étant 
attaqué  d'une  pleurcfic ,  il  mourut  le  dix-fcpQémc  jour  de  fa 
Dignité  ,  avec  des  inquiétudes  &  des  raouvemens  inconce- 
vables. 

Cet  Homme,  l'un  des  plus  fameux  qu'ait  eu  la  République 
Romaine ,  par  fes  Vi&oires  contre  les  Etrangers  ,  &  par  fes 
mouvemens  contre  fes  Concitoyens  ;  autant  Ennemi  du  Repos 
&  de  la  Paix,  qui  lui  fut  toujours  funefte,  que  craint  par  fes 
Ennemis ,  ne  fut  regretté  de  perfonne ,  &  laiffa  un  Fils  qui  hé- 
rita de  fes  Vertus  &  de  fes  Vices.  On  fubftitua  à  fa  place  Vaic- 
rius  Flaccus  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Cinna  ne  reIKt  feul 
Maître  en  Italie.  Quel  Maître  !  qui  l'avait  fi  barbarement  rem- 
plie de  Sang  &  de  Supplices  ! 

Cependant  Sylla  reçut  en  Achaïc  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  avoient  évité  la  mort  en  Italie,  &  qui  allèrent 
chercher  auprès  de  lui  un  afylc.  11  les  reçut  avec  la  joie 
d'un  Homme  qui  n'avoit  eu  aucune  pajrt  à  l'cJFufion  du 
Sang ,  &  qui  fe  rendoit  glorieux  par  de  continuelles  Victoi- 
res ,  qui  réduifirent  Mithridate  à  l'état  de  Suppliant  :  &  quoi- 
que peut-être  Sylla  eût  été  en  cjat  de  pouffer  plus  loin  fa  bon- 
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ne  fortune  ,  &  de  détruire  totalement  ce  Roi.  Rome  qui 
gémiflbit  fous  les  violences  de  Cinna  k&  du  jeune  Marius 
qui  avoit  fuccédé  à  fon  Pere  dans  fa  haine  pour  le  Sénat  ; 
Rome ,  dis-je ,  toute  la  Noblcfle ,  &  fon  Ambition  particulière  , 
le  portèrent  à  hâter  la  conclufion  de  la  Paix  avec  Mithridate  : 
&  après  avoir  laiflé  Luculle  en  Bithynie ,  tk  avoir  reçu,  le 
premier  de  tous  les  Romains ,  des  Ambaffadcurs  des  Par- 
tîmes |  avec  lefqucls  il  foutint  avec  tant  de  dignité  la  réputation 
Romaine,   il  prit  avec  fon  Armée  le  chemin  d'Italie. 

Ses  Amis  publièrent  fon  retour  avec  tranfport ,  &  Ton  loua 
fur-tout  fa  modération ,  qui,  quoique  fes  Ennemis occupaflent 
depuis  trois  ans  par  une  ufurpation  infoutenablc  toute  l'Italie, 
ne  lui  permit  pas  d'aller  les  en  chafler  -y  croyant  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  de  détruire  les  Ennemis  étrangers ,  avant  que  de  ven- 
ger fes  Citoyens  i  &  il  faut  avouer  que  cette  conduite  cft  fans 
contredit  l'endroit  de  la  Vie  de  Sylla  qui  mérite  pins  de 
louanges. 

Cette  Armée  de  trente  mille  hommes  ,  que  Sylla  conduirait, 
ne  toit  pas  encore  arrivée ,  quand  la  Sédition  fe  gliffa  dans  cel- 
le de  Cinna.  La  fermeté  de  ce  dernier  ne  lui  permit  jamais  de 
plier  ;  &  voulant  en  ufer  avec  des  Troupes  mutinées ,  comme 
il  aurait  pu  faire  dans  un  tems  auquel  il  en  auroit  été  parfaite- 
ment le  Maître»  il  alluma  leur  rage  &c  leur  fureur.  Ils  fè  jet- 
terent  fur  lui ,  fans  confiderarion }  &  par  une  punition  dont  fes 
Crimes  le  rendoient  pour  le  moins  digne  >  ils  le  tuèrent  dans 
fon  troifième  Confudat.  On  a  dit  de  lui ,  qu'il  ofa  entreprendre 
ce  qu'un  homme  de  bien  n'aurait  jamais  ofé }  mais  qu'il  acheva 
ce  qu'on  ne  fçauroit  achever  fans  une  très-grande  valeur.  Il  fut 
téméraire  dans  fes  Confeils ,  mais  toujours  intrépide  dans  l'exé- 
cution. 

Cependant  Sylla  aborda  en  Italie  avec  (es  trente  mille  hom- 
mes ,  qui  dévoient  avoir  affaire  à  plus  de  cent  mille ,  qui  étoient 
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dans  la  Campanie ,  fous  les  ordres  du  jeune  M  anus ,  de  Car- 
bo,  &  des  deux  Confuls  Scipion  &  Norbanus  ;  outre  Scrtorius» 
qui  écoit  peut-être  le  meilleur  Général  d'eux  tons.  11  traverfà 
toute  la  Calabre ,  &  toute  la  Pouille  ,  avec  une  Difcipline  fî 
merveilleufe ,  que  toute  Ton  Armée  n'y  fit  point  le  moindre  dé- 
gât ,  ni  le  moindre  défordre  »  8c  tous  ces  Peuples  béniûoicnt  fans 
cçflc  les  ordres  du  Chef,  qui  s'intéreflbit  avec  tant  de  foin  à  leur 
félicité. 

11  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Campanie ,  qu'il  vit  groffir 
fon  Armée  tous  les  jours  par  l'arrivée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
Rome  de  Noblcffe  &  d'honnêtes  Gens  ,  qui  navoienr  pas  ofé 
fe déclarer,  11  défir,  avec  beaucoup  de  bonheur,  auprès  de 
Çapouc ,  le  Conful  Norbanus ,  joint  au  jeune  Marius ,  &  il 
leur  rua  plus  de  fia  mille  hommes, 

II  députa  enfuire  à  Scipion ,  l'autre  Conful ,  pour  le  prier  de 
tacher  à  terminer  paifiblement  les  Guerres  Civiles  j  foit  que  fon 
deffein  fût  effectivement  tel ,  ou  qu'il  voulût  retarder ,  pour 
avoir  le  tems  de  féduire  &  de  corrompre  leurs  Troupes ,  qui 
étoient  de  beaucoup  fupéricures  en  nombre  aux  Hennés  :  6V  en 
effet ,  comme  la  Négociation  tira  en  longueur ,  les  Soldats  des 
deux  Armées  fe  parlèrent  dans  le  tems  de  la  Sufpenûon  d'Ar_ 
nies  ;  &  ceux  de  Sylla  gagnèrent  fi  bien  ceux  de  Scipion ,  qu'un 
jour  que  Sylla  s'approcha  du  Camp  du  Conful  avec  vingt  Enfei- 
gnes  feulement ,  toute  l'Armée  de  Scipion  vint  fe  rendre  à  lui , 
&  lui  livra  le  Conful  lui-même. 

C'cft  ici  que  Sylla  marqua  une  douceur  &  une  clémence  bien 
propre  à  gagner  le  cœur  de  fes  Ennemis  ;  car  il  renvoya 
Scipion  fans  lui  faire  aucun  mauvais  traitement  ,  &  fans 
exiger  rien  de  lui.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  Sertorius ,  cV: 
de  quelques  autres  ,  qui  éprouvèrent  le  même  fort  que  le 
Conful. 

Carbo ,  l'un  des  Chefs  les  plus  cpnfidérables  du  Parti  du  Peu- 
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pic ,  fut  fait  Conful pour  la  troifiémc  fois  avec  le  jeune  Marius, 
qui  n'avoit  encore  que  vingt-fix  ans , mais  qui  s'étanc  trouvée» 
plu  (leurs  occafîons ,  où  H  avoit  commandé  avec  beaucoup  de 
valeur  Se  de  conduite  ,  s'étoit  acquis  une  réputation  qui  l'éle- 
voit  même  au-delïus  du  Confulat.  Ces  deux  Confuls  furent  de- 
rechef vaincus  par  les  Troupes  de  Sylla ,  qu'ils  forcèrent  à  com- 
battre. Marius  fiit  obligé  de  fe  retirer  à  Prenefte ,  ou  il  fe  forti- 
fia. Avant  qu'il  y  fut  arrivé,  le  Préteur  Damafippus ',  homme 
d'une  humeur  fanguinaire,  avoit  fait  tuer  par  fon  ordre  à  Ro- 
me ,  Domitius  Scévola  ,  fouverain  Pontife ,  &  fameux  Jurif- 
confutte.  U  fit  tuer  C.  Carbo,  qui  avoit  été  Préteur,  Se  qui 
étoit  Frère  du  Conful  ;  Antiftius  qui  avoit  été  exilé;  &  quelques 
autres,  qu'il  condamna  comme  des  Fauteurs  du  Parti  de  Sylla. 
On  ne  doit  pas  omettre  la  belle  a  et  ion  de  Calpurnie  ,  Fille  de 
Beftia  (a) ,  6c  Femme  d* Antiftius ,  qui ,  en  même  tems  qu'on  exé- 
cutoit  fon  Mari,  fe  poignarda  elle-même ,  pour  ne  pas  lui  fur- 
vivre  :  Exemple  de  l'amour  conjugal ,  rare  en  tout  tems ,  mais 
qui  doit  paroître  encore  plus  prodigieux  dans  le  nôtre. 

Cependant  Sylla  jouifibrt  à  peine  des  douceurs  de  fa  Vi&cire, 
quand  il  apprit  que  Téléfinus ,  Chef  de  quarante*  mille  Sam- 
nites ,  tous  de  la  dernière  bravoure  &  de  la  plus  obftinée  valeur , 
s'approchoit  pour  fecourir  Marius;  moins,  fansdoute,  par  un 
defir  de  fervir  ce  General, que  pour  pouvoir  perdre  les  Romains 
les  uns  par  les  autres.  Il  s'approcha  jufqu'au  Camp  de  Sylla, 
qui  avoit  laifie  Ofella  pour  affiéger  Marras  à  Prenefte.  Les 
deux  Généraux ,  j'entens  Sylla  Se  Tclcfinus  ,  ne  firent  pas  de 
longs  mouvemens  ,  &r  ils  en  vinrent  bien  vîteà  la  Bataille.  Ce 
fut  près  de  la  Porte  Coline ,  qu'elle  fe  donna  (b)  -,  Se  jamais  l'on 
ne  vit  tant  de  valeur ,  &  tant  de  fermeté ,  qu'on  en  remarqua 
dans  ces  deux  Armées.  Elles  étoient  animées  par  leurs  Chefs , 
qui  étoient  tous  deux  trcs-cxceUens  Généraux. 

(«)  PUo.  (»)  Le  prcmiaNoYcmbw.   
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Télcfinus  joignoit  à  une  fierté  intrépide  une  Science  militaire, 
dans  laquelle  il  furpaflbit  peut-être  Sylla.  Il  parcourait  tous  les 
rangs  de  l'on  Armée ,  en  criant  «  que  c'étoit-là  le  dernier  jour 
vdes  Romains,  que  leur  Cruauté  &  leur  Ambition  infatiable 
»  avoit  enfin  trouvé  fa  fin }  &  qu'il  étoit  tems  de  détruire  cette 
«•Ville,  qui  nourriiïbit  les  Tyrans  de  l'Italie  ,  &  de  tout  le 
»  rcfte  de  la  Terre  :  que  le  feul  moyen  de  chaflcr ,  &  de  fc  dé- 
»  faire  de  ces  Loups  raviffcurs  de  la  Liberté  publique ,  étoit  de 
y»  couper  la  Forêt  qui  leur  fervoit  de  retraite.  »  En  cflèt ,  jamais 
Rome  n'a  couru  un  plus  grand  danger  j  &:  tous  les  Hiftoricn* 
aflurent  ,  que  celui  qu'elle  courut  après  k  Défaite  aV  Cannes 
étoit  inférieur  à  celui-ci.  Sylla ,  qui  connoiflbit  parfaitement 
le  péril,  n'oublia  rien  pour  s'en  garantir,  &  les  Gens,  &  fa 
Patrie.  Tous  les  efforts  furent  pourtant  au  commencement 
inutiles }  &  l'Aile  gauche  de  fbn  Armée ,  où  il  étoit  lui-même , 
plia  d'abord ,  &  fut  mife  en  fuite.  Ce  fut  vainement  que  Sylla, 
raûcmblant  tous  les  mouvemens  de  fon  courage,  voulut  rallier 
les  Troupes  effrayées  :  fes  prières,  &r  fes  menaces,  ne  purent 
être  écoutées,  &  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  des  Soldats 
épouvantés  ,  qui  entrainoient  Sylla  malgpé  lui.  Les  Enne- 
mis firent  des  cris  de  joie  fi  grands  qu'ils  penferent  mettre  en 
fuite  le  refte  des  Romains ,  &  qu'Ofcik ,  qui  tenoit  Marius 
affiégé ,  croyant  tout  perdu ,  voulut  plus  d'une  fois  abandonner 
le  fiége. 

Mais  CraflTus,  qui  commandok  l'Aile  droite  ,  &  dont  les 

Troupes  fc  trouvèrent  plus  fortes  &•  moins  timides  ,  (butins 

vigoureufement  le  choc  des  Ennemis  ;  &  après  avoir  quelque 

tems  cfluyé  leur  attaque ,  il  les  attaqua  à  fon  tour ,  &  les  pou  lia 

fi  vivement ,  qu'il  les  mit  tous  en  fuite ,  après  en  avoir  tué  un 

grand  nombre  :  &  confervant  une  rare  prudence  dans  une 

action  fi  tumultueufe ,  il  envoya ,  dès  qu'il  vit  les  Ennemi» 

fiayans ,  une  partie  de  fes  Troupes  au  fecours  de  Sylla ,  qui 
TomtU  LUX 
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avoit  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  regagner  fon  Camp ,  & 
à  abandonner  Tes  lâches  Fuyards,  qui  l'auroicnt  entraîné  encore 
bien  loin ,  s'il  ne  fe  fût  fauve  adroitement  de  leurs  mains.  Ce- 
pendant Craflus  pour  fui  vit  fa  Victoire ,  &  fécondé  par  Sylla  , 
qui ,  avec  les  Troupes  qu'il  lui  avoit  envoyées  ,  Se  quelques 
autres  qu'il  avoit  ralliées ,  attaqua  les  Ennemis  par  un  autre 
côté ,  il  acheva  de  rendre  la  Défaite  complette  :  &  tous  pliè- 
rent ,  au  moment  qu'on  apprk  que  Télcfînus  avoit  été  tué ,  eft 
tâchant  d'animer  fes  Soldats.  En  effet ,  fon  corps  fut  trouvé 
<lans  la  mêlée,  &  foa  vifage  confervoit  plutôt  ftmage  d'un 
Vainqueur  que  d'un  Mourant  {a).  Ccft  pour  lors  que  tout  céda 
à  la  bonne  Fortune  de  Sylla ,  &  qu'un  Corps  de  trois  mille  hom- 
mes lui  ayant  envoyé  demander  la  vie ,  il  la  leur  promit ,  à 
condition ,  qu'avant  que  de  fe  rendre  à  lui ,  ils  feroient  quel* 
ques  dommages  aux  leurs.  Ces  trois  mille  hommes ,  pour  fatis- 
faire  Sylla ,  fe  jetterent  fur  leurs  gens,  en  tuèrent  une  quantité 
prodigieufe ,  &  fe  rendirent  enfuite  à  Sylla,  avec  trois  mille 
autres ,  qu'ils  amenèrent  avec  eux.  Mais  le  Général  Romain, 
oubliant  ici  fa  parole ,  &  fe  laiflant  aller  au  penchant  qu'il 
avoit  toujours  à  la  cruauté  après  la  Victoire ,  les  fit  aflem- 
bler  tous  fix  mille  qu'ils  étoient  dans  le  Parc  des  Lices  (b) 
&  donna  ordre  qu'on  les  fît  tous  égorger  ,  tandis  qu'il  fit 
aflêmbler  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Bellone,  qui  étoit 
tout  prés  du  lieu  de  cette  exécution.  11  parla  aux  Pères  Conf- 
cripts ,  pour  leur  donner  part  de  fes  Victoires,  &  pour  leur 
apprendre  les  faveurs  qu'il  avoit  reçues  des  Dieux  par  la 
Défaite  totale  des  Etrangers  &  des  Séditieux  ;  cV  à  peine 
avoit-il  un  peu  avancé  fa  Harangue  ,  que  les  cris  pitoya- 
bles cV  les  heurlemcns  affreux  des  Cx  mille  perfonnes  qu'on 
égorgeoit  émurent  &  épouvantèrent  terriblement  tout  le 

(a)  Viaerit  msgit  q*Am  mmtnus  l  (*)  Lieu  où  l'on  fcifoit  courir  les 
vuUum  frêftnnf.  \  Cbcyaui. 
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Sénat  ,  qui  n'étoic  point  inftruit  de  cette  étrange  tuerie* 
Miis  Sylla,  continuant  froidement  fon  Difcours  ,  N'ayez 
point  d'attention ,  leur  dit-il  ,  aux  cris  de  quelques  malheureux 
Criminels ,  qu'on  exécute  par  mes  ordres.  Cette  a&c  de  cruauté, 
foutenu  û  froidement ,  fit  connoitrq  à  tout  le  monde  ce 
qu'on  devoir  attendre  d'un  tel  Maître  >  chacun  regréta  les 
cruautés  de  Al  anus ,  qui  n'étoienr  pas  comparables  à  celles 
qu'on  alloit  éprouver,  : t  &ç  au  lieu  que  Marjus  .étoit  fé? 
Ycrc ,  froid  ,  cruel  ,  autant  avant  qu'après  la  Victoire  t 
Sylla  au  contraire  ,  doux  &  humain  dans  la  Guerre,  étoit. 
^npitoyable  &  de  la  dernière  Barbarie  dans  la  Paix  & 
après  la  Vi#oir<ï.  Tels  étpicnt  les  murmures  inutiles  de, 
toute  la.  VOlc  ,  qui  ne  firent  point  changer  de  face  aux 
malheurs  publics  ,  qui  allèrent  dans  la  fuite  toujours  cq 


Cependant  le  jeune  Marius  ,  s'étant  fauvé  de  Prenefte 
par  des  trous  qu'il  avoit  fait  pratiquer  dans  la  terre, 
fut  tué,  dit-on  ,  par  quelques-uns  des  ficus  qui  le  trahi-; 
rent.  Quelques  autres  ont  écrie  ,  qu'il  voulut  mourir  avec 
un  Frère  de  Téléfinus ,  en  combattant  l'un  contre  l'autre* 
De  quelque  manière  qu'il  foie  mort ,  la.  fuprême  PuiiVau- 
ce  de  Sylla  commença  pour  lors,  &c  du  jour  qu'il  apprit 
cette  nouvelle  ,  il  prit  le  fur  nom  d'Heureuse.  On,  peut  par* 
là  juger  combien  il  eftimoir  cet  Ennemi ,  qui  ,  quoique  jeu* 
ne  &c  malheurqux,  s^ett  fait  une  afe  grande  réputation} 
pour  n'être  r#iat;ctycwciç  par  k^r^é^at  du  Nom  &  de, 
|a  Gloke  de  fon  Pere.  . 

L'heureux  $yll*  wftinra  pour  lorV  £  &  des 
Jeux  flans  ,1c  Cirqçc^cn  iftpmoir*  de  la  Défaite  de  Té* 
léfinus .  6f  de  fon  propre  Boxeur  *  &  il  auro*  pris  jufte- 
ment  le  nom  d'Heureux ,  fi ,  immédiatement  après  cette 
Viaofce,  il  eût  toi-mcme  e*«  de  Vivre,  P« 
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fa  mort  tout  le  Sang  que  fa  Cruauté  lui  fit  répandre  (*). 

Tout  ayant  doue  cédé  au  Vainqueur  ,  &  quelques-uns 
de  fes  Lieutenans  ayant  achevé  de  défaire  les  malheureux 
débris  du  Parti  de  Marius,  la  VfHe  parfaitement  foumife  ■ 
tous  les  Maux  civils  paroifFoicnt  devoir  être  finis  ,  Se  \x 
Dictature  dont  on  honora  Sylla  fembloit  devoir  le  fatis» 
faire  Se  le  dédommager  de  fes  fatigues  ;  mais  ce  fut  juge- 
ment pour  lors  -,  qu'on  apprit  que  fes  Vengeances  alloient 
commencer ,  Se  que  la  Puiffance  dont  il  «toit  revêtu  alloû 
remplir  la  Ville  de  malheurs  Se  de  fang. 

Cette  Dictature  ,  dont  on  n'avoit  point  d'exemple  depuis 
plus  de  cent  vingt  ans,  6c  que  les  Romains  avoient  tou- 
jours, avec  aflTez  de  raifon,  plus  appréhendée  qu'cftïmée  r 
cette  Di&ature ,  dis-jç ,  qui  n'avoit  été  établie  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  République ,  que  pour  délivrer  les  Ci- 
toyens des  périls  prcfTans ,  Se  qui  exigeoient  une  Autorité 
fuprême,  donna  à  Sylla  le  moyen  d'inventer  le  premier  le 
terrible  nom  de  Profcription ,  dont  on  n'av.oit  jufqu'alôrs  au- 
cun Exemple  dans  la  République.  '  O 

Qui  pourra  décrire  les  cruautés  qu'on  exerça  dans  la  Vil. 
le  î  Chacun  pouvoir  tuer  fon  Ennemi.  Le  fang  couloit  dans 
la  Ville  ,  dans  les  ruhTeaux  :  mille  &  mille  Malheureux 
croient  fa  en  fies  fans  ordre  ,  fans  régie  ,<  Se  fans  procédure; 
&  l'on  ne  voyoit  point  que  les  défordres  dutfcnt  finir,  quand 
Confidtus  dit  fort  librement  »  »  Sylla ,  faites  donc  qu'on  ne 
a  tue-  pas  tout  ,  fi  vous  voulez  commander  à  quelqu'un  ; 
»car  de  la  manière  qu'on  s'y  prend,  vous  ne  cbmmande- 
»rèz  tfcntr*  plus  Vaux  mufaiHesi  »  &  é*eft  pouffe» 
que  Sylla  ,  pendant  trois  jours  VJ  fit  Afficher  les  funeftes 
Tables  ou  deux  mifle  Sénateurs  ou    Chevaliers  Romains 
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furent  proferits  :   encore  Sylla  ajoûta-t-il  que  c'étoient  la 
tous  ceux  dont  il  avoit  pu  fe  reflbuvenir  fur  le  champ,  le 
qu'il  fe  réfervoit  la  punition  des  autres  qui  lui  reviendroient 
dans  l'cfprit. 

On  vit  alors  mourir  Carbo  ,  Solanus ,  Venuleïus  ,  le  Frcrc 
de  Marius  ,  6c  une  infinité  d'autres  IlJuftrcs ,  qu'on  fit  mou- 
rir d'une  manière  qualifiée  ,  6c  avec  des  Supplices  extraor- 
dinaires. Rien  ne  pouvok  fauver  un  Homme  ,  qui  avoit 
été  écrit  dans  ces  fatales  Tables,  Point  d'Afyle ,  point  de 
Temple  ,  point  de  Lieu  facré  ,  point  de  Service  ,  point 
d'Amitié ,  point  dp  Parenté  :  ceux  qui  auroient  eu  alTez 
de  pitié  pour  en  vouloir  recourir  quelqu'un,  devenoient 
proferits  eux-mêmes  j  6c  ni  le  Sang ,  ni  la  Nature  ,  ni  le 
Droit  des  Gens,  ne  furent  plus  à  Rome  d'aucune  confide- 
ration.  Les  Biens  des  Proferits  furent  confisqués  6c  donnés 
aux  Amis  de  Sylla.  Ce  Jardin  fit  proferire  un  tel  :  fa 
belle  Maifon  en  fit  proferire  un  autre.  On  récompenfoit 
les  Services  par  la  mort  des  Innocens.  Les  Charges  etoient 
données  félon  la  volonté  du  Vainqueur  ,  auquel  on  avoit 
donne  un  Pouvoir  fupreme  ic  univerfel  avec  le  nom  de 
Dictateur. 

Je  doute  qu'on  puiffe  fe  faire  une  jufte  idée  de  tous  ces 
défordres  ,  qui  fcmbloicnt  ne  devoir  jamais  finir  ,  quand 
tout  d'un  coup  Sylla  ,  par  un  retour  inefpéré  ,  ennuyé  de 
Vengeance ,  de  Pouvoir ,  de  Saog  ,  6c  de  Commandement  -, 
moins  peut-être  par  modération ,  &r  par  grandeur  d'Ame , 
comme  on  l'a  toujours  publié  ,  que  par  Inquiétude  ;  s'avifa 
de  quitter  fa  Diétaturc  &  l'Empire ,  6c  de  remettre  le  Com- 
mandement entre  les  mains  des  Confuls  :  Changement  prodi- 
gieux ,  qui  rendit  dès  ce  jour  Sylla  l'Idole  des  Romains.  On 
oublia  tout  le  fang  de  la  Profcription ,  pour  ne  fe  reflou  ve- 
nir que  de  la  Liberté  rendue;  6c  on  vit  en  lui  l'exemple 
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d'un  Ufurpatcur  le  plus  violent»  &  le  plus  fangiunaire  , 
mort  paiûblcment  dans  fon  ljt  ,  aimé  &  adore  de  tous  les. 
Citoyens. 

Si  Sylla  avoit  toujours  été  bon  Républicain,  on  Tauroit  moins, 
aimé ,  que  quand ,  après  avoir  fubjugue  fa  Patrie  U  lui  a  plu  de 
lui  rendre  U  Liberté,  , 
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IL  eft  confiant  que  la  Verni  feule  ne  peut  faire  parvenir  un 
grand  homme  au  dernier  degré  d'Elévation ,  {oit  que  la 
Corruption  générale  ait  infecté  notre  goût ,  ou  qu'effective- 
ment les  Vices  relèvent  les  Vertus.  A  confidérer  les  Héros  des 
fiécles  pattes ,  ne  diroit-on  pas  qu'ils  ne  doivent  toute  leur 
Gloire  qu'à  des  Vices  heureux  ? 

Alexandre  ,  pour  avoir  ofè  attaquer  avec  une  poignée  de 
gens  les  plus  formidables  Puiflances  de  l'Afie ,  eft  regardé  com- 
me le  modèle  des  Héros  ;  &  ce  n'eft  qu'à  fon  heureufe  témérité, 
qu'il  doit  cet  Avantage. 

Si  l'Ambition  n'eût  pas  porté  le  Grand  Jules  à  répandre  le  plus 
beau  Sang  de  Rome ,  s'il  n'eût  point  enfanté  un  Projet  fi  vafte 
(te  fi  injufte ,  feroit-il  aujourd'hui  le  premier  des  hommes  ? 

On  peut  faire  à  Luculle  un  reproche  à  mon  fens  bien  glo- 
rieux. Il  manqua  de  défauts  :  il  ne  fçut  point  être  vicieux  ; 
&:  il  eût  fervi  de  modèle  à  Céfar  ,  s'il  eût  été  plus  ambitieux, 
ou  plus  téméraire.  Il  fut  toujours  jufte  &  modéré  :  on  le  trou- 
va par-tout  bon  Fils,  bon  Frère ,  bon  Ami ,  bon  Citoyen ,  bon 
Soldat ,  &  bon  Général.  Il  fçut  toujours  remplir  fes  Devoirs  ; 
ennemi  de  l'Injufticc  :  de  la  Brigue  ,  &  des  Partis ,  &  libre 

d'Ambition.:  Vices,  dont  les  plus  grands  hommes  de  fon  ûécle 
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ne  rougiflbient  point ,  &c  que  Cicéron  appelle  les  Vices  du 

Tcms ,  &:  non  point  des  hommes  (  a }. 

Je  ne  fçais  fi  l'on  pourrait  trouver  ailleurs  un  plus  honnête 
homme  que  lui.  Quelques  traits  de  fa  Vie ,  qui  méritent  le  plus 
nos  Confidérations ,  juftifieront  l'idée  que  je  me  fuis  faite  de  ce 
Romain. 

Lucius  Licinius  LucuUus  étoitde  la  noble  Famille  des  Lici- 
niens  ,  dont  la  Branche  Patricienne  produifit  le  riche  Craflus ,  & 
Macer.  Pour  lui ,  il  étoit  de  la  branche  Plébéienne.  On  fçait 
que  les  plus  grandes  Maifons  Romaines  étoient  quelquefois 
partagées ,  pour  être  en  état  d'obtenir  le  Tribunatdu  Peuple , 
qui  étoit  l'Emploi  de  la  République  le  plus  confidérable  après 
le  Confulat  ,  fur  lequel  même  il  avoit  quelques  avantages. 

Luculle  étoit  Fils  de  cette  fameufe  Cécilia ,  qui  deshonora, 
fa  Maifon  par  les  défordres  de  fa  vie.  Il  avoit  la  phyfionomic 
belle  &r  fes  manières  civiles  &:  honnêtes  prevenoient  tout  le 
monde  en  fa  faveur.  Son  éloquence  vive  &  naturelle  parut 
contre  les  Délateurs  de  fon  Pcre ,  qu'il  aceufa  avec  beaucoup 
de  force  -,  &  ayant  achevé  de  déterminer  le  Peuple  à  l'élever 
aux  Magiftraturcs  ,  il  fut  défigné  Edile ,  qui  ctoit  le  premier 
degré  par  où  il  falloit  néceffairement  monter.  Il  ne  voulut 
pourtant  jamais  accepter  cette  Charge  ,  avant  qu'on  l'eût  don- 
née à  fon  Frère  \  &  le  Peuple  ,  impatient  de  le  fatisfaire  ,  fit, 
contre  les  Loix  du  bon  Gouvernement ,  fon  Frerc  &  lui  Ediles 
en  même  tems. 

Les  Grâces  du  Peuple  font  toujours  promptes ,  &:  le  plus 
fouvent  peu  judicieufes  :  il  n'arrive  jamais  qu'elles  foient  dura- 
bles. Ce  Peuple  qui  aimoit  alors  Luculle ,  le  maltraita  dans  le 
tcms  qu'il  méritoit  davantage  fes  Récompcnfes. 

Sylla  avoit  déjà  aûez  d'Autorité  dans  le  Sénat  pour  en  être 
cftimé  le  premier ,  &c  commençoit  à  fe  rendre  Maître  de  Ro- 
me ,  &  Ennemi  du  Peuple ,  qu'il  vouloit  abaifler ,  dont  il  ne 

(a)  New  vitiA  htmmit ,  foi  vitimfumli. 
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pouvoit  foufFrir  le  monftrucux  cV  extravagant  Pouvoir ,  &:  qu'il 
regardoit  d'ailleurs  comme  le  plus  grand  obftaclc  à  fes  Projets. 
Il  vit  les  engagemens  ,  où  Luculle  alloit  entrer  avec  le  Peuple , 
qui  venoit  de  le  défigner  Edile  ;  &  il  crut  qu'il  devoit  tâcher 
de  mettre  dans  fes  intérêts  un  homme,  cjui  pouvoit  nuire  au 
Sénat ,  en  s'attachant  au  Parti  du  Peuple. 

Ce  fut  cette  raifon ,  qui  obligea  Sylla  à  rechercher  l'Amitié 
de  Luculle  -,  &:  il  ne  lui  fut  pas  mal-aifé ,  étant  le  premier  &  le 
plus  puiflant  homme  de  la  République,  de  s'attacher  un  jeune 
homme  ,  qui  envifageoit  dans  cet  attachement  tous  les  avanta- 
ges qui  pouvoient  le  tenter. 

Il  devint  le  plus  intime  Ami  de  Sylla ,  qui  lui  confia  fes  Af- 
faires les  plus  importantes }  &:  ce  fut  lui,  que  Sylla  envoya  en 
Egypte  &  en  Libye ,  pour  chercher  un  fecours  de  Vaificaux , 
pendant  que  l'Armée  Navale  de  Mithridatc  l'affiégcoit  à  Athènes. 

Ce  fut  dans  ce  Voyage ,  que  Luculle  donna  une  leçon  de 
ponctualité  &r  de  diligence  à  tous  ceux  qui  font  envoyés  pour 
les  Afifaires  publiques  dans  les  Pays  étrangers.  Il  étoit  jeune ,  Se 
comme  il  n'avoit  jamais  été  en  Egypte ,  les  Memphis  ,  les  Py- 
ramides ,  &  les  autres  Raretés  de  ce  Royaume ,  qu'on  appelle 
Merveilles ,  auroient  pu  raifonnablement  arrêter  un  homme 
aufli  curieux  que  lui  ;  mais  il  répondit  à  quelques-uns  de  fes 
gens  qui  l'en  follicitoient ,  que  cela  convenoit  à.  ceux  qui  voya- 
geoient  pour  leur  plaifir ,  mais  non  pas  à  un  homme  qui  étoit 
prefle  d'amener  du  fecours  à  fon  Général  affiçgé. 

11  fut  aflez  heureux  pour  ramafler  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux ,  dont  il  compofa  un  Corps  d'Armée  confidérable ,  avec 
lequel ,  en  revenant  joindre  Sylla ,  il  fut  oblige  de  combattre 
Mithridate  qui  vouloit  empêcher  cette  jonction.  Les  avantages, 
qu'il  remporta  toujours  dans  ces  petites  occafions  fur  cet  Enne- 
mi fameux ,  ne  laiflerent  pas  de  donner  une  haute  idée  de  fa 
Valeur  &r  de  fa  Conduite ,  &  lui  firent  concevoir  à  lui-même 
de  feercts  preflentimens  du  bonheur  qu'il  auroitun  jour  contre 
ce  Prince.  M  m  mm  ij 
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11  n'eût  pas  plutôt  joint  Sylla ,  que  ce  Général ,  prefle  par  les 
Entreprises  de  Marius  &  par  les  Lettres  de  tous  ceux  de  fon 
Parti ,  rut  oblige  de  conclure  une  Paix  avec  Mithridatc ,  qu'on 
prévit  bien  ne  devoir  pas  être  de  longue  durée.  11  s'en  retourna 
en  Italie,  &  laiflfa  Lucullc  en  Afic,  où  il  le  commit  principale- 
ment à  la  levée  d'une  Impofition  de  vingt  mille  talens  (a)  t  Tom- 
me extraordinaire ,  à  laquelle  la  Province  d'Afic  avoit  été  con- 
damnée en  punition  de  fa  Révolte.  Cette  Commiflion  ,  quelque 
odieufe  qu'elle  fût  par  elle-même,  donna  occafion  à  Lucullede 
montrer  fa  douceur  naturelle ,  en  adoucitlant  autant  qu'il  le 
pouvoit,  la  rigueur  de  fes  ordres  ;&  ne  les  exécutant  qu'avec 
beaucoup  de  modération. 

Mais ,  ce  que  je  trouve  de  plus  heureux  dans  les  Emplois ,  où 
Sylla  mit  Lucullc  en  Afie,  fur  fon  éloignement  des  Affaires  Ci- 
viles ,  qui  le  difpcnfa  d'avoir  part  aux  défordres ,  aux  violences, 
à  l'cffufion  du  fang  des  Citoyens ,  &:  à  cette  horrible  Profcrip- 
tion  qui  fut  fi  runefte  aux  Romains. 

On  verra  ailleurs  les  progrès  8c  la  fin  de  ces  Guerres,  où 
Sylla  demeura  victorieux  (J). 

Cependant,  quelque  éloigné  de  Rome  que  fut  Lucullc, 
Sylla  ne  laifla  pas  en  mourant  de  lui  donner  la  plus  grande 
marque  de  fon  eftime ,  en  l'inftituant  Tuteur  de  fes  Enfans  » 
préférablement  à  Pompée,  avec  lequel  il  avoit  de  fi  grandes 
liaifons.  Pompée  fouffrit  avec  chagrin  cette  dernière  volonté  de 
Sylla ,  dont  l'eftimc  entraînoit  la  conviction  du  mérite  j  &:  il 
conferva  toujours  un  fouvenir  ulcéré  de  cette  préférence ,  qui 
fut  la  première  Ôr  peut-être  la  feule  caufe  de  l'inimitié  qui 
dura  toujours  entre  lui  &  Lucullc. 

Ce  fut  après  la  mort  de  Sylla,  que  Luculle  fut  élu  ConfuI 
avec  M.  Cotta  -,  &:  ce  fut  pendant  fon  Confulat,  qu'il  commen- 
ça de  montrer  fes  plus  éclatantes  Vertus. 

Pompée  fc  rendoit  illuftre  en  Efpagne,  par  des  Exploits  peu 

(•)  Douze  millions  dor.  (*)  Voyez  ci-dclïus  les  Aftirts  de  Mmhms  cV  4»  SjlU, 
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confidérables  en  effet ,  mais  qui  paroi  (Voient  à  Rome  l'être  beau- 
coup ,  par  le  foin  qu'il  prcnoit  d'en  mander  un  détail  magnifi- 
que ,  &  par  le  récit  intérefle  qu'en  faifoicnt  quelques-uns  de 
fes  Amis,  qu'il  avoit  renvoyés  de  fon  Armée  pour  ce  fujet.  Lu- 
culle  en  avoit  dans  le  fond  de  l'ame  une  fecrette  jaloufie.  Leur 
froideur ,  qui  avoit  commencé  d'abord  après  la  mort  de  Sylla , 
devint  inimitié  :  il  ne  put  entendre  les  louanges  qu'on  donnoit 
à  Pompée ,  fans  fçavoir  précifément  s'il  les  meritoit;  &  il  fou- 
haita  d'avoir  quelque  occafion  d'effacer  toute  fa  Gloire. 

La  Province  Gauloife ,  (  on  entend  celle  qui  comprend  la 
Lombardic,  )  qui  lui  échut  par  le  fort  ,  convenoit  peu  à  fon 
defTein  :  elle  étoit  paifible ,  &:  rien  n'y  pouvoit  furvenir  d'affez 
confidérable  pour  l'occuper  glorieufement. 

Les  mouvemens  de  Mithridate  en  Afie  réveillèrent  fon  Am- 
bition &  fes  defirs.  Ce  Prince  avec  lequel  Sylla  n'avoit  fait 
qu'une  Paix  peu  folide ,  par  la  néceflité  où  il  s  ctoit  trouvé  de 
paffer  en  Italie ,  n'eût  pas  plutôt  ramafTé  des  forces ,  qu'il  re- 
commença la  Guerre ,  fans  chercher  même  de  prétexte  à  fes 
hoftilitcs.  Le  peu  qu'il  y  avoit  de  Troupes  Romaines  dans  ces 
Pays-là  y  fut  d'abord  fort  maltraité  ;  ojJcs  Provinces,  peu 
contentes  des  Officiers ,  &  ruinées  par  des  Exaclcurs  ,  firent 
peu  de  réfiftanec. 

On  apprit  à  Rome  avec  chagrin  les  commencemens  de  cette 
Guerre  :  les  progrès  des  Ennemis  furent  groffis  par  l'éloigncment  j 
&  l'on  en  craignit,  avec  quelque  fujet,  des  fuites  dangereufes. 
Lucullc  apprit  tout  cela ,  avec  d'autant  plus  de  joie  ,  que  le  trou- 
vant Conful ,  il  forma  le  deflein  de  fc  faire  donner  le  Comman- 
dement de  l'Armée  qu'on  enverroit  contre  ce  Prince.  Les  fuc- 
ces  heureux  qu'il  avoit  eus  dès  le  tems  qu'il  fervoit  fous  Sylla  , 
quoique  peu  importans ,  l'avoicnt  affez  flaté ,  pour  lui  faire 
croire  qu'il  en  triompheroit  un  jour. 

Il  prit  les  plus  fines  mefures  qu'on  pouvoit  prendre ,  pour  n'é- 
tre  pas  traverfé  dans  ce  deflein.  il  fit  donner  fatisfactton  à  Pom- 
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pce ,  qui  fc  plaignoit  en  Efpagne  de  quelques  duretés  du  Sénat , 

&  qui  menaçoit  de  tout  quitter ,  &  de  ramener  Ton  Armée  en 

Italie }  craignant ,  que  fi  Pompée  revenoit  avec  une  Armée  vic- 

torieufe ,  l'on  ne  fût  pas  en  état  de  lui  refuler  ce  qu'il  voudroit 

demander. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  Pompée  fut  furpris ,  quand  il 
fçutque  Luculle  feul  avoit  pris  fon  parti  dans  le  Sénat ,  6V  qu'il 
lui  avoit  fait  obtenir  tout  ce  qu'il  demandoit.  Ignorant  les  def- 
feins  de  ce  Conful ,  il  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  les  marques 
de  bienveillance  que  luidonnoit  un  homme  dont  il  fçavoit  bien 
qu'il  ne  pouvoir  pas  être  aimé:  il  s'imagina  mille  raifons  bi- 
zarres &  extraordinaires  ,  que  fa  Politique  &  fon  Amour  pro- 
pre lui  fuggérerent ,  toutes  également  éloignées  de  la  vérité. 

On  reçut  pendant  ce  tems  à  Rome  les  nouvelles  de  la  mort 
d'Odavius  ,  Gouverneur  de  Cilicic.  Le  Gouvernement  étoit 
aflez  confidérable  par  fon  revenu ,  Se  cette  rai  fon  porta  plufieurs 
perfonnes  à  tâcher  de  l'obtenir.  Luculle  Mima  peu  par  cet 
endroit ,  mais  parce  que  la  Cappadoce  lui  étoit  jointe.  Il  ne 
douta  point,  que  s'il  pouvoir  l'obtenir  ,  le  Commandement  de 
l'Armée  contre  MitUridate  ne  lui  fut  infailliblement  accordé  :  il 
f  cfolut  donc  de  le  briguer  ;  &  je  dois  ici  faire  remarquer  l'état 
du  Peuple  Romain ,  auprès  duquel  on  briguoit  toutes  les  Charges 
êc  qui  étoit  pour  lors  entièrement  gouverné  par  Céthégus. 

Cet  homme  étoit  d'une  illuftre  NaiflTancc,  &  fort  agréable  de 
fa  perfonne.  Il  avoit  l'efprit remuant,  &c  ne  manquoit  pas  de 
fermeté,  pour  poufler  à  bout  une  entreprife.  II  avoit  affc&é  de- 
puis  longtems  de  condamner  les  duretés  dont  le  Sénat  ufoit  quel- 
quefois envers  le  Peuple  :  il  avoit  foutenu  avec  vigueur  quel- 
ques Droits,  dont  le  Sénat  avoit  fupprimé  l'ufage:  &  par  une 
liberté  qu'on  ne  trouve  que  dans  une  République  ,  il  cenfura 
toujours  avec  fierté ,  tous  ceux  qui  agiflbient  avec  moins  de  ref- 
peét  pour  le  Peuple. 

Il  étoit  d'ailleurs  fourbe  achevé ,  diffimulant  quand  il  falloit 
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les  injures ,  8c  ne  manquant  jamais  de  prétexte  fpecieux  pour 
exécuter  les  entreprifes.  Au  refte  ,  brave  de  fa  perfonne,  aban- 
donne à  toute  forte  de  débauches:  aimant  la  licence  pour  lui, 
&  la  fouffrant  volontiers  dans  les  autres  :  qualités  viciCuiès , 
mais  agréables  à  un  Peuple  libre ,  auprès  duquel  il  s'acquit  tant 
de  crédit  ,  qu'il  difpofoit  de  fes  fuffrages.  Les  premières  Magi£ 
tratures  n'étoient  accordées  qu'à  ceux  qu'il  délîgnoit ,  &  les  Sé- 
nateurs du  plus  haut  rang ,  &  du  mérite  le  plus  diftingué ,  étoient 
obligés  de  briguer  fa  faveur ,  pour  obtenir  celle  du  Peuple. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux  pour  les  honnêtes  gens , 
c'eft  que  Céthégus  étoit  gouverné  par  Pratcia ,  fameufe  Courti- 
fane ,  fi  connue  à  Rome  par  fes  débauches.  Cette  Femme , 
après  plufieurs  Galanteries ,  fe  fit  aimer  de  Céthégus ,  qui  pa- 
roi (Toit  d'un  cara&ere  peu  propre  à  en  devenir  aufli  éperdument 
amoureux  qu'il  le  devint  en  effet  :  mais  par  une  fatalité  in- 
vincible ,  commune  même  aux  grands  hommes ,  il  n'agiflbit 
plus  que  par  les  volontés  de  Pra:cia  j  fi  bien  qu'il  falloit  s'adrefler 
à  elle  ,  pour  obtenir  tout  de  Céthégus,  &  qu'il  falloit  s'adref- 
fer  à  Céthégus ,  pour  obtenir  tout  du  Peuple.  Etrange  état  de  la 
République  Romaine ,  dont  les  Elections ,  &  toutes  les  Affaires 
les  plus  importantes,  étoient  l'ouvrage  de  la  foiblefTe  d'un  hom- 
me vicieux ,  pauvre  &  diffolu ,  &  du  caprice  d'une  Femme  arti- 
ficieufe  fie  proftituée'. 

11  fallut  pourtant  que  Lucullc ,  Ennemi  naturellement  de  Cé- 
thégus, par  le  peu  de  reflcmblance  qu'il  y  avoit  entre  leurs 
mœurs  &  leur  conduite  ,  même  par  la  vivacité  avec  laquelle 
le  premier  avoit  quelquefois  réprimé  la  hardiefle  impétueufe 
de  l'autre ,  qui ,  fous  l'appui  &  la  protection  du  Peuple  ,  pro- 
pofoit  fouvent  des  chofes  tres-pernicieufes  &■  très  extraordi- 
naires :  il  fallut ,  dis-jc ,  que  Luculle  cherchât  quelque  voie 
d'Accommodement  avec  lui ,  dans  le  deflein  où  il  étoit  d'avoir 
le  Gouvernement  de  Cilicic. 

Il  ne  crut  pas  qu'il  y  eut  de  plus  sûr  moyen,  que  de  faire 
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quelques  honnêtetés  à  Prascia  ,  qu'elle  prit  pour  des  avances  de 
Galanterie ,  dont  elle  fut  d'autant  plus  flatée ,  que  le  mérite  de 
Luculle  étoit  généralement  reconnu  de  tout  le  monde ,  &  que 
jufqu'alors  il  avoit  moins  paru  fc  foucier  d'un  commerce  ga- 
lant. Pnccia  répondit  aux  honnêtetés  de  Luculle ,  d'une  manière 
à  le  rendre  content  :  fon  Accommodement  avec  Céthégus  fut 
bientôt  fait  ;  &:  cet  Amant  aveuglé ,  qui  croyoit  de  bonne  foi 
tout  ce  que  vouloit  lui  dire  fa  Maitrefle  ,  loua  par-tout  le  mérite 
de  Luculle ,  follicita  pour  lui  le  Peuple,  &  lui  fit  enfin  donner 
le  Gouvernement  de  Cilicie. 

11  ne  lui  fut  pas  difficile  enfuite  d'obtenir  le  Commandement 
de  l'Armée  contre  Mithridate  :  le  Peuple  ,  dont  il  étoit  eftimé  , 
&r  qui  venoit  de  l'entendre  louer  fi  hautement  par  Céthégus  ,  le 
lui  donna  unanimement.  D'ailleurs ,  qui  auroit  pu  à  Rome  lui 
difputer  cet  Emploi  ?  11  avoit  pris  foin  d'arrêter  Pompée  en  Efpa- 
gne,  où  il  étoit  heureufement  occupé  pour  la  République  ;  & 
Métcllus,  dont  le  nom  étoit  à  la  vérité  en  vénération ,  étoit  déjà 
fi  vieux,  qu'il  fc  rcconnoifToit  lui-même  incapable  d'une  Expé- 
dition d  importante. 

Luculle  partit  donc  Général  de  l'Armée  contre  Mithridate, 
avec  quelques  Troupes  Italiennes,  qu'il  joignit  à  celles  qui 
croient  reliées  dans  la  Province  ,  il  remit  bientôt  parmi  elles 
l'ordre  de  la  Difcipline  Militaire ,  d'où  Fimbria  avoit  laifle  for- 
tir  fes  Bandes  qu'on  appella  depuis  fa  Révolte  Bandes  Fimbriarus  ; 
$c  fans  trop  s'arrêter  aux  Affaires  particulières  de  fon  Gouverne- 
ment, il  s'attacha  à  affoibiir  Mithridate,  qui  avoit  déjà  fait 
d'aflez  grands  progrès. 

Mithridate  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé ,  quand  Luculle 
commença  cette  Guerre.  11  avoit  dépouillé  le  Roi  de  Bithynie , 
&  Ariobarzanc  Roi  dcCappadocc ,  conquis  toute  la  Grèce ,  & 
toutes  les  Ifics ,  excepté  celle  de  Rhodes.  Il  avoit  tres-fouvenc 
fait  des  irruptions  dans  les  Provinces  Romaines ,  où  il  avoit  com- 
battu avec  fucecs.  Fameux  par  mille  aétions  d'éclat  ,  par  fa 
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Conduite ,  6c  fa  Valeur  ;  fi  Ennemi  de  Rome,  qu'il  fit  exécuter 
dans  un  jour  l'ordre  qu'il  avoit  donné  dans  tous  les  Etats  qui  lui 
etoient  fournis ,  de  faire  mourir  cent  mille  Romains  j  occupe  du 
métier  de  la  Guerre,  dont  il  faifoit  fes  principales  délices  *  inftruit 
mieux  que  nul  autre  à  profiter  de  la  Victoire  6c  de  fes  avanta- 
ges ;  6c  trouvant  dans  l'étendue  de  fa  capacité  des  reflburces  à 
fes  plus  grandes  adverfités.  D'ailleurs,  diifîmulé,  défiant,  ja- 
loux ,  &  cruel  jufqu'à  l'inhumanité  >  d'un  génie  étendu ,  vaitc , 
6c  plus  capable  de  nuire  que  de  fervir. 

Tel  étoit  Mithridate,  auquel  on  oppofa  Lucullc ,  jeune  hom- 
me ,  qui  avoit  peu  fervi  à  la  guerre ,  6c  qui  montra  pourtant 
par  le  fucecs ,  que  la  Vertu  6c  la  Conduite  font  plus  l'ouvrage 
du  naturel  6c  du  génie ,  que  du  tems  &  de  l'expérience. 

Le  premier  endroit ,  par  où  il  commença  fes  Victoires,  fut  le 
fecours  qu'il  donna  à  fon  Collègue  Cotta ,  qui,  ayant  obtenu  le 
Commandement  d'une  Armée  Navale  pour  garder  les  Côtes  de 
.  la  Propontidc  ,  &  délirant  de  faire  quelque  Exploit  avant  que 
Luculle ,  occupé  à  régler  quelques  Affaires  de  fa  Province ,  pûç. 
être  arrivé,  s'avifade  préfenter  la  Bataille  à  Mithridate,  tant 
par  Mer  que  par  Terre  :  car  comme  il  étoit  Conful ,  toutes  les 
Troupes  lui  obéiflbient.  L'envie  ridicule  ,  qui  lui  avoit  fait  four 
haiter  de  vaincre  tout  fcul ,  lui  fut  funcllc.  11  fut  battu  de  toutes 
les  manières  :  il  perdit  fbixantc  Vaifleaux  ,  &:  un  grand  nombre 
de  Soldats  de  l'Armée  de  Terre  ;  6c  il  relia  de  plus  afliégé  par 
Mithridate  dans  Calcédoine ,  fans  cfpérancc  d'aucun  autre  fe- 
cours ,  que  de  celui  que  voudroit  lui  donner  Luculle»  Le  dciïèia 
envieux  de  Cotta  ne  lui  fut  pas  inconnu }  mais  il  en  eut  plus  de 
pitié ,  qu'il  n'en  conçut  de  colère.  11  marcha  donc  a  fon  fecours, 
nonobftant  les  confeils  de  tous  les  Officiers  de  fon  Armée ,  qui , 
irrités  contre  Cotta,  tâchoient  de  perfuader  à  Lucullc  d'entrer 
dans  le  Pont,  que  Mithridate  avoit  laifle  dépourvu ,  &  où  même 
Archelaus ,  jadis  Lieutenant  de  ce  Roi ,  6c  pour  lors  transfuge 

dans  l'Armée  Romaine,  l'aiTuroit  qu'il  trouveroit  tous  les  Peuples 
Tome  /.  Nnnn 
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portés  à  la  Rébellion.  Il  répondit  même  fort  généreuferaent  à 
tous  ces  follicitcurs,  qu'il  eftimoit  mieux  fauver  un  Citoyen  Ro- 
main ,  que  de  s'emparer  de  tous  les  Etats  des  Ennemis  ;  &  fans 
aucun  reflentiment  contre  fon  Collègue ,  il  alla  le  fecouriravec 
tout  le  fuccés  qu'il  pouvoit  efpércr. 

11  pourfuivit  fes  Avantages  contre  Mithridate ,  qui ,  ayant 
quitté  Calcédoine ,  alla  afliéger  Cyzique ,  avec  beaucoup  de 
vigueur ,  &  avec  d'autant  plus  d'cfpérancc  delà  prendre,  qu'il 
feroit  difficile  de  la  fecourir.  Cependant,  Luculle  l'obligea  d'en 
lever  le  fiége ,  par  une  conduite  fi  adroite ,  que  ce  Prince  ,  le 
plus  rufé  homme  de  Guerre  de  fon  tems,  en  conçut  tant  de  ja- 
loufie ,  qu'il  voulut  tenter  le  fort  d'une  Bataille ,  pour  fe  venger 
de  ce  jeune  Général ,  qui  lui  avoit  fi  fouvent  donné  le  change 
par  de  fauûes  marches  &  de  feints  mouvemens ,  dont  il  n'avoit 
que  très-rarement  reconnu  l'artifice. 

Mais  comme  l'Armée  de  Luculle  étoit  de  beaucoup  inférieure 
à  la  fienne ,  &  que  d'ailleurs  les  Romains  n'avoient  point  d'au- 
tre refiourec  en  Afie  que  cette  Armée  ,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  la  commettre  au  fort  incertain  d'un  Combat  ;  mais  en  conti- 
nuant à  fatiguer  l'Armée  de  Mithridate  par  des  Partis  dans  lef- 
qucls  il  avoit  prefque  toujours  l'avantage ,  à  lui  couper  les  Vi- 
vres ,  &  à  furprendre  fes  Convois  &  fes  Rafraichiflemens ,  il 
ruina  &  défît  de  telle  forte  cette  Armée  ,  qu'il  obligea  Mithri- 
date à  fe  retirer  dans  le  fond  de  fes  Etats. 

Ce  Prince  conçut  de  fa  défaite  d'autant  plus  de  douleur,  que 
s'eftimant  le  plus  rufé  de  tous  les  Capitaines ,  il  fe  voyoit  vaincu 
par  les  artifices  d'uh'jeùne  homme ,  qui  l'avoit  forcé  à  fuir  avec 
précipitation ,  &  entre  les  mains  duquel  il  feroit  même  tombé, 
s'il  ne  s'en  fut  garanti  par  un  ftratageme  adroit.  Mithridate  fit 
mettre  une  Mule  chargée  d'or  entre  lui  &  ceux  qui  le  pourfui- 
voient  :  l'Avarice  arrêta  les  Romains,  qui  négligeant  de  le  pour- 
fuivre,  s'amuferent  à  partager  cette  proie. 
•   Ce  fut  après  cette  fuite ,  que  Luculle ,  dont  l'Armée  avoit  reçu 
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quelques  fccours  ,  profitant  de  la  Victoire ,  fuivit  promptemcnt 

fon  Ennemi ,  entra  avec  rapidité  dans  le  Pont,  prit  Niflà ,  força 

toutes  les  Places  qui  oferent  lui  réfuter ,  &  répandit  une  fi  grande 

terreur  dans  l'efprit  de  tous  les  Peuples ,  que  tous  cédèrent  à  fa 

bonne  Fortune  i  &  Mitbridate  lui-même  fe  vit  réduit  à  la  né- 

ceflité  de  fortir  de  fes  Etats. 
Mithridatc ,  dans  cet  état ,  confervant  toute  la  grandeur  de 

fon  courage ,  fongea  aux  reflburecs  qui  lui  reftoient  ;  &  n'cfpé- 

rant  plus  rien  chez  lui  de  la  Fortune ,  refolut  d'aller  mendier  du 

fecours  chez  les  Rois  étrangers  :  mais  avant  que  de  partir  ,  il 

donna  une  preuve  de  la  férocité  de  fon  naturel ,  &  de  la  cruauté 

barbare  à  laquelle  il  étoit  naturellement  porté. 

Il  avoit  enfermé  fes  Tréfors,  avec  deux  de  fes  Sœurs ,  &  deux 
de  fes  Femmes  qu'il  aimoit  le  plus ,  dans  l'endroit  de  fon  Royau- 
me le  plus  éloigné  du  péril  ;  &:  ne  pouvant  fouffrir  que  fes 
MaitrclTcs  fuflfent  foumifes  au  pouvoir  des  Romains  ,  il  donna 
ordre  à  Bacchilides ,  Eunuque  de  les  faire  mourir.  La  manière 
dont  elles  reçurent  cet  ordre,  méritent  quelques  réflexions. 

Bérénice  &  Monime  furent  ces  malheureufes  Princefles.  La 
première  étoit  de  l'Ifle  de  Chio ,  Se  l'autre  de  Milct.  Celle  ci 
étoit  célèbre,  par  la  réfiftancc  confiante  avec  laquelle  elle  rejet- 
ta  toutes  les  propofitions  de  Mithridate,  qui  en  étoit  violem- 
ment amoureux ,  &  auquel  elle  ne  fc  rendit  enfin ,  qu'après 
qu'il  l'eût  déclarée  Reine  ,  qu'il  l'eût  appclléc  fa  Femme ,  & 
qu'il  lui  eût  envoyé  le  Bandeau  Royal  ;  Cérémonie  eflcnticllc 
dans  le  Mariage  des  Rois  de  cette  Province  :  encore  ne  fc  ren- 
dit-elle qu'avec  beaucoup  de  regret ,  $c  pour  fatisfairc  aux  vo- 
lontés de  fa  Famille ,  qui  fut  éblouie  de  l'éclat  de  la  Couronne, 
&•  de  la  PuiflTance  de  Mithridate,  qui  était  alors  vidoricux  & 
comblé  de  gloire.  Elle  s'abandonna  à  une  mélancolie  mortelle , 
que  la  fervitude  oû  Mithridatc  tenoit  fes  Maitrefles  ;  l'éloignc- 
ment  de  la  Grèce  où  elle  défcfpéroit  de  retourner,  &  peut  être 
quelque  paffîon  fecrette  qu'elle  déguifa  toujours ,  rendirent  in- 
iurmontablc.  Mnnn  ij 
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Quand  Bacchilides  leur  eût  annoncé  les  volontés  du  Roi  , 
qu'elles  pouvoient  choifir  le  genre  de  mon  qui  leur  paroîtroit 
le  moins  rude ,  Monime  s'arrache  le  Bandeau  Royal  qu'elle 
portoit  toujours  fur  fa  tête ,  &c  fe  l'attachant  au  cou  elle  veut 
s'en  étrangler  ;  mais  le  Bandeau  fe  rompt ,  6c  la  Iaifle  dans  un 
état  pitoyable.  Malheureux  Bandeau  !  s'écric-t-elle  en  le  foulant 
aux  pieds ,  tu  m'as  annonce  tous  mes  malheurs.  Tu  as  été  le  gage 
de  ma  contrainte  &  de  mon  efclavage  :  nepouvois-tu  du  moins  me  fervir 
à  en  terminer  le  cours  ?  Apres  avoir  donné  ces  marques  de  ref- 
fentiment ,  elle  fe  fit  poignarder  avec  fermeté  par  ce  Miniftrc 
des  cruautés  du  Roi. 

Bérénice  prend  du  poifon  avec  une  fermeté  admirable ,  & 
obéit  fans  murmure  aux  fureurs  d'un  Amant  barbare. 

Les  deux  fceursdu  Roi ,  Statira  &:  Roxane,fuivircnt l'exem- 
ple de  Bérénice.  Roxanc ,  après  avoir  Iongtcms  ga,rdé  un  pro- 
fond filencc,  avala  du  poifon ,  &  mourut  fans  prononcer  une 
feule  parole. 

Pour  Statira  ,  après  avoir  témoigné  la  douleur  que  lui  caufoit 
la  défaite  du  Roi ,  loua  hautement  fa  conduite ,  &r  chargea  Bac- 
chilides de  le  remercier  de  fon  fouvenir ,  qui ,  dans  la  déroute 
de  fes  Affaires ,  lui  faifoit  prendre  foin  de  les  arracher  par  une 
prompte  mort  à  la  honteufe  Servitude  des  Romains ,  dont  elles 
auroient  infailliblement  éprouve  l'infolence ,  &c  qui  les  auraient 
du  moins  expofecs  à  l'ignominie  du  Triomphe.  Dignes  fçnti- 
mens  d'une  Héroïne  Barbare ,  &  fœur  de  Mithridaie  ! 

Cependant,  on  peut  comprendre,  par  ces  pitoyables  effets, 
l'état  déplorable  de  Mithridate ,  à  qui  il  ne  refta  point  d'autre 
reffourec  que  d'aller  fe  jetter  entre  les  bras  de  Tigrane,  Roi 
d'Arménie  ,  fon  Gendre,  dont  il  avoit  été  jufqu'alors  affez  mc- 
prife. 

Lucullc  s'enrichit  des  dépouilles  de  fon  Royaume ,  &  s'empa- 
ra de  toutes  fes  Villes ,  parmi  lefquellcs  quelques-unes  des  plus 
éloignées  auraient  mérité ,  par  leur  réfiftance,  d'être  abandon- 
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nées  à  la  difcrétion  du  Soldat  victorieux  :  mais  fa  douceur  natu- 
relle ne  lui  permit  jamais  de  foufïrir  aucun  pillage  ;  &c  ce  fut-là 
le  premier  grief  qui  lui  fufeita  dans  la  fuite  des  Révoltes  fi  fu- 
neûcs.  Quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'un  Général,  qui  veut  être 
aimé  de  fon  Armée ,  doit  lui  permettre  quelque  chofe ,  &c  que 
rien  n'eft  plus  capable  de  gagner  le  coeur  des  Soldats  que  la  li- 
cence ,  il  ctoit  d'ailleurs  prévenu  qu'un  Général  dépouillé  d'une 
Ambition  criminelle ,  &  qui  n'a  nul  deflein  fatal  à  la  Républi- 
que ,  n'avoitpas  befoin  de  rechercher  l'Amitié  des  Troupes  par 
des  voies fi  lâches,  cV  par  dcscomplaifanccs  fi  cruelles. 

11  eft  vrai  qu'il  outroit  un  peu  ce  caractère.  Obfervatcur  exael 
de  laDifcipline  militaire ,  il  puniflbit  fevérement  les  fautes  des 
Soldats ,  &  ne  les  rccompcnlbit  qu'après  les  grandes  &  belles 
Aaions ,  qui  ne  peuvent  arriver  que  rarement.  Il  leur  ordon- 
noit  de  grands  travaux ,  châtioit  leurs  infolences  les  plus  légè- 
res ,  &  travaillons  davantage  à  rendre  les  Peuples  heureux,  qu'à 
enrichir  fes  Troupes.  Eftimablc  caractère  en  lui-même  ,  mais 
toujours  dangereux ,  &  tres-fouvent  funefte. 

Quand  Lucullc  eut  appris  que  Mithridate  s'étoit  retiré  chez 
Tigrane  Roi  d'Arménie ,  pour  lors  Ami  &  Allié  des  Romains , 
il  fe  crut  obligé ,  pour  ne  rien  omettre ,  d'envoyer  à  ce  Prince 
un  Ambafladcur ,  pour  lui  demander  le  Roi  de  Pont.  Appius 
Clodius  ,  fon  Beau-Frcrc  ,  jeune  homme  de  grande  qualité , 
qui  fervoit  dans  fes  Troupes ,  cV  qui  depuis  fut  la  principale 
caufe de  leur  révolte,  fut  choifi  pour  cette  Commiffion.  Il  alla 
droit  à  Antioche ,  furnommé  Epidaphné,  où  il  fut  oblige  d'at- 
tendre quelque  teras  Tigrane,  qui  vifitoit  quelques-unes  de  fes 
Provinces. 

Ce  Roi ,  qui  au  commencement  n'avoit  pas  plus  de  puiflance 
que  les  autres  Rois  fes  voifins,  devint  fi  puiflant ,  par  un  bon- 
heur dont  on  a  vu  rarement  des  exemples ,  qu'il  étoit  commu- 
nément furnommé  Roi  des  Rois  ;  &  il  trou  voit  mauvais ,  que 
Lucullc  ne  le  qualifiât  que  Roi  d'Arménie.  Apres  avoir  vainc» 
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&  éteint  la  Famille  des  Rois  Succcflcurs  du  grand  Séleuctts  ; 
après  avoir  domté  trës-foavent ,  &  plus  que  nul  autre,  l'orgueil 
des  Parthes  ,  &"  avoir  oblige  ces  Peuples  à  le  retirer  dans  les 
extrémités  de  leur  Empire  ;  après  avoir  tranfporté  des  Villes 
Grecques  toutes  entières  dans  la  Médie  ,  avoir  conquis  toute  la 
Syrie  ,  la  Paleftinc ,  &  avoir  donné  des  Loix  aux  Arabes  qu'on 
appelle  Scénitcs  j  il  régnoit  avec  une  Autorité  rcfpe&ée  de  tous, 
les  Princes  d'Afie.  Sa  Cour  étoit  compofée  de  pluficurs  Rois  , 
parmi  lcfquels  les  Hiftoricns  nous  aflurent  qu'il  y  en  avoit  qua- 
tre qui  lui  fervoient  de  Gardes  ,  &  qui  étoient  placés  les  jours 
de  Solemnité  fur  les  quatre  coins  de  fon  Thrône ,  dans  une  pof- 
turc  foumife ,  &  qui  marquoit  leur  Servitude.  Les  Peuples  l'ho- 
noroient  à  k  manière  des  Orientaux ,  jufquà  l'Adoration  ;  & 
les  richelfcs  qu'il  poffédoit  étoient  immenfes. 

11  cft  peu  furprenant  qu'en  cet  état  Tigranc  rut  le  plus  fuperbe 
&  le  plus  orgueilleux  Prince  du  Monde  \  féduit  principalement 
par  des  Flateurs  adroits ,  &  par  une  profpérité  qui  n'avoit  ja-  « 
mais  été  interrompue. 

AppiusClodius  fut  introduit  à  l'Audience  de  ce  Prince ,  le- 
quel parut  dans  tout  l'éclat  dont  il  pouvoit  briller  ,  pour  donner 
une  plus  grande  idée  de  la  Maj clic  Royale  à  cet  AmbalTadeur , 
qui ,  joignant  la  fierté  de  fon  naturel  à  celle  qui  faifoit  le  prin- 
cipal caractère  de  fa  République ,  foutint  parfaitemcntla  digni- 
té d'un  Ambafladcur  des  Romains. 

Après  avoir  expliqué  en  peu  de  paroles  les  fujets  de  Guerre 
que  les  Romains  avoient  contre  Mithridatc ,  &:  la  mauvaife  foi 
de  ce  Prince ,  qui  avoit  rompu  la  Paix  lans  même  chercher  des 
raifons  ou  des  prétextes ,  il  dit  à  Tigranc ,  qu'il  venoit  pour  le 
lui  demander  ;  qu'il  étoit  dû  par  mille  endroits  au  Triomphe  de 
Lucullc;  qu'il  ne  croyoit  pas ,  qu'Ami  des  Romains ,  comme  il 
avoit  été  jufqu'alors ,  il  fàtcn  état  de  le  refufèr  ,  qu'il  le  fom- 
tnoit  enfin  s  &  qu'à  fon  refus ,  il  lui  dénonçoitla  Guerre  :  maniè- 
re de  parler  libre  &  hautaine ,  que  Tigranc  n'avoit  pas  encore 
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entendue  depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  régnoit ,  &:  qui  furprit 
fort  fa  Cour.  Il  en  fut  lui-même  un  peu  ému.  Cachant  néanmoins 
le  dépit  qu'il  en  reftentoit ,  &  confervant  de  l'honnêteté  pour 
Appius  Clodius  ,  il  lui  répondit  que  Mithridatc  croit  le  Pcre  de 
Cléopatre  fa  Femme,  que  fon  union  avec  lui  étoit  trop  étroite, 
pour  pouvoir  le  livrer  au  Triomphe  de  Luculle  ;  &c  que  fi  les 
Romains  étoient  allez  injuftes  pour  lui  faire  la  Guerre ,  il  avoit 
les  moyens  de  fe  défendre.  11  le  renvoya  enfuite  fort  civile- 
ment, &:  lui  fit  offrir  des  préfens  magnifiques,  dont  Clodius, 
pour  fatisfairc  à  la  coutume ,  fut  obligé  de  preudre  une  Coupe 
d'or.  On  peut ,  en  paffant ,  obferver  les  Honneurs  qui  fc  pra- 
riquoient  chez  des  Barbares  entre  des  gens  qui  fe  dénoncoient  la 


Pendant  que  Luculle  attendoit  la  réponfc  de  Tigrane ,  il  donna 
fes  foins  au  foui agement  des  Peuples  de  fes  Provinces ,  que  les 
vexations  des  Maltotiers  Romains  avoient  réduits  dans  un  pi- 
toyable état.  On  ne  fçauroit  dire  jufqu'à  quel  point  les  Rece- 
veurs des  Deniers  de  la  République  avoient  poulie  la  dureté  &c 
la  violence.  Ces  pauvres  Peuples  étoient  obligés  de  vendre  juf- 
qu'à leurs  propres  Enfans,  &:  quelquefois  jufqu'à  eux-mêmes 
pour  lu b venu  à  la  Taille  qui  leur  étoit  impofee,  ou  pour  payer 
l'intérêt  exorbitant  à  l'Ufurier  qui  leur  avoit  prêté  l'argent,  fie 
cet  Ufuricr  étoit  toujours  le  Receveur  lui-même. 

Il  étoit  peu  furprenant  que  la  Bithynic  ,  qu'on  avoit  vexée 
plus  qu'aucune  autre  Province ,  &  où  les  exemples  de  fe  ven- 
dre foi-même ,  &  de  fc  faire  Efclave,  étoient  fi  frequens }  il 
étoit,  dis-jc ,  peu  furprenant  que  cette  Province ,  qui  gemifioit 
fous  un  joug  fi  infupportable ,  eût  quelque  tems  auparavant  re- 
çu Mithridatc,  moins  en  Ennemi  ,  qu'en  Libérateur. 

Luculle ,  à  qui  ces  cruautés  étoient  odieufes ,  &  qui  en  pré- 
voyoit  les  dangereufes  fuites ,  remédia  avec  fermeté  à  ces  dc- 
i ordres ,  régla  ce  modéra  les  intérêts Ô£  les  ulurcs ,  défendit  les 
violences ,  mit  des  tempéramens  aux  tributs  ,  &c  prolongea  les 
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délais  que  ces  pauvres  Peuples  demandoient  uniquement.  On  ne 
içauroit  concevoir  combien  cette  ad  ion ,  qui  paroit  peu  bril- 
lante ,  fbulagea  de  malheureux ,  &  combien  il  falloit  de  fermeté 
pour  ofer  l'entreprendre.  Auffi  donna-t-elle  le  dernier  coup  à  la 
fortune  de  Lucullc. 

Perfonne  n'ignore  que  les  Deniers  de  la  République  croient 
adminiftres  par  des  Chevaliers  Romains ,  parmi  lefquels  il  y 
en  avoit  plufieurs  tres-confidérables  par  eux-mêmes ,  par  leur 
Famille,  &  par  leurs  Alliances.  On  a  dit  avec  quelle  rigueur 
Lucullc  réprima  leurs  violences  en  Afie ,  &  Ton  doit  penfer  quel 
reflentiment  ils  en  conçurent.  L'intérêt  produit  toujours  les  hai- 
nes les  plus  fortes  &  les  plus  longues  :  on  a  toujours  des  occa- 
fions,  qui  empêchent  d'en  perdre  le  fou  venir.  Plufieurs  de  ceux , 
à  qui  il  avoit  ôté  les  moyens  de  s'enrichir  fi  promptement, 
avoient  de  grandes  intelligences  à  Rome  ;  &  prévenus  par  leur 
Amour  propre ,  que  les  juftes  modérations  qu'avoit  apportées 
Luculle  croient  une  véritable  injuftice,  ils  employèrent  tous 
leurs  Amis  &  tout  leur  crédit ,  pour  tâcher  à  le  faire  rappeller 
d'Afie ,  où  fon  Autorité  étoit  un  obftacle  invincible  à  leur  for- 
tune. 

On  fe  plaignit  à  Rome ,  que  Lucullc  rendoit  cette  Guerre  éter- 
nelle; qu'après  avoir  terminé  celle  de  Mithridatc ,  il  alloitfans 
raifon  en  entreprendre  une  autre  ,  dont  le  fort  étoit  incertain, 
contre  Tigrane  ,  pour  profiter  plus  longtcms  du  Commande- 
ment. Ces  bruits  &  ces  plaintes  augmentèrent  \  &c  Memmius , 
Ennemi  de  la  Famille  de  Luculle,  &  intérefle  parles  Publicains 
dans  leur  vengeance ,  les  fomenta  toujours  avec  adrefle.  On 
verra  dans  la  fuite  les  effets  de  cette  haine. 

Luculle ,  cependant  ayant  appris  le  refus  de  Tigrane ,  ne 
tarda  point  à  marcher  contre  lui.  L'entreprife  paroiflbit  témé- 
raire ,  &  la  Puifl'ance  terrible  de  ce  Roi  étonnoit  tous  Ceux  qui 
jageoient  moins  par  la  valeur  des  Troupes  &:  par  la  conduite  du 
Chef,  que  par  la  multitude  des  Soldats.  Apres  avoir  laifle  fix 
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Mille  hommes  ,  pour  garder  le  Royaume  de  Pont,  fous  les  or- 
dres de  Sornatius ,  Luculle ,  avec  douze  mille  hommes  &  trois 
mille  Chevaux  qui  compofoient  toute  fon  Armée  ,  paffa  fort 
heureufement  l'Euphrate  67  le  Tigro ,  &c  entra  dans  l'Arménie 
où  après  avoir  défak  dans  de  petites  occafions  quelques  Trou*, 
pes  de  Tigrane ,  il  obligea  ce  Prince  à  fortir  de  Tigranocerta  9 
grande  Ville  qu'il  avoit  fait  bâtiF ,  à  laquelle  il  avoit  donné  fon 
nom ,  &c  qu'il  avoit  peuplée  de  Grecs  &  de  Medes.  Le  defir  » 
qu'il  eut  de  la  rendre  la  première  Ville  de  fon  Empire  ,  avoit 
oblige  tous  fes  Courtifans ,  à  s'y  établir ,  «Se  à  y  faire  apporter 
toutes  leurs  richeffes  ;  fi  bien  qu'on  difoit ,  qu'elle  étoit  la  plus 
riche  Ville  d'Afic.  Luculle  l'affiégca ,  moins  pour  en  avoir  le 
butin ,  que  pour  attirer  Tigrane  »à  fon  fecours,  &  l'obliger  à 
one  Bataille  ;  perfuadé  ,  qu'il  ne  laHTeroit  point  prendre  une 
Ville  fi  confidcrablc,&  qui  lui  étoit  fi  chère.  En  effet,  ce  Prince 
«voit  réfolu  de  la  fecourir }  &  ce  ne  fut  que  pour  fuivre  les 
confeil»  de  Mithridate ,  qu'il  fe  défifla  pour  quelque  tems  de  ce 
deffeinv 

Nous  avons  de  la  peine  à  comprendre  aujourd'hui  ,  comment 
fcne  Armée  de  douze  mille  hommes  pouvoit  afliéger  une  grande 
Ville ,  telle  qu'étoit  Tigranocerta ,  &  fouhaiter  de  donner  ba- 
taille à  une  Armée  nombreuse. 

Cependant ,  tous  les  Rois  v  o  il  in  s ,  allies ,  &  tributaires  de 
Tigrane,  étant  arrivés  à  fon  Armée,  il  méprifa  le  confeil  de 
Mithridate ,  qu'il  crut  lui  envier  la  gloire  de  vaincre  un  Enne- 
mi par  lequel  il  avoit  été  vaincu  :  6c  prévenu ,  avee  a  fiez  de 
fondement ,  de  la  grandeur  de  fes  forces ,  il  fe  mit  en  campa- 
gne ,  réfolu  de  fecourir  fa  Ville  favorite ,  fe  plaignant  de  n'avoir 
que  Luculle  à  combattre ,  &  non  pas  tous  les  Capitaines  Ro- 
mains. 

Son  Armée  étoit  compofée  de  cent  cinquante  mille  hommes 
de  pied  ,  &  de  cinquante-cinq  mille  Chevaux  ,  outre  vingx 
mille  Tireurs  de  fronde  &  de  trait  ;  &  trente-cinq  mille  Pion- 
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nicrs.  Tigranc  y  étoit  fuivi  dcpluficurs  Rois,  cV  de  plufîeurf 
Princes ,  dont  quelques-uns  (ervoient  avec  toutes  leurs  Troupes 
à  leurs  propres  dépens -,  6V  tous  les  grands  Seigneurs  de  ces  Pro- 
vinces y  avoient  fuivi  leurs  Rois,  avec  leur  plus  magnifique 
équipage.  Quand  cette  Armée  fut  arrivée  fur  le  Mont  Taurus, 
&  que  Tigranc  eut  découvert  l'Armée  Romaine  campée  devant 
Tigranoccrta ,  Une  put  s'empêcher  de  fe  moquer  du  petit  nom- 
bre de  fes  Ennemis ,  qui  véritablement  paroiflbient  peu  propre* 
£  vaincre  une  fi  formidable  Puiflance. 

Cependant  Luculle,  ayant  laifle  quelques  Troupes  pouc 
continuer  le  fiége ,  marcha  avec  environ  dix  mille  hommes , 
raille  Tireurs  de  fronde,  cV  toute  fa  Cavalerie ,  au  devant  do 
Tigranc,  auquel  tous  fes  Licutcnans  demandèrent  qu'il  voulût 
accorder  à  quelqu'un  d'entre  eux  la  CommiOion  d'aller  défaire 
Luculle ,  fans  mettre  toute  fon  Armée  &  fa  Perfonne  Royale 
dans  unç  partie  fi  inégale  i  6c  c'eft  fur  cela  qu'on  dit ,  que  la 
Jloi  dit  fort  agréablement,  S'ils yienwnt  comme  Ambajfadeurs  % 
ils  font  un  peu  trop  :  s'ils  viennent  comme  Ennemis  ,  ils  font  bien 
feu. 

Luculle  ne  lahTa  pas  de  s'avancer  toujours ,  &c  de  fc  venir 
pamper  dans  une  Plaine  le  long  d'une  petite  Rivière  ,  &  dés  U 
pointe  du  jour ,  le  6  Octobre ,  jour  eftimé  malheureux  par  lc$ 
Romains ,  &  dont  il  dit  qu'il  changeroit  le  fort  en  le  rendant 
heureux  par  une  Victoire ,  il  rangea  fon  Armée  en  Bataille ,  $ç 
la  fit  palTer  à  gué  la  Rivière ,  fans  que  qui  que  ce  foit  s'opposât 
à  fon  paflfage ,  les  Ennemis  ne  pouvant  s'imaginer  qu'il  osât  les 
attaquer.  Ce  mouvement ,  pourtant ,  qui  n'étoit  plus  équivoque, 
ayant  été  apperçu  de  Tigrane ,  Quoi  !  dit-il ,  Us  viennent  donc  à 
fious  ?  Et  fans  perdre  de  tems ,  il  donna  l'Aile  droite  de  Ion  Ar- 
mée au  Roi  des  Médcs ,  &  la  gauche  au  Roi  des  Abiadéniens  t 
s'etant  réfervé  pour  lui  le  Corps  de  Bataille  ,où  étoient  l'es  Gar- 
des ,  fes  Courtifans ,  &  les  plus  grands  Seigneurs. 

luculle  s'empara  d'abord  d'une  petite  éminenec ,  où  il  mont* 
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lùr-mcme  le  premier ,  fuivi  de  quelques  Troupes  Romaines  Se 
Gauloifes  ;  Se  voyant  de*là  toute  l'ordonnance  des  Ennemis , 
Ctn  tfi  fait  ,  s'écria-t-il ,  la  Vittoirt  tft  À  nous  :  Se  dès-lors  ,  il  fit 
charger  l'épee  à  La  main  les  Médes ,  qui ,  ne  pouvant  fc  fervir  , 
ni  de  leurs  traits  ,  ni  de  leurs  lances ,  parce  que  les  Soldats  Ro- 
mains les  preflbient  denrop  près ,  fe  trouvèrent  dans  une  étran- 
ge confufion.  La  péfanrcur  de  leurs  armes ,  qui  les  chargeoit  $ 
ne  leur  permettoit  pas  de  fuir  aufli  promptement  qu'ils  auroient 
fouhaité  :  de  forte  qu'ils  s'embarrafferent  les  uns  les  autres,  Se 
que  dans  le  penchant  de  la  Coltine ,  où  fe  panoit  l'AAion ,  ils 
fc  précipitèrent  fur  leurs  Camarades ,  qui ,  effrayés  du  défordrC 
des  premiers,  prirent  la  fuite }  Se  infeniiblement  la  frayeur  fe 
communiqua  à  toute  l'Armée  de  Tigranc  ,  qui  fut  entiéremeruf 
défaite  fans  réfiftanec.  Jamais  la  terreur  ne  produifit  un  fi  pro- 
digieux effet ,  Se  jamais  Ton  ne  vit  moins  de  défenfe.  Le  car-» 
nage  fut  fi  grand  du  côté  des  Vaincus ,  qu'il  y  mourut  cent  mille 
hommes  de  pied,  Se  qu'il  ne  fc  fauva  que  très-peu  de  Cavale- 
rie ;  Se  ce  qui  paroit  incroyable  ,  les  Komains  n'y  perdirent  que 
cinq  hommes ,  avec  une  centaine  de  Soldats  bleflès.  Tigranc  fc 
fauva  avec  précipitation  ,  Se  perdit  fon  Diadème ,  qui  fut  porté 
à  Luculle ,  à  qui  il  fervit  depuis  dans  fon  Triomphe. 

On  n'avoir  point  encore  entendu  parler  d'une  fi  extraordi- 
naire Victoire  :  le  nombre  des  Vainqueurs  ne  fàifoit  que  la  ving? 
tierne  partie  des  Vaincus  i  Se  cependant  ils  eurent  honte  d'avoir 
battu  une  fi  grande  Armée  avec  fi  peu  de  réfiftance. 

Les  Ennemis  de  Luculle ,  à  qui  un  G  heureux  fitecès  droit  les 
moyens  de  le  blâmer  fur  l'entrcprifc  de  cette  Guerre ,  Se  qui 
croient  confus  de  loi  avoir  reproché  fa  témérité ,  attribuèrent 
cette  Défaite  à  une  Footune.  aveugle  Se  extraordinaire  à  la- 
quelle la  valeur  Se  la  conduite  du  Général  n'avoit  que  très-peil 
de  part.  Foiblc  Se  ordinaire  reflource  d'une  Envie  maligne,  qui 
veut  diminuer  la  Gloire  des  grands  hommes. 

Luculle  ne  tarda  pas  après  fa  Victoire  à  entrer  dans  Tigra- 
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noccrta ,  qui  fc  rendit  à  diferétion ,  &  où  le  butin  fut  infini. 
Chaque  Soldat  eut  huit  cens  drachmes  d'argent  pour  recompen- 
fe  de  fa  Valeur  ;  &  il  fut  permis  à  tous  les  pauvres  Grecs  ,  Ci- 
Jicicns ,  Médcs ,  &c.  tranfportés ,  de  fe  retirer  chez  eux.  On  leur 
donna  même  de  quoi  fournir  aux  frais  de  leur  voyage  ;  Génère*' 
fité,  qui  rendit  Luculle  aimable  chez  tous  ces  Peuples. 

Tous  les  Princes  voifins  envoyèrent  des  Ambafladeurs  au 
Général  des  Romains ,  pour  le  féliciter  fur  fa  Vidoire.  Pluficurs 
qui  jufqu'alors  avoient  été  dans  les  intérêts  de  Tigranc ,  furent 
des  premiers  à  s'acquitter  de  cette  civilité.  La  profpérité  attire 
toujours  ces  corapumens.  Le  Roi  des  Parthcs  en  envoya  comme 
les  autres  i  &  fes  Ambaûadeurs  prirent  même  beaucoup  de  foin, 
d'amufer  Luculle  de  l'efpérance  d'une  Ligue ,  tandis  qu'il  apprit 
d'ailleurs ,  que  ce  Roi  faifoit  un  Traité  fecret  avec  Tigranc  fie 
Mithridate.  Sesprofpérités  lui  firent  concevoir  le  de  H  cm  de  faire 
encore  la  Guerre  au  Roi  des  Parthes ,  pour  avoir  la  gloire  d'a- 
voir domté  toute  l'Aiic.  Il  manda  à  fes  Lieutenans  de  venir  fe 
joindre  à  lui ,  $c  donna  ordre  à  tous  les  préparatifs  néceûaires 
pour  .une  Expédition  de  cette  importance  ;  mais  dans  le  tems  qu'il 
fallut  partir,  les  Soldats  refuferent  abfolumcnt  de  le  fuivre, 
s  Les  murmures  de  quelques  mécontens  excitèrent  une  Révolte; 
que  Luculle  ne  put  appaifer  qu'en  reftant  en  Arménie.  11  fc  con- 
tenta d'attaquer  Artaxata,  qui  en  cit  la  Capitale. 

Tigranc,  auquel  Mithridate  étoit  joint,  courut  au  fecoursde 
cette  Ville,  d'où  dépendoit  le  reftede  fon  Royaume.  Il  avoit 
une  Armée  confidérablc  ,compofée  du  refte  &c  du  débris  de  la 
première ,  &  de  quelques  Troupes  levées  dans  fes  Etats  les  plus 
éloignés.  Mithridate ,  dont  la  valeur  étoit  connue  &  l'expérience 
très-refpc&ée,  la  commandoit  en  effet  fous  le  nom  de  fon  Gen- 
dre :  &  l'un  &  l'autre,  honteux  de  leurs  malheurs ,  &  prévoyans 
leur  entière  ruine,  s'ils  ne  sroppofoient  avec  force  aux  progrès 
jlcs  Romains ,  voulurent  encore  tenter  le  fort  d'une  Bataille. 

1^  Roi  de  Pont  s'attacha  avec  foin  à  prendre  lespoftcslcsplwv 
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tvantageux ,  &  rangea  cette  Armée  avec  toute  la  conduite  d'un 
(gavant  Capitaine  ;  mais  ces  Troupes  li  bien  conduites  ne  foutin- 
tent  pas  un  moment  le  choc  des  Soldats  Romains ,  6c  cédèrent 
d'abord  aux  Légionnaires.  Leur  fuite  fut  honteufe&  fanglante: 
le  carnage  dura  toute  la  nuit  >  Se  fi  les  Barbares  perdirent  plus 
de  gens  dans  la  première  Bataille  ,  ils  perdirent  ici  plus  d'Offi- 
ciers. Mithridate ,  défcfpéré  de  la  lâcheté  de  Ton  Armée ,  fut 
entraîne  lui-même  dans  leur  fuite ,  &  contraint  de  les  imiter, 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 

La  Fortune  ne  s'éroit  jamais  déclarée  plus  favorablement 
pour  perfonne,  qu'elle  avoit  fait  jufqu'alors  pour  Lucuilc  :  U 
venoit  de  vaincre  en  deux  Batailles  rangées ,  avec  une  poignée 
«Je  gens ,  les  deux  Puiflanccs  de  l'Aûe  les  plus  formidables  aux 
Romains. 

Ses  Ennemis ,  qui  étoient  puiffans,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Se 
en  grand  nombre  ,  ne  cefluient  de  déclamer  à  Rome  contre  les 
longueurs  de  la  Guerre  d'Afie.  <•  Luculle  ,  difoient-ils ,  peu  con- 
m  tent  d'avoir  vaincu  Mithridate ,  fujet  unique  de  la  Commif» 
»  fi  on  ,  a  attaqué  Tigranc  de  propos  délibéré ,  Se  a  donné  à  la 
»  République  ce  puiflant  Ennemi.  Apres  avoir  eu  quelque  heu- 
■rcux  fuccès  contre  ce  Roi ,  par  un  effet  de  la  Fortune ,  il  fonge 
»  encore  à  aller  attaquer  les  Parthcs ,  pour  fc  faire  un  Comman- 
«dément  éternel,  Se  une  Autorité  qui  ne  finiffe  point.  11  occu- 
»  pe ,  cependant ,  ajoutoient-ils ,  toute  la  Cilicic ,  toute  l'Afie ,  la 
m  Bithynie ,  la  Paphlagonie ,  la  Galacie ,  le  Royaume  de  Pont , 
•  l'Arménie ,  Se  toutes  les  Terres  qui  font  jufqu'au  Fleuve  Pha- 
»  ils ,  &  prive  la  République  du  Revenu  de  ces  Provinces ,  fous 
»  prétexte  d'entretenir  la  Guerre,  mais  en  effet ,  pour  s'enri- 
«chir.  » 

Ils  difoientque  Lucuilc  avoit  amafledans  cette  Expédition, 
Se  fur-tout  dans  le  pillage  des  Mai  Ions  Royales  de  Tigrane  Se 
de  Mithridate ,  des  Biens  qui  furpaffoieoc  la  fortune  d'un  Par- 
ticulier ,  tandis  que  les  Soldats  vi  voient  dans  une  grande  indi- 
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gence ,  &  n'avoient  que  très-peu  de  récompenfc  &  point  de 
part  aux  Dépouilles.  Mcmmius  parla  fortement  en  cette  occa- 
fion  contre  Lucullc  ;  &C  Lucius  Quin&ius ,  l'un  des  Préteurs/ 
acheva  de  déterminer  le  Peuple  à  lui  donner  un  Succcflcur , 
qui  finit  plus  promptement  la  guerre. 

Pompée ,  dont  les  chagrins  contre  Lucullc  n'avoient  point  été 
diffipéspar  le  tems  ,  ni  par  1  cloignement ,  &  qui ,  glorieux  dcs> 
Victoires  qu'il  avoit  remportées  en  Efpagne ,  ôc  de  celle  qu'il 
venoit  de  ravir  à  Craflus  en  Italie ,  fouffiroit  avec  douleur  la 
réputation  que  s'acquéroit  un  Homme  qu'il  avoit  toujours  re- 
gardé comme  ion  Rival ,  &  dont  les  Victoires  étoient  fi  confia 
dérables  :  Pompée,  dis-je ,  follicita  ce  Gouvernement.  Le  Peu- 
ple ,  qui  l'avoit  accablé  d'honneurs,  &  qui  le  voyoit  à  Rome 
dans  tout  l'éclat  que  donnent  les  Richcfles ,  les  Amis ,  &  la 
fortune,  le  lui  accorda.  Lucullc  fut  rappellé,  &  Pompée  fuc 
déclaré  fon  Succcflcur. 

Le  Sénat ,  &  tout  ce  qu'il  y  eut  de  gens  raifonnables ,  eurent 
beau  repréfenter  l'injufticc  qu'il  y  avoit  à  priver  un  homme  de 
la  Gloire  de  terminer  une  Guerre  qui  touchent  pr  cl  que  à  fa  fin, 
après  l'avoir  conduite  avec  tant  de  gloire  &  tant  d'avantage 
pour  la  République.  «  Ell-cc  ici ,  difoit-on  ,  le  prix  dont  on 
«récompenfc  les  Victoires  de  Luculle  ?  N*a-t  il  fubjugué  tout  le 
»> Royaume  de  Pont,chaffe  Mithridarc  ,  vaincu  Tigrane,  pri» 
*  tant  de  Villes ,  &  û  fort  étendu  les  bornes  de  l'Empire,  que 
»  pour  préparer  à  Pompée  l'honneur  du  Triomphe  ?  Et  cet  hom- 
«me  qui  vient  de  le  voler  à  Craflus ,  eft-il  en  droit  de  le  ravir 
»  à  tous  les  Capitaines  Romains  :  ou  bien  ,  en  veut-il  feulement 
»  a  toute  la  Maifon  Licinienne  ?  » 

Toutes  ces  raifons  folides  &  véritables  furent  inutiles  contre 
une  Multitude  entièrement  prévenue  pour  Pompée  ,  dont  l'Au- 
torité commençoit  déjà  à  être  redoutable ,  &  à  qui  l'on  donna 
uop  de  pouvoir ,  pour  prétendre  qu'il  pût  eafuke  ic  réfoudre  à, 
fouflrir  l'égalité. 


Digitized  by  Google 


SUR  LUCULLC»  6*6$ 
Les  premières  nouvelles  des  volontés  du  Peuple ,  arrivèrent 
à  l'Armée  de  Lucullc ,  &  achevèrent  d'y  former  la  Révolte , 
que  la  fé  vérité  du  Général ,  la  liberté  infolente  des  Soldats 
Romains ,  &  plus  encore  les  pratiques  malignes  de  Qodius , 
avoient  commencée. 

Clodius  étoit  Frère  de  la  Femme  de  Lucullc  ;  Se  il  étoit  (i 
débauché ,  qu'il  donna  occafion  de  dire  qu'il  aimoit  fa  Sœur  , 
Se  qu'il  avoit  avec  elle  un  commerce  criminel.  Ce  bruit  ré" 
pandu  dans  Rome  n'étoit  ignoré  de  perfonne ,  Se  donna  fans  dou- 
te à  Luculle  tous  les  chagrins  qu'un  homme  délicat  peut  reflen- 
tir  en  pareille  occafion.  11  obligea  Clodius  à  aller  fervir  fous  lui 
en  Orient ,  oû  il  efpéroit  que  l'éloigneraent  effaceroit  de  fon 
cfprit  une  idée  il  coupable ,  Se  feroit  oublier  au  Public  fes 
foupçons.  Clodius  fervit  en  effet  fous  lui ,  &:  fut  employé ,  com- 
me j'ai  dit ,  à  cette  AmbalTade ,  dans  laquelle  il  foutint  fort  bien 
fon  caractère.  Mais ,  foit  qu'il  fût  trop  fier  pour  pouvoir  obéir 
à  un  autre ,  ou  qu'il  fçût  mauvais  gré  à  Lucullc  de  l'avoir  obli- 
gé de  quitter  les  délices  de  Rome  dans  lcfquelles  il  étoit  fi  agréa- 
blement plongé,  ou  qu'il  eût  enfin  quelque  autre  fujet  de  haïr 
Luculle ,  il  eft  sûr  que  Clodius  corrompit  d'abord  les  Bandes 
Fimbrianes  ,  qui  étoient  des  Troupes  faciles  à  féduirc.  II  pre- 
noit  part  aux  fatigues  des  Soldats  ,  Se  leur  difoit  tous  les  jours 
qu'ils  étoient  bien  malheureux ,  d'être  obligés  de  fervir  fi  Iong- 
tems ,  fous  un  Général  féverc  &:  avare ,  dans  un  Climat  éloigné , 
fans  terre  &:  fans  récompenfe ,  tandis  que  leurs  Compagnons , 
dont  les  Conquêtes  étoient  trés-médioercs ,  s'étoient  enrichis 
tous  Pompée.  De  lèmblables  difeours ,  fouterrus  par  la  naiflTancc 
de  Clodius ,  Se  accompagnés  d'une  manière  obligeante  Se  popu- 
laire qu'il  affectait,  firent  une  telle  impreflion  fur  l'elprit  des 
Soldats ,  qu'il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  Lucullc  d'en  être  maî- 
tre. La  Révolte  futmanifeftc  &  générale,  &:  l'on  dit  hautement 
que  le  tems  de  lui  obéir  étoit  expiré ,  Se  qu'on  ne  devoit  plus  le 
reconnoître  pour  Général.  ] 


tfô*  Considérations 

Mithridatc ,  ayant  appris  le  défordre  qui  étoit  dans  l'Armée 
Romaine,  vint,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  pût  ramafler  pouf 
en  profiter.  Il  vainquit ,  fans  beaucoup  de  difficulté  ,  un  Lieu- 
tenant de  Luculle ,  qui  vouloit  lui  réfifter  avec  quelques  Soldats 
fidèles ,  mais  qui  ne  put  empêcher  fes  progrès  qui  augmentoient 
chaque  jour ,  &  qui  commencoient  à  faire  craindre  un  chan- 
gement entier ,  quand  on  apprit  que  Pompée ,  Général  de  l'Ar^- 
méc  d"  A  lie ,  étoit  prêt  d'arriver. 

Cet  homme ,  qu'on  connoiflbit  déjà  fous  le  nom  de  Grand,  lo 
premier  &  le  plus  puifïant  de  la  République  fans  conteftation , 
&  à  qui  l'aveuglement  du  Peuple  &  du  Sénat  avoit  donné  une 
Autorité  fi  étendue  :  cet  homme ,  dis-je ,  fameux  par  fes  Triom- 
phes &  par  fes  Victoires ,  dont  les  Entreprifcs  ,  conduites  par 
la  Fortune  même ,  avoient  toujours  eu  des  fuccès  fi  favorables , 
étoit  regardé  avec  admiration  de  tout  le  monde,  principalement 
dans  cette  Armée ,  où  il  n'étoit  connu  que  par  la  Renommée 
qui  groffit  toujours  les  chofes,  &  où  l'Envie  &  la  Haine  qu'on 
avoit  déjà  pour  Luculle  auroit  fait  recevoir  agréablement  un> 
autre  Commandant. 

Il  arriva ,  avec  une  joie  fecrette  de  chafler  fon  Ennemi  & 
fon  Rival  :  &r  la  première  démarche  qu'il  fit ,  en  arrivant  dans 
les  Provinces  de  fon  Gouvernement ,  fut  de  défendre  qu'on  obéît 
à  Luculle  ou  à  fes  ordres  :  démarche ,  à  mon  fens ,  peu  genéreu- 
fe,  &  qui  marquoit  trop  fesfentimens  dejaloufie  ou  de  ven- 
geance. 

Luculle  relfcntit  moins  cet  affront  ,'quc  l'înjufticc  de  Rome, 
qui  reconnoiflbit  fi  mal  fa  fidélité  &  fes  fervices.  Il  plaignit  le 
malheur  d'une  République ,  où  le  Peuple  &  la  Multitude  com- 
mandoient  :  &  quoiqu'en  effet  il  fût  tres-mortifié  d'un  traite- 
ment fi  indigne ,  il  le  foutint  pourtant  avec  fermeté  r  &  voulut 
même,  pour  fatisfaire  pleinement  à  fon  devoir ,  attendre  Pom- 
pée ,  lui  parler,  &  lui  donner  des  Inftruftions  néceflaires  pour 
l'utilité  de  la  République. 
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Cette  Entrevue  fe  fit  dans  un  Bourg  de  Galatie ,  &  quoiqu'elle 
fe  paflat  entre  des  perfonnes  qui  s'aimoient  peu  ,  on  ne  laifla 
pas  d'y  obferver  toutes  les  marques  extérieures  d'honnêteté  & 
4e  confîdcration ,  que  les  grands  hommes  fe  doivent  l'un  à  l'aur- 
ore. Les  Faifceaux ,  qu'on  portoit  devant  eux  ,  étoient  entou- 
res de  Lauriers ,  pour  marquer  leurs  Victoires  :  ils  étoient  eux- 
mêmes  ,  la  première  fois  qu'ils  fe  falucrent ,  revêtus  de  la  Cotte 
d'Armes  de  Pourpre ,  &  firivis  de  leurs  principaux  Officiers. 
Ils  fe  félicitèrent  d'abord  l'un  l'autre  fur  leurs  progrès  &r  leurs 
Vi&oires  ;  cependant  quelques  jours ,  ils  fe  parlèrent  avec  aflez 
de  polite(fe  :  mais  enfin ,  il  cil  mal-aifé  que  des  Ennemis  fe 
voyent  longtems  fans  s'aigrir. 

Pompée  reprocha  à  Luculle  fes  richeffes  immenfes  ,  cette 
quantité  prodigieufe  de  Vafes  d'or  cV  d'argent ,  les  Pierreries 
kieftimables  qu'il  avoit  amafiecs ,  dont  il  avoit  été  plus  avide , 
que  de  l'honneur  de  vaincre  Mithridate  &  Tigrane  ;  qui ,  s'ils 
euflent  été  moins  riches ,  auraient  moins  relfcnti  les  Armes 
Romaines  fous  un  Chef  aufli  infatiablc  que  lui. 

Luculle  fe  juftifia ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  :  &  fans 
oéfavouer  les  richeflès  ,.il  défia  qu'on  put  l'accufer  d'avoir  vexé 
les  Peuples;  puifqu'au  contraire,  il  avoit  reprimé  les  Ufures 
&  les  duretés  des  Publicains.  «  Je  n'ai  point  foufFert,  dit-il 
„  qu'on  pillât  aucune  Ville  ;  &  cette  voie  cruelle  d'amafler  de 
»>  l'argent  m'a  été  inconnue.  Après  les  grandes  Batailles ,  j'ai 
*>  récompenfé  plus  que  nul  autre  la  valeur  des  Soldats.  J'ai  fourni 
«aux  Peuples  tranfportés  à  Tigranocertade  quoi  s'en  retourner 
»»dans  leur  Pays,  &  toute  la  Grèce  publie  là-deflus  ma  généro- 
sité. L'on  ne  peut  pas  ignorer  à  Rome,  que  j'ai  foutenu  toute 
»»  cette  Guerre  fans  toucher  à  l'Epargne ,  ni  aux  Deniers  de  la 
»»  République  ;  faifant  toujours  des  frais  immenfes  des  dépouilles 
*>&  du  butin  des  Ennemis.  Que  fi-,  après  tout  cela ,  ajouta-t-il , 
»  mon  bonheur  Se  mes  Conquêtes  m'ont  fourni  des  moyens 

»  d'amafler  des  richefles ,  je  ne  crois  pas  en  être  coupable;  &  je 
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h  ferai  connoîtrc  aux  Romains ,  que  j'en  feais  le  véritable 
»  ufage.  » 

Apres  s'être  juftifié  fur  cet  article ,  il  reprocha  à  Pompée 
fon  Ambition  effroyable ,  &  fa  Jalouûc ,  qui  lai  faifoit  regar- 
der comme  Ennemis  tous  ceux  qui  acquéraient  quelque  répu- 
tation ,  cV  dont  le  Mérite  trop  brillant  lui  paroifloit  un  obftacle 
à  fon  élévation. 

Leurs  reproches  furent  aigres ,  &  leurs  difeours  ne  finirent 
que  par  une  rupture  ouverte.  Luculle  partit ,  &  laifla  Pompée 
commandant  dans  ces  Provinces ,  où  il  lui  fallut  peu  de  peine» 
pour  vaincre  des  Peuples  déjà  fournis. 

Luculle  arriva  à  Rome ,  où  fes  Ennemis  dont  la  haine  n'étoit 
pas  encore  fatisfaite,  voulurent  lui  difputcr  l'honneur  du 
Triomphe ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  pas  mis  fin  à  la  Guerre  : 
mais  après  avoir  diflipé  leurs  faunes  raifons,  il  triompha  fous 
le  Confulat  de  Cicéron ,  avec  beaucoup  d'applaudiflement. 

C'cft  ici  que  commence  la  Vie  privée  de  ce  Grand  Homme, 
qui  n'eft  guercs  moins  illuftredans  fa  Retraite,  que  dans  fes 
plus  éclatantes  Victoires. 

Après  avoir  répudié  Clodia  fa  Femme ,  dont  la  conduite 
déréglée  exigeoit  ce  falaircj  après  avoir  encore  répudié  pour 
la  même  raifon  Scrvilia  fa  féconde  Femme ,  feeur  deCaton,  d£ 
qui  fut  depuis  Maitrefle  de  Céfar ,  &  Merc  de  firutus  ;  il  fe  re- 
tira autant  dégoûté  du  mariage  que  des  Affaires  de  la  Républi- 
que ,  ne  parut  que  très-rarement  au  Sénat ,  &  refufa  conftam- 
ment  de  fe  mettre  à  le  tete  d'un  Parti  contre  Pompée ,  dont  la 
Tyrannie  commençait  à  intimider  cet  Ordre.  11  dit  à  fes  Amis 
qui  l'en  follicitoicnt ,  «  Que  la  Fortune  avoit  des  bornes  pref- 
»»  crites  ;  qu'il  avoit  éprouvé  fes  faveurs  autant  que  nul  autre , 
v  mais  que  fes  revers  étoient  arrivés  j  que  la  feience  d'un  hom- 
»me  d'el'prit  confiftoit  à  connoître  les  temsi  &  qu'il  falloir 
»  foutenir  dans  une  Vie  privée  la  Dignité  de  h  Gloire  qu'on 
•*  s'etoit  acquife  par  les  Armes.  » 
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Ccft  dans  cette  Vie  Privée ,  qu'il  montra,  que  fes  richeffes 
n'étoient  point  en  lui  l'effet  d'une  cupidité  bafle ,  &  d'une  ava- 
rice fordide.  Plus  avide  de  les  répandre ,  que  de  les  amafler ,  il 
fit  conftruire  ces  fuperbes  Edifices  ,  dans  lefqucls  les  Montagnes 
percées ,  la  Mer  conduite  par  de  longs  Canaux ,  les  Ares  &  les 
Portiques ,  ont  été  les  Monumcns  de  fa  magnificence. 

Il  fit  cette  riche  Bibliothèque ,  qu'il  remplit  de  Livres  les  plus 
précieux  &  les  plus  recherchés ,  dont  l'ufage  étoit  deftiné  à 
tous  les  Scavans. 

Il  ne  jouiflbit  lui-même  d'un  doux  loifir ,  que  pour  aller  conw 
rcrer  dans  ces  fçavantes  Galeries,  où  les  Di  (putes  Philofophi- 
ques,&  les  DuTertations  Académiques,  partageoient  prcfque- 
tout  Ton  tems. 

Il  faut  avouer  qu'iï*}oignit  à  toutes  ces  chofes  la  magnificence 
d'une  Table  foniptueufe ,  à  laquelle  quelques-uns  ont  trouvé  à 
redire.  Pompée  lui-même  ne  pouvoit  s'empêcher  d'en  admirer 
fouvent  l'ordre  ,  la  dclicateffc,  &c  la  profufion  :  il  fouffroit 
avec  peine  cette  magnificence  ,  quoique  la  Retraite  où  vivoit 
Luculle  ne  fît  plus  d'obftaclc  à  fon.  Ambition.  11  marqua  fon 
aigreur  contre  ces  délicatcûcs  recherchées,  lorfque  les  Méde- 
cins lui  ayant  ordonné  au  fortir  d'une  maladie  de  manger  une 
Grive,  &la  faifon  ne  permettant  pas  d'en  trouver  ailleurs  que 
dans  les  réferves  de  Lucullc ,  il  ne  voulut  point  fouffrir  qu'on; 
allât  y  en  chercher,  6c  dit  à  fon  Médecin,  Quoi  !  je  mourro'w 
donc  ,  fi  Lucullc  rictoit  pas  voluptueux  ? 

MaisCicéron,  qui  vivoit  familièrement  avec  Luculle,  févere 
autant  que  nul  autre  pour  les  mœurs  &  pour  la  conduite  de  la- 
vie,  ne  blâma  jamais  cet  excès,  &c  crut  que  Luculle  devoir 
rendre  à-  la  République ,  par  fes  magnificences  ,  les  richefles. 
qu'on  l'avoit  aceufé  d'avoir  amaflecs  par  avarice. - 

Le  Peuple ,  que  les  profufions  enchantent  toujours  ,  voulue 
pluficurs  fois  lui  faire  reflentir  fes  grâces  -,  mais  Lucullc  les 
négligea,  &  ne  voulut  plus  fc  fier  à  une  capricieufe  Multitude,. 
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dont  on  ne  peut  jamais  moins  s'aflTurer  ,  que  lorfqu'clle  pacoît 
agir  avec  plus  d'ardeur. 

11  continua  fa  vie  agréable  ArdcHcieufc ,  jufqu'à  ce  que  foo 
efprit  affbibli  par  un  breuvage  empoifonné ,  dont  on  n'a  jamais 
h\ca  feu  la  caufe,  obligea  fon  Frère  tyl.  Lucullus  à  prendre 
l'adminiAration  de  fes  Affaires.  Son  corps  ne  tarda  pas  à  s'af- 
faiblir,  &  il  mourut  peu  de  tems  après  ,  regretc  de  tous  ceux 
qui ,  prévoyant  les  défordres  que  la  Piuffance  de  Pompée  aU 
loit  caufer ,  le  regardoient  comme  le  fcul  qui  auroit  pu  y  rc-r 
médier. 
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QUELQUES 

RÉFLEXIONS 

^17*  L£  MEURTRE 

DE 

CÉSAR. 

JUlbs  César  s'aveugla  fi  fort,  après  avoir  ufurpé  la 
Suprême  Puiflancc  à  Rome  ,  &  après  avoir  réduit  en  fervi- 
tudc  la  Ville  du  monde  qui  fe  piquoit  le  plus  d'aimer  U 
Liberté  ,  qu'il  crut  être  en  fureté  fur  la  foi  de  fa  douceur  &  de 
fa  clémence  :  de  telle  forte  qu'on  vit  en  lui  un  Ufurpateur  vio- 
lent marcher  au  milieu  d'une  Ville  aQervic ,  fans  Gardes  & 
fans  aucune  fuite  qui  pût  le  défendre  d'une  infulte. 

11  cli  vrai  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  du  Peuple, 
•par  lequel  il  étoit  monté  à  cette  haute  PuiflTance;  mais  pouvoit- 
il  ignorer  les  adorations  qu'avoit  eues  le  Sénatpour  Pompée  l'on 
fameux  adverfaire,  dont  on  pîeurok  encore  l'indigne  mort? 
D'ailleurs ,  quand  on  eft  revêtu  de  la  Souveraineté ,  on  ne  peut 
éviter  de  faire  des  mécontens ,  quelque  foin  qu'on  prenne  pour 
fatisraire  tout  le  monde.  Caffius  fentit  un  chagrin  cuifant, 
pour  certaine  préférence  que  Céfar  marqua  en  faveur  de  Bru! 
«us  dans  leur  Préture.  Falloit-il  douter  que  les  mécontens  pren- 
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droicnt  le  prétexte  de  la  Liberté  publique  pour  exécuter  leurs 
reflentimens  particuliers  ?  Et  en  effet ,  l'amour  de  la  Patrie  no 
fut  point  à  coup  sûr  le  motif  qui  détermina  Caflius  :  homme  » 
qui  avec  beaucoup  de  mérite ,  étoit  par  fon  naturel  bien  éloi- 
gné de  cette  févérité  de  Vertu.  Dccimus  Brotus ,  &  quelques 
autres  Conjurés ,  paroiffbient  encore  bien  peu  propres  à  fc  laif- 
fer  conduire  par  le  feul  defir  de  la  Liberté  dans  un  attentat  anûi 
grand  qu'étoit  celui  du  meurtre  de  Ce  far. 

Jules  devoit  craindre  l'amour  de  la  Liberté  dans  quelques- 
uns  ,  les  mécontentemens  de  quelques-autres ,  &  l'envie  de  plu- 
fleurs,  qui  avaient  eu  allez  d'autorité  dans  l'Etat ,  pour  ofer  pré* 
tendre  d'y  commander ,  ou  pour  le  moins ,  de  ne  pas  obéir. 

Il  faut  pourtant  avouer ,  qu'il  ne  voyoit  perfonne  dans  la  Ré- 
publique en  état  de  faire  une  fi  grande  entreprife.  Pompée 
«toit  mort ,  &  fes  enfaos  étoient  difperfés  :  il  y  avok  longtems 
que  CrafTus  avoit  péri  contre  les  Parthes  -,  Caton  s'étoit  donné 
la  mort ,  Cicéron  s'étoit  raccommodé  avec  affez  d'apparence  de 
bonnefoi ,  Antoine  &  Lépide  étoient  fes  plus  fidèles  Amis  Se 
les  Compagnons  de  fa  fortune  >&  il  n'auroit  jamais  pu  penfer 
que  Brutus ,  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits ,  &  qu'il  regar- 
doit  peut-être  comme  fon  Fils ,  fut  capable  de  former  un  pareil 
deflein. 

Ce  fut  pourtant  cette  dernière  qualité  qui  détermina  B  ru  rus , 
comme  on  prétend ,  à  cette  terrible  exécution.  11  voulut  effacer 
le  (bupçon  de  la  honte  de  fa  nailTance  :  &  par  une  action  déna- 
turée ,  s'il  étoit  Fils  de  Céfar ,  ou  pour  le  moins  très-ingrate  , 
s'il  n'en  étoit  que  l'Ami ,  il  ouvrit  la  porte  à  la  Monarchie , 
qu'il  fe  vanta  de  vouloir  fermer. 

Il  devoit  moins  recevoir  les  bienfaits  de  Céfar,  fi  la  vertu  ne 
pouvoit  fupporter  un  Tyran  -y  &  en  quelque  fens  qu'on  veuille 
raifonner  ,  Tadion  de  Brutus,  tout  vertueux  w  tout  grand  hom- 
me qu'il  étoit ,  a  beaucoup  de  la  trahifon  &  d\  la  perfidie.  Mais 

c'étoit  une  dangereufe  maxime  reçue  autrefois  dans  les  Répu-» 

bliques , 
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feliques ,  qu'on  pouvoit  commettre  tous  les  plus  grands  crimes, 
pour  fauver  la  Liberté  de  la  Patrie. 

Qu'il  me  foit  permis  d'examiner  en  paflant ,  quelle  dût  être 
la  douleur  de  Servilie  à  la  mort  de  Céfar ,  fon  amant  depuis  Ct 
longtcms ,  ÔV  fi  parfaitement  aimé ,  &  maflacré  par  la  main  de 
fon  Fils  I  Les  Hiftoriens  ont  néglige  de  nous  apprendre  ce  que 
devint  cette  Femme ,  auffi  malheureufe  Mere ,  que  malheureufe 
MaitreflTe.  Elle  dut  fe  reprocher  la  première  fourec  de  fes  défor- 
dres  ;  &  je  doute  qu'on  eût  pu  nous  donner  rien  de  plus  tou- 
chant que  l'Hiftoire  de  Servilie  depuis  ce  tems. 

Céfar,  cependant,  ne  manquoit  pas  d'amis  fidèles,  qui 
craignoient  chaque  jour  une  voie  de  feit ,  dans  un  Pays ,  où 
rarement  les  grandes  élévations  avoient  été  impunies,  &c  où 
prcfque  tous  ceux  qui  avoient  afpiré  à  la  Souveraineté  ,étoicnt 
morts  de  mort  violente  :  le  feul  Sylla  s'étoit  garanti  de  ce  fort  » 
par  l'abdication  qu'il  fit  de  la  Dictature,  Ils  faifoient  auffi  une 
autre  confidération ,  qui  étoit  qu'on  avoit  obfervé  que  perfonne 
ne  s'étoit  élevé  contre  le  Sénat ,  &  par  les  mains  du  Peuple  ,  fans 
périr  malheureufement  ;  &  il  étoit  certain  que  Céfar  n'étoit 
monté  à  la  toute-puiflance ,  que  par  la  Faélion  oppofée  au  Sé- 
nat. Cétoit  un  refte  du  Parti  de  Marius }  c'étoient  les  débris  dc9 
Amis  de  Catilina  i  enfin ,  c'étoient  les  Ennemis  de  Pompée  Se 
du  Sénat.  Toutes  ces  confédérations  obligèrent  les  Amis  de  Céfar 
à  lui  repréfenter  wes-fouvent ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'impru- 
dence à  n'être  pas  fur  fes  gardes ,  lorfque  tout  devoit  le  faire  ap- 
préhender. Mais  que  ne  préfume  pas  de  fa  fortune  un  homme 
accoûrumé  à  être  heureux  I  Céfar  négligea  leur  avis  ;  bien 
perfuadé  d'ailleurs  d'une  vérité  très-conftante ,  qui  cft  que  s'il 
s'élevoit  des  conjurations  contre  fa  vie,  tous  les  Gardes  du  mon- 
de ne  pourroient  le  fauver ,  parce  que  les  Conjurés  prendroient 
des  mefurcs  aflez  juftes  pour  le  furprendre:  &  il  croyoit  même 
indigne  d'un  homme  tel  que  lut ,  d'être  continuellement  oblige  à 

prendre  foin  de  fa.  vie.  //  raut  mititx,  difok-il  à  ceux  qui  l'im- 
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portunoicnt  fur  cet  article,  mourir  une  fois  ,  que  de  craindre  Je 
fouvcnt  de  mourir. 

L'élévation  de  fon  cfprit  ne  loi  permit  pas  d'ajouter  foi  aux 
préfages  fâcheux  ,  ni  aux  prédidions  funeftes  des  ldcs  de  Mars  t 
S  avoic  fait  profcfllon  toute  fa  vie  de  méprifer  ces  fortes  de  fu- 
perditions  &  nous  lifons  en  plufieurs  endroits ,  qu'il  n'a  jamais 
la  attention  à  ces  fortes  de  chofes,  que  lorfqu'eUcs  pouvoienfc 

fervir  à  fon  avantage. 

Cependant ,  les  Ides  de  Mars  furent  réellement  le  terme  de  fi 
vie  La  conjuration  fut  faite ,  elle  fut  grande ,  elle  fut  feerctte  t, 
les  Conjurés  furent  les  Sénateurs,  &  prefque  tous  fes  meilleurs 
Amis  -  fon  Fils  Brutus  en  fut  le  Chef  ,  Caffius  le  féconda.  Or* 
*int  Antoine  fous  des  prétextes  à  la  porte  du  Sénat  ,  tandis 
qu'on  maûacroit  Céfar ,  qui ,  furpris  de  fe  voir  entouré ,  &  im- 
médiatement après  frapé  par  derrière  ,  voulut  tâcher  à  fe  dé- 
fendre •  mais  il  voit  venir  à  lui  fon  Fils  Brutus  le  poignard  levé  î 
Tu  quoque  ,  mi  Brute ,  lui  dit-il.  Ce  fonola  les  dernières  &  les 
feules  paroles  que  ce  grand  homme ,  le  vainqueur  des  Gaulois  r 
de  Pompée ,  &  du  Sénat ,  le  Maître  de  la  République  &  du 
monde,  prononça  en  fe  voilant  k  vifage ,  &  fe  laiflant  mourir 
fans  aucune  marque  de  réfiftance ,  de  douleur ,  de  plainte ,  ni 
de  foibteflc. 

11  me  femble  d'avoir  remarqué  que  les  deux  Gracques ,  tues 
dans  les  émeutes  du  Sénat ,  moururent  tous  les  deux  à  peu  près 
de  même,  fans  mot  dire,  &:  fans  marquer  aucune  réfiftance. 
Leur  Patrie  armée  contre  eux  leur  fembloit  un  Juge  légitime 
qui  les  puniflbit.  On  trouve  chez  les  Romains  quelques  exem- 
ples femblablcs  fur  ce  point.  . 

Les  peu  clairvoyans  crurent  que  Rome  alloit  être  libre  après 
cette  mort.  Les  Meurtriers  furent  autorifés  dans  la  Ville.  Tout 
le  Sénat  étoit  pour  eux  i  &  Antoine ,  à  qui  la  Dignité  de  Conful , 
qu'il  pofledoit ,  donnoit  un  titre  légitime  pour  pourfuivre  le 
crime  commis  par  les  Conjurés,  fut  obligé  ,  après  beaucoup 
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d'efforts  inutiles  &  impuiffans,  de  s'accommoder  avec  Caffius 
&  avec  Brutus  :  Accommodement ,  certes ,  qui  ne  fut  qu'en  ap- 
parence i  mais  qui  démontre  la  force  du  Parti  des  Conjurés  y 
qui  refifterent  fans  peine  à  la  puiffanec  du  Cou  fui  dans  le  Sénat , 
•&  même  à  la  colère  paflagere  6c  tumuitueufe  du  Peuple  ému 
par  la  Harangue  d'Antoine  ,  &  par  la  chemife  fanglantc  de 
Céfar  montrée  à  propos  par  ce  Conful  dans  fon  difeours. 

Rome,  pourtant,  ne  fut  jamais  plus  éloignée  de  la  Liberté; 
Se  ce  fut  ici  le  commencement  de  la  Monarchie.  Et  il  cil  sûr  , 
-que  fi  Céfar  eût  vécu ,  &  fût  mort  naturellement ,  on  pouvoir, 
beaucoup  plus  naturellement  efpérer  la  Liberté  après  fa  mort, 
fur- tout ,  ce  Dictateur  n'ayant  point  de  Fils  légitime ,  qui  pût 
lui  donner  la  tentation  de  vouloir  perpétuer  la  Dictature  ou  la 
Royauté  dans  Gi  famille.  Et  il  n'eft  pas  croyable ,  qu'Oclave 
^u'il  avoit  adopté ,  parce  qu'en  effet  c'étoit  fon  plus  proche 
Parent ,  mais  qpi  lui  reflembloit  G  peu  en  toutes  manières  :  il 
n'eft ,  dis-jc ,  pas  croyable ,  qu'Oclave  l'eût  oblige  à  continuer 
en  fa  faveur  un  attentat  d'Ufurpation  contre  fa  Patrie,  dont  U 
avoit  eu  pour  foi-meme  tant  de  remors ,  &  qu'il  adouciflbitpar 
tmc  clémence  &:  par  une  inclination  bienfaifante  ,  dont  fes 
.plus  cruels  Ennemis  ne  difeonvenoient  pas.  Et  d'ailleurs ,  Céfar 
.pouvoir  exeufer ,  &  exeufoir  en  effet ,  fa  Dictature ,  par  le 
beau  prétexte  du  bien  &  de  la  néceffité  de  l'Etat j  prétexte  qui 
n'auroit  été  en  aucun  feus  recevable  pour  lui  donner  un  Suc- 
eeffeur  :  car  réellement ,  depuis  les  dernières  affaires  de  Marius 
&c  deSylla ,  depuis  la  Conjuration  de  Catilina  &  les  Supplices 
des  Conjurés ,  depuis  les  mouvemens  de  Claudius  Se  les  événe- 
TMcns  de  Cicéron ,  depuis  l'élévation  extrême  de  Pompée  com- 
blé eu  mille  manières  d'honneur  &  de  dignités  ;  depuis  enfin- 
tant  de  Révolutions  ,  qui  avoieut  affez  fecoué  l'Etat  ,  pour 
■faire  craindre  fa  ruine  tout- à-fait  prochaine,  chacun  voulant 
.gouverner  &  adminiitrer  ;  la  République  avoit  fans  doute  be- 
soin ,  pour  fc remettre  dam  un  état  tranquille  &  naturel ,  d'avoir 
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pour  quelque  tems  un  Maître ,  qui  fît  ccflTer  l'Ambition  déme- 
furec  des  Grands ,  &c  donnât  le  repos  au  Peuple  &  au  Sénat, 
dont  on  avoit  vu  périr  malheureufement  les  principaux  Sujets 
dans  les  Difcordes  civiles  &  domeftiques. 

Et  l'on  doit  obferver  que  le  Peuple  ,  dépouillé  eflcntiellement 
d'Ambition ,  ne  fut  point  trop  fâché  de  voir  Céfar  le  Maître 

Cette  fuprême  Domination  ,  qui  s'exerçoit  avec  juftice  & 
avec  douceur ,  i'accommodoit  beaucoup  mieux ,  qu'une  infinité 
d'égards  &  de  mefures  qu'il  falloit  garder  fans  celle  pour  une 
quantité  de  Grands  Se  de  perfonnes  puiflantes  dans  la  Républi- 
que ,  dont  il  falloit  briguer  les  bonnes  grâces. 

Tous  les  Sénateurs  même ,  quoique  le  Sénat  fut  le  véritable 
Parti  oppofé  à  Céfar ,  n'étoient  pas  fi  fâchés  d'une  Domination , 
qu'ils  prévoyoient  devoir  bientôt  finir,  faute  de  poftéritédans 
celui  qui  l'exerçoit ,  &  qui  leur  donnoit  le  plaifir  de  voir  aba- 
tue  l'autorité  de  tant  d'autres ,  leurs  égaux  ou  leurs  inférieurs 
en  naiffance ,  &  quelquefois  en  mérite ,  que  la  Fortune  ,  leur 
Ambition  ,  &:  l'Intrigue  ,  avoient  mis  dans  une  infupportable 
confidération  dans  la  République. 

11  n'y  avoit  proprement  que  les  Grands  de  l'Etat ,  éV  ceux  qui 
6'étoicnt  emparés  de  la  principale  autorité ,  à  qui  l'élévation  de 
Céfar  fût  un  véritable  fujet  de  défefpoir  :  parce  qu'étant  re- 
vêtus de  l'adminiftration  &r  du  commandement ,  il  leur  étoit 
très-rude  de  devenir  Sujets  ;  &  quel  que  fût  l'adouciflèmenr 
dont  on  fc  fervoit  en  leur  commandant ,  ils  fentoient  avec  la 
dernière  douleur  ,  que  c'étoit  toujours  obéir,  &  avoir  un 
Maître. 

Ceux  mêmes ,  dans  qui  la  Vertu  pou  voit  encore  agir  ,  & 
qui ,  touchés  de  la  fervitude  de  leur  Patrie ,  vouloient  en  rele- 
ver la  Liberté  par  grandeur  d'ame ,  par  devoir  ,  comme  ils 
croyoient ,  ne  laiûoient  pas  de  trouver  dans  cette  entreprife  leur 
véritable  intérêt  :  &:  l'amour  propre  ,  caché  imperceptible-j 
ment  fous  ces  beaux  dehors  dç  vertu  &  de  devoir ,  étoit  le  véT 
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Stable  rcflbrt  qui  les  faifoit  mouvoir  avec  tant  de  vivacité. 

Pompée ,  dont  la  Grandeur  étoit  énorme  ,  pofledoit  toute 
l'autorité,  fur-tout  depuis  que  la  Guerre  fut  déclarée.  11  n'étoit 
pas  jufte  qu'il  le  fouffrît  dans  un  autre  ;  fur-tout ,  ayant  lieu  de 
bien  cfpérer  par  l'exemple  récent  de  Sylla,  dont  ilavoit  fuivi  le 
parti ,  au  lieu  que  Céfar  paroiflbit  devoir  être  opprimé ,  fem- 
blablc  aux  Manu  s  &c  à  Cinna  ,  dont  il  avoit  ramafle  les  débris. 

Toute  la  Famille  de  Pompée ,  très-étendue  par  rapport  à  fes 
Alliances ,  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  attachée  à  la  Fortune 
de  ce  grand  homme  ,  qui  alloit  toute  retomber  fur  fes  Enfans 
éc  fur  fes  Parens ,  dont  le  nombre  n'étoit  pas  moins  confidéra- 
ble  que  la  qualité.  Les  Fils  fur-tout  de  Pompée,  comme  on  le 
voit  dans  la  fuite  de  ces  Guerres  ,  étoicat  dignes  par  leur  mé- 
rite pcrfonnel  d'un  plus  heureux  fort. 

Les  Marccllus ,  Métellus ,  Hortcnfius ,  Cicéron,  Pifon ,  cVc. 
étoient  les  Maîtres  du  Sénat  :  &:  quoique  plufieurs  parmi  eux 
iu(Tenttrés-mécontens  de  Pompée ,  dont  ils  ne  deguifoient  point 
les  défauts  dans  leurs  Lettres,  ils  s'attachèrent  pourtant  tous  à 
lui ,  comme  à  l'unique  refuge  qui  leur  reftoit  dans  la  perte 
qu'ils  craignoient  de  faire  ;  perfuadés  qu'ils  étoient ,  qu'ils  pour- 
roient  plus  aifément  détruire  le  pouvoir  de  Pompée ,  s'il  étoit 
vainqueur  ,  que  celui  de  Céfar ,  qui ,  n'étant  uni  qu'aux  Sol- 
dats, &  a  quelques  Amis  fidèles  &  dévoués,  n'a  voit  point  bc- 
foin  du  Sénat  pour  fon  appui  :  c'elt-là  la  principale  raifon  qui 
réunit  tous  ces  fameux  Sénateurs  fous  les  ordres  de  Pompée , 
qu'ils  n'aimoient  point  la  plûpart ,  &  qu'ils  fçavoient  bien  af- 
pirex ,  pour  le  moins  autant  que  Céfar ,  à  la  fupreme  PuilTan- 
ce.  Mais  la  digreffion  nous  méneroit  un  peu  loin ,  revenons  au 
meurtre  de  Céfar. 

Sa  Victoire  ayant  été  complette  ,  il  ne  fut  plus  queftion  de 
çhoifir  &  de  raifonner  ;  tout  le  monde  prit  parti  :  les  plus  obili- 
nés  fe  rendirent  après  la  mort  roalheureufe  de  Pompée ,  indigne 
fia  toute  manière  de  ce  grand  homme ,  l'un  des  plus  renommé* 
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Pcrfonnagcs  que  le  monde  ait  jamais  eus.  Cicéron  fut  obligé  k 
faire  fa  Paix ,  perfuadé  par  cette  Lettre  de  Caclius ,  qui  lui 
écrivoit  avec  plus  d'efprit  que  de  probité ,  que  tandis  que  les 
Citoyens  ne  difputoient  qu'avec  la  langue  ,  on  devoit  toujours 
s'attacher  au  Parti  qui  paroiflbit  le  plus  jufte  ;  mais  que  dès 
qu'on  en  étoit  venu  aux  armes  ,  on  devoit  fans  balancer  lu  ivre 
Je  plus  fort.  Catonce  farouche  &  auftere  Philofophe,  n'eut  pas 
tl  autre  rcifource  que  celle  de  fc  donner  la  mort ,  avec  aflfez  de 
çcrémonic  ,  pour  faire  croire  qu'il  su  toit  la  vie  avec  regret. 

A  peine  Ccfar  eut-il  joui  quelques  mois  de  fon  Pouvoir ,  que 
la  Conjuration,  qui  fc  forma  contre  lui ,  &  qui  s'exécuta  fort 
beureufemenr  pour  les  Conjurés ,  leur  fit  efpérer  le  retour  de 
l'autorité  du  Sénat.  Mais  qu'ils  furent  éloignés  de  leur  cfpérance  ! 

Antoine ,  ami  de Céfar  par  inclination  &  par  reconnoiflan-? 
çc ,  fe  fcrvitde  fa  qualité  de  Conful ,  pour  pour  fui  vre  les  Con- 
jurés. Leur  accommodement  fut  vain  ,  &  ne  dura  qu'autant 
qu'il  fallut  pour  prendre  des  mefures  aux  uns  &  aux  autres* 
Octave,  Fils  adoptif  de  Céfar ,  &  fon  premier  Héritier,  s'unit 
à  Antoine  par  un  lien  de  devoir  :  &:  tous  les  deux  ,  cependant 
penferent  à  fe  revêtir  chacun  pour  le  moins  d'une  partie  ds 
l'autorité  que  Céfar  pofledoit.  Lépide  ,  qui  étoit  uni  à  eux  ,  fe 
faifit ,  au  commencement  de  ces  troubles ,  de  la  Dignité  de 
Souverain  Pontife,  que  Céfar  avoit  laiflce  vacante,  &  que 
perfonne  ne  lui  conteda  pour  lors  ;  chacun  étant  occupé  x 
penfer  à  fa  confervation ,  ou  à  des  deflcius  plus  vaftes ,  &c  plus 
importans. 

Les  deux  Chefs  des  Conjurés  fortirent  de  Rome ,  par  une 
faute ,  à  mon  feus ,  trcs-conûdcrabie  ;  car  adorés  comme  ils 
étoient  du  Sénat,  qui  les  regardoit  comme  des  libérateurs  de  la. 
Patrie  ,  ils  navoienr  pas  beaucoup  à  craindre,  le  Peuple  étant 
d'ailleurs  tout-à-fait  appaifé  :  &  fi  les  Troupes ,  qu'Antoine  Se 
les  autres  Amis  de  Céfar  levoient ,  les  obligeoient  à  aller  de 
leur  côté  faire  une  Armée  dans  les  Provinces  où  ils  avoient  le 
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plus  de  pouvoir  j  ils  dévoient ,  ce  fcmbte ,  fe  partager  de  telle 
forte  ,  que  Calfius  ,  qui  ctoit  meilleur  homme  de  guerre,  allât 
conftruire  cette  Armée ,  tandis  que  Brutus ,  qui  ctok  plus  pro- 
pre aux  Affaires  de  la  Ville ,  où  il  étoit  dans  une  fi  haute  cftime, 
empecheroit  par  fa  préfènec  que  les  amis  de  Céfar  ne  s  empa  raf- 
lent de  Rome  ôc  de  toute  l'Italie.  Mais  foit  que  la  tête  leur  tour- 
nât ,  foit  qu'ils  craigniflent  quelque  retour  de  conjuration  ,  foit 
peut-être  ,  comme  il  eft  plus  croyable ,  qu'ils  fc  défiaflent  l'un 
de  l'autre ,  &  qu'étant  très-peu  liés  par  inclination ,  ils  vouluf- 
lent  s'éclairer  Tua  Tautre ,  ils  ne  fe  feparcrent  point  tant  qu'ils 
relièrent  en  Italie ,  &c  ils  ne  fc  quittèrent  que  lorfqtfe  l'un  d'eux 
alla  en  Syrie  &  l'autre  en  Macédoine,  Provinces,  où  chacun 
d'eux  avoit  un  crédit  particulier ,  &  où  ils  firent  en  effet  des 
levées  confidérablcs.  Mais  cette  défiance  &  cette  antipathie , 
dont  ils  ctoient  mutuellement  prévenus ,  fut  la  fource  de  leur 
ruine ,  &:  de  celle  de  leur  parti. 

11  fembla  pourtant  quelque  tems  après ,  que  tout  alloit  reuf- 
fir  en  leur  faveur.  Les  Vengeurs  de  Céfar  fe  diviferent  :  Oda- 
vc  &:  Antoine  fe  firent  la  guerre  l'un  à  l'autre ,  quand  ils  dé- 
voient uniquement  la  faire  aux  Meurtriers.  Le  Sénat,  pour  lors 
abfolument  gouverné  par  Cicéron  ,  fomenta  finement  la  divi- 
fion  ;  &  quoiqu'il  penchât  davantage  du  côté  d'Odave ,  il  tra- 
vailloit  pourtant  avec  beaucoup  d'art  à  détruire  les  Chefs  da 
parti  de  Céfar  par  leurs  propres  armes ,  &  les  uns  par  les  autres  : 
&c  c  etoit-là  la  politique  réelle  &:  véritable  de  Cicéron ,  l'ami 
particulier  de  Brutus ,  l'ennemi  irréconciliable  d'Antoine ,  l'ap- 
pui du  Sénat,  &  l'adverfaire  éternel  de  ce  qui  avoit  quelque 
relation  avec  les  amis  de  Catilina. 

Cette  divifion  n'auroit  pas  manqué  de  rendre  les  affaires  des 
Conjurés  parfaitement  bonnes  ,  (i  Lépide  ne  s'étoit  joint  à  An- 
toine. Et  ayant  mérité  par  cette  Union ,  que  le  Sénat  le  déclarât 
ennemi  de  la  République ,  il  penfa  avec  beaucoup  de  bon  feus 
aux  moyens  de  fe  défendre  de  tous  les  deffeins  du  Sénat ,  donc 
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chacun  coramencoit  à  s'appercevoir ,  &  il  fit  alors  cette  famca- 
fe  Conférence ,  ou  fut  conclu  le  Triumvirat ,  qui  fut  la  fourec 
de  la  perte  des  Conjurés ,  &  le  commencement  de  la  Monar- 
chie. 

Dès-lors ,  la  Liberté  ceflTa  entièrement  :  chaque  Triumvir  fut 
Roi  dans  fon  département  ;  Se  la  fortune,  le  hazard ,  &  la  mau- 
vaife  conduite  de  Lépidc  Se  d'Antoine ,  les  ayant  détruits ,  Odla- 
vc,  qui  depuis  s'appclla  Augufte ,  refta  feul  Prince  de  la  Répu- 
blique ,  qu'il  fit  paffer  après  un  Règne  de  plus  de  quarante  ans  „ 
fous  le  pouvoir  de  Tibère,  Fils  de  fa  Femme,  le  plus  terrible 
Prince  que  le  Sénat  pût  Jamais  éprouver. 
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LEPIDE- 

ON  nous  a  laifle  un  caraderedc  Lépidc  fort  peu  avan- 
tageux. On  l'a  dépeint  avare ,  vain ,  fourbe ,  fans  ef- 
prit ,  fans  bravoure ,  &  fans  pas  une  de  ces  Vertus,  qui. 
convenaient  au  caractère  dont  il.  fut  revêtu:,  on  s'eft  récrié 
contre  la  fortune ,  qui  le  le  va  ,  Se  qui  le  fout  in  t  quelque  teins , 
dans  le  rang,  fublime  de  Triumvir ,  fans  aucun  mérite,  de  fa 
part  (a) ,  &,  l'on  a.  applaudi  à. cette  même,  fortune ,  quand  ello 
lui  fit  fentir  fes  revers ,  &  le  remit  dans.  le.  trifte  état  où  il  pafTa. 
les  dernières  années. de  fa  vie~. 

Il  fe  pourroit  pourtant i>ien  faire  que  les  mêmes  Hiftoricns , 
qui  ont  fi  fort  outré  les  louanges  d'Auguftc ,  &:  exagéré  les  dé- 
fauts d'Antoine  ,.euflcnt  donné  un  Portrait  de  Lépidc.  plus  con- 
forme à  leurs  paflGons,  &ck  l'intérêt  du  Prince  qu'ils  adoroient , 
qu'à  la  vérité.  Et  pourquoi  ne.  J'auroient-ils  pas  fait ,  puifqu  il 
cft  avéré  ,  que  de  tous  les  hommes  Uluftrcs.qu'ils  nous  fonteon^ 
noître,  il  n'en  eft  pas  un  dont»  ils  n'ayent,  ou  flaté  ,  ou  altéré 
le  Portrait ,  fcloa  qu'ils  étoient  plus  ou  moins  dans  les  intérêts 
de  ceux  auxquels  ils  facrifioient  la  vérité  de  l'Hiftoireï 
Quant  à  Lépidc ,  je  crois  que  fi  l'on  .peut  examiner  les  faits 
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inconceftables  de  fa  Vie ,  l'on  fera  oblige  de  convenir  qu'il 
tenoit  un  milieu  entre  les  grandes  vertus  &  les  grands  défauts  j 
&  qu'à  lui  rendre  juftice ,  il  n'étoit ,  ni  digne  de  la  fortune  à 
laquelle  il  fut  élevé ,  ni  de  la  difgrace  qui  la  fuivit. 

Marcus  Emilius  Lépidus  étoit  de  la  Maifon  Emilia  ,  la  plus 
illuftre  entre  les  Patriciennes.  Ccft  celle  qu'on  cîtoit  ordinaire- 
ment pour  le  luftre  ,  &  pour  la  quantité  des  Triomphes  &  des 
Dignités.  Ainfi  Lépidc  ,  par  fon  nom ,  étoit  tres-confidéré  dans 
le  Sénat ,  &  très-honoré  dans  toute  la  République. 

11  falloit  qu'il  eût  déjà  un  cfprit  capable  de  grandes  vues ,  & 
de  beaucoup  d'ambition ,  d'abord  après  la  mort  de  Sylla  ;  puis- 
qu'il eft  sûr  qu'il  fc  mêla  d'établir  quelque  nouveauté  dans  le 
Gouvernement  >  &  qu'il  invita  même  Jules  Céfar  à  avoir  part 
à  fes  defleins  :  ce  que  ce  dernier  rcfufa  ,  fans  doute  pour  n'y 
avoir  pas  trouvé  afler  de  fureté ,  ou  aflez  d'avantage ,  quoi- 
qu'on lui  offrît  des  conditions  très-capables  de  le  tenter. 

L'endroit  de  la  Vie  de  Lépide  ,  qui  fans  conteftation  mérite 
d'être  loué  de  tout  le  monde  ,  c'eft  la  fidélité  qu'il  conferva  à 
Céfar  après  fa  mort.  Il  s'unit  à  Antoine ,  pour  faire  punir  les 
Conjurés  (a)  t  &  voulut  de  tout  fon  pouvoir  venger  fon  ami  , 
dont  le  meurtre  avoit  partagé  toute  la  Ville. 

Il  paraît  dans  tous  les  Hiftoricns ,  que  pour  lors  Lépide  étoit 
avec  Antoine  le  Chef  du  Parti  de  Céfar  -,  &  il  falloit  qu'il  fut 
d'une  très-grande  Confidération  ,  puilqu'il  y  avoit  pluficurs 
autres  perfonnes  de  très-grande  qualité  &r  de  beaucoup  de  mé- 
rite ,  qui  lui  cédoient  en  ce  point ,  &  qui  fc  rangeoient  fous  fes 
ordres.  On  ne  fçauroit  douter ,  qu'il  ne  fût  le  Chef  de  ce  parti 
conjointement  avec  Antoine ,  fi  l'on  fait  réflexion ,  que  dans 
l'accommodement  qu'on  fit  des  Conjurés  d'une  part  ,  &  des 
Amis  de  Céfar  de  l'autre  ,  il  ne  fut  parlé  que  de  Brutus  &  de 
Caffius  parmi  les  premiers,  &  d'Antoine  &  de  Lcpidc  parmi 

(a)  Sjttiqu'il  eût  épeufi  unt  Sxur  de  Brutus ,  qui  état  four  un  !  mmt  svuut  U 
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les  derniers  ;  enfortc  que  Brutus  alla  foupcr  chez  Lépide  (a) ,  & 
Caflîus  chez  Antoine. 

Je  trouve  encore  Lépide  très-digne  de  confidération ,  lorfqu'il 
releva  la  fortune  d'Antoine ,  qui ,  après  fa  défaite  à  Modene , 
traverla  les  Alpes,  &  vint  le  chercher  en  Gaule ,  où  il  étoit 
avec  une  Armée  confidérable.  C'eft-là  qu'Antoine ,  déclaré  par 
le  Sénat  ennemi  de  la  République  par  la  faveur  d'Oftave ,  & 
les  perfuaftons  de  Cicéron  ,  n'ofant  tout-à-fait  fc  préfenter  à 
Lépide  dans  l'état  d'un  Général  &  d'un  Conful  tel  qu'il  étoit , 
prit ,  au  lieu  de  fa  Robe  de  Pourpre  un  habit  de  deuil ,  &  mar- 
qua par  toutes  les  dcmonftrations  extérieures  l'affliction  où  il 
étoit ,  pour  tâcher  de  toucher  Lépide  fon  ancien  Ami ,  &  fon 
Compagnon,  avec  qui  il  avoit  toujours  eu  une  très-étroite  fociété. 

Lépide  héfita  quelque  tems  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre 
entre  Oûavc  vainqueur  d'un  côté ,  &  Antoine  vaincu  de  l'au- 
tre ,  tous  les  deux  du  Parti  de  Ce  far ,  avec  la  différence  pour- 
tant ,  qu'Antoine  pourfuivoit  à  Modene  Décimus  Brutus  l'un 
des  Conjurés  ,  &  qu'Oétavc  le  fecouroir. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  confidération  ne  fît  beaucoup 
d'impreffion  fur  l'efpritde  Lépide ,  qui  a(Tu rément  étoit  très-at- 
taché au  parti  de  Céfar ,  &  trcs-zélé  pour  fa  mémoire  ;  car  on 
doit  avouer  qu'il  y  avoit  dans  lui  un  fond  de  bon  cœur,  que 
nous  trouvons  exprimé  quelque  part  dans  une  Lettre  d'Antoine 
ou  d'Augufte  par  le  terme  de  trh-honnéu  homme  ,  dont  il  fe  fert 
en  parlant  de  Lépide  ,  par  préférence  à  pluficurs  autres ,  auf- 
quels  il  donne  leurs  qualités  propres.  Je  ne  trahirai  point,  dit-il , 
U  foi  que  y  ai  donnée  à  Plancus  :  je  ne  quitterai  point  le  généreux 
Dolabella  ni  ne  fçauroù  manquer  à  un  auffi  honnête  liomme  que 
Lépide,  &c. 

Ainfi ,  Lépide  réfolut  de  recevoir  Antoine ,  &  de  s'unir  à 
lui ,  pour  pourfuivre  les  vengeances  que  la  grande  Ambition 
d'Oftave  differoit. 

(a)  J*-vttmd*iirtiH'Uj*Mitttntrtftntt  MlUntetntr'eux. 
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Il  clfc  vrai  que  quelques-uns  ont  écrit,  que  dans  le  tems 
qu'on  employa  à  traiter  entre  Antoine  &  Lépide ,  les  Soldats  de 
ce  dernier ,  qui  a  voient  prefquc  tous  fervi  ibus  Antoine  dès  le 
tems  même  de  Jules,  ne  purent  s'empêcher  de  renouveller  leur 
tendrefle ,  pour  un  Général  qu'ils  eftimoient  infiniment  ,  &c  qui 
les  faifoit  reuouvenirde  Céfar  qu'ils  adoraient  encore:  qu'ils 
rirent  de. grands  jnouvemens  aux  marques  de  triftefle  qui  pa- 
Toiflbient  dans  l'extérieur  d'Antoine  ;  &  qu'ils  forcèrent  Le- 
jpide  à  s'unir  avec  lui ,  faifant  entendre  qu'ils  ne  ferviroient  pas 
-volontiers  contre  Antoine.  Il  n'eft  pas  rare  que  les  Soldats  Ro- 
mains ayent  obligé  leurs  Généraux  à  des  Traités,  fur-tout  dans 
Jes  Guerres  Civiles. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Lépide  ne  pouvoit  guéres  mieux  faire  en 
cette  occafion ,  que  de  s'unir  à  fon  ancien  Ami,  qu'il  fçavoit 
être  tres-reconnoiflant,  d'ailleurs  très-excoUcnt  Général,  aimé 
de  tous  les  Soldats ,  &:  duquel  il  pouvoit  beaucoup  plus  efpé- 
rer  que  d'Octave ,  dont  l'ambition  démefuréc  avoit  déjà  paru  „ 
6V  qui ,  par  le  nom  de  Céfar  qu'il  avoit  pris ,  ne  prétendoit  pas 
moins  que  toute  l'autorité  de  Ion  Pere. 

Lépide  n'eut  pas  plutôt  reçu  Antoine  ,  que  le  Sénat ,  tout-à- 
fait  dévoué  à  Octave ,  le  déclara  conjointement  avec  Antoine 
ennemi  de  la  République  ;  mais  ce  n'étoit  pas-là  un  grand  mal. 
La  queftion  étoit  lequel  des  deux  partis  £eroit  le  plus  fort;  & 
l'on  étoit  aflurc,  que  le  plus  foibleferoitàcoup  fur.,  l'ennemi 
de  là  République  le  plus  coupable. 

Ceft  ici  que  Lcpide  forma  le  plus  grand  &  le  plus  étendu 
projet  qu'on  eût  pu  imaginer.  Ilconfidéra  d'un  côté  fes  Forces, 
fon  Armée  jointe  aux  Troupes  d'Antoine ,  l'habileté  de  fon 
nouvel  Allié,  fur  lequel  il  compta  beaucoup;  mais  d'ailleurs , 
examinant  avec  attention  toutes  les  forces  de  la  Ville,  tout  le 
Sénat,  prefquc  toute  l'Italie  unie,  &  tous  les  Conjurés  armés 
dans  les  Provinces ,  qui  craignant  davantage  Antoine  ,  s'uni- 
roient  infailliblement  à  Octave ,  qui  dans  le  fecours  qu'il  venoit 
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'de  donner  à  D.  Brutus  avoit  marque  très-peu  de  délicateflc  fur 
-cet  article  :  Lépide  ,  dis-je  ,  avide  de  venger  la  mort  de  Céfar  ( 
&  plus  encore  de  profiter  des  forces  qu'Ottave  &  Antoine 
avoient  chacun  de  foncôté  ,  projotta<le  les  accommoder ,  & 
de  ne  pas  s'oublier  dans  l'Accommodement.  L'exemple  récent 
du  Triumvirat  de  Pompée  ,  de  Céfar ,  &  de  Craflus ,  lui  don- 
na  une  idée  de  celui  qu'il  forma  ;  &  cette  fameufe  Conférence, 
où  fe  détermina  le  fécond  Triumvirat,  fur  fon ouvrage.  Cette 
feule  Médiation  ferait  capable  d'embellir  la  Vie  du  monde  la 
.plus  obfcure .  .... 

Il  cft  vrai  que  Lépide  n'avoit  point  prévu  cette  énorme  puif- 
fanec ,  que  lui  donna  le  rang  fuperbe  de  Triumvir ,  qu'il  avoit 
joint  à  la  Charge  de  Souverain  Pontife ,  dont  il  s'étoit  emparé 
d'abord  après  la  mort  de  Céfar.  Je  crois  même  qu'il  fut  étourdi 
de  fon  pouvoir  &  de  fa  Dignité;  fur-tout,  les  deux  autres 
Triumvirs  l'ayant  laiûc  à  Rome ,  pour  y  commander  à  toute 
l'Italie ,  au  Peuple ,  &  au  Sénat.,  qui  diltribuoit  (es  ordres  dans 
les  Provinces  :  &  je  crois  que  ce  fut  pour  lors  qu'il  conçut  des 
penfées  d'ambition ,  qu'il  n'a  voit  .jamais  eues  à  beaucoup  prés  fi 
grandes. 

S'il  avoit  pourtant  raifonné  jufte  ,  il  auroit  trouvé  qu'il  y 
avoit  quelque  honte  à  refter  feul  dans  la  Ville ,  tandis  que  fc* 
Collègues  aUoicnt  acquérir  la  gloire  de  la  vengeance  dumeur- 
trede  Céfar.  C'étoit  une  marque  de  fon  .peu  de  capacité  pour 
la  Guerre ,  qui  devoit  lui  faire  quelque  chagrin  i  mais  la  dou- 
ceur immenfe,  qu'il  trouva  à  commander  en  Maître  à  Rome , 
l'éblouït  fi  fort }  qu'il  oublia  toute  autre  contidération.  Il  faut 
avouer,  qu'il  étoitun  trcs-médiocre  Général  d'Armée;  &  quoi, 
qu'on  trouve  dans  fa  Vie  quelques  actions  militaires  ,  &  un 
Triomphe  même  pendant  le  tems  de  la  Profcription  ;  il  faut  con- 
venir qu'il  n'a  jamais  marqué  une  grande  étendue  de  mérite 
dans  les  affaires  ûe  la  Guerre.  Je  ne  voudrais  pourtant  pas  tout* 
à-fait  croire  ce  qu'en  a  écrit  un  Hiliorien  (a) ,  qu'il  ctoit  le  plus 

(*)  YcUcïuj  Patuculuj,  • 
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mauvais  de  tous  les  Généraux ,  6c  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui 
ne  fût  meilleur  que  lui  (a) ,  puifquc  le  fecours  qu'il  donna  à 
Augufte  contre  Sextus  Pompeïus ,  qui  lui  fut  enfùite  fi  funcûe , 
marqua  en  lui  beaucoup  de  valeur,  &  même  de  conduite  :  & 
par-deflus  cela ,  l'on  doit  confidérer  l'amitié  que  Céfar  eut  tou- 
jours pour  lui ,  le  traitant  également  en  tout  avec  Antoine , 
dont  on  ne  fçauroit  fans  doute  Contcfter  le  mérite  aux  affaires 
de  la  Guerre.  11  le  fit  fou  Collègue  au  Confulat ,  deux  ans  avant 
que  de  prendre  Antoine  pour  Collègue  au  même  Confulat:  il 
les  fit  tous  les  deux  Généraux  de  la  Cavalerie ,  dans  faDifta- 
turc  ;  &c  il  n'eft  pas  vraifcmblablc  que  Jules  eût  tant  eftiméun 

homme  qui  auroit  eu  fi  peu  de  mérite  

Cependant,  les  Triumvirs,  après  la  fameufe  victoire  de 
Philippe ,  la  mort  des  principaux  Conjurés ,  &c  la  defrruétion  en- 
tière de  leur  parti ,  fc  partagèrent  de  nouveau  le  monde.  li- 
pide qui  n'avoit  point  eu  de  part  aux  victoires,  n'en  eut  que 
très-peu  à  l'Autorité  i  &  tandis  qu'Antoine  prit  l'Orient  en 
Maître ,  &  qu'Augufte  prit  Rome ,  l'Italie ,  &  tout  le  refte  de 
l'Empire,  Lépidc  fut  obligé  de  fc  contenter  de  fbn  Gouverne- 
ment des  Efpagnes ,  &  de  fa  Charge  de  Souverain  Pontife.  Il 
fut  allez  maltraité  dans  ce  Partage ,  &  il  reconnut  parfaitement 
cette  inégalité;  mais  il  falloit  pouvoir  mieux  faire.  Toutes  les 
Troupes  croient  dévouées  à  Auguftc  ,  ou  à  Antoine.  Il  fallut 
partir ,  &  fe  contenter  de  quelques  Légions  deftinées  pour  fa. 
Province. 

.  Il  eft  indubitable  que  Lépide  conçut  un  vrai  chagrin  de  Fin- 
juftice  de  fes  Collègue*;  &  quoiqu'U  reconnût  peut-être  leur 
fuperiorité.  en  adions  Se  en  talens,  il  étoit  pourtant  fâché 
qu'elle  parût  fi  vifiblcment  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Car, 
avec  un  mérite  médiocre,  il  avoit  une  vanité  démefurée;  & 
l'on  fçait  que  per  forme  ne  veut  avouer  d'avoir  moins  de  vertu 
qu'un  autre.  Auffi  forma-t-il  dès-lors  un  fecret  projet  de  fe  ven- 
<a)  Cum  &  mntt  Imftr*tm,  tjftnt  Lt^iio  mtlimu 
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ger  de  cette  injuftice ,  quand  l'ocçafion  fe  préfenteroit  i  6c  elle 
ne  tarda  pas  beaucoup. 

La  difeorde  s'alluma  entre  Auguftc  6c  Antoine ,  d'une  ma- 
nière fi  vive  ,  que  toutes  leurs  forces  furent  employées  à  leur 
querelle.  Lépidc ,  qui  tranquille  dans  fon  Gouvernement  avoir 
pris  foin  d'amader  beaucoup  d'argent ,  tant  par  (on  inclination 
naturelle  qui  lui  faifoit  beaucoup  aimer  les  richefles  ;  que  pour 
les  defleins  qu'il  pouvoit  avoir  formés ,  fit  pendant  ce  temsde 
nouvelles  levées  de  troupes ,  &  corapofa  une  Armée  de  trente 
Légions ,  qu'il  fc  garda  pourtant  bien  de  laùTcr  fortir  d'Efpa- 
gne ,  s'étant  propolc  de  laifler  déchirer  fes  deux  Collègues  l'un 
par  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ruffent  entièrement  affoibiis  \  6c 
pour  lors ,  d'entrer  avec  une  Armée  toute  fraiebe  ,  6c  de  fe  ren- 
dre le  Maître  abfolumcat  de  l'un  6c  de  l'autre ,  6c  de  l'Univers 
par  conféquent. 

Il  conduifoit  avec  aflex  d'art  ce  vafte  deflein ,  en  voulant 
toujours  fe  rendre  médiateur  entre  les  deux  Rivaux  avec  les- 
quels il  confervoit  des  dehors  d'Amitié  6c  d'Alliance  ;  mais  en- 
effet,  il  fomentoit  fous  main  leurs  diviûons ,  pour  hiter  leur 
ruine. 

Enfin ,  après  pluficurs.  combats  entre  les  deux  partis ,  tandis 
qu'Antoine  enivré  goutoit  les  délices  d'Egypte ,  Auguftc  fe  trou- 
va fur  les  bras  en  Sicile  les  relies  du  parti  de  Pompée ,  fous  la 
conduite  de  Sextus  Pompeïus ,  dont  le  mérite  était  iuffi  grand 
que  le  nom.  Comme  Augufte  ne  fe  trouva  pas  le  plus  fort,  fie 
qu'il  craignit  que  cet  Ennemi  dangereux  en  toute  manière,  & 
particulièrement  par  fon  nom  chéri  6c  adoré  dans  le  Sénat ,  qui 
gemifloit  en  fecret  fous  une  fervitude  fanglantc ,  ne  ruinâtabfar 
lument  fes  afiàjres,  s'il  venoit  à  avoir  quelque  bon  fucecs ,  il 
s  avifa  d'envoyer  demander  dufccoursi  Lépidc,  qu'il  fçavoit 
être  puiûamment  armé ,  6c  qui  etoitinterefle  à  détruire  ce  refte 
du  partieonemi  de  Céfar.  Soit  que  Lépide  crût  qu'il  étoit  tems 
d'exécuter  fon  grand  deflein ,  ou  qu'il  voulût  feulement  pour  le 
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coup  fccourir  Auguftc  dans  cette  Guerre,  il  vint  en  Sicile  avec 
plus  de  ving-cinq  Légions ,  qui ,  jointes  aux  troupes  d'Augufte 
achevèrent  la  victoire ,  à  laquelle  ineontcftablcment  Lépidc  eut 
la  meilleure  part,  quoi  qu'en  difent  quelques  Hiftoricns  dé- 
voués à  Auguftc ,  qui ,  dans  cette  affaire  ,  ne  donna  pas  beau- 
coup de  marque- de  valeur. 

Lépidc,  enorgueilli  par  ces  heureux  fuccès,  à-la; tête  de  lat 
plus  belle  Armée  qui  fût  pour  lors  fur  piect,  cV  flaté  déjà  en 
fecret  de  l'accompliflemeut  de  fes  projets  par  un  fi  heureux, 
commencement,  commença  à  n'avoir  plus  guéres  d'égard  pour. 
Auguftc ,  dont  les  troupes  étoient  beaucoup  inférieures  aux  lien-, 
nés ,  &c  qu'il  jugea  même  par  fa  perfonne  beaucoup  inférieur  à, 
foi  ,  par  rapport  au  peu- de  valeur  qu'il  avoit  marquée  dans< 
cette  affaire.  Il  le  railla  même  d'une  manière  piquante,  &  le 
mortifia  cruellement  fur  cet  article  ;  6c  la  vanité,  à  laquelle  iL 
avoit  un  très-grand  penchant ,  l'ayant  tout-à-fait  pofledé ,  il  fit 
dire  à  Auguftc ,  qu'il  n'avoit  qu'à  fc  retirer  de  Sicile  où  il  n'a- 
voit  plus  rien  à  faire.. 

Auguftc,  qui  commença  à  comprendre  tout  ce  que  Lépide* 
pouvoit  avoir  projetté,  fe  repentoit,  mais  un  peu  tard,  do 
lavoir  appelle  à  fon  le  cours.  Que  ne  fait  pourtant  pas  la  for- 
tune pour  ceux  qu'elle  veut  favorifer  i  Ce  fecours  qui  fembloi» 
devoir  être  fi  funefte  à.Augufte ,  &  qui  devoit  commencer  la- 
grandeur  de  Lépidc  fut  précifément  la  fourec  de  la  totale  ruine 
de  ce  dernier  :  car  Auguftc ,  qui  trouvoit  toujours  dans  fan  cf. 
prit  des  reflourees  que  les  autres  cherchent  fouvent  en  vain  dans 
leur  valeur ,  pratiqua  fi  adroitement  les  Chers  de  l'Armée  de 
Lépidc  ,  &  leur,  promit  des  récompenfes  fi  grandes-;  («récom- 
penfes,  qu!il  pouvait  effectivement  promettre,  maître  comme 
il  était  à.  Rome ,  6c  du  Sénats  6c  du  Peuple,  )  que  tous  ces  Chefs 
un  peu  mçqpntens  d'ailleurs -de  Lépidc,  naturellement  avare  * 
foulcyererit  toute  fon  Armée;  de  forte  que  quelques  traits  ayant 

MJHfifam  exprès  pour  commencerune  cfpéce  de  combat 
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entre  les  deux  Camps  ,  Augufte  s'avança  feul ,  &  fans  armes , 
dans  le  camp  de  Lépide ,  prit  fans  beaucoup  de  peine  l'Aigle  de 
celui  qui  la  portent ,  &  qui  apparemment  ne  la  défendit  guercs  : 
&  Je v lors,  tout  le  Camp  de  Lépide  fe  rangea  de  Ton  côte  * 
tous  le  lu i virent  ,  &  on  lui  amena  Lépide  lui-même ,  à  qui  il 
ne  relia  pas  un  feul  homme  fidèle  dans  toute  fon  Armée. 

Cette  a&ion  d'Augufte  a  été  louée  par  fes  Partifans ,  jufqu'i 
la  comparer  aux  plus  héroïques  des  Scipions^  &  ils  fc  font  ré- 
criés avec  admhration  fur  cette  confiance ,  qui  le  fit  hazarder  à 
aller  tout  feul  &  défarmé  dans  le  camp  de  fon  ennemi.  Ceft  au 
Lecteur  à  juger  fi  cette  aétion  cft  tout  auflï  grande  qu'on  l'a 
faite.  Pour  le  moins  elle  cft  d'un  cfprit  merveilleux  pour  l'in- 
trigue.- 

11  eft  impoflîble  de  ne  pas  convehir  auflï,  qu'il  y  avoir  beau- 
coup de  foiblcflc  &  de  mauvaife  conduite  du  côté  de  Lépide  j 
car  il  eft  mal-aifé  de  comprendre  qu'on  fouleve  toute  une  Ar- 
mée ,  fans  qu'un  Général  s'en  apperçoive ,  &  fans  qtfil  y  metttr 
ordre ,  s'il  a  un  peu  de  fens  &:  de  fermeté. 

Ceft  cette  fermeté ,  dont  Lépide  manqua  tout-à-fait  en  cette 
ticcafion ,  que  je  trouve  l'endroit  de  fa  Vie  le  plus  méprifable  > 
car  ayant  été  conduit  aux  pieds  d'Augufte ,  il  oublia  fon  rang  t 
fa  dignité  ,  &  fa  naiflanec.  Il  loi  demanda  lâchement  la  vie  , 
qui  lui  fut  confervéc  avec  tous  fes  biens  &  la  Charge  de  Sou~ 
verain  Pontife,  qu'il  pofledoit  avant  le  Triumvirat.  Cette  der- 
nière Dignité ,  qu'il  ne  fçut  pas  foutfcmr,  lui  rut  ôtée  de  l'auto- 
rité feule  d'Augufte ,  fans  qu'Antoine ,  qui  depuis  en  fit  l'un  des 
fujets  de  fes  plaintes,  y  eût  aucune  part. 

Rien  ne  peut  excuièr  cette  foiblcfle  de  Lépide,  qui  a  donné 

lieu  à  tout  ce  qu'ont  dit  de  défobligeant  de  lui  fes  Ennemis^ 

Quand  on  joue  de  grands  rollcs  dans  le  monde  ,  il  faut  les  fou- 

tenir  avec  dignité,  &  fe  faire  aflea d'effort  pour  ne  pas  laifler 

appercevoir  qu'on  craint  la  mort ,  lorfqu'cn  effet  on  la  craint 

beaucoup  i  &c  dans  cette  affaire  de  Lépide  „il  ctoit  plus  nécef- 
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faire  que  jamais  de  hazarder  une  vie  qu'Augufte  fe  {croit  bien  v 
gardé  de  lui  ôter.  11  craignoit  avec  trop  de  rai  (on  d'irriter  une 
Armée  qui  ne  le  connoillbit  déjà  que  trop  pour  cruel.  Une 
noble  affuranoe ,  &  une  fermeté  digoe  de  l'autorité  que  Lépi- 
dc  pofledoit ,  aurait  tait  revenir  ces  Troupes  rebcHcs,  qui ,  in- 
continent après  avoir  livré  leur  Général  ,  s'irritèrent  contre 
ceux  qui  les  avoicat  féduites ,  &  firent  une  fedition  dange- 
reufe,  qu'Augufte  diffipa  pourtant,  ne  fc  trouvant  point  de 
Chef  affez  confidérablc  pour  la  foutenir ,  &  avec  l'aide  de  beau- 
coup d'argent  qu'il  diûribua  à  tous  les  Séditieux. 

Ce  fut  alors  un  furcroît  de  puifianec  pour  Augufte ,  d'autant 
plus  agréable,  qu'il  avoit  toujours  appréhendé  l'union  de  Lépi- 
dc  avec  Antoine ,  ce  qui  aurait  caufé  infailliblement  fa  ruine .  .4 

Le  refte  de  la  vie  de  Lépidc  fc  pafla  dans  l'obfcurité  d'un  Par- 
ticulier ,  à  qui  même  la  Dignité  de  Souverain-Pontife ,  qu'où 
lui  avoit  laifTée ,  ne  donna  aucun  lu  II  rc.  On  prit  d'autant  plus 
de  foin  de  le  tenir  abaiûe ,  qu'on  l'avoit  vu  plus  élevé  ;  &  je 
doute  que  la  vie  puifle  paraître  agréable  hors  de  la  retraite  à 
un  homme  qui  fe  voit  déchu  d'une  fi  prodigieufe  grandeur ,  &c 
qui  fc  voit  le  malheureux  fujet  de  l'indulgence  fierc  &  hautain^ 
dp  fou  ennemi. 
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LA  RépubliqucRomaine  ne  fut  jamais  fi  grande,  qu'à 
veille  de  fa  deftruétton  ;  &  fa  grandeur  fût  la  principale 
caufede  fa  ruine.  Ses  Citoyens,  après  avoir  conquis- 
toute  la  Terre,  ne  trouvant  plus  à  fatisfaire  leur  ambition, 
t'armèrent  les  uns  contre  les  autres,  &  portèrent  dans  le  fein 
de  leur  Patrie  la  guerre ,  que  la  foumiffionde  prcfque  tout  l'U- 
nivers les  empêchoit  de  porter  ailleurs. 

11  étoit ,  en  efièt ,  bien  difficile  que  des  hommes ,  quialloienc 
commander  dans  des  Provinces  plus  grandes  &  plus  belles  que 
ne  font  nos  plus  florifTans  Royaumes  ,  où  ils  recevoient  dés- 
honneurs qu'on  ne  rend  qu'aux  Souverains}  qui  commandoient 
ailleurs  des  Armées  paiflantes  <k  nombreufes,  avec  une  auto- 
rité très-étendue ,  donnant  la  Loi  à  tous  les  Peuples  ,  fans  re- 
cevoirprefquc  des  ordres  fupérieurs  }  &  qui  ,  enfin  ,  s'étoienc 
rendus  aflez.  puiflans ,  pour  être  toujours  à  Rome  les  patrons 
&:  les  protecteurs  des  plus  grands  Rois:  il  étoit ,  dis-je ,  bien 
difficile,  que  ce«  hommes  puflent  s'accommoder  de  l'égalité 
d'une  vie  privée,  &-laiffcr  à  la  République  le  choix  paifible 
4c  fes  Magiftrats,  qui  étoient  à  proprement  parler  les  Maîtres 
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La  puiflance  des  Citoyens  caufa  de  funeftes  troubles ,  qui 
donnèrent  lieu  à  une  infinité  de  grands  hommes  de  briller  dans 
ces  dernières  révolutions  de  la  République  ;  ÔV  j'ofe  dire ,  quç 
parmi  tous  ceux-là,  il  en  cft  peu  qui  ayent  paru  avec  plus  d'é- 
clat que  Marc- Antoine  le  Triumvir  ,  quelque  foin  qu'ayent  pris 
la  plupart  des  Hiftoriens  dévoués  à  fes  ennemis  de  déguifer  fe& 
vertus  ,  ou  d'exagérer  fes  défauts. 

Sa  NaiflTancc  étoit  illuftre  -,  &  fa  Maifon ,  quoique  Plébéien- 
ne ,  tenoitun  des  premiers  rangs  parmi  les  plus  nobles  de  Rome; 
Elle  fedifoit  ifiued'un  Anthon,  fils  d'Hercule  :  origine  peut-être 
fabulcufe  ,  &  qui  reffcmbloit  en  cela  à  celle  de  la  plupart  des 
grandes  Maifons  de  Rome ,  qui  fe  faifoient  defeendre,  ou  des 
Dieux ,  ou  des  Héros  du  premier  ordre.  Ceft  fans  doute  à  caufe 
de  cette  origine,  qu'Antoine  affectoit  de  porter  toujours  dans 
fes  habits  quelque  chofe  qui  fit  reflouvenir  d'Hercule, 
i  Son  Aïeul  étoit  le  fameux  Marc- Antoine  l'Orateur,  homme 
d'un  mérite  rare ,  &  d  une  grande  réputation  ;  qui  lut ,  pendant 
quelque  tems,  le  confervatcur  de  la  Liberté  publique,  &  qui, 
**itant  attiré  la  haine  de  Marius ,  fut  enfin  facrifié  à  fon  reflen- 
timent.  11  étoit  abfolumcnt  dans  les  intérêts  de  Sylla ,  &  nç 
croyoit  peut-être  pas  quç  fon  Petit-fils  dût  un  jour  devenir  le 
compagnon  d'un  homme  qui  rçtabliroit  le  parti  de  Marius  6c 
du  Peuple.  Exemple,  qui  doit  défabufer  ceux  qui  croient  pou* 
voir  perpétuer  leurs  inclinations  dans  leurs  familles. 

Sa  merc  étoit  de  la  Maifon  des  Jules  i  &  pour  cette  raifon ,  le 
grand  Céfar  qui  l'aimoit ,  l'auroit  peut-être  adopté  j  fi ,  comme 
dit  Auguftc  lui-même ,  il  eût  cru  qu'un  Defccndant  d'Hercule 
n'eût  point  rougi  de  fe  voir  le  fils  par  adoption  d'un  Ocfcendanfc 
d'Enée. 

Elle  fut  mariée  en  fécondes  noces  à  Cornélius  Lentulus,  honw 
me  de  grande  qualité  &  de  beaucoup  de  confidération;  celui-là 
même ,  que  Cicéron  fit  mourir  dans  le  tems  de  la  Conjuration  de 
Çatilina,  fans  doute  avec  trop  de  précipitation,  &  pour  donnas 
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tmc  trop  grande  idée  de  fon  pouvoir  à  ceux  qui  le  lui  avoient 
confié  avec  tant  de  diftin&ion. 

Cette  mort  infpira  à  Julie ,  femme  de  Lcntulus ,  une  mor- 
telle haine  contre  Cicéron  ,  &  lui  laiffa  des  fentimens  de  ven- 
geance au i quels  elle  fit  participer  fon  fils  Antoine  ,  dont  elle 
étoit  beaucoup  aimée  :  &  c'eft-là,  peut-être  l'une  des  premières 
eau  f  es  des  différends ,  &  de  l'inimitié  cruelle  qui  dura  toujours 
entre  ces  deux  hommes. 

Il  y  avoit  peu  de  gens  à  Rome  mieux  faits  qu'Antoine ,  à  la 
fleur  de  fon  âge  :  perfonne  auffi  ne  prenoit  plus  que  lui  les  plai- 
6rs  que  fa  jeunette  Se  fa  bonne  mine  lui  préfentoient.  On  doit 
même  avouer ,  qu'il  les  outra  toujours  :  fes  débauches  furent 
extrêmes ,  Se  l'amour  des  plaifirs ,  qu'il  conferva  toute  fa  vie  , 
a  été  la  fourec  de  toutes  fes  fautes  ,  Se  de  tous  fes  malheurs. 

Il  avoit  peu  de  politefle  dans  les  manières ,  Se  peu  de  déli- 
cateffe  dans  l'expreffion \  mais  il  avoit  une  liberté  que  l'air  de 
l'Armée  lui  avoit  acquife ,  accompagnée  d'une  raillerie  agréable 
Se  obligeante  :  fur-tout ,  on  aimoit  en  lui  certaine  négligence 
noble ,  qui  fçmbloit  extrêmement  convenir  à  l'élévation  où  U 
parvint. 

Il  étoit  careffanc ,  familier ,  Se  affable.  Il  railloit  de  bonne 
grâce ,  Se  fouffroit  volontiers  qu'on  le  raillât ,  même  dans  fa 
plus  haute  fortune  :  Qualité  rare  dans  les  perfonnes  qui  ont  un 
grand  pouvoir. 

Il  fut  toujours  de  complexion  tendre  Se  amoureufe  :  &  il  fe 
fervoit  de  fes  Amis ,  pour  ces  fortes  d'affaires ,  Se  les  I  c  r voit 
également  dans  les  leurs ,  fe  faifant  un  plaifir  de  leur  confiance. 
La  grandeur  du  rang  qu'il  tenoit,  Se  du  caractère  dont  il  étoit 
revêtu,  ne  lui  fit  jamais  oublier  qu'il  étoit  ne  égal  avec  fes 
Amis.  Auffi  en  fut-il  aimé ,  plus  qu'on  ne  fçauroit  le  dire ,  dans 
tous  les  différens  états  de  fa  vie.  Curion  l'un  des  plus  beaux  cf- 
prits  Se  desplus  fermes  Génies  de  fon  tems ,  au  fcntiment  même 
de  Cicéron ,  s'obligea  pluGcurs  fois  poux  lui,  pour  des  fomme* 
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fi  cbnfidcrables ,  que  toute,  fa  Famille  en  fut  épouvantée.  II 
reconnut  fcs  bienfaits  comme  il  devoir,  &  l'on  ne  fçauroit  l'ac- 
cufcr  d'ingratitude.  Il  facrifioit  toutes  choies  à  l'intérêt  de  fcs 
Amis-,  6c  l'on  doutent  avec  raifon ,.  s'il  en  étoit  plus  aimé,  01» 
s'il  les  aimoit  davantage.  Quels  Services  n'a  pas  reçus  de  lui 
Clodius ,  dans  la  fuite  des  affaires  qu'il  eut  dans  la  Républi- 
que ?  Quelles  grâces  n'en  a  pas  reçues  Ventidius ,  qu'il  fit  éle- 
ver à  toutes  les  Dignités  de  la  République ,  malgré  la  baflefle  dç 
fanaiffance?  Quelle  fut  fa  générofité  à  l'égard  d'Ariftobulc, 
Roi  des  Juifs ,  après  qu'il  l'eut  pris  prifonnier  >  Enfin ,  il  eft  in- 
conteftable ,  qu'il  fut  affez  fidèle  à  fcs  Amis,  pour  ne  vouloir 
jamais  fouferire  à  aucun  Traité  avec  Auguftc ,  au  préjudice  de 
çe  qu'il  leur  avoir  promis.  Je  ne  trahirai  point  ,  dit-il  dans  une 
Lettre  qu'il  écrit  fur  ce  fujet ,  la  parole  que  j'ai  donné*  à  Dota- 
lutta  y.  ni  la  Société  que  j 'ai  faite  avec  un  aujji  honnit*  homme  que. 
Lipide  ,  ni  ce  que  je  dois  à  Plane  us  ,  &c. 

Sa  bonté  pour  les  Domcftiques  &:  les  Officiers  étoit  extrême 
&:  fa  libéralité  alloit  jufqu'à  la  profufion.  Ayant  un  jour  ordonné 
à  fon  Tréforier  de  comptée  vingt-cinq,  mille  Dragmcs  d'argent 
à.  l'un  de  fes  Domeftiques ,  qui  ne  lui  avoit  pourtant  rendu  au- 
cun fervice  confidérable,  le  Tréforier  fc  récria  fur  la  grandeur 
de  la.  fomme ,  &  prit  foin  même ,  avant  que,  de  la  payer ,  de  la 
faire  préfenter  devant  Antoine  comptée  en-petites  cfpéccs ,  pour 
lui  faire  mieux  fentir  fa  profufion.  Mais  Antoine ,  qui  reconnut 
l'artifice  ,  lui  dit  froidement.  En  vérité ,  vingt- cinq  mille  Drag- 
mes  paroijfent  bien  peu  ,  & '  tiennent  peu  de  place  !  Qu'on  lui  en  don- 
ne encore  autant.  Son  ordre  fut  exécuté,  &  cette  libéralité  me 
paraît  d'autant  plus  belle  ,  qu'elle  eft  dénuée  de  toute  ostenta- 
tion ;  puifque  tout  cela  fc  pafle  entre  lui ,  &:  fon  Tréforier.  Et 
Une  faut  pas  s'étonner  fi,  par /on  inclination  bienfaifante ,  tf 
gagnent  le  cœur  de  tout  le  monde,  mais  principalement  celui 
des  Soldats ,  fur  lcfquels  tous  fes  ennemis  étoient  contraints  d'a- 
vouer qu'il  avoit  un  merveilleux  empire..  . 
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Ùs  avoient  fervi  fous  lui  des  le  tems  même  du  grand  Jules ,  de 
qui  il  avoit  appris  cette  belle  manière  de  faire  la  guerre ,  qui 
ne  fera  peut-être  jamais  parfaitement  imitée.  Ils  avoient  été 
témoins  de  l'eftimc  qu'a  voit  eue  pour  lui  ce  grand  homme , 
dans  le  premier  Emploi  de  fon  Armée  qui  lui  fut  toujours  con- 
fié. Ils  éprouvoient  Chaque  jour  fes  careûcs,  fes  largclTes,  &  fes 
manières  obligeantes ,  qui ,  après  tant  de  vidoircs ,  &  dans  le 
haut  degré  de  fortune  ou  ilétoit  parvenu ,  le  faifoient  aller  vi- 
fiter  chacun  d'eux  daus  leurs  tentes ,  leur  demander  leurs  necef- 
fités ,  aufquellcs  il  pourvoyait  avec  une  exactitude  admirable. 

Ce  fut  à  cette  bonté,  qu'il  dut  foo  heureufe  arrivée  en  Gaule , 
lorfqu'aprés  avoir  été  chafle  du  Sénat ,  il  alla  y  chercher  Lépi- 
de  i  traverfant  les  Alpes  avec  une  Armée  dénuée  de  tout,  fans 
y  rien  perdre ,  ni  de  l'autorité  de  Général ,  ni  de  l'amitié  des 
Soldats ,  aufquels  dans  les  grandes  difettes  où  ils  fc  trouvèrent , 
il  donnoit  le  premier  l'exemple  de  modération  Se  de  patience  : 
&  c'étoit  une  chofe  merveiUcufe ,  de  voir  le  plus  fomptueux  de 
tous  les  hommes,  dont  la  table  étoit  toujours  la  plus  magnifi- 
que ,  &  qui  vivoit  dans  une  extrême  intempérance  ,  devenir 
le  plus  fobre  de  toute  fon  Armée ,  fouffrir  mieux  que  nul  autre 
la  foif  &  la  faim  ,  &  faire  dittribuer  le  peu  qui  fc  trouvoit  de 
Vivres  à  fes  Soldats  préférablement  à  lui-même.  AuiTÎ ,  jamais 
Armée  n'aima  tant  fon  Général ,  &  jamais  Général  ne  mérita 
tant  d'être  aimé  de  fou  Armée. 

Mais  il  faut  voir  ce  Romain  fous  les  grands  Caractères  qu'il 
*  fou  tenus  -,  6c  fans  décrire  ici  tout  le  cours  de  fa  vie ,  il  fuffira , 
pour  s'en  foire  une  belle  idée,  de  fe  le  repréfenter  dans  quelques 
«Kcaûoas  où  il  a  brillé  avec  plus  d'éclat. 

On  peut  d'abord  le  confidérer  en  Syrie,  où  il  alla  dans  fa 
première  jeuneflfe  fervir  fous  le  Gouverneur  de  cette  Province , 
qui  lui  donna  le  Commandement  de  la  Cavalerie.  C'eft-Ià , 
qu'il  fe  ûgnala  d'abord  contre  Ariftobulc ,  Roi  des  Juifs ,  qu'il 
fit  lui-même  prifonnier,  après  avoir  gagné  la  bataille  par  U 
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feule  valeur.  On  entre  bien  agréablement  dans  le  monde ,  quand 
on  commence  par  une  victoire,  &  par  la  prife  d'un  Roi.  Il 
alla  immédiatement  après  fecourir  Ptolomée  ,  Roi  d'Egypte  , 
pour  lequel  il  prit  la  ville  de  Pelufium  ;  6c  c'eft  à  ce  fiégc , 
qu'étant  monté  le  premier  fur  la  brèche,  il  lie  tant  d'adions  d'u- 
ne valeur  inouïe,  &  où  il  empêcha  enfuite ,  par  une  douccus 
&  une  modération  qu'on  n'a  pas  dû  déguifer ,  les  défordres 
aufqucls  cft  expofée  une  Ville  prife  d'aflàut.  On  dit  que  ce  fu* 
dans  ce  tcms-là ,  qu'il  vit  pour  la  première  fois  Cléopatrc,dont 
les  charmes  lui  furent  dans  la  fuite  fi  funeftes. 

On  peut  le  confidérer  dans  les  Plaines  de  Pharfale ,  où  il  fut 
le  Compagnon  de  Céfar  ,  le  jour  de  cette  fameufe  &:  décifive 
Victoire,  à  laquelle  il  contribua  beaucoup,  par  fes  actions  % 
&:  par  ù.  conduite.  11  y  commandoit  l'Aile  gauche  de  fon  Ar- 
mée j  &  il  s'y  feroit  acquis  une  gloire  incomparable ,  fi  Céfar  n'y 
avoitpas  été. 

Céfar  ,  ayant  pris  à  Rome  la  Dictature ,  fit  Antoine  Général 
de  fa  Cavalerie,  rang  le  plus  confidcrable  après  celui  du  Dicta- 
teur. Ce  fut  alors,  qu'il  commanda  dans  Rome  pour  la  première 
fois  avec  un  pouvoir  abfolu ,  fournis  au  fcul  Jules auquel  il 
ne  toit  pas  honteux  d'obéir. 

11  n'eft  pas  moins  digne  de  confidération  dans  cette  célèbre 
Conférence ,  qui  fe  fit  après  la  mon  de  Céfar,  &c  où  fc  déter- 
mina ce  fameux  Triumvirat,  fujet  fatal  de  tant  de  larmes  cV  de 
tant  de  fang.  Octave,  que  l'on  appclla  depuis  Céfar  Augufte, 
&  Marc-Antoine ,  voulant  terminer  leurs  différends ,  fc  ren- 
dirent par  la  médiation  de  Lépkle ,  au  Confluent  qui  eft  entre 
Pcruge  &  Bologne ,  dans  le  Territoire  de  Modene.  C'cft-là-, 
qu'une  petite  Rivière  forme  une  manière  d'Iflc,  que  Lépidc  , 
qui  faifoit  l'accommodement ,  choifit  pour  le  lieu  de  leur  entre- 
vue. Augufte  &  Antoine  étant  reliés  chacun  de  l'un  des  côtés 
de  la  Rivière ,  Lépide  paffa  le  premier  dans  1108 ,  pour  vifiter 
le  lieu  de  la  Conférence ,  &  pour  éviter  toute  forte  de  furprife. 
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Il  éleva  enfuite  fa  robe,  qui  étoit  k  lignai  auquel  les  deux  Gé- 
néraux dévoient  s'approcher.  L'un  &:  l'autre,  en  effet,  ayant 
laifle  au  bout  des  Ponts  conftruits  pour  la  communication,  leurs 
Amis  ÔV  leurs  Gardes,  s'avancèrent  fculs,  &r  également,  juf- 
qu'à  ce  que  s'étant  rencontrés  dans  le  milieu  de  l'Ifle,  ils  s'em- 
braflerent  i  &r  après  s'être  donné  toutes  les  marques  extérieures 
d'une  parfaite  amitié  ,  ils  s'affirent  tous  les  trois  dans  un  lieu  dé- 
couvert, d'où  ils  pouvoient  être  vus  de  leurs  gens:  O&ave, 
qui  pour  lors  étoit  Conful ,  étant  au  milieu  ,  à  caufe  de  fa  Ma- 
giftrature.  Leur  Conférence  dura  deux  jours  ;  &  les  Peuples  dé- 
voient avoir  une  grande  attention  à  ce  qui  y  feroit  conclu  » 
puifqu'ilnc  s'agiflbitde  rien  moins  que  du  deftindu  Monde  en- 
tier. Voici  quel  en  fut  le  réfultat. 

Il  fut  réfolu ,  qu'on  créeroit  une  nouvelle  Magiftrature  de 
trois  hommes ,  qu'on  appellerait  Triumvirat  ;  &  qu'Odave , 
Antoine,  Lépide,  la  polféderoicnt  cinq  ans,  avec  tout  le 
pouvoir  Confulaire ,  6V  l'autorité  de  plus  de  créer  tous  les  autres 
Magiftrats  de  la  Ville.  Ils  fc  partagèrent  les  Provinces  de  telle 
manière,  qu'Antoine  prit  les  Gaules,  excepté  la  Narbonnoife 
qui  tomba  en  partage  à  Lépide  avec  l'Efpagne  :  cV  on  laifTa  à 
Oftave  l'Afrique  ,  la  Sicile,  &  les  autres  Mes  ;  différant  dans 
un  autre  tems  le  partage  des  Provinces  occupées  par  Brutus  & 
Caffius ,  aufquels  Octave  &  Antoine  fc  chargèrent  de  faire  la 
guerre.  Lépide,  défigné  Conful  pour  l'année  prochaine ,  étant 
obligé  de  refter  à  Rome  pour  commander  à  toute  l'Italie ,  &r 
par  conféquent  d'envoyer  gouverner  l'Efpagne  car  des  Lieute- 
nants ou  des  Vicaires  (a). 

-  Ceft  ainfi ,  enfin ,  que  fc  détermina  cette  horrible  Profcrip- 
tion ,  qui  s'exécuta  depuis  à  Rome  &:  dans  tout  le  relie  de  l'Italie, 
avec  tant  de  fureur ,  qu'elle  coûta  à  la  Ville  le  plus  beau  &■ 
le  plus  pur  defon  fang,  puifqu'on  n'y  condamna  pas  moins  de 
cent  quarante  Sénateurs,  8c  environ  deux  mille  Chevaliers, 

(i)  PrrVic*ri»t  MlminiftrM($trnt.  w  '  »  i  ; 

Tomt  I.  Tttt 
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lelon  les  Auteurs  qui  en  mettent  le  moins, &  dontonncfçauroit 
fc  retracer  l'idée  ,  fans  fentir  avec  horreur  dequoi  l'ambition 
démefurée  de  trois  hommes  nés  particuliers  cft  capable ,  pour 
parvenir  à  tyrannifer  l'Univers. 

Antoine  ci't  encore  plus  digne  de  confidération  à  Philippes  ,  le 
jour  de  cette  célèbre  Bataille  ,  qui  lui  acquit  le  nom  de  Capi- 
taine invincible,  te  qu'on  peut  appellcr  fa  grande  Journée.  On 
doit  fc  le  représenter  ,  traînant  par-tout  avec  lui  la  Victoire  ; 
défaifant  entièrement  l'Aile  qui  lui  étoir  oppofée,  où  comman» 
doit  Caffius ,  &:  fecourant  quelque  tems  après  celle  où  conw 
mandoit  Augufte  ,  qui  plioit  fous  Brutus  ;  défaifant  enfuite  ce 
dernier ,  &  achevant  pleinement  la  victoire. 

Quelle  gloire ,  de  vaincre  deux  hommes  les  plus  grands  qui 
fuflent  dans  le  parti  contraire ,  &  qui  étoient  regardés  de  tout  le 
monde  avec  admiration;  &  les  vaincre  fi  heureufement, &c  fi 
parfaitement ,  que  cette  Victoire  mic  fin  à  la  Guerre ,  &  laùTa 
les  Triumvirs  Maîtres  de  l'Univers  fans  conteftation  ! 

Ce  fut  dans  cette  Bataille»  qu'il  donna  cette  marque  de 
générofité  fi  touchante  à  Lucilius.  Celui-ci  étok  attache  au  parti 
&:  à  la  perfonne  de  Brutus  en  particulier ,  qui  dans  la  déroute 
de  fon  Armée  fut  attaqué  par  un  gros  de  Troupes  :  &c  il  au- 
roit  été  pris  prifonnier ,  fi  Lucilius  ne  fc  fût  avifé  de  demander 
quartier ,  en  criant  :  Je  fuis  Brutus  ,  qu'on  me  conduife  à  Antoine. 
Par  cet  artifice,  il  donna  à  Brutus  le  tems  de  fe  fauver.  11  fut 
cependant  conduit  à  Antoine ,  auquel  il  parla  avec  beaucoup  de 
fierté,  après  avoir  été  reconnu.  J'ai  ujt  ,  lui  dit-il,  de  cet  ar- 
tifice ,  pour  ne  laijfer  pas  tomber  Brutus  vivant  entre  les  mains  de  f$s 
Ennemis.  Les  Dieux  ne  permettront  fans  doute  jamais  ,  que  la  For- 
tune ait  cet  avantage  fur  la  Vertu.  Mais  en  tout  cas  ,  de  quelque  ma- 
nière que  le  Hasard  conduife  Us  chofes ,  on  trouvera  toujours  Brutus  , 
fait  qu'il  vive  encore  ,  ou  qu'il  fait  mort ,  dans  un  état  digne  de  fon 
courage.  Au  rejk  ,  ajouta-C-li,  je  fuis  dans  vos  mains,  Antoine* 
Ma  vie  ejl  en  votre  difpofition  :  vous  pouve^  en  ufer  comme  U  vous 
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plaira  ,  &  vous  *e  deve{  pas  attendre  d'un  Romain  tel  que  moi ,  qu'il 
s'abaijfe  à  vous  la  demander.  Antoine  admira  la  fermeté  &  le 
courage  de  Lucilius  :  Un  homme  tel  que  vdus  ,  lui  répondit-il , 
mérite  des  récompenses  au-defius  de  celles  que  je  fuis  en  état  de  vous 
donner  mais  je  viens  d'apprendre  la  mort  de  Bru  tus  ,  auquel  vous 
ave^été  fi  jufiement  fidèle.  Je  vous  prie  de  vouloir  que  je  tienne  fa 
place  ;  aime^-moi  autant  que  vous  l'ave^  aimé.  Cétoit  demander 
à  Lucilius  fon  amitié  dans  une  conjon&ure  trop  preflante ,  pour 
ne  pas  l'obtenir  ;  &  certes,  Luftlius  ne  la  lui  refufa  point  j  & 
comme  il  avoit  fervi  Brutus  fidèlement  jufqu'à  la  fin  ,  il  fervit 
Antoine  de  même,  cV  ne  le  quitta  jamais}  non  pas  même 
quand  il  fut  abandonné  de  tout  le  monde. 

Les  applaudiflcmens  publics ,  qui  furent  donnes  à  Antoine  . 
fur  cette  Victoire,  lui  furent  d'autant  plus  agréables ,  qu'il  étoit 
fûr  qu'ils  croient  bien  fondés  ;  &  d'autant  plus  touchans  ,  qu'on 
y  meloit  quelques  reproches  contre  la  conduite  foiblc  de  ion 
Compagnon  Augufte.  Mais  ce  plaifir  fecret  lui  coûta  bien 
cher  :  ce  fut-là  le  commencement  de  la  haine  irréconciliable 
d'Octave.  Les  murmures  défobiigeans  ,  qui  coururent  contre 
lui  dans  l'Armée ,  furent  peut-être  l'obftaclc  invincible  ,  qui 
s"oppofa  toujours  à  un  véritable  raccommodement  dans  les 
Guerres  qui  coûtèrent  enfin  l'empire  6V  la  vie  à  Antoine. 

Puifque  cette  Bataille  eft  la  grande  Journée  d'Antoine ,  Se 
que  fa  Gloire  n'eft  grande  que  par  rapport  a  la  Grandeur  de  ceux 
qu'il  a  vaincus ,  on  peut,  ce  me  femble  ,  fans  tomber  dans  une 
trop  grande  digreffion,  toucher  le  mérite  cV  le  caraderede  Bru- 
tus éV  de  Caffius,  hommes  fi  fameux  &  fi  illuftres  dans  l'Hiftoirc. 

Brutus  de feendoit  du  côté  paternel ,  de  cet  autre  Brutus ,  qui 

chafla  les  Rois  de  Rome  ;  &  du  côté  maternel ,  de  ce  Servilius 

Hala ,  qui  tua  Melius,  lequel  afpiroit  à  la  Tyrannie  ,  fi  bien 

que ,  par  fa  naiflance ,  il  fembloit  devoir  être  le  bouclier  de  la 

Liberté.  Sa  Mcre  étoit  Sœur  utérine  de  Caton ,  ce  fameux  Phi- 

lofophc ,  dont  il  imitoit  la  févérité  &  la  modération.  Sa  Vertu 
r  Tttt  i; 
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ctoit  auftcrc ,  mais  véritable  -y  &  s'il  y  avoit  un  peu  d'entêtement 
dans  fa  conduite ,  cet  entêtement  alloit  au  bien  public ,  qui  ctoit 
la  régie  &  le  motif  de  toutes  fes  actions. 

Caflîus  étoit  auffi  d'une  très-noble  Famille  :  mais  il  étoit 
d'un  caractère  fort  différent  de  celui  de  Brutus.  Sa  Vertu  n'étoit 
point  fi  pure  ,  ni  fes  mœurs  fi  auftercs.  H  agiflbit  par  rap- 
port à  les  intérêts  avec  une  conduite  très  fine  &  très- poli- 
tique. 11  étoit  homme  de  guerre  ,  &:  joignoit  à  fa  valeur  beau- 
coup d'expérience.  Il  avoit  l'aîr  &  les  manières  ficres ,  l'hu- 
meur fombre  &  bru  fque:  chagrin  de  l'élévation  d'autrui ,  & 
préfumant  toujours  aflez  de  foi-même ,  pour  ne  craindre  aucun 
événement.  11  donna  une  preuve  de  fa  fierté  ,  lorfque  dans 
raccommodement  apparent ,  qui  fc  fit  après  le  meurtre  de  Cé- 
làr,  entre  les  Conjures  d'une  part,  &  Lépide  avec  Antoine  de 
l'autre  ,  on  convint  que  Brutus  iroit  fouper  chez  Lépide ,  & 
Cafllus  chez  Antoine.  Ce  dernier  ,  railleur  dans  les  affaires  les 
plus  fëficufes ,  n'ayant  pu  s'empêcher  de  demander  à  Caflîus  fur 
la  fin  du  repas ,  s'il  n'avoit  point  encore  quelque  poignard  ca- 
ché î  Oui ,  lui  répondit  fièrement  Caffius:  j'en  ai  pour  ceux  qui 
oferont  afpirer  à  U  Tyrannie.  Cela  fit  céder  la  raillerie. 

On  a  dit  de  ces  deux  hommes,  que  Caûîus  étoit  plus  grand 
Capitaine  ,  &:  Brutus  plus  honnête-homme.  On  aimoit  mieux 
celui-ci  pour  ami  :  on  craignoit  davantage  d'avoir  l'autre  pour 
ennemi.  Caffius  avoit  plus  de  force  :  Brutus  plus  de  vertu.  Ec 
Vellcïus  Patercuîus ,  qui  ne  perd  jamais  l'occaiion  de  louer  & 
de  flater  Augufte ,  dit  que  s'ils  eufient  vaincus ,  &  qu'ils  faC- 
fent  devenus  les  Maîtres  de  l'Empire,  il  eût  été  autant  utile  à 
la  République  d'avoir  Brutus  pour  Souverain  au  lieu  de  Caûîus, 
qu'il  lui  fut  avantageux  d'être  gouvernée  par  Augufte  plutôt 
que  par  Antoine.  Il  fcmblc  que  cet  Auteur  fafle  un  parallèle  de 
ces  deux  Conjurés  aux  Triumvirs ,  fai&nt  redoubler  Caûîus  à 
Antoine ,  &  Brutus  à  Augufte. 

Brutus  &  Caffius  étoient  tous  les  deux  Préteurs  ,  quand  ils 
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conjurèrent  contre  Céfar ,  dont  Brutus  en  particulier  avott 
reçu  des  grâces  8c  des  bienfaits  fans  nombre.  Apres  le  meur- 
tre ,  ils  furent  obliges  de  fortir  de  Rome ,  «c  de  fuir  les  perfe. 
cutionsdu  Peuple  animé  par  Antoine  &  parLépidc  -,  mais  ik 
ctoient  toujours  adores  du  Sénat ,  dont  on  peut  dire  qu'ils  étoient 
les  Idoles.  Ils  allèrent  dans  les  Provinces  où  ils  avoient  le  plut 
d'Amis  :  ils  y  firent  une  Armée ,  qui  devint  bientôt  formidable 
La  Liberté  publique  coloroit  leur  affaflinati  ÔC  fous  ce  prétexté 
fpécieux  ,  autant  que  fous  le  nom  de  Brutus ,  dont  la  Vertu  fai- 
foit  un  grand  bruit ,  on  vit  des  Pays  entiers  fc  ranger  fous  leur* 
Loix.  Leurs  Etendards  portoient  la  marque  de  leur  Conjuration» 
6c  l'on  ne  voyoit  dans  leurs  Tentes ,  &  fur  leurs  Boucliers ,  que 
les  Inftrumens  de  leur  Maître ,  reprefentés  à  peu  près  de  même 
que  dans  la  Médaille  qu'on  frapa  pour  lors ,  où  cil  un  Bonnet, 
qui  eil  la  marque  de  la  Liberté  ,  au  milieu  de  deux  Poignards  * 
avec  cette  Infcription ,  Eidus  Manioc. 

Leur  Armée  devint  bientôt  allez  forte ,  pour  faire  des  exploits 
Conftdérabies.  Us  fe  trouvèrent  même  en  eut  de  fc  iepacer  ,  6c 
d'aller  chacun  d'un  côté  foumettre  les  Provinces.  Gdfius  fitdef 
adions  mcrvcilleufes  \  &  fa  Valeur  n*a  jamais  tant  éclaté , 
qu'elle  éclata  alors.  Enfin ,  ils  fc  joignirent  à  Philippes ,  où  Au- 
gufte  venoit  de  fc  joindre  à  Antoine. 

Ccft-là,quc  la  néceffité  de  toutes  chofes  obligea  ceux-ci  à 
rechercher  la  Bataille  :  ÔC  cette  môme  raifon  auroit  dû  empê- 
cher les  autres  delà  donner  ,  fi  Brutus  preue  par  tous  fes  Offi- 
ciers ,  laffés  des  horreurs  de  la  Guerre  ;  ou  fi  lui-même ,  par  des 
fentimens  de  vertu  &  d'amour  pour  fa  Patrie  .«honteux  de  la 
déchirer  longtems  par  des  Guerres  civiles ,  n'eût  voulu  les  ter- 
miner par  un  combat.  Toute  l'Armée  applaudit  à  cette  réfblu- 
tion.  Caflius  fcul ,  içavant  dans  l'Art  de  la  Guerre  par  le  long 
ufage  qu'il  en  avoit ,  connoiflant  parfaitement  le  défavantage 
du  Parti  contraire  qui  ne  pou  voit  plus  vivre  dans  la  difette  où  il 
étoit  ,  s'oppofoit  au  delTein  de  donner  la  Bataille.  Mais  enfin , 
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eomme  il  étoit  obligé  d'avoir  de  grands  égards  pourBrutus,  & 
qu'il  étoit  aceufé  par  les  Soldats  de  vouloir  faire  durer  la  Guer- 
re éternellement ,  il  confentit  à  tout  ce  qu'on  voulut.  On  dit 
même  ,  qu'il  alla  le  foir ,  qui  précéda  le  jour  du  combat ,  fouper 
chezMcflala,  auquel  H  dit  en  le  quittant  :  Fous  me  firei  témoin 
lu'œr  m 'oblige  ,  comme  onjk  ie  grand  Pompée  ,  À  commettre  la  Liber- 
té du  Peuple  Romain  au  hasard  d'un  combat.  J'y  confins  malgré  moi  ; 
dfimt  cependant  tout  tfpîr&dt  la  Fortune  i  mais  nous  fuirons  un 
méchant  càn/èil. 

>  Ses  craintes  farent  juftifiées  par  le  fucecs  :  &  il  fat  le  premier 
défait ,  apTcs  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un  Général  habile , 
vaillant,  &c  expérimenté  ;  mais  dont  tout  l'art  céda  à  la  fortuna 
d'Antoine,  à  laquelle  tout  épok  pour  lors  obligé  de  céder.  Bru- 
tus  étoit  plus  hcmrcux dé  fon  côté  contre  AuguÛc;  mais  Caffius , 
fc  défiant  de  lacaparitc.de  Battus,  &  preffentant  fa  défaite 
par  la  fienne ,  fe  retira  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  En- 
nuyé de  n'en  recevoir  pas ,  &  perfuadé  de  fes  malheurs ,  il  fe  tua, 
Suis  qu'on  fçache  précisément  de  quelle  maniéré  il  s'étala  vie. 

11  y  a  afluoé ment  dans  cette  mort  des  marques  île  défefpoir 
peu  convenables  à  un  auffi  grand  homme  que  Caffius ,  du  moins, 
dcvoiMl  attendre  plus  patiemment  la  vérité  des  chofes.  Le 
Centurion ,  qui ,  par  fa  négligence  à  apporter  les  nouvelles , 
avoit  contribué  à  fa  mort,  fe  tua  lui-même  de  douleur.  Il  fal- 
lok  qu'il  y  eût  en  ce  tems-là  une  grande  facilité  à  mourir. 

Brunis  apprit  cette  perte  avec  tout  le  chagrin  imaginable  : 
6V  comme  il  enconnoiflbit  l'importance ,  il  prit  foin  de  la  ca- 
cher quelque  wms  aux  Soldats  ,  pour  ne  pas  abattre  leur  cou- 
rage j  &  après  s  erre  plaint  de  la  Fortune  qui  vcooit  de  lui  ravir 
le  dernier  des  Romains,  car  ce  fat  ainfi  qu'il appclla  Caffius,  il 
réfolut  de  tenter  encore  le  deÛin  d'un  combat ,  pour  mettre  fin 
à  toutes  les  calamités  que  la  Guerre  caufoit  à  tant  de  Peuples  : 
flore ,  fans  doute ,  du  bon  focecs  qu'il  àvokcu  contre  Auguftc , 
qui  fat  heureufemeœ  fecouru  par  Antoine ,  èV  qui ,  s'il  eût  été 
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fcul ,  pcrdoit  fans  rcflburcc  les  cfpérances  des  Triumvirs.  Mais 
ce  môme  Antoine ,  qui  avoit  défait  Caffius*,  dent  encore  dans 
le  même  jour  Brutus  :  il  le  pourfuivit ,  &:  pcnfii  même ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  le  prendre  prifonnier.  Jamais  la  Fortune  nç  fé- 
conda mieux  la  Valeur.  Auguitc ,  pour  certaine  maladie  dont 
il  fe  plaignoit ,  fut  inutile  dans  l'Armée  »  ce  qui  augmenta  in- 
finiment la  gloire  d'Antoine. 

Brutus  tâcha  de  rallier  fes  Troupes ,  6V  de  remettre  en  état 
de  combattre  les  reftes  du  Parti  vaincu: mais  la  Fortune  fc  dé- 
claroit  trop  en  faveur  des  Triumvirs ,  pour  ne  pas  ranger  tout 
le  monde  de  leur  côté.  Brutus  fc  vit  abandonné  de  tous  les  Cens, 
fans  reûource  pour  cette  Liberté  dç  fa  Patrie,  i  laquelle  il  avoit 
tout  facrifié.  Il  fe  confidéra  dans  cet  état ,  accompagné  dé  fa 
feule  Vertu ,  dont  la  fôvérité  ôc  la  pureté  lui  devenaient  fi  inutÊ 
les  &  fi  nuiûblcs.  Vertu  ,  s'écria-t-il ,  que  j'ai  fiàvie  toute  ma  vie, 
fi  pour  laquelle  foi  quitté  plaifirs  .  biens  fi  fortune ,  tu  n'es 
vain  phantâme fans  pouvoir  :  le  vice  a  toujours  l'avantage  fur  toi  }  fi 
déformais  efl-il  un  mortel  qui  doive  s'attacher  à  ton  inutile puiffancè  ? 
Enfuite,  ayant  prié  l'un  de  fes  Affranchis  de  le  fervir  dans  cette 
dernière  action ,  il  fc  jetta  avec  violence  fur  la  pointe  de  fon 
épée  ,  &  fe  perça  le  cœur. 

Malheureufc  fin  dedeux  hommes ,  que  le  deftin  voulut  peut- 
être  punir  de  leur  affaffinat  ,  &  qui  perdirent  toutes  ksefpéran- 
cesdu  Sénat  ôc  de  la U bercé  ,  faute  de  s'entendre  cV  de  fe  con- 
feiller  les  uns  les  autres  dans  cette  dermere  Bataille  ,oû  la  diver. 
fxté  de  leurs  fentimens  6Y  de  leurs  vues  fut  la  caufede  leur  perte 

Car  quoique  Caffius  eût  de  grands  égards  pour  Brutus ,  dont 
la  Vertu  &  la  Réputation  l'avoiént  rendu  l'Oracle  de  fon  iartij 
&  quoique  Brutus  eftimât  infiniment  la  valeur  cV  la  conduite 
de  ce  Caffius ,  ils  ne  s'aimoictit  pas  tous  deux  :  leurs  feuls  inté- 
rêts les  tenoient  unis  Ci  étroitement*  : 

Caffius  même  gardoit  contre  Céfar  le  reflenrîment  d'une  cer- 
taine préférence ,  que  ce  Dictateur  avoit  marquéé  pour  Brutus 
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dans  leurPréture  :&  d'ailleurs  Caffius ,  naturellement  peu  reli- 
gieux, méprifoit  les  fuperftitions  &c  les  auftérités  de  Brutus , 
lequel  ayant  eu  cette  célèbre  vifion  de  fon  mauvaisGénic.dont  on 
a  tant  parlé,&  l'ayant  facontée  à  Caffius  fort  fericufement,Caffius 
fitréponfe  que  c'étoit  l'effet  de  fes  trop  longues  veilles  &  de  fes 
abftinenccs  cxtraordinaires,qui  lui  rroubloient  le  cerveau ,  &  lui 
donnoient  ces  fonges  &  ces  rêveries  funeftes  &  extravagantes. 

Brutus ,  de  fon  côté ,  n'approuvoit  point  les  fineflès  &  les 
manières  couvertes  de  Caffius ,  qui  convenoient  fi  peu  à  la  pureté 
de  fa  Vertu.  Il  ctoit  même  feandalifë  du  mépris ,  que  Caffius  fai- 
foit  paroître  pour  toutes  les  Cérémonies  delà  Reiigion,dont  il  ne 
s'embarranoit  guér es  :  &  de  cette  différence  d'humcur,d*inclina- 
non,  &dc  fentimens,  ilnaiflbit  fouvent  des  difierends,  que 
leur  prudence  &  leurs  intérêts  communs  étouffoient  toujours. 

Antoine  ayant  appris  la  mort  de  Brutus ,  fe  fit  conduire  à 
l'endroit  où  étoit  fon  corps.  Il  le  vit  avec  douleur ,  il  verfa  quel- 
ques larmes  ;  &  pour  marquer  le  refpe&  qu'il  avoit  pour  fon 
cadavre ,  il  fe  dépouilla  de  fa  Cotte  d'armes  de  Pourpre ,  &  l'en 
couvrit  ;  car  l'avarice  de  quelques  Soldats  l'avoit  déjà  dépouil- 
lé de  la  fienne  :  &:  il  montra  beaucoup  d'eftime  &  de  confi- 
dération  pour  ce  grand  homme ,  auquel  il  avoit  d'ailleurs  quel- 
que obligation.  Car  dans  le  Confeil  de  tous  les  Conjurés,  ou 
on  propofa  de  faire  mourir  Antoine  avec  Céfar,  tous  les  autres 
Conjurés  étoient  de  ce  fentiment  ;  Se  il  n'y  eut  que  le  fcul  Bru- 
tus,  qui  n'y  voulut  jamais  confentir ,  cV:  qui  foutint  avec  fer- 
meté ,  qu'il  ne  falloir  répandre  que  le  fang  du  Tyran.  Augufte 
fit  prendre  la  tête  de  Brutus ,  &r  l'envoya  à  Rome  pour  être  mife 
aux  pieds  de  la  ftatuc  de  fonPcrc. 

Si  l'on  trouve  Antoine  brillant  dans  les  occafions  que  nous 
venons  de  marquer ,  on  ne  fçauroit,  fans  être  ébloui  de  fa  gloi- 
re ,  le  confiderer  en  Orient ,  après  le  partage  qu'il  fit  avec  Au- 
guftcj  Lépide  qui  n'avoit  point  eu  départ  aux  Victoires ,  n'en 

ayant  que  très-peu,  à  l'autorité.  Ccû-là ,  qu'U  cû  fuivi  de  les 

Légions 
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Légions ,  qui  font  fans  contredit  les  meilleures  &ics  mieux  dis- 
ciplinées de  l'Empire  qu'il  eft  toujours  accompagné  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclatant  parmi  la  jeune  nobleffe  de  Rome ,  qui 
dans  le  plus  beau  fiécle  du  monde  &  le  plus  fertile  en  belles  ac- 
tions, apprend  l'art  de  la  Guerre  fous  cet  excellent  Capitaine, 
après  la  mort  de  Jules ,  fans  conteftation  „  le  premier  Maître  en 
ce  Métier.  Sa  Cour  eft  toujours  compoféc  de  plufieurs  Rois , 
de  tous  les  Princes  de  l'Afie ,  &  de  tous  les  Ambafladcurs  des 
Voifins ,  Alliés ,  &  Tributaires  de  l'Empire  Romain ,  qui  ne  re~ 
connoilfoicnt  que  lui  feul  pour  Maître  dans  l'Orient. 

On  le  voit  là  juger  fouverainement ,  &  fans  appel ,  des  Etat* 
&  de  la  vie  des  Rois  ;  dépouiller  les  uns ,  établir  les  autres-,  fans 
que  qui  que  ce  foit  ofey  contredire.  Le  Sénat  même ,  pourcon- 
ferverune  ombre  de  pouvoir  ,  confirme  les  Rois  qu'il  établit  en 
Orient.  Tels  étoient  Darius  dans  le  Pont,  Pharnace  en  Idu- 
mée ,  Hérodc  en  Judée ,  Amyntas  en  Prfidie,  Se  ^Polémon  cn> 
Cilicie  ,  Src.  Il  fait  publiquement  décapiter  Antigone,  Roi  des 
Juift  ;  lupplice  jufqucs-là  inouï  pour  les  Rois,  &  qui  eft  Ta  plus 
grande  marque  de  cette  Puiflfancc  monftrucufe  qu'il  a  exercée. 

Que  cette  Cour  me  paroît  magnifique  !  Que  de  Jeux ,  que 
de  Spectacles!  Quelle  Grandeur  l'accompagna  toujours  !  Sur- 
tout ,  je  me  figure  l'Antichambre  de  Marc-Antoine ,  Citoyen 
Romain ,  remplie  d'une  foule  de  Rois  &  de  Souverains  ,  quit 
attendent  l'heure  de  pouvoir  lui  parler,  &  de  lut  faire  leur 
cour.  On  peut  dire  qu'on  ne  fçauroit  guéres  fc  faire  une  idée 
de  toutes  ces  Grandeurs ,  qui  ne  fort  au-deflbus  de  la  vérité.. 
Jules-Célar  lui-même  ,  qui  étoit  unique  Maître  n'a  jamaisjouv 
fi  parfaitement  de  la  Majeûé  de  l'Empire;  &  Augufte,  qur. 
gouvernoit  en  Occident  avec  une  égalité  de  pouvoir  ,  n'étoit  à 
Rome,  m  li  ab fol vi ,  parla  confidération  qu'il  étoit  obligé  d'a- 
voir pour  le  Sénat  &  pour  le  Peuple ,  ni  fi.  magnifique  ,  par  la. 
néceffité  où  it  étoit  de  ménager  le  Tréfor  public  dans  un,  lieu  où* 

Èon  étoit  en  poflèffion  de  cenfurcr  (i  fcvéremcnt  lcs  Diffipatcurs; 
TomeL  Vu  au 
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&  les  Malverfatcurs  les  plus  autonlés  :  au  lieu  qu'Antoine  corn- 
mandoit  avec  une  Armée  nombreufe  dans  une  partie  du  monde 
extrêmement  riche  ,  &  accoutumée  depuis  longtcms  à  la  fer- 
vitude ,  &  à  fouffrir  les  vexations  j  les  Rois  de  ces  Provinces 
n'ayant  au-deflus  des  Sujets  ,  que  l'honneur  d'être  les  premiers 
Efclaves. 

Et  ce  qui  contribuoit  encore  davantage  à  l'éclat  &  à  la  gloire 
d'Antoine  ,  c'eft  que  fes  Lieutenans  combattaient  par-tout  avec 
une  fortune  égale  &  toujours  confiante  à  le  favorifer.  SoziusSe 
Canidius  firent  des  exploits  merveilleux  :  mais  fur-tout  Vcnti- 
dius  dont  la  Valeur  triompha  des  Parthcs  pluficurs  fois  :  Vic- 
toire &  Triomphe  d'autant  plus  coniîdérables ,  qu'il  ctoit  le 
feul  de  tous  les  Généraux  Romains,  qui  jufqu'alors  eût  pu  triom- 
pher de  ces  Peuples. 

"  C'eft  ce  Ventidius,  que  fa  Valeur  rendit  fi  recommendabie , 
&  qui  fut  à  peu  près  chez  Antoine  ce  que  fut  Agrippa  auprès 
d'Auguftc.  Elevés  l'un  &  l'autre  d'une  naiflanec  obfcurc  à  une 
très-haute  fortune ,  par  leur  courage  ,  leur  conduite  dans  la 
guerre ,  &  leur  attachement  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres ,  ils 
parvinrent  tous  les  deux  au  Confulat,  &c  à  l'honneur  du 
Triomphe. 

Tous  ces  cara&eres  éclatans  fous  lefquels  nous  avons  confidé- 
ré  Antoine ,  &  toute  cette  grandeur  qui  l'environnoit  dans  une 
fi  prodigieufe élévation  ,  n'ont  pu  le  garantir  des  impre fiions  des 
vices.  Ses  vertus  &  fes  défauts  confondus  ont  fait  dire  de  lui  ^ 
quelques-uns  ce  qu'on  a  dit  d'Alcibiade  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas 
décider  s'il  itou  plus  fameux  par  fes  bonnes  que  par  fes  ma  uv  ai  fes 
qualités. 

Je  feais  qu'on  lit  qu'il  étoit  extrêmement  débauché  ,  &  que 
Cicéron  même  l'accufe  d'avoir  porté  jufqucs  fur  fon  Tribunal 
de  honteufes  marques  d'ivrognerie. 

Il  cft  vrai  qu'il  avoh  toutes  les  inclinations  d'une  bouillante 
Jcuncfle ,  dans  un  fiéele  méchant ,  &  dans  la  Ville  du  Monde  la. 
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plus  corrompue.  Né  avec  tous  les  agrémens  que  la  Nature  lui 
avoit  donnes ,  il  ne  prit  pas  le  foin  de  réprimer  fes  Paffions , 
dans  un  tems  où  le  vice  étoit  à  la  mode  ,  &ù  où  les  perfonnes  du 
premier  rang  s'abandonnoient  fans  ferupuk  aux  plaifirs  qui  en» 
trainoient  le  relie  des  hommes. 

Ses  Panions  s  et  an  t  fortifiées  par  la  licence  qu'il  leur  avoit  don» 
née ,  &  fon  pouvoir  s  étant  augmenté  également  avec  fes  Paf- 
fions ,  il  eft  peu  furprenant  qu'elles  ayent  caufé  de  grands  defor- 
dres  dans  fa  plus  grande  élévation  ;  puifqn'il  n'eft  que  trop  or- 
dinaire ,  que  ceux  qui  peuvent  tout  ce  qu'ils  veulent ,  veulent 
fouvent  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  :  &  de-là  proviennent  tant  de 
vexations ,  &  tant  dlnjuftices ,  qui  régnent  impunément  dans, 
le  monde. 

Je  fçais  qu'on  a  reproché  à  Antoine  fon  union  avec  Mes 
Céfar ,  &  les  fecours  qu'il  a  donnés  à  ce  deftruétcur  de  la  Liber- 
té publique.  Mais  ceux  qui  fc  montrent  fi  fëvcrcs  obfcrvateurs 
des  Loix,  &  fi  amateurs  de  la  Liberté ,  n'auroient-ils  point  été 
tentés  du  même  crime  ,  s'ils  avoient  eu  les  qualités  d'Antoine  » 
&  les  vues  aulli  élevées  que  lui  t  On  a  beau  lui  reprocher  fes 
abaiflemens ,  fes  flateries ,  tk  cette  Couronne  d'Or  qu'il  préfenta, 
à  Céfar ,  &  dont  Ciccron  fit  tant  de  bruit }  comme  fi  la  Royau- 
té eût  confilté  dans  cette  Couronne ,  &  que  Céfar  n'en  eût  pas. 
déjà  tout  le  pouvoir  ôc  toute  l'autorité.  Il  étoit  glorieux  d'obéir 
au  grand  Jules,  né  pour  commander  à  tous  les  mortels  ;  &  An- 
toine s  elevoit ,  à  me  lin  e  qu'il  fembloit  s'abaiûcr. 

D'ailleurs ,  peut-être  que  dans  la  fituation  de  la  République, 
qui  ne  pouvoir  plus  fc  palfcr  d'un  Maître ,  il  étoit  utile  que 
Céfar  le  fut  plutôt  que  tout  autre.  Elle  avoit  fouftvrt  la  Domi- 
nation de  Sylla ,  celle  de  Pompée  enfuite  -,  6c  enfin  après  Ccfiir, 
Auguftc  y  fit  fouffrir  agréablement  la  fienne.  Rome  fe  laflbit 
d'être  libre;  &  à  la  réferve  de  quelques cfprits,  plus  ambitieux 
de  la  Domination  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir ,  que  jaloux  de  la 

Liberté  de  la  Patrie ,  tout  le  monde  étoit  convenu  de  fc  choifir 

Vuttu  ij, 
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un  Maître  :  on  n'étoic  divife  que  fur  le  choix. 

On  ne  fçauroit  exeufer  les  horreurs  &  le  fang  de  la  Prof" 
cription  j  crime  qui  elt  commun  à  Antoine  avec  Augufte  6c 
Lépidc.  Ils  pouffèrent  la  cruauté  jufqu'à  la  barbarie,  puifqu'ils 
facrifierent  leurs  plus  proches  Parens ,  &c  leurs  meilleurs  Amis. 
Lépide  abandonna  Ton  Frère ,  &:  Antoine  abandonna  Ton  Oncle* 
Il  eft  vrai  qu'ils  ne  moururent ,  ni  l'un  ni  l'autre  ;  perfonne  n'o- 
fant  toucher  à  la' perfonne  des  proches  Parens  des  Triumvirs. 

Rome  étoit  alors  en  proie  à  l'avarice  &c  à  l'infolence  des  Af- 
faffins  &c  des  Voleurs  ;  &:  c'eft  dans  ce  tems ,  qu'il  fuffifoit  d'être 
cru  riche,  pour  être  cru  coupable ,  ou  Ennemi  du  Gouvernement. 
Les  Soldats  couroient  toute  la  Ville,  comme  û  elle  eût  été  prife 
d'affaut  ;  te  jamais  violence  ne  fut ,  ni  fi  longue ,  ni  fi  autoriféc- 
On  lifoit  dans  de  grandes  Tables ,  expofees  dans  la  Place  pu- 
blique, les  noms  desProfcrits  graves  en  gros  caractères,  afin 
que  perfonne  n'en  ignorât  :  on  ajoutait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux noms  à  ceux  qui  y  etoient  déjà  ;  &  tel  s'étoit  réjoui  de 
n'y  avoir  pas  trouvé  le  fien  ,  qui  apprenoitpar  fa  mort  qu'on  l'y 
avoir  ajouté. 

On  imputa  à  Antoine,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  l'Auteur  ,  la 
plupart  des  meurtres  qui  fe  firent  alors.  Fulvie ,  fa  Femme ,  y 
avoit  plus  de  part  que  lui.  Pouffée  par  un  efprit  d'avarice  ,  de 
cruauté  ,  ou  de  vengeance,  elle  fit  des  violences  ,  qui  furent 
rejettées  fur  Antoine ,  quoiqu'il  les  ignorât  le  plus  fouvent  ; 
jufques-là  ,  que  fes  Soldats ,  lui  ayant  apporté  la  tête  d'un  hom- 
me ,  qui  étoit  parmi  les  Profcrits ,  ôc  qui  leur  avoit  été  fort  re- 
commandé de  fa  part  :  Hélas  !  leur  dit-il ,  je 
Vat jamais  vu. 

Mais  le  meurtre ,  dont  on  l'a  aceufé  avec  plus  de  juftice ,  Se 
qui  a  donné  lieu  aux  invectives  de  tant  d'Hiftoriens ,  fut  celui 
de  Ciccron ,  qu'Augufte  protégeoit ,  &  qu'il  facrifia  pourtant  à 
Antoine  dans  leur  rcconciliation- 

Ciccron,  fi  connu  par  fon  Eloquence,  s'éleva  par  fon  efprit 
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■à  la  première  Dignité  delà  République ,  découvrit  &  étouffa  U 
conjuration  deCatilina  ,  dont  il  fe  fit  tant  d'honneur  auprès  du 
Sénat ,  qu'on  le  confidéra  toujours  depuis  comme  le  Libérateur 
•de  la  Patrie, 

Il  haïffoit  Antoine  ;  &  pour  le  rendre  odieux  au  Sénat ,  il 
compofa  les  Difcours  que  nous  h  Ions  aujourd'hui ,  &  qu'il  pro- 
nonça avec  tant  de  fucecs ,  qu'il  arma  contre  Antoine  toute  la 
Ville  en  faveur  d'Augufte  ,  &c  obtint  du  Sénat  le  Décret  par  le- 
■quel  Antoine  fut  déclaré  Ennemi  de  la  République.  La  douceur 
de  fe  venger  d'un  Ennemi  fi  puhTant ,  qui  auroit  eu  même  des 
raifons  pour  fe  déclarer  plutôt  pour  lui  que  pour  Augufte  ,  par 
rapport  à  de  vieilles  obligations ,  fut  a  (lez  grande  pour  faire 
oublier  à  Antoine  fa  générofité  ordinaire.  Il  facrifia  fon  Oncle 
pour  avoir  Cicéron ,  qui  fut  poignardé  ,  dans  le  tems  qu'il 
fuyoit ,  par  la  trahifon  d'un  de  fes  Affranchis.  On  porta  fa  tête 
à  Antoine ,  qui  dit  en  la  voyant  :  Mes  vengeances  font  finies  ,  &  je 
ru  prens  plus  de  part  à  la  Profcriptton.  Il  voulut,  même,  pour 
donner  quelque  confolation  à  fa  Famille ,  remettre  entre  les 
mains  de  Pomponia  fa  Belle-Sœur  ,  l'Affranchi  qui  l'avoit 
trahi ,  qu'on  fit  mourir  dans  les  tourmens.  On  dit  que  Fulvie 
infulta  quelque  tems  à  la  tête  de  Cicéron,  ■&  qu'elle  fe  donna 
même  le  lâche  plaiûr  de  percer  fa  langue  avec  un  poinçon 
d'or  :  après  quoi  elle  fut  attachée  à  la  Tribune  oà  ce  grand  Ora- 
teur avoit  prononcé  ces  funeftes  Difcours. 

Tous  les  autres  meurtres  qu'Antoine  a  faits  pendant  le  cours 
de  fa  vie ,  ne  font  point  partis  d'un  Naturel  fanguinaire  :  1* 
feule  néceffité  l'a  porté  à  ces  effets  violens.  Telle  fut  la  mort 
d'Amantius ,  qui  foutenoit  avec  un  refte  de  Mutins  le  Parti  de 
Marius  à  Rome ,  après  la  mort  de  Ccfar ,  &  qu'il  fit  mourir  par 
l'autorité  du  Confulatdont  il  étoit  revêtu;  pour  tâcher  de  s'atti- 
rer l'amitié  du  Sénat ,  dont  il  avoit  befoin  dans  cette  conjonc- 
ture. Telle  fut  auffi  la  rigueur ,  dont  il  ufa  à  l'égard  de  la. 
Légion  Marcienne  ,  lorfqu'il  U  fit  décimer  pour  punir  &  Ré- 
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bellion ,  la  Difcipline  Miliuire  ne  pouvant  fc  maintenir ,  que, 
par  quelques  exemples. 

De  tous  les  défauts  d'Antoine ,  le  plus  déplorable ,  fans  doute, 
c'eft  fa  foiblcffe  pour  Cléopatrc.  Les  fautes  ,  que  cet  amour  lui 
fit  commettre ,  furent  toutes  irréparables  j  &  il  n'eft  pas  aifé  de 
concevoir ,  qu'on  puifle  s'abandonner  avec  fi  peu  de  réferve  à 
boute  la  violence  d'une  pailioa  amoureufe. 

Cléopatrc  netoit  pas  dans  fa  première  jeunette,  lori  qu'An- 
toine commença  de  l'aimer  :  "Jules  Célàr  l'avoit  aimée  loDgtenis 
auparavant  i  &:  l'on  dit  encore  que  le  Fils  aîné  du  grand  Pompée 
foupira  quelque  tems  pour  elle. 

Mais  cette  Reine,  dont  les  charmes  ont  été  lï  funeftes  aux 
plus  grands  hommes  de  l'Empjre ,  a  toujours  trouvé  le  fccret  de 
conferver  fa  beauté  -,  &  Ton  efprit  foupk  fc  tournoit  à  toutes  for- 
tes de  caraderes ,  avec  tant  de  facilité ,  qu'elle  ne  nunquoit  ja- 
mais de  plaire  quand  elle  l'avoit  entrepris. 

Avec  tous  ces  avantages  du  corps  6r  de  l'efprit ,  die  pofiedort 
an  très-riche  &  rrcs-puiffant  Royaume ,  dont  clic  étoit  feule 
Souveraine  depuis  les  amours  de  Géfar  ;  ce  qui  lui  donnoit  lieu 
de  faire  paroître  cette  magnificence  extraordinaire  qui  rchauf- 
fbit  tous  Ces  charmes.  Figurons-nous  cette  Galère  pompeufe  , 
qu'elle  fit  équiper  pour  aller  trouver  Antoine  ,  qui  l'avoir,  man- 
dée pour  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  ;  car  elle  avoit  te- 
nu le  parti  des  Conjurés:  Figurons-nous,  dis-jc  ,  cette  Galère, 
dont  les  beautés  furent  fi  grandes  ,  que  tout  le  monde  quitta 
Antoine  ,  affis  alors  for  fou  Tribunal ,  pour  courir  à  ce  fpcéta- 
ck,  le  plus  beau  qui  fut  >amaâ}  ces  Voues  de  Pourpre ,  ces 
Rames  d'argent ,  cette  Poupe  couverte  de  Brocard  d'Or ,  ces 
Ailes  habillées  en  Amours ,  Cléopatrc  elle  même  couchée  fur 
an  Lk  <*Ot ,  de  k  manière  qu'on  repréfente  Venu*  endormie  : 
tout  cela  ,  accompagné  d'une  douce  Symphonie ,  ^ut  dans  un 
icms  calme  fc  faifoit  entendre  fer  fcs  Eaux ,  tandis  que  des 
Parfcwas  «éilicicax  pépandoient  au-delà  du  Rivage  une  odeur 
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enchantée.  Tout  le  Peuple  s'écria ,  que  c'étoit  la  DécflTc  Vénus, 
qui  venoit  trouver  le  Dieu  Bacchus ;  Antoine  n'étant  pas  fâché , 
qu'on  le  fit  reflcmblcr  à  ce  Dieu.  Jamais  on  ne  vit  rien  de  fi 
fomptueux,  &  jamais  beauté  ne  parut  fi  touchante  que  celle 
de  Cléopatre  en  cet  équipage.  La  Cour  d'Antoine ,  auffi  fenfi. 
blc  que  lui ,  ne  put  réfifter  à  tant  de  charmes.  On  juge  aifement 
que  la  conduite  de  cette  Reine  fut  approuvée;  &  il  étoit  jufte 
qu'on  pardonnât  à  fa  magnificence  des  démarches  qu'elle  pou- 
voit  avoir  faites  contre  les  intérêts  des  Triumvirs. 

Ce  qui  paroit  le  plus  furprenant ,  c'eft  que  cette  magnificence 
ne  diminua  jamais  :  elle  augmenta  même  toujours  ;  6c  l'on  ne 
pouvoit  comprendre  que  tous  les  Revenus  de  l'Empire ,  qu'An- 
toine répandoit  avec  profufion ,  ne  puffent  furpaflêr  les  dépen- 
fes  de  Cléopatre ,  qui  ne  jouiflbit  alors  que  des  revenus  de  fon 
Royaume  :elle  avoit  l'art  de  fuppléerpar  fon  efprit  à  tout  ce 
qui  pouvoit  manquer  à  fes  dépenfes. 

On  a  cependant  de  la  peine  à  croire  toutes  les  profufions  que 
les  Hilloricns  ont  écrites  la-dcflus.  Peut-on  fans  étonnement 
entendre  parler  de  cette  Perle  d'une  grofleur  énorme ,  qu'elle  fit 
«Moudre  dans  un  Bouillon  ,  un  jour  qu'elle  avoit  parié  avec 
Antoine  à  qui  donneroit  une  plus  riche  Fête»  Jamais  folie  ne 
fut  fi  grande  :  6c  il  falloir,  en  effet ,  qu'elle  fut  extraordinaire; 
puifqu'Antoine ,  le  plus  prodigue  de  tous  les  hommes ,  ne  put 
s'empêcher  d'être  fâché  de  cette  perte. 

Ce  fut  dans  un  pareil  Fcftin,  qu'Antoine  donna  une  Ville 
confidérableà  fon  Cuifinier ,  feulement  pour  l'avoir  fervi  félon 
fa  fantaific. 

11  cft  aile  de  concevoir,  que  ces  profufions  extravagantes, 
qui  arrivoient  tous  les  jours,  cV  qui épuifoient les  Revenus  de* 
l'Empire,  6c  mettoient  Antoine  hors  d'état  de  pouvoir  entrete- 
nir les  Troupes  ,  &  de  payer  les  Soldats ,  6c  l'obligcoient  d'a- 
voir recours  à  des  Impots  6c  à  vexer  les  Peuples  ,  déplurent  aux 
Romains  :  à  ceux  principalement ,  qui  étoient  en  fecret  atta* 
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chés  à  Augoftc  i&  fa  Cour  n'cnmanquoit  pas.  Ils  en  écrivirent 
à  Rome ,  6c  mandèrent  la  paffion  furieufe  qu'il  avoir,  pour 
Cléopatrc  ,  à  laquelle  il  avoir  donné  la  Phénicie,  la  Baflc  Sy- 
rie, î'Ifle  de  Cypre  ,  une  grande  partie  de  la  Cilicie  »  outre 
l'Arabie  Heureufe  ,  &  cet  endroit  de  la  Judée  où  croît  le  véri- 
table Baume ,  les  Provinces  les  plus  belles  ,  6c  les  plus  riches  de 
l'Empire  dans  l'Orient  ;  &  qu'il  les  avoit  unies  au  Royaume  de 
cette  Reine.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'écrire  la  Prifon  d'Artabafc 
Roi  d'Arménie ,  qu'Antoine  avoit  pris  par  furprife  ,  6c  dont  il 
donna  le  Royaume  à  un  fils  qu'il  avoit  eu  de  Cléopatrc >  après 
avoir  enchaîne  ce  Prince  avec  des  chaînes  d'or ,  6c  l'avoir  mené 
en  triomphe  dans  la  Ville  d'Alexandrie  :  Crime  que  les  Ro- 
mains ne  pouvoient  pardonner ,  parce  qu'ils  prétendoient  quo 
l'honneur  du  Triomphe  ne  pouvoit  appartenir  qu  à  Rome.  Ils 
n'oublièrent  pas  de  marquer  que  les  délices  avoient  fi  fort  enivré 
Antoine  qu'à  peine  pouvoit-il  faire  les  fonctions  de  Général  Se 
de  Maître,  dans  cette  grande  Partie  de  Terre  qui  lui  étoit  fou- 
mife  i  que  l'Expédition  des  Parthcs  ,  qui  avoit  fi  mal  réufli ,  6C 
qui  faifoit  honte  au.  nom  Romain,  auroit  pu  faire  la  gloire  d'un* 
homme,  qui,  moins  impatient  qu'Antoine  de  revoir  fa  Mai- 
trefle ,  auroit  fçupaifiblementpaflec  l'Hy  ver  en  Arménie;  qu'on 
voyoit  chaque  jour  élever  des  Efclavcs  6c  des  Affranchis  ,  Mi- 
niftres  de  la  Paffion  de  Cléopatrc ,  tandis  que  des  Gens  de  Qua- 
lité 6c  de  mérite  demeuroient  dans  l'obfcurité  6c  dans  l'indigent 
ce  i  6c  qu'enfin  la  Reine  d'Egypte  fe  difort  Femme  véritable 
d'Antoine ,  contre  les  Loix  inviolables  de  Rome ,  6c  qu'il  avois 
plu  (leurs  Enfans  d'elle,  à  la  honte  de  fa  légitime  Epoufè. 

Augufte ,  jaloux  du  mérite  d'Antoine ,  n'avoit  que  trop  de 
pente  à  le  haïr  ;  mais  il  étoit  habile  dans  l'art  de  du  lin  m  1er ,  ..il 
(çavoit  bien  cacher  fa  haine.  Il  entendit  avec  joie  les  murmures 
de  la  Cour  d'An  oine  :  il  les  ménagea,  fccrettcmcntj  6c  quand 
il  vit  les  chofes  difpofées  de  la  façon  qu'il  les  vouloir  :  il  en  fi« 
parler  au  Sénat,  où  l'on  déclama  contre  cesprofufions  immen  fes, 
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&  contre  l'indignité  qu'il  y  avoit  de  fouffrir  qu'un  Chef  des 
Romains  devînt  l'Epoux  d'une  Reine  j  mais  fur-tout ,  on  l'accufa 
d'avoir  lu  des  Lettres  galantes  dans  fon  Tribunal ,  où  il  étoit 
occupe  à  juger  des  affaires  des  Rois.  Cette  dernière  aceufation, 
qui  dans  un  liécle  femblablc  au  nôtre  pafleroit  pour  fort  légère, 
frit  pourtant  celle  qui  détermina  alors  le  Sénat  à  fe  déclarer  con- 
tre Antoine  :  la  gravité  des  Magiftrats  Romains  étant  infiniment 
plus  grande  que  nous  ne  fçaurions  concevoir  :  &  cet  exemple 
f'eul  doit  nous  en  convaincre. 

Fulvic ,  Femme  d'Antoine ,  fut  celle  qui  foutint  vivement  les 
intérêts  de  fon  Epoux ,  malgré  fon  infidélité.  Elle  étoit  d'une 
très-noble  &  très-ancienne  Famille  Plébéienne  ,  &  elle  étoit 
Veuve  de  Claudius  ,  dont  elle  avoit  déjà  eu  une  Fille  quand  elle 
époufa  Antoine.  Elle  étoit  encore  jeune  &  belle  ,  ayant  l'cfprit 
vif  fie  remuant ,  le  cœur  fcnfible  à  l'injure ,  porté  à  la  ven- 
geance ,  mêlant  même  à  fes  fentimens  quelque  chofe  de  farou- 
che &  de  cruel ,  &c  n'ayant  rien  enfin  des  foiblcfles  d'une  Fem- 
me. On  verra  pourtant  bientôt ,  qu'elle  rte  fut  pas  infcnlible  à 
l'Amour. 

Comme  elle  vit  qu'Augufte  vouloit  détruire  la  grandeur  de 
fon  Epoux  ,  &  le  décréditer  dans  le  Sénat,  elle  s'unit  à  Lucius 
Antonius  fon  Beau-Frere  qui  étoit  Conful  alors.  Elle  mit  dans 
tes  intérêts  certains  Peuples ,  dont  Augufte  avoir  affigné  les  Ter- 
res aux  Vétérans  de  fon  Armée ,  fans  comprendre-dans  ces  Ré- 
compenfesceux  de  l'Armée  d'Antoine  qui  avoient  eu  part  aux 
Victoires  ;  &  cette  raifon  lai  donnoit  un  fujet  fort  plaufiblc  defe 
plaindre.  Le  Conful  Lucias  ,  d'ailleurs ,  pour  engager  dans  fon 
parti  la  meilleure  partie  de  la  Ville ,  déclama  contre  le  Trium- 
virat ,  &  repréfenta  qu'il  étoit  tems  que  la  République  fut  IL 
bre  ;  qu'il  promettoit  de  faire  abdiquer  fon  Frerc ,  des  qu'Au- 
gufte voudroit  faire  de  même  i  &  qu'il  étoit  trop  dur  de  fouf- 
frir a  Rome  des  Rois  fous  le  nom  de  Triumvirs. 

On  comprenoit  peut-être  bien  que  ces  beaux  difeours,  cc& 
Ttrnt  /.  Xxxx 
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grand  zélé  pour  la  Liberté  publique ,  n'étaient  que  des  prétextes 
pour  rendre  Augufte  odieux  :  mais  enfin,  cela  réunit  tous  les 
Amis  d'Antoine  ,  qui  croient  en  fort  grand  nombre ,  &  qui  fé- 
condés de  ces  Peuples ,  dont  la  Rébellion  fut  inopinée ,  com- 
mencèrent en  Occident  la  Guerre  contre  Augufte  Tous  les  or- 
dres de  Fulvie ,  à  qui  tout  cela  réuffit  fort  mal  à  la  fin,  &  où. 
Lucius  Antouius ,  dont  on  nous  a  peut-être  laine  fauflement  «n 
Portrait  fortdéfavantageux,  fut  contraint  de  recevoir  la  Loi 
d'Augufte ,  après  la  prife  de  Peruge  ,  qu'il  défendit  avec  aflez  de 
fermeté ,  pour  me  faire  croire  qu'on  l'a  aceufé  à  tort  d'avoir 
toutes  les  mauvaifes  qualitcs.de  fon  Frcrc,  fans  avoir  une  de  fes 
Vertus.  Mais  c'eft  un  malheur  inévitable  de  ne  connaître  les 
hommes  illuftrcs  des  ûéclcs  partes ,  que  fur  la  foi  des  Historiens, 
qui  fouvent  étoient  gagés  pour  les  dépeindre  tout  autrement 
qu'ils  n'étoient. 

On  admiroit  à  Rome  la  conduite  de  Fulvie ,  qui ,  pa renflant 
infenfible  à  l'affront  que  lui  faifoit  un  Mari  volagç,  s'oppofoit 
aux  Entrcprifes  qu'on formoit  contre  lui  i  6V  pendant  qu'Antoi- 
ne demeuroit  enfeveli  dans  un'lâche  repos ,  elle  prenoit  le  foin 
de  le  défendre  contre  fes  Ennemis.  Quelle  gloire  pour  Fulvie ,  II 
fon  Devoir  &  fa  Vertu  enflent  été  le  fondement  de  fa  conduite  ! 
mais  c'étoit  l'Amour  qui  l'armoit  contre  Augufte. 

Fulvie ,  ayant  fait  eonnoître  à  Augufte  la  paffion  qu'elle 
avoit  pour  lui ,  eut  la  honte  de  l'y  trouver  infenfible  ;  &  ne 
pouvant  fe  pardonner  une  foiblefle  fi  mal  récompenfée  ,  elle  en- 
tra dans  des  fentimens,  qui  réveillanj  la  férocité  de  fon  naturel, 
formèrent  dans  fon  cœur  une  efpéce  de  rage ,  qui  lui  fi*  embraf- 
fer  avec  avidité  l'occafion  de  fe  venger  dans  les  différends  qui 
commençoient  à  s'exciter  entre  les  Triumvirs.  Elle  voulut  même 
qu  Augufte  n'ignorât  pas  que  fes  mépris  lui  avoient  attiré  cette 
Guerre  ,  dont  elle  croyoit  qu'il  pouvoit  vrai femblablc ment 
craindre  l'ifluc  ;  le  nombre  &:  la  qualité  des  Amis  d'Antoine  étant 
très-confidérablcs.  Augufte  nous  apprend  dans  une  de  fes  Epi- 
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grammes ,  cette  particularité  de  fon  Hiftoire ,  quand  il  dit  que 
Fulvie  ne  lui  déclara  la  Guerre  que  pour  n'avoir  pas  voulu  de- 
venir fcnfiblc  pour  elle ,  &  l'aider  à  fc  venger  des  infidélités  de 
fon  Epoux. 

Cet  homme ,  qui  n'aimoit  que  par  politique ,  &:  dont  on  a  dit 
qu'il  n'eut  jamais  d'autres  amours ,  que  celles  que  Ion  intérêt  ou 
Ion  ambition  lui  mfpirerent ,  ne  voulut  point  étouffer  dans  fa 
naiflanec  une  Guerre  formidable ,  qu'il  auroit  pu  terminer  en 
paroiûant  moins  cruel  à  une  jeune  &  belle  perfonne.  Mais  au 
contraire,  pour  rompre  tous  les  nœuds  qui  l'attachoient  à  An- 
toine ,  il  répudia  Claudia ,  Fille  de  Fulvie  &c  de  Claudius  l'on 
premier  Mari ,  qu'il  avoit  fiancée  dans  fa  première  Alliance 
avec  Antoine  j  &  par-là ,  il  acheva  d'allumer  dans  le  cœur  de 
Fulvie  un  défefpoir  qui  la  fit  aller  jufqucs  dans  le  Camp  d'Antoi- 
ne ,  l'épée  au  côté  &c  le Cafque  en  tête ,  animer  elle-même  par 
fbn  exemple  ,  ou  plutôt  par  fes  fureurs ,  une  Armée ,  qu'elle 
vouloit  conduire. 

Quelques  Politiques  examinant  la  conduite  d'Antoine  ,  éloi- 
gné pendant  ce  tcms-là ,  ont  cru  qu'il  n'étoit  pas  fâché  qu'on 
commençât  cette  Guerre ,  connoùTant  fes  Forces  &  fa  Fortune 
fif  .perfuadé  qu'il  trouveroit  toujours  les  moyens  de  faire  la  Paix- 
fuppofé  que  les  Evénemens  panifient  peu  favorables  pour  fou. 
grand  deffein  de  la  Monarchie  Univerfclle.. 

Cet  endroit  de  l'Hiftoirc  me  paroît  fort  fingulier.  Antoine  ai- 
me Cléopatre ,  dont  peut-être  il  ne  fut  jamais  véritablement  ai- 
mé. Car  enfin ,  cette  Reine  adroite ,  &.  qui  fçavoit  fi  bien  s'ac- 
commoder à  l'humeur  de  ceux  qu'elle  vouloit  féduire  ;  par  fes. 
feintes ,  fes  diffimulations ,  &  les  foins  qu'elle  prit  de  plaire  dans , 
la  fuite  à  Auguftc ,  ne  nous  laiflc-t-cllc  pas  à  douter  fi  Antoine  cil. 
fût  aimé  ?  Dcllius  ,  Confident  de  la  paffion  d'Antoine ,  qui  ména- 
gea les  commencemens  de  leur  commerce ,  fçut  fc  faire  aimer  de 
Cléopatre  :  Antoine  ignora  toujours  leurfecrette  intelligence  ;  ôc 
peut-être  que  Dcllius  cft  le  feul  homme ,  que  cette  Reine  ait  ai- 
mé par  pure  inclination. 
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Fulvie  aime  Augufte,  qui  la  méprife  ,  &  qui  prend  plaifir  à 
faire  informer  Antoine  des  foibleffes  de  fon  époufe ,  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  peut-être  répudier  dans  la  fuite.  L'infcnfibilité  d'Auguftc 
venge  Antoine  des  fentimens  honteux  de  fa  Femme  ;  &  Fulvie 
fe  venge  des  duretés  d'Auguftc  ,  par  les  armes  &  le  crédit  de 
fon  Epoux,  dont  elle  emploie  le  nom  &  l'autorité  pour  lui  faire 
la  Guerre. 

Le  fuccès  des  armes  rut  malheureux  pour  Fulvie  en  Occi- 
dent. Elle  fut  obligée  de  prendre  la  fuite ,  &  d'aller  vers  fon 
Mari ,  qui ,  troublé  de  la  Défaite  de  fon  Parti ,  vint  à  Samos 
avec  Clcopatrc ,  pour  y  conftruirc  l'appareil  d'une  grande  Guer- 
re. Ce  fut  dans  cette  lflc ,  qu'il  donna  fes  ordres  à  tous  les  Rois, 
Princes  Souverains,  &:  Peuples  ,  qui  reconnoiflbient  l'Empire» 
de  venir  ou  d'envoyer  l'Argent ,  les  Soldats ,  &  les  Armes  nécef- 
faircs  pour  cette  Expédition.  Il  ajouta  à  ces  ordres  une  cfpécc 
de  Manifefte  ,  qui  contenoit  les  raifons  &  les  fujets  qu'il  avoic 
d'entreprendre  cette  Guerre  contre  Augufte  ,  qui  affectoit  de 
vouloir  être  feul  Maître  de  l'Empire.  Ceft  parmi  ces  raifons , 
qu'il  n'oublia  pas  de  marquer  l'injufticc  d'Augufte,  qui  avoh 
dépouillé  Lcpidc  delà  Dignité  de  Triumvir,  &  qui  s'étoit  ap- 
proprié toutes  fes  RichefTes ,  fans  en  faire  part,  ni  à  lui ,  ni  au 
Peuple  Romain. 

La  mort  de  Fulvie ,  arrivée  à  Sicyone  par  les  chagrins  con- 
tinuels aufquels  elle  s'étoit  abandonnée  depuis  le  mauvais  fuc- 
cès de  fes  affaires ,  donna  lieu  aux  Soldats  de  l'un  6c  de  l'autre 
Parti ,  de  demander  avec  beaucoup  d'inftance  un  accommode- 
ment qu'ils  fouhaitoient  depuis  longtems,  &  ils  crurent  qu'il 
feroit  peu  difficile  de  l'obtenir  après  la  mort  de  cette  Femme , 
qu'ils  fçavoient  bien  être  la  première  caufe  de  cette  Guerre. 
Les  Soldats  Romains  avoient  affez  de  crédit  fur  leurs  Généraux 
pour  les  obliger  quelquefois  à  faire  ce  qu'ils  fouhaitoient  le 
moins  :  c'eft  pourquoi ,  il  fallut  que  la  Paix  fe  fît  entre  Augufte 
&:  Antoine.  Octavic  fut  le  gage  de  cette  Paix,  par  le  mariage 
qu  elle  contracta  avec  Antoine. 
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O&avie  étoit  fœur  d' Augufte  ,  &  Veuve  de  Marcellus  :  fa 
beauté,  au  fentiment  même  d'Antoine  ,  furpaflbit  celle  de 
Cléopatre  ;  &  fa  Vertu  ctoit  allez  folide ,  pour  interdire  la  mé- 
difance  à  une  Ville,  où  les  perfonnesde  fon  rang  étoientpeu 
vertueufes ,  &  où  le  monde  ne  refpcétoit  point  la  qualité  des 
perfonnes  dont  la  conduite  n'étoit  pas  régulière. 

Le  Peuple  attendoit  une  Paix  folide  d'une  G  belle  Alliance , 
&  il  ne  doutoit  point  qu'une  Epoufe  fi  parfaite  ne  fixât  l'in- 
conftance  d'Antoine ,  ne  fc  l'attachât ,  fk  n'otât  par  ce  moyen 
tout  fujet  de  divifion.  Mais  les  plus  éclaires  étoieat  perfuades, 
qu'Antoine  vivroit  toujours  comme  il  avoit  commencé ,  &  que 
les  plaifirs  les  plus  agréables  fatigueroient  un  homme  de  fon 
caraâcre ,  dès  qu'ils  deviendroient  néccûaires.  Quand  même 
Antoine  feroit  demeuré  à  Rome  avec  Oétavie  dans  la  plus  par- 
faite union ,  Augufte  &  lui  n'auroient  pas  manqué  de  prétex- 
tes pour  fe  brouiller,  puifque  l'Empire  de  l'Univers  ne  pou  voit 
contenter  l'ambition  de  deux  hommes  qui  le  gouvernoient  éga- 
lement. 11  ralloit  que  l'un  cédât  à  4'autre  :  tant  il  cft  vrai  que 
la  fuprême  puiflance  ne  peut  Ce  partager. 

En  effet,  leurs  différends  ne  furent  fufpendus  qu'autant  de 
tems  qu'il  en  fallut  à  Augufte  pour  prendre  fes  mefures }  car 
Antoine ,  ayant  laùTé  Octavic  à  Rome ,  s'en  retourna  en 
Egypte ,  pour  rçvoir  Cléopatre.  11  ne  diminua  point  les  excès, 
fes  profufions ,  St  Ces  débauches  ;  &  Augulte  avoit  d'autant  plus 
de  raifon  de  fe  plaindre  de  fa  conduite  qu'il  y  prenoit  une  nou- 
velle part,  par  rapport  aux  intérêts  de  fa  fœur ,  qui  fc  trouvoit 
mépriféc. 

On  ne  fçauroit  guéres  trouver  ailleurs  un  auffi  beau  carac- 
tère que  celui  d'Oftavic  ,  qui,  dans  le  plus  haut  rang  &  la  plus 
brillante  fortune  du  monde ,  avec  tous  les  charmes  &:  tous  les 
avantages  du  corps  &  de  l'cfprit ,  &  ce  mérite  rare  d'une  vertu 
véritable ,  &  reconnue ,  foufirit  fans  fe  plaindre  les  injuftices 
d'un  Epoux  infidèle ,  dont  elle  embrafla  vivement  le  parti ,  ca 
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conjurant  fon  frcrc  de  s'embarrafler  un  peu  moins  de  Tes  inté- 
rêts ,  &:  de  lui  laifler  le  foin  de  faire  revenir  fon  Epoux  de  fes 
égaremens.  Elle  entreprit  pour  cela  un  voyage  en  Egypte  ,  alla 
trouver  Antoine,  &c  lui  repréfenta  avec  cette  douceur  qu'il  ne 
put  fou  te  m  r ,  fes  véritables  intérêts  ,  ceux  de  fes  enfans ,  &  ce-, 
lui  de  l'Empire*  &  la  puiffance  formidable  d'Augufte  ,  qui  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  éclater  ;  &  qui  aliénoitles  cfprits 
de  tous  fes  vieux  Amis.  Elle  le  conjura  pour  l'amour  de  lui* 
merac,  d'abandonner  Cléopatrc ,  &  doter  ce  prétexte  aux 
plaintes  de  fes  ennemis.  Elle  accompagna  cela  de  tant  de  char- 
mes, qu'Antoine  en  fut  touché.  Il  fe  fcufoit  affez  de  juftice  à 
foi-même  ,  pour  reconnoître  toutes  fes  erreurs ,  &  les  périls  dans 
kfquels  il  s'engageoit  :  mais  il  fuivoit  fa  mauvaife  deftioéc  ;  & 

fauver  des  abymei  qu'iKe  creufoit.  Je  dis  la  plus  fidcjlc ,  puif- 
que ,  malgré  les  mépris  de  fon  époux ,  qui  la  renvoya  fans  fa- 
tisf action  ,  elle  ne  biffa  pas  de  rompre  avec  fon  frère  ,  dès  le 
commencement  de  h  Guerre.  Elle  quitta  la  maifon ,  où  il  vou- 
loit  la  retenir-,  &  fc  retira  dans  celle  d'Antoine ,  où  elle  eut  la 
généralité  d'élever  ,  avec  fes  propres  enfans  ,  ceux  que  fon 
Mari  avoit  eus  de  Fulvic  :  s^ntéreflant  toujours  ,  &c  fecourant 
de  tout  fon  pouvoir  ,  ceux  du  parti  d'Antoine ,  à  qui  fa  protec- 
tion pouv oit  être  «tikv  ^ 

Cependant  le  voyage  d'Oâavie  mit  Clédpatre  dans  une  in- 
quiétude terrible.  C'cft  ici  qu'il  fera  permis  de  faire  quelques 
réflexions  fur  le  caradere  de  cette  Reine.  Elle  engagea  Antoine  à 
l'aimer  par  tous  les  artifices  imaginables.  Cet  amour  cû  l'unique 
caufede  la  Guerre  d'Augufte  -,  du  moins  en  eft-il  k  prétexte. 
Toutes  les  fois  qu'on  parloit  d'accommodement ,  &  que  lesAmis 
d'Antoine  vouloient  l'arracher  à  cette  PrincefTc,  elle  faifoit  pa- 
roître  une  douleur  fi  violente ,  qu'il  fembloit  qu'elle  allât  ex- 
pirer. 

L'arrivée  d'Odavie  fut  un  coup  de  foudre  pour  Cléopatrc. 
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Cette  Reine  en  avoit  entendu  parler  comme  de  la  femme  de 
l'Empire  la  plus  accomplie.  Elle  craignoit  fa  beauté ,  les  raiforts 
de  fon  voyage ,  les  grâces  même  de  la  nouveauté  ,  puifqu'il  y 
avoit  déjà  longtems  qu'Antoine  ne  l'a  voit  vue.  Mais  quand  elle 
apprit  que  cette  dangereufe  rivale  avoit  eu  avec  Antoine  une, 
conférence  particulière,  elle  parla  comme  une  infenfée  ;  & 
dans  fes  tranfports  furieux ,  feints  ou  yéritablcs,  elle  voulut» 
ou  fit  femblant,  de  fc  donner  la  mort  :  &:  lorfqu'clle  vit  Antoi- 
ne ,  chancelant,  irréfolu,  on  ne  fçauroit  exprimer  le  rolle  qu'el- 
le joua.  Elle  prodigua  toutes  fes  richefles,  ou  en  préfens  pour 
les  AmU  d'Antoine ,  &  pour  ceux  qui  avoient  quelque  pou- 
voir fur  fon  efprit  ;  ou  en  efpions ,  pour  démêler  fes  véritables 
fentimens ,  &  fes  démarches  les  plus  cachées. 

Enfin,  les  délices  de  l'Egypte  l'emportèrent  fur  la  vertu  de 
Rome.  Cléopatre  vint  à  bout  de  fes  defleins  :  fes  charmes  triom- 
phèrent de  ceux  d'O&avic,  Antoine  lui  refta,  &  fa  femme  fut 
renvoyée.  Dans  les  tranfports  que  lui  donne  cette  préférence , 
elle  veut  mourir  pour  fon  amant ,  fa  rcconnoiifance  fc  lit  dans 
fes  yeux ,  elle  veut  par  des  efforts  furprenans  foutenir  cette 
Guerre  dont  elle  eft  la  caufe ,  cV  pour  laquelle  elle  veut  tout 
facrifier.  Elle  équipe  une  Armée  Navale,  pompeufe  s'il  en  fut 
jamais ,  qu'elle  unit  à  celle  d'Antoine ,  &  elle  étale  tous  les 
tréfors  qui  lui  étoient  reftés ,  &c  les  deftine  a  l'entretien  de  ces 
troupes. 

A  juger  des  cœurs  par  les  apparences ,  &  des  defleins  de  cette 
Reine  par  fes  démarches  ,  on  auroit  dû  penfer  qulelle  aimoit 
violemment  Antoine  ,  &  qu'elle  auroit  eu  moins  de  peine  à  fe 
réfoudre  à  la  mort  la  plus  cruelle ,  qu'à  la  perte  de  fon  amans. 
11  en  jugea  lui-même  de  la  forte  :  &  comment  ne  l'auroit-il  pas 
cru?  Il  étoit  le  plus  amoureux  de  tous  les  hommes,  éVr  cette 
raifon  fuffifoit  pour  lui  faire  croire  qu'il  étoit  aimé.  II  n'avoit 
jamais  réfléchi  fur  les  artifices  de  cette  Princefle ,  ôc  il  igno- 
roit  le  fecret  commerce  qu'elle  avoit  avec  Dellius.  11  ne  Je 
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rcflbuvcnoit  pas  qu'il  y  avoit  trop  longtcms  que  fon  attache- 
ment pour  elle  du  roi  t.  Les  foupçons  ,  qu'il  avoit  conçus  pour 
elle  dans  le  féjour  qu'ils  firent  à  Samos ,  étoient  pafles  :  &  quoi- 
qu'ils fuflent  peut-être  bien  fondes ,  l'adrcffc  de  Cléopatre  avoir 
efface  de  Ton  efprit  toutes  ces  idées  importunes  >  &  il  ne  jugeoit 
plus  de  fes  fentimens ,  que  par  les  plaifirs  qu'elle  lui  t'ai  (bit  goû- 
ter ,  &  de  fa  reconnoiflance ,  que  par  les  tendreflês  qu'elle  lui- 
marquoit. 

Cependant ,  cette  même  Cléopatre ,  dont  la  vie  fembloit  être 
attachée  à  celle  d'Antoine,  l'abandonna  lâchement,  &  le  livra 
par  fa  fuite  au  pouvoir  de  fon  ennemi ,  dont  elle  prit  des  ce 
jour-là  le  deflein  de  fc  faire  aimer  :  perfidie ,  dont  nous  voyons 
fouvent  des  exemples ,  qui  doivent  nous  convaincre ,  que  tel 
eft  l'amour  des  femmes ,  que  nous  devions  toujours  appréhen- 
der d'en  être  trahis. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  furprenant ,  que  ce  qui  arriva  dans 
ht  grande  Journée  d'A&ium  ,  qui  fut  le  commencement  de  la 
Monarchie  d'Augufte ,  &  le  terme  de  la  grandeur  d'Antoine  ? 
Que  ce  fpe&acle  me  paroît  digne  d'arrêter  les  yeux  des  plus 
grands  hommes  1  Un  fcul  événement  y  décide  du  deftin  du 
Monde. 

Il  y  avoit  fur  les  rivages  d'Adium  plus  de  deux  cens  mille 
hommes ,  les  armes  à  la  main  ,  attentifs  à  cette  Tragédie.  Les 
premières  loges ,  fi  j'ofe  me  fervir  de  cette  façon  de  parler, 
étoient  occupées  par  tous  les  Rois  de  l'Afie,qui  fuivoicntle  Parti 
d'Antoine  :  Tarcondeme  de  Cilicic ,  Archelaiis  de  Cappadoce , 
Philadelphe  de  Paphlagonie  ,  Mithridatc  de  Comagenc ,  Adallas 
de  Thrace ,  Bocchus  de  Mauritanie  :  &  les  Troupes  Romaines 
commandées  par  Canidius  ,  Lieutenant  d'Antoine,  d'une  part, 
&  par  Agrippa ,  Lieutenant  d'Augufte  de  l'autre.  La  mer  étoit 
couverte  de  plus- de  feps  cens  Vaifleaux  de  Guerre,  dont  plu- 
fieurs  de  ceux  d'Antoine  étoient  de  plus  de  dix  rangs  de  rames. 
Ceux  d'Augufte  étoient  plus  légers,  &  mieux  équipes  ;  mais 

inférieurs 
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inférieurs  en  nombre.  Toutes  chofes  étant  préparées  pour  le 
combat ,  Antoine ,  fc  retrouvant  lui-même,  oublia  pour  quel- 
ques momens  fa  Cléopatrc  :  il  monta  fur  un  brigantin ,  parcou- 
rut toutes  les  di v  1  lions  de  Ton  Armée ,  anima  les  Soldats  par  le 
fouvenir  de  tant  de  victoires ,  &  par  l'importance  de  ce  combat 
qui  alloic  donner  l'Empire  du  Monde  au  Vainqueur  ;  leur  pro- 
mettant des  récompenfes  proportionnées  à  la  grandeur  du  fer- 
vice  qu'ils  alloic nt  rendre  ,  &  à  la  libéralité  du  Général  qu'ils 
dévoient  connoître.  Augufte  ne  propofoit  pas  un  moindre  prix 
aux  liens,  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'il  a  voit  eu  le 
.  matin  un  préfage  dont  il  faifoit  femblant  de  tirer  une  conféquen- 
ce  infaillible  pour  la  victoire  :  trouvant  dans»fon  efprit  des  ref- 
fources  plus  utiles,  qu'Antoine  n'en  trouvoic  dans  fa  valeur. 
Un  vent,  qui  s'éleva  tout  à  coup  ,  fit  commencer  le  combat 
avec  affez  d'égalité.  Les  Vaiflcaux  d'Antoine  étoient  (i  pefans, 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  facilement  tourner,  &  c'étoient  comme 
autant  de  Villes  flottantes ,  aflSégécs  par  les  Vaiflcaux  d' Augufte , 
qui  étoient  très-légers ,  &c  fouffroient  aifément  toutes  lortes  de 
manoeuvres.  On  combattoit  avec  chaleur  de  part  &  d'autre  , 
quand  on  vit  foixante  Bâti  mens  de  Cléopatre ,  équipés  avec  cette 
magnificence  qui  ne  fe  trouvoit  que  chez  cette  Reine,  s'avancer 
à  voiles  déployées  au  milieu  des  deux  Armées.  Ce  mouvement 
parut  fi  extraordinaire,  que  les  deux  Généraux  s'arrêtèrent  pour 
le  confidérer  i  &  Antoine  attentif  plus  que  perfonne  aux  dcucinl 
de  cette  Princeffe ,  tomba  dans  un  vif  déièfpoir  ,  quand  il  vit 
ces  foixante  Galères  cingler  vers  le  Péloponnéfe.  C'cft  pour  lors 
que  le  Romain  fit  place  à  l'amant  *  puifquc  (ans  fonger  à  la  hon- 
te qu'il  y  avoit  à  fuir ,  il  fit  tourner  la  proue  du  cô:é  de  Cléopa- 
tre,  &  la  fuivit  avec  la  même  rapidité  qu'il  auroit  pourfuivi  le 
Vaifloau  monté  par  Augufte.  On  pouvoitdire  de  lui,  qu'il  ne 
fuyoitpasfon  ennemi,  mais  qu'il  pourfuivoit  fa  perfide  Mai- 
treffe.  Ses  Vaifleaux  combattirent  encore  quelque  tems  avec 

l'ardeur  qu'a  leur  avoit  infpirée  -,  mais  enfin,  Augufte  leur  fit 
Tome  /.  Y  y  y  y 
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demander  pour  qui  ils  combattoient ,  6c  s'ils  a  voient  un  Géné- 
ral î  Ces  réflexions  firent  ccuer  le  combat.  Agrippa ,  qui  avoit 
eu  toute  la  conduite  de  l'Armée  d' Augufte ,  eut  l'honneur  de  l'en- 
tière vicloire.  Le  vainqueur  d'Antoine  fut  dès  ce  jour-là  le  Maî- 
tre de  la  Terre.  Les  Troupes ,  qui  étoient  fur  le  rivage  Suivirent 
ladeftinée  de  l'Armée  Navale  :  &  la  faite  d'Antoine  découra- 
gea fi  fort  les  Soldats,  qu'ils  fe  rendirent  à  Auguftc ,  après  la. 
mort  fur-tout  deiCanidius,  qui  fut  tué  dm»  ic  commàicement 
du  combat.      .  „ ..  .  \ 

Tour  les,  vieux  Soldats  d'Antoine ,  par  unfocret  preflèntimer* 
de  leur  malheur ,  lui  avoient  fait  repréfenter  par  un  vieil  Oflt» . 
cicr ,  qu'ils  ne  co/pbatfoiem  fur  Mer  qu'avec  regret ,  qu'il» 
avoient  vaincu  Pompée,  Brutus-,- &  Camus,  par  terre*  que 
leur  épée  cV  leur  bouclier  étoient  peu  propres  pour  combattre 
fur  ces  Bsîtimens  chaneelans  ;  qu'ils  ignoraient  tbut-à-fait  la 
manoeuvre  de  la  Mer ,  où  la  valeur  ctoit  fi  incertaine ,  6c  la  vic- 
toire dépendait  de  tant  de  choies  qui  leur  étoient  inconnues. 
Ces  remontrances  fages  6c  zélées  d'une  Armée  ,  qui  aimoic 
fon  Général  avec  tendrefle ,  ne  purent  l'emporter  fur  ta  volonté 
de  Géopatre,  qui  avoit  réfolu  le  combat  naval ,  pour  fuir  fans 
doute ,  6c  pour  y  trahir  fon  amant,  dont  la  défaite  fut  entière , 
6c  qui  prit  même  peu  de  foin  de  ramafler  les  débris  d'une  for- 
tune malheureufe.  Il  rejoignit  Jà  Cléopatre  à  Alexandrie,  otï 
ayant  réfolu  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  pouvoir  balan- 
cer encore  la  fortune  de  fon  ennemi ,  il  fit  '  voir  par  fès  action* 
qu'il,  n'y  avoit  point  d'entreprife  qui  fût  au-deflus  de  fa  valeur. 
Mais  Cléopatre ,  continuant  à  le  trahir ,  ât  rendre  Pclufium  à 
Augufte  :  6ç  tel  fut  l'aveuglement  d'Antoine  qu'il  vit  perdre  fes 
dernières  cfpérances,  fans  pouvoir  haïr  le  premier  principe  de 
fon  malheur. 

Ce  fut  alors ,  que  tout  cédant  au  vainqueur ,  fes  meilleur! 
Amis  l'abandonnèrent ,  pour  s'attacher  à  Augufte.  Entre  autres , 
Domitius ,  qui  avoit  toujours  été  l'ennemi  de  Cléopatre,  cV  qui 
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ne  r*avoit  jamais  appellée  du  nom  de  Reine ,  fortit  une  nuit 
du  camp  d'An  toi  n . ,  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  y  laifla. 
tooec  fa  famille  avec  fon  équipage ,  &  s'alla  rendre  à*  Augufte , 
qui  le  reçut  avec  les  marques  de  bonté  que  mérieôitnt  le  nom  &? 
îe  mérite  de  Domitius.  Anjoine ,  qui  rfavoit  pas  oublié  dans 
fcs  malheurs ,  &r  dans  le  trille  abattement  où  il  ctoit ,  fa  gené- 
rofité  naturelle ,  lui  renvoya  dans  le  camp  d'Augufte  fa  femme 
&  fon  équipage  ;  difant ,  qu'il  n'avoit  jamais  obligé  perfonne  à 
le  fèrvir  par  force.  Ses  principaux  Officiers  fuivirentlcs  uns 
après  les  autrcs.rcxemplc  de  Domitius ,  &r  tout  fc  fournit  à  la 
Loi  cTAuguftc.  Il  ne  refta  à  Antoine  ,  que  la  reflourec  de  faire 
appeller  Ion  ennemi  à  un  combat  particulier.  Ildevoit  alfcz  le 
connoître  pour  être  perfuadé  qu'il  ne  l'acceptcroit  pas  ;  &r  il 
a'ôwit  pas  jufte  qu'Augufte ,  après  tant  d'avantages  qui  le  ren- 
daient Maître  abfolu  de  tout  le  Monde,  vînt  fc  commettre  au 
fort  d'un  combat  particulier ,  avec  un  homme  défcfpéré ,  & 
dont  il  connoiûoit  la  valeur.  Aufli ,  il  n'héfita  pas  à  lui  faire 
réponfc  ,  qu'un  homme  tel  que  lui ,  réduit  au  défefpoir ,  a  voit 
pour  lonir  de  la  vie  unt  d'autres  chemins,  fans  celui  d'un  com- 
bat particulier. 

Antoine,  fc  voyant  réduit  à  cette  extrémité,  abandonne  de 
tous  fes  Amis ,  alliés ,  &  domeitiques ,  (  à  la  réferve  de  fon  fidèle 
Affranchi  Eros ,  &  de"  ce  Lucilhis ,  qui  comme  je  l'ai  fait  voir 
s'étoit  attache  à  lui  depuis  la  mort  de  Brunis,  )  &  troublé  de 
fon  infortune ,  entra  dans  un  vif  défefpoir  ;  &  fur  un  faux  rap- 
port qu'on  lui  fit  de  la  mort  de  Cléopatre,  honteux  d'avoir  été 
prévenu  par  une  femme  dans  une  action  qui  pafioit  dans  ce 
tems-la  pour  la  généreufè  reffourec  des  grands  malheureux ,  en 
s'adreflant  à  Eros  :  //  ejl  tans ,  cher  Eros  ,  lui  dit-il ,  que  tu  ac- 
complîmes la  promefe  que  tu  m'as  faut  autrefois  :  J'atttns  de  ta f délit 
main  un  heureux  coup  quifmft ,  &  nia  vie  ,  &  Us  tourment  que  je 
fouffre. 

Cet  Affranchi ,  pofledé  d'une  funeûc  douleur ,  fe  poignarda 
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lui-même ,  &  jet  ta  en  tombant  le  poignard  à  Ion  Maître.  EJl-il 
poJJlbU  ,  s'écria  Antoine ,  admirant  ce  bel  exemple  de  vertu ,  &c 
de  fidélité ,  EJl-il  poffible  ,  qu'il  faille  que  j'apprenne  mon  dtyoir 
d'une  Femme  ,  &  d'un  Affranchi  !  En  prononçant  ces  mots  ,  il  fc 
faifit  du  poignard,  il  s'en  frape  brufquement ,  il  tombe  fur  un 
lit ,  &  le  bruit  qu'il  fait  en  tombant  attire  dans  ce  lieu  le  peu 
de  gens  qui  lui  reftent  ;  Se  comme  fi  la  mort  eût  fui  ce  grand 
homme,  le  coup  qu'il  fc  donne  ne  le  fait  pas  mourir.  11  les 
prie  de  vouloir  achever  cette  fanglantc  Tragédie  j  mais  per- 
fonne  ne  pouvant  foutenir  ce  trifte  fpe&acle ,  tous  fes  gens  le 
fuient  &:  l'abandonnent  dans  un  état  à  exciter  la  pitié  du  plus 
cruel  de  fes  ennemis. 

Un  de  fes  gens  rentra ,  pour  lui  apprendre  que  Clcopatre 
vivoit  encore.  A  cette  nouvelle ,  qui  fembloit  le  rappeller  à  la 
vie ,  il  demanda  avec  iuftance  qu'on  le  portât  au  pied  de  la 
Tour  où  elle  ctoit  enfermée.  11  fut  obéi  ;  &:  ce  fut  un  fpcâaclc 
touchant ,  de  voir  le  vainqueur  de  tant  de  Nations ,  &  le  con\. 
pagnon  du  grand  Jules ,  un  homme  que  l'Orient  adoroit,  illuftre 
par  tant  d'actions  &  de  triomphes  ,  expirant  prefque  dans  fon 
fang ,  porté  par  des  Soldats ,  &:  élevé  par  machines  dans  un  pa- 
nier au  haut  de  la  Tour  ou  Cléoparre  lui  tendoit  les  brasj  & 
cela,  à  U  vue  de  toute  la  Ville  d'Alexandrie  ,  dont  les  cris  & 
les  larmes  exprimoient  la  douleur.  Voila  un  fort  bien  bizarre , 
ck  bien  cruel  :  &  je  ne  fçais  fi  ce  n'eft  point  l'endroit  de  û 
vie  qui  mérite  davantage  nos  réflexions. 

Cléopatrc  ,  qui  s'étoit  enfermée  dans  une  Tour ,  &  qui  avoir 
fait  femcr-  le  bruit  de  fa  mort  pour  des  defleins  qui  nous  font 
inconnus ,  &  qui  ctoit  refolue  de  s  ôter  la  vie  peu  de  tems  après  » 
foit  qu'elle  fc  reprochât  d'avoir  perdu  un  fi  grand  homme  ,  ou. 
qu'elle  vît  fes  nouveaux  projets  démentis  j  ne  put  s'empêcher  de 
pleurer ,  en  voyant  Antoine  dans  cet  état:  Ne  pleure^  point  ,  Ma- 
dame ,  lui  dit-il  :  ma  vie  n'a  rien  qui  me  fajfe  rougir.  Je  meurs  après 
avoir  été  le  premier  des  Romains  :  jt  fuis  vaincu  pour  avoir  été  fidèle 
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à  mon  ,  amour  ,  mais  grâces  aux  Dieux  ,  je  fuis  vaincu  par  un 
Romain  ,  fans  qu'on  puiffe  m" imputer  la  moindre  lâcheté  ,  &  m* 
défaite  n'a  rien  de  honteux.  Je  meurs  comblé  a" honneurs  ,  de  triom- 

w  »      •  -    •  •  mm 

phfs  ,  &  de  viSoires  ,  dans  Us  bras  de  la  plus  parfaite  PrinceJJe  du 
monde  ,  &  de  l'unique per forme  que  j'adore. 

Voilà  les  dernières  paroles  qu'Antoine  prononça ,  &  qui  dé- 
couvrenr  le  caractère  d'un  Romain.  Quoiqu'il  méprife  Augufte» 
il  confefle  qu'il  n'a  point  de  honte  d'en  être  vaincu.  11  n'y  avoit 
que  les  victoires  remportées  par  les  Barbares ,  qui  fanent  hon- 
teufes  aux  Romains  ;  &  dans  les  Révolutions  de  la  République» 
les  Romains  ont  toujours  confervé  cet  amour  pour  la  Patrie ,  6c 
cette  eftime  pour  leurs  Citoyens. 
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IL  paroitra  peut-être  extraordinaire  ,  qu'on  veuille  fc  foule- 
ver  contre  le  fentiment  univcrfellcmcnt  reçu  de  prefquc  tout 
le  monde ,  qui  a  fait  paflfer  Auguftc  pour  le  modèle  qu'on de- 

voit  propofer  aux  Rois  Les  Hiftoriens ,  fur  la  foi  defquels 

on  a  jugé  de  ce  Prince ,  écrivoient  prcfque  tous  de  fon  terns ,  & 
fous  fon  Empire  i  &  leurs  louanges,  toujours  outrées, doivent 
par  cette  raifon  paroître  extrêmement  fùlpcdcs.  On  doit  pour 
reconnoître  parfaitement  la  vérité ,  fîiivre  les  faits  indubita- 
bles de  fa  vie ,  Se  fefoo  l'enchaînement  qu'ils  auront  les  uns 
avec  les  autres ,  on  pourfa  avec  un  peu  de  réflexion  démêler  le 
véritable  génie ,  le  caractère ,  les  vertus ,  &  les  vices  de  ce 
Prince  :  duquel  il  fera  toujours  vrai  de  dire ,  quelque  refped 
qu'on  veuille  avoir  pour  fa  mémoire ,  que  fa  Fortune  fut  tou- 
jours çlus  grande  que  fon  mérite  i  &  qu'on  n'a  jugé  de  celui-ci , 
que  par  rapport  à  l'autre. 

La  naiiïance  d'Augufte  étott  médiocre  ,  par  rapport  à  la 
Grandeur  où  il  fut  élevé ,  puifquc  fon  Pere  étoit  à  peine  Che- 
valier Romain.  11  n'a  pourtant  pas  manqué  d'Hiftoriens,  qui 
ont  remonté  jufqu'aux  premiers  ficelés  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  pour  y  trouver  l'origine  de  fa  NobIc(Te.  11  cft  fort  sûr ,  au 
moins ,  que  fa  Famille  avoit  très-peu  d'éclat ,  &  qu'elle  vivoit 
dans  une  tres-médiocre  fortune. 
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Antoine  ,  qui  n'étoit  pas  de  fes  amis ,  lui  donnoit  pour  Bis- 
Aïeul  ,  même  paternel ,  certain  Reftion  de  Thurie ,  fils  d  u* 
Efclave  &  Banquier;  fondé,  peut-être,  fur  ce  qu'Auguftc , 
dans  fa  première  jeunefle ,  porta  toujours  le  furnom  de  Thu- 
rinus  ;  fans  qu'on  en  ait  jamais  trop  bien  fçu  la  raifon. 

Il  eft  sûr  que  fa  Mcrc  Accie ,  fille  d'Accius  Balbus ,  étoit  d'une 
famille  trcs-obfcurc  ;  &  c'eft  de-là  que- lui  viennent  tant  de 
bafleffès  dans  Tes  Alliances,  qui  lui  furent  reprochées  :  mais 
c'eft  par-là  auffi  qu'il  étoit  Petit-Neveu  de  Jules  Ccfar ,  Accie 
fa  Mcrc  étant  fille  de  Julie,  fœur  de  ce  grand  homme.  Ceft 
cette  grande  Alliance ,  qui  effaça  la  honte  des  autres ,  &  qui  hii 
acquit  l'adoption  de  ce  Didatcur,  duquel  il  étoit  le  plus  proche 
parent. 

Je  fçais  qu'Antoine  lui  avoit  reproché ,  que  fon  adoption  avoit 
été  le  prix  &  la  récompenfe  de  fes  impudicités:  &  la  même 
chofe  paraît  être  confirmée  dans  cette  Epitre  ad  OcUvium  qu'on 
attribue  à  Cicéron  ,  où  il  cft  dit ,  que  la  fervitude  de  Rome  eft 
le  prix  d'une  proftitution.  Aud'têt  C.  Marius  impudico  Domino pa- 
rère nos  ,  qui  ne  militent  voluit  nifipudicum  :  au  Met  Brutus  eum  Po- 
pulum  ,  quem  ipfe  primo  ,  pofi  progenies  ejus  à  Regibus  liber avit , 
pro  turpi  Jlupro  datum  in  fen  itutem  ,  &c.  Mais  on  (çait  que  les 
aceufations  d'un  ennemi  déclaré ,  tel  qu'Antoine ,  ne  doivent 
pas  fervir  de  preuve:  &  il  fc  pourroit  bien  faire,  que  cette 
Epitre  fut  une  de  ces  Pièces  fabriquées  par  les  ennemis  d'Au- 
gufte  ,  &  attribuée  à  Cicéron ,  pour  lui  donffcr  plus  de  cours . 
car  perfonne  n'ignore  que  Cicéron  n'a  manqué ,  que  par  trop 
d'attachement  à  Auguftc.  JLc  moyen  de  croire  qu'il  eût  voulu  le 
noircir  fi  cruellement  î 

Ce  qui  femblc  plus  convaincant  contre  Augufte  eft  le  té- 
moignage de  Suétone  ,  qui  dit ,  que ,  depuis  Céfar,  il  avoic 
fervi  de  Ganymedc  à  Hirtius  (a)  pour  de  l'argent  ;  &  cette  der- 
nière circonftance  eft  infiniment  plusfale  &  plus  infâme:  6c 
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c*eft  dé-là ,  fans  doute ,  que  le  Peuple  toujours  licencieux  enten- 
dit avec  tant  de  plaifir  &  tant  d'applaudiflfement  ce  vers  récité 
fur  le  Théâtre  ,  même  en  la  préfence  d'Augufte. 

Fidefnc  tu  Cinxdus  Orbtm  digito  temptrtt. 

On  doit  pourtant  avouer,  que  s'il  avoir  quelque  penchant 
pour  ce  vice,  il  étoit  pourtant  fort  (everc  envers  fes  fcmbla- 
bles  :  à  la  manière  de  ceux ,  qui  punifTcnt  rigoureufement  en 
autrui  ce  qu'ils  fouflirent  avec  plus  de  complaifancc  en  eux- 
mêmes. 

La  taille  d'Augufte  étoit  de  beaucoup  au  deffbus  de  la  mé- 
diocre ,  fi  l'on  en  croit  Marathus  fon  Affranchi ,  qui  a  écrit , 
qu'il  n'avoit  que  cinq  pieds  deux  pouces  de  hauteur.  11  portoit 
aulïi  des  fouliers  fort  hauts,  pour  réparer  ce  défaut  affez  con li- 
vrable dans  un  grand  Prince.  Il  avoit  d'ailleurs  la  figure  agréa- 
ble ,  les  yeux  vifs  &  difficiles  à  foutenir  ,  quoiqu'il  affeétit 
beaucoup  de  bénignité  ,  &  qu'il  eut  une  douceur  concertée.  11 
étoit  incommodé  d'une  foiblefle  à  la  cnùTe  gauche  qui  le  faifoit 
tant  foit  peu  boi^r  de  ce  côté-là. 

Sa  fanté  étoit  très-mauvaife ,  &  fes  maladies  furent  fi  fré- 
quentes pendant  le  cours  de  fa  vie,  qu'à  peine  le  trouvoit-on  un 
jdur  libre  de  toute  incommodité. 

Mais  paffons  ces  qualités ,  qui  ne  font  pourainfi  dire  qu'acci- 
dentelles à  Augufte  -,  &  voyons  s'il  avoir  véritablement  les  ver- 
tus qu'on  lui  a  données  dans  le  portrait  qu'on  nous  a  laifléde  lui. 

La  Valeur  ,  qui  eft  la  plus  efTenhelle  qualité  des  grands 
Princes  ,  n'a  jamais  paru  dans  Augufte  ;  non  pas  même  dans  un 
degré  médiocre.  Toutes  les  Victoires ,  qui  l'clevcrcnt  à  l'Empi- 
re du  Monde  ,  furent  l'ouvrage  d'au: mi.  Celle  de  Philippcs  eft 
duc  au  feul  Antoine.  Celle  d'Attium  eft  l'ouvrage  d'Agrippa, 
auflî-bien  que  la  défaite  de  Scxtus  Pompeïus ,  où  il  fut  fi  hon- 
teux à  Augufte  d'avoir  toujours  refté  à  fond  de  cale ,  &  de 
n'avoir  paru  que  longtcms  après  l'Action. 
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S'il  cft  vrai  qu'on  doit  juger  des  choies ,  non  pas  par  l'événe- 
ment ,  mais  par  ce  qui  pourroit  raifonnablcment  arriver ,  il  cft 
aifè  de  concevoir  qu'Antoine ,  qui  avoit  vaincu  à  Philippcs  avec 
tant  de  diftin&ion  6c  d'applaudiflcment,  &  qui  avoit  depuis 
raille  fi  fouvent  Augufte  fur  fa  maladie  le  jour  de  la  Bataille,  6c 
fur  le  fonge  ridicule  de  fon  Médecin  ,  qui  le  fit  fortir  de  fon 
Camp  :  il  cft  ,  dis-jc ,  aifé  de  concevoir  qu'Antoine ,  après  mille 
autres  actions  d'éclat ,  ferait  devenu  le  Maître  d'Augufte ,  fans 
cette  fortune  ,  qui  prit  foin ,  pour  élever  ce  dernier ,  de  donner 
à  l'autre  une  palfion  violente ,  qui  rendit  fon  nom  6c  fa  Valeur 
inutiles. 

D'ailleurs  ,  Agrippa  ctoit  devenu  fi  grand  après  tant  de  vic- 
toires, mais  fur-tout  il  étoit  regardé  avec  tant  de  diftinôioa 
depuis  cette  Couronne  Roftralc  ,  que  la  défaite  de  SextusPom- 
pcï'us  lui  acquit ,  honneur  jufqu'àlors  inouï  parmi  les  Romains , 
qu'on  douta  fouvent  s'il  ne  détroneroit  point  Augufte  ;  qui , 
quelquefois  en  fa  vie  ,  le  craignit  aflez  pour  déUbérer  s'il  de- 
voit  le  perdre  ,  après  toutes  les  obligations  qu'il  lui  avoit.  Et 
c'eft  fur  cet  article ,  qu'il  confulta  Mécène  ,  qui  lui  répondit 
avec  fa  franchi  le  6c  foncfprit  ordinaire,  Agrippa,  Seigneur , 
tjiji  grand  qu'il  faut  ou  le  perdre  ,  ou  V attacher  à  vous  par  Us  liens  du 
Sang:  &c  c'eft  alors  qu  Augufte  lui  fit  époufer  fa  Fille  Julie, 
pour ,  en  le  faifant  fon  Gendre  ,  fe  le  rendre  indifTolublemcnt 
attaché.  Il  partagea  de  plus  avec  lui  les  honneurs  du  Triom- 
phe 6c  du  Confulat ,  6c  pouffa  même  fa  reconnoifiance  très- 
politique  ,  jufqu'à  faire  fraper  des  Médailles  en  fon  honneur  6c 
avec  fon  effigic,fur  les  revers  dcfqucllesillui  fit  donner  les  attri- 
buts de  Neptune  ,  en  mémoire  de  fes  Victoires  Navales  ;  avec 
plus  de  raifon,  fans  doute,  qu'Alexandre  n'honora Clitus ,  du 
nom  6c  du  Trident  de  ce  Dieu ,  après  avoir 
fond  quatre  Galères  ennemies. 

Quels  honneurs  &  quelle  élévation  pour  Agrippa  ,  fuites 
d'une  valeur  extraordinaire!  Quels  fujetsde  mortification  6c  de 
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chagrin  pour  Augufte  ,  d'être ,  pour  ainfi  dire ,  forcé  de  fe 

foumcttrc  à  un  Soldat  de  fortune  !  inconvénient ,  auquel  font 
expofes  ceux  qui  ne  s'élèvent  que  par  la  valeur  des  autres. 

La  Clémence  ,  dont  on  a  fait,  pour  ainfi  dire ,  la  principale 
Vertu  d'Auguftc ,  s'accommode  mal  avec  les  horreurs  de  la 
ProCcription ,  dont  il  prolongea  fcul  le  cours.  Mais  fans  parler 
de  ces  terns  terribles ,  que  l'ambition  manftrucufc  de  trois 
hommes  rendit  les  plus  malheureux  qui  paillent  être ,  on  trouve 
chez  Augufte  des  cruautés  auxquelles  il  a  eu  part  tout  fcul ,  Se 
qui  ne  peuvent  être  exeufées  par  l'exemple  entrainant  de  fes 
Collègues. 

Tant  de  Confpirations ,  fi  excufables  dans  le  tems  d'une  ty- 
rannie naiflante ,  qui  furent  punies  avec  la  dernière  rigueur. 
Egnatius  Rufus ,  Marcus  Gcnedius  ,  Plaurius  Rufus ,  furent 
exécutes  fans  qu'on  donnât  prcfquc  de  tems  à  leurs  défenfes. 
Fannius ,  Cépion  ,  Muréna,  furent  punis  de  mort ,  d'une  ma- 
nière infâme;  quoique  ce  dernier  fut  Bcau-Frcre  de  Mécène» 
cet  Ami  fi  cher  &  ii  fidèle  d'Auguftc ,  &  qu'il  fut  d'ailleurs  l'un 
des  hommes  les  plus  eftiraés  de  la  République  ,  duquel  l'Hifto- 
rien  le  plus  dévoué  à  Auguftc  a  été  obligé  d'avouer  qu'avant 
cette  Confpiration ,  on  n'avoit  rien  trouvé  à  lui  reprocher  (a). 

Combien  trouve-t-on  d'entreprifes ,  qui  étoient  à  peine  ébau- 
chées ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  qui  n'étoient  encore  que  projet- 
tecs,  qui  furent  punies  comme  fi  elles  avoient  été  exécutées  ? 
M.  Lépidus ,  fils  du  Triumvir  ,  qui  avoit  été  fi  maltraité  par 
Auguftc,  &  dont  le  reflentiment  pouvoir  avoir  paflè  jufqu'à 
fbn  fils  fans  un  trop  grand  crime ,  fut  mis  à  mort ,  après  que 
Mécène ,  qui  faifoit  pour  lors  la  charge  de  Gouverneur  de  la 
Ville ,  eut  découvert  quelque  chofe  de  fes  defleins. 

Combien  y  eut-il  d'innocens ,  qui  furent  trouvés  criminels 
par  la  feule  raifon  qu'ils  avoient  été  de  bons  Républicains ,  & 
qui  furent  immolés  à  la  fureté  du  Prince  &  de  fa  grandeur  ? 

(*)  Anttkoc  ,b^usfotMitvidni.  VclIcïdS  Patcrcul.  Libr.  II. 


Digitized  by  Google 


sur   Auguste.  73  i 

Toranius ,  qui  avoit  été  fon  Tuteur  &  fon  Collègue  dans  l'E- 
dilité  ,  homme  intégre  &  amateur  de  fa  Patrie  ,  s'il  en  fût  ja- 
mais ,  fut  facrific  à  fes  foupçons  fur  la  fin  de  la  Prolcription  , 
fans  qu'il  eût  jamais  donné  aucune  marque  de  m  au  v  ai  le  vo- 
lonté. 

Ce  fut  fur  une  fimple  &  pareille  imagination ,  qu'il  fit  mou- 
rir Proculus  fon  Affranchi  ,  qui  avoit  été  fi  avanc  dans  fes  fc- 
crets  &c  dans  fa  confidence ,  fur  le  prétexte  ridicule  qu'il  avoit 
fait  l'amour  à  des  femmes  de  Qualité. 

On  dit  auffi  ,  qu'environ  le  même  tems ,  ilaccufa  un  nommé 
Gallius ,  de  l'avoir  voulu  poignarder  5  &  qu'il  prit  foin ,  pour 
cela ,  de  conftruire  des  indices ,  &c  de  fuboener  des  témoins.  Il 
le  fit  mettre  enfuite  à  la  qucftkm ,  comme  un  Efclavc  :  il  afflfta 
lui-même  à  ce  tourment ,  fans  que  ce  malheureux  voulût  jamais 
rien  avouer.  11  le  fit  enfin  exécuter ,  tout  innocent  qu'on  pré- 
tend qu'il  étoit ,  6V  l'on  ajoute ,  qu'il  eut  l'inhumanité  de  lui 
arracher  les  yeux  de  fes  propres  mains.  H  ne  faudroit  qu'une 
aéhon  fcmblabîc  bien  vérifiée  ,  pour  ternir  la  plus  belle  Vie  du 
monde. 

Apres  la  Bataille  de  Philippcs ,  où  il  avoit  fi  peu  contribué  à 
la  Vi&oirc ,  quelles  furent  les  cruautés  qu'il  exerça  à  l'égard  des 
malheureux  prifonniers  qui  lui  furent  préfèntés  >  Celui  qui  lut 
demandoit  pour  toute  grâce  de  lui  accorder  la  fëpulture  ,  en 
reçut  pour  réponfe  ,  Que  les  Oifeaux  le  mettroient  bientôt  en  état 
de  n'en  avoir  pas  bejbin.  Quelle  fut  fa  barbarie  ,  quand  il  voulut 
obliger  le  Pere  &r  l'Enfant  de  combattre  cnfcmWc ,  dans  le  tems 
qu'ils  lui  demandoient  la  grâce  l'un  de  l'autre ,  de  la  manière 
tlu  monde  la  plus  touchante  >  Et  il  fc  donna  le  lâche  plaifir  de 
les  voir  égorger  tous  les  deux  ,  fur  ce  qu'ils  refuferent  de  fervir 
de  Gladiateurs.  ... 

Auffi  ,  quand  on  conduifit  tous  les  prifonniers  enchaînés  de- 
vant les  deux  Triumvirs ,  parmi  lefquels  prifonniers  fe  trou- 
voient  tant  de  Gens  de  qualité  &:  de  mérite,  &  entre  autres  le 
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fameux  Favonius ,  ce  linge  &  cet  imitateur  ibuvent  ridicule  de 
Caton ,  ils  falucrent  tous  fort  honnêtement  Antoine ,  lui  mar- 
quèrent leur  eftime  6c  leurs  rclpcâs,  l'appcllant  leur  Empe- 
reur i  au  lieu  qu'ils  chargèrent  Auguftc  d'injures  6c  de  railleries 
piquantes ,  auxquelles  il  ne  fut  pas  infcnfible. 

On  ne  fçauroit  oublier  le  faccagement  de  Peruge ,  qu'il  prit 
fur  Lucius  Antonius,  ni  la  réponfc  qu'il  fit  aux  trois  cens ,  qui 
compofoient  le  Sénat  de  cette  Ville.  Ils  furent  préfentés  à  lui 
enchaînés ,  6c  ils  lui  demandoient  grâce ,  pour  avoir  refte  dans 
le  Parti  d'un  homme  à  qui  ils  avoient  tant  d'obligations  ,  6c 
qui  avoit  fi  longtems  été  l'on  Ami  6c  fon  Allié.  Il  ne  leur  ré- 
pondit autre  chofe  ,  fmon  ,  //  faut  tous  mourir  :  6c  immédiate- 
ment après  cette  réponfc,  auffi  cruelle  que  laconique,  ils  fu- 
rent tous  exécutés. 

Le  pillage  de  la  Ville,  qu'il  abandonna  à  fes  Soldats ,  quoi- 
qu'elle eût  capitulé,  ne  fçauroit  fe  concevoir  fans  horreur:  6c 
les  violences  y  furent  fi  grandes ,  qu'un  des  principaux  Habi- 
tans ,  nommé  Macédonicus  ,  qui  avoit  autrefois  (ervi  fous  Lu- 
cius Antonius,  mit  le  feu  dans  fa  maifon ,  après  quoi  il  fc  poi- 
gnarda. La  flamme  ,  pouflee  par  le  vent  dans  les  maifons  voi- 
iines ,  produifit  bientôt  un  horrible  incendie  ,  qui  réduifit  dans 
un  très-petit  cfpace  de  tems  cette  grande  6c  belle  Ville  en  cen- 
dres ,  dont  la  perte  parut  fi  grande  à  toute  l'Italie  ,  que  les  His- 
toriens n'ont  pas  pu  la  déguifer ,  6c  en  ont  rejetté  la  faute  fur 
la  fureur  des  Soldats  viaoricux  (a) ,  qui  ne  fçauroient  jamais 
être  coupables  de  la  mort  des  trois  cens  Sénateurs  qu'Augufte  y 
lit  égorger  de  fang  froid. 

Ueft  sûr,  qu'après  la  mort  d'Antoine,  il  fit  tuer  fon  fils  An* 
cyllus ,  qui  s'étoit  réfugié  dans  le  Maufolée  que  Clcopatrc  avoir 
fait  élever  a  fon  Perc  ,  croyant  de  trouver  un  afyle  dans  un  lieu 
.qui  lui  paroiflbit  fi  facré  :  6c  en  effet ,  il  étoit  d'un  Vainqueur 
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généreux  d'épargner  les  Enfans  d'un  homme  ,  qui ,  pendant  tout 
le  tems  qu'ils  avoient  été  unis ,  &c  tout  le  cours  de  leur  inimitié 
&  de  leur  guerre,  lui  avoit  donné  tant  de  marques  de  généralité. 
Ce  fut  dans  ce  même  tems,qu'il  fit  mourir  Céfarion,Fils  du  Grand 
Jules  &  de  Cléopatre ,  qui ,  après  la  défaite  d'Antoine ,  tachoit 
à  fe  fauver  en  Ethiopie.  Il  femble  qu'Augufte  devoit  au  moins 
faire  grâce  au  fang  de  fon  Pcrc. 

Si  l'on  ajoute  à  toutes  ces  cruautés  les  rigueurs  avec  IcfqueUes 
il  fit  mourir  une  infinité  de  Gens  de  Qualité ,  pour  avoir  aimé  fa 
Fille  Julie ,  qui  donnoit  tant  de  lieu  à  leurs  amours ,  on  trouve- 
ra qu'Augufte  a  été  moins  clément  qu'on  ne  dit.  Et  il  ne  faut 
ajouter,  pour  découvrir  parfaitement  fur  cet  article  fon  vérita- 
ble génie  ,  que  ce  qui  lui  arriva ,  lorfque  jugeant  des  Criminels , 
&  fe  laiflant  aller  à  fon  penchant  fanguinaire  qui  lui  étoit  fi 
naturel ,  Mécénas  ou  Agrippa  (  on  ne  fçait  lequel  des  deux  )  ne 
pouvant  l'aborder  à  caufe  de  la  foule ,  lui  envoya  des  tablettes , 
où  étoient  écrits  ces  mots ,  Retire-toi,  Bourreau.  Apparemment» 
ce  Favori  connoiiToit  bien  le  Prince  ,  &c  il  faut  que  fa  cruauté 
fut  bien  outrée ,  pour  qu'on  osât  le  corriger  fi  violemment. 
Enfin  ,  il  cft  sûr  qu'il  a  fait  mourir  tant  de  gens ,  qu'on  ne  trou- 
voit  prefquc  point  de  jour  dans  les  premières  années  de  fon 
Empire ,  qui  ne  fût  marqué  du  fang  de  quelque  perfonne  con- 
fidérablc. 

Je  fçais ,  que  dans  la  fuite  de  fon  Empir»,  il  pardonna  à  Cin- 
na,  mais  tout  le  monde  fçait  auffi,  que  ce  fut  une  inlpiration 
de  Uvic  fa  Femme ,  qui  voulut  tacher  à  gagner  par  la  douceur 
ce  qu'il  n'avoit  pu  depuis  longtems  par  les  fupplices  :  car 
quoique  tous  les  jours  il  fît  mourir  quelque  Conjuré ,  ou  véri- 
table ,  ou  prétendu ,  les  Confpirations  étoient  toujours  plus 
fréquentes  ;  &r  elles  fe  formoicut ,  pour  ainfi  dire ,  du  fang ,  &c 
fous  la  cendre  ,  de  ceux  qu'on  immoloit.  On  craignoit ,  d'ail- 
leurs dans  Cinna  le  nom  &  la  réputation  de  lbn  Aïeul  maternel 
le  grand  Pompée,  dont  les  Partifans  caches  étoient  encore  en 
grand  nombre. 
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La  Clémence  étoic  peut-être  la  Vertu  qui  manquoit  le  plus  à 
Àuguftc  :  c'eft  celle  dont  on  l'a  loué  davantage  ;  par  la  raifon , 
fans  doute,  qu'il  n'eft  point  de  Vertus  ,  que  nous  fouhaitions 
davantage  qu'on  nous  attribue,  que  celles  que  nous  n'avons 
point. 

Je  ne  fçais  fi  l'on  peut  exeufer  le  crime  d'enlever  une  Femme 
groûe  à  Ton  Mari ,  de  l'époufcr  ,  &  de  répudier  la  fienne  fans 
aucune  autre  raifon .... 

L'Education  ,  qu'il  donna  à  l'une  &  à  l'autre  Julie ,  fut  telle , 
que  ces  deux  Princefles  furent  les  plus  proftituées  perfonnes  de- 
l'Empire;  &  H  y  eut  aflurément  beaucoup  de  fa  faute  dans  les 
complaifanccs  qu'il  eut  au  commencement  pour  elles  

On  ne  fçauroit  exeufer  l'union  d*Augufte  avec  Décimus  Bru- 
nis ,  l'un  des  Conjurés ,  auquel  Antoine  faifoit  la  Guerre.  Les 
fujets  de  méfintclligcncc ,  qu'il  avoit  avec  fon  Collègue ,  ne 
dévoient  jamais  l'obliger  à  aller  dérendre  l'un  des  plus  coupa- 
bles de  la  Conjuration.  Je  dis ,  des  plus  coupables ,  puifque  Dé- 
cimus Brutus  fe  trouva  dans  le  Teftamcnt  de  Céfar  parmi  fes 
héritiers  ;  ce  qui ,  fans  doute  ,  rendit  fa  perfidie  plus  noire.  N'é- 
toit-il  pas  bien  honteux  au  Fils  de  Céfar  ,  de  défendre  le  meur- 
trier de  fon  Pcre  ,  tandis  qu'Antoine ,  qui  étoit  fon  ami  parti- 
culier avant  la  Conjuration,  le  pourfuit  fi  vivement  -,  Se  avec 
fi  peu  de  ménagement  î . .  . .  Ce  fut  dans  cette  Guerre ,  qu'Au- 
gufte  fe  vit  affilier  les  deux  Confuls  Hirtius  6V  Panfa  ;  le 
Sénat  ayant  pris  parti  en  fa  faveur  ,  &  ayant  déclaré  la  Guerre 
à  Antoine  par  les  follicttations  de  Cicéron  ;  qui  outre  l'amitié 
qu'il  avoit  conçue  pour  Augufte ,  avoit  une  haine  violente  pour 
Antoine  :  deux  pallions ,  qui  lui  ont  été  plus  d'une  fois  reprochées 
par  Brutus.  Cependant ,  on  dit  qu'Augufte  reconnut  mal  les  fcr_ 
vices  des  deux  Confuls  :  &  dans  le  dclTcin  qu'il  avoit  d'etre  en- 
tièrement le  Maître  de  cette  Armée,  &  de  ne  partager  le  Com- 
mandement avec  qui  que  ce  foit ,  il  tua  ,  dit-on  ,  lui-même  le 
Conful  Hirtius  dans  un  Combat ,  &  fit  empoifonner  la  plaie 
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de  Panfa  par  Glycon  Ton  Médecin.  Ce  dernier  ne  s'attendoit 
fans  doute  pas  à  cette  trahifon  :  il  aimoit  naturellement  Au- 
gufte ,  &c  fouhaitoit  même  de  le  voir  élever  ,  par  une  fecrette 
fympathie  qui  avoit  été  fortifiée  par  le  commerce  qu'ils  avoient 
eu  cnfcmblc.  Ce  fut  cette  amitié ,  dont  il  ne  croyoit  pas  qu'Au- 
guftcfe  fiât  rendu  indigne,  ne  fçachant  rien  de  fa  perfidie,  qui 
l'obligea  à  s'expliquer  avec  lui  quelques  heures  avant  de  mou- 
rir. Le  Sénat ,  lui  dit-il ,  adore  Us  Conjurés  au  fond  du  caur  ,  & 
ne  peut  fouffrir  la  vengeance  que  vous  &  Antoine  voulfz  en  tirer.  Il 
fouffrt  encore  plus  difficilement ,  que  vous  foutenie^  le  parti  de  Jules 
Céfar  contre  Us  rejles  de  celui  de  Pompée  ,  auquel  les  Conjurés  font 
unis.  Votre  Puijfance  l'étonné  ;  &  Une  cherche  qu'à  la  détruire.  Fous 
lui  en  avt{  fourni  les  moyens ,  en  faifam  le  Guerre  avec  Antoine. 
Le  Sénat  la  fomente  de  toutes  fes  forces  ;  &  fon  dejfcin  qui  femanL 
fofte  dans  nos  Ordres  fecrets  ,  eft  de  vous  perdre  l'un  par  l'autre. 
Ccfl  par  cette  raifon  ,  que  vous  rtceve{  tous  Us  deux  des  Grâces  alter- 
natives ,  &  qu'il  paroit  tant  d'irréfolutions  dans  Us  Décrus  qui 
vous  regardent.  Je  ne  vous  avois  ,  ajouta-t-il  Jamais  déclaré  le  Je- 
cret  qui  m* étoit  confié  }  mais  je  crois  qu'en  mourant  ,  je  fuis  délié  de 
tous  mes  Sermens ,  &  que  je  ne  trahis  point  ma  Patrie  ,  en  vous 
donnant  cet  avis.  Profite^  -  en  comme  vous  deve^  ;  &  fongc{  en 
vous  unifjant  avec  Antoine  ,  à  éviter  Us  pièges  de  vos  Ennemis. 

Qu'il  étoit  noir  à  Augufte  de  faire  empoifonner  la  blcffurc 
d'un  homme  qui  lui  donnoit  fi  tendrement  des  avis  de  confe- 
quenec,  &  qui  furent  fans  doute  la  caufedans  la  fuite  de  fon 
accommodement  avec  Antoine  ! 

Le  Médecin  Glycon  fut  arrêté  fur  quelques  foupçons  qui  cou- 
rurent dans  l'Armée  ;  mais  Augufte  eut  aflez  de  pouvoir  pourlui 
faire  éviter  des  tortures  ,  où  il  auroit  pu  avouer  des  chofes  i\ 
défavantageufes  à  fa  réputation. 

Il  commanda  pour  lors  tout  fcul  l'Armée  de  la  République, 
pour  la  défenfe  de  Décimus  Brutus  ,  qu'on  empêcha  pour  lors 
de  céder  aux  armes  d'Antoine.  On  ne  doit  pourtant  pas  oublier 
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une  belle  Réponfc  qu'il  fit  à  ce  Conjuré ,  lorfque  celui-ci  ayant 
été  fecouru  ,  voulut  l'aller  remercier  :  Dites  à  Dlcimus  Battus , 
du- il  à  celui  qui  lui  venoit  demander  l'Audience  de  fa  part, 
que  je  ne  fuis  point  venu  pour  le  feeourir  ;  mais  pour  combattre  An~ 
toine  ,  qui  peut  facilement  un  Jour  devenir  mon  Ami  ,  au  lieu  que 
je  ferai  toujours  le  mortel  Ennemi  de  Brutus.  Je  ne  veux  ,  ni  le  voir, 
ni  lui  parler  y  &  il  peut  fe  retirer  où  il  lui  plaira  ,  puifqu'ainfi  le  veu- 
lent ceux  qui  font  à  Rome. 

Cette  Réponfc  eft  belle ,  6c  l'on  doit  avouer ,  qu'Augufte 
avoit  pour  cela  un  talent  merveilleux.  On  ne  fçauroit  répondre 
plus  jufte,  ni  plus  agréablement ,  qu'il  a  fait  plufieurs  fois  en 
fa  vie  }  &  j'ai  toujours  fort  aimé  la  facilité  avec  laquelle  il  fc 
moqua  de  ces  Députés  de  la  Ville  de  Tarraconc  ,  qui  étoicut 
▼enus  le  congratuler  fur  ce  qu'un  Palmier  avoit  crû  fur  un  Autel 
qui  lui  étoit  confacré  :  Il  faut ,  leur  dit-il ,  que  vous  y  brulit^fort 
otu  de  VtSimes. 

On  ne  doit  point  contefter  à  Auguftc  cet  cfprit  heureux  & 
agréable ,  quoique  quelques-uns  ayent  voulu  dire ,  que  fes 
plus  belles  réponfes  étoient  l'ouvrage  de  Mécénas ,  le  plus  bel 
cfprit  de  l'Empire. 

On  ne  fçait  fi  l'on  doit  faire  beaucoup  de  cas  de  la  PropoG- 
tion  qu'il  fit  à  fes  deux  Confidcns,  de  fe  dépouiller  de  l'Empire. 
Ce  ne  fut ,  après  tout ,  qu'une  Propofition  aflèétée  }  &  il  fc 
garda  bien  de  fuivre  le  confeil  d' Agrippa ,  qui  lui  voulut  per- 
fuader  de  le  quitter  génereufement.  Ccft  ici ,  qu'on  peut  en 
pafTant  faire  une  réflcuion  aflez  naturelle  fur  la  différence  des 
avis  d' Agrippa  &  de  Mécénas  :  réflexion,  que  mille  autres  fans 
doute  ont  faite ,  mais  qu'on  ne  doit  pourtant  pas  omettre. 

Agrippa  s'etoit  élevé ,  par  fes  Vertus  Militaires  ,  d'une  très- 
balTe  naiflance  à  une  très-haute  Fortune ,  qui  lui  avoit  acquis 
des  honneurs  infinis ,  dont  il  étoit  véritablement  digne.  Il  avoit 
l'efprit  grand ,  les  vues  étendues  &  juftes,  l'ambition  de  com- 
mander à  toute  la  Terre ,  qu'il  avoit  pourtant  accommodée  avec 

l'obéiffaacc 
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I'obciffance  &  la  foumiffion  qu'il  étoit  oblige  de  conferver  à 
Auguilc .  11  étoit  prompt  &c  hardi  dans  l'exécution  des  defleins 
qu'il  concertoit  avec  beaucoup  de  foin  fie  de  juftefle  :  &c  c'etoit 
l'homme  du  monde  qui  prenoit  le  mieux  &r  le  pins  vite  fon 
parti  dans  une  affaire  difficile.  D'ailleurs ,  il  avoit  une  douceur 
inimitable  ,  qui  le  rendoit  aimable  à  tout  le  monde ,  &:  qui  lui 
faifoit  même  fupporter  de  fang  froid  les  injures  qu'on  s'oublioic 
de  lui  faire.  Telle  fut  l'inlbUcncc  du  Fils  de  Cicéron  ,  qui , 
plein  de  vin ,  lui  jetta  dans  an  feftin  la  tafle  au  vifage ,  fans 
qu'Agrippa  fongea  feulement  à  s'en  venger.  11  crut  avec  raifon , 
qu'un  homme  établi  comme  lui  ne  hfquoit  tien  à  fouffrir  pa- 
tiemment l'infultc  d'un  homme  fans  nom  &  fans  réputation.  Il 
étoit  magnifique  en  Edifices  :,  il  remplit  plufieurs  Villes  de  Tem- 
ples &c  de  Portiques  ;  6c  il  y  a  encore  à  Rome  des  Monumens 
de  fa  magnificence.  Tel  que  je  viens  de  le  dépeindre  r  il  con- 
cilia à  Auguilc  de  quitter  l'Empire  qu'il  tenoit  de  fes  mains; 
tandis  que  Mccénas  qui  n'avoit  point  eu  de  part  aux  Victoires, 
lui  confcillc  de  le  garder.  N'cft-ce  point  que  chacun  des  deux 
avoit  un  intérêt  en  vue  ? 

Agrippa  étoit  fort  sur  de  devenir  te  premier  homme  de  la 
République,  après  tant  de  Victoires,  de  Triomphes ,  9c  d'ac- 
tions éclatantes,  qui  avoient  effacé  la  bafleffe  de  fa  Naiflance,& 
illuftré  fon  nom  tout-à-fait  nouveau ,  &c  jufqu'à  lui  inconnu 
(a).  Agrippa  ,.dis-je,  étoit  fort  sûr  de  devenir  le  premier,  fi. 
Auguftc  quittoit  l'Empire,  au  lieu  qu'il  refteroit  toujours  fon» 
Sujet,  tant  qu'il  en  ferait  le  Prince  :  bien  perfuade  que  quelque 
faveur  &:  quelque  élévation  qu'on  reçoive  du  Maître ,  on  n'en* 
cil  pas  moins  fon  Sujet ,  &  qu'il  y  a  autant  de  diftanec  entre  1er 
Prince,  Se  fon  premier  Sujet,  qu'il  y  en.  a  entre  l'être  &  le 
néant.  - 

Mécénas,  au  contraire ,  dont  tout  le  mérite  conMok  dans 

U)  SêvÙMttm.fiumn*MitmvU.  Vclkïos  Patetcalus  libr.  H: 
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beaucoup  de  politcflc ,  beaucoup  d'cfprit  cV  de  douceur  ;  qui  n'a- 
voit  jamais  guercs  été  homme  de  Guerre ,  par  la'fbiblcfTe  de  Ton 
tcmpérament,qui  ne  lui  a  voit  jamais  permis  les  exercices  violens 
qui  acquièrent  là  Gloire  &  lcclat;raais  qui  avoitjun  d  i  fccrncmcnt 
jufte,  une  connoiir.ir.ee  parfaite  Se  tres-diftinéte  de  toutes chofes-, 
fçavant  plus  que  nul  autre  en  l'art  d'ufer  de  la  Fortune  pour  le 
bien  de  les  amis  àc  du  Public ,  fans  jamais  en  abufer  -,  &  qui  en- 
fin ,  avec  tontes  les  Vertus  d'un  homme  droit  &  intégre,  n'étoit 
pourtant  d'une  haute  confideration  ,  que  parce  qu'il  étoit  un  ex- 
cellent &r  un  très-agréable  Courtifan  ;  ne  voulut  point  confentir 
à  cette  abdication ,  qui  alloit  détruire  abfolumcnt  fa  fortune. 

Si  les  deux  Confidens  les  plus  zélés,  les  plus  modérés ,  &  les 
plus  fidèles  qui  ayent  jamais  été,  ne  peuvent  s'empêcher  de 
confulter  leurs  intérêts  dans  un  avis  de  la  dernière  importance 
qu'ils  donnent  à  leur  Maître,  les  Princes  doivent  être  bien  perfua. 
des  qu'ils  n'en  trouveront  jamais  de  parfaitement  défintéreffés. 

Mais  cependant ,  que  l'action  d'An gufte  auroit  été  grande  & 
généreufe ,  fi ,  après  s'être  rendu  Maître  de  l'Empire ,  après 
l'avoir  calmé  &  affermi ,  il  en  eût  remis  le  Gouvernement  à  la 
Republique ,  &  eût  voulu  devenir  limple  Particulier  !  Cela  au- 
roit etfacé  toutes  les  horreurs  de  la  Profcription  &c  des  Guerres 
Civiles  :  on  auroit  exeufe  l'ambition  démefurée  de  Jules,  ou  du 
moins  on  auroit  dit,  Jules  Céfar  a  ôté  la  Liberté ,  Augufie  fort  Fils 
fa  rendue;  mais  il  étoit  peu  propre  à  faire  cet  effort  fur  lui- 
même.  Il  fuivit  leconfeil  de  Mécénas,  qui  lui  convenoit,  &c 
ne  fut  point  touché  de  l'exemple  deSylla,  moins  grand  dans 
la  PuilTancc  Souveraine  qu'il  exerça ,  que  dans  la  démiffion 
qu'il  en  fit. 

Venons  à  cet  cfprit  d'Augufte  tant  vanté,  Si  qu'on  ne  fçau- 
roit  tout-à-fait  lui  coutelier.  On  prétend  qu'il  étoit  le  plus  habi- 
le Politique  de  fon  tems  •>  il  eû  vrai  qu'il  étoit  parfaitement  le 
Maître  du  dehors  de  lui-même ,  (cachant  cacher  mieux  que 
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pcrfonnc  les  deflfeins  qu'il  avoit  conçus  i  foit  que  naturellement 
il  eût  ce  Talent  merveilleux  ,  foit  qu'il  l'eût  acquis  par  art  & 
par  étude.  Il  cft  sûr  qu'il  pâliflbk  &  rougiflbit  facilement , 
changeant  comme  il  vouloit  de  couleur  &  de  maintien  ;  ce  qui 
l'a  fait  comparer ,  par  l'un  de  fes  Su  ecc  fleurs  (a),  au  Caméléon, 
qui  fe  rend  propre  tontes  les  couleurs  qui  lui  font  préfentées 
U  prenoit  à  l'avance,  mieux  que  perfonne  ,  les  moyens  pour  la 
réuffite  d'une  entreprife.  11  fçut  diffimulcr  les  chagrins  qu'il  avoit 
contre  Antoine  ,  tant  qu'il  en  eut  befoinpour  foutenir  la  Guerre 
contre  les  reftes  du  Parti  de  Pompée.  Il  ne  manquoit  pas  de 
même  à  trouver  des  prétextes  fpécieux  de  rupture ,  quand  fes 
intérêts  le  demandoient.  Il  fçavoit  d'ailleurs  merveillcufemcnt 
comment  il  falloit  s'y  prendre ,  pour  remettre  l'abondance  dans. 
Rome ,  pour  gagner  l'cfprit  du  Peuple  ,  par  des  Jeux ,  des  Spec- 
tacles, &  des  largcffes  fouvent  très-médiocres ,  mais  bien  mé- 
nagées. Il  fçavoit  orner  la  Ville  k  &c  y  mettre  des  beautés  ma- 
gnifiques; Ôc  l'on  doit  convenir,  qu'il  avoit  beaucoup d'cfprit 
&  d'induûric  pour  toutes  ces  chofes.  Ceft  cette  induftric  & 
cette  adrefTe,  dont  il  portoit  le  Symbole  dans  un  Cachet  dont 
il  fe  fervit  longtems,  ou.  étoit  gravé  le  Sphinx.  Mais  ce  n'ell 
point  cet  cfprit,  qui  convenoit  au  Maître  du  Monde:  on 
vouloit  dans  lui  un  génie  plus  étendu  ,  plus  grand ,  plus  libre , 
plus  ouvert;  &  c'eft  de  lui  qu'on,  difoit  avec  quelque  ration  „ 
qu'il  étoit  plus  propre  à  être  Edile  (*) ,  qu'à  être  Empereur. 

Tout  fbn  cfprit ,  pourtant ,  &  cette  fage  Politique  dont  il  fc 
piquoit  ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  fouvent  de  très-grande* 
fautes.  En  eft-ilune  plus  confidérable ,  que  celle  qu'il  fit  en  plein 
Sénat  „iorfqu'il  y  lut  les  Lettres  qui  contenoient  les  débauches 
de  fes  Filles  exilées  ,  qu'il  y  déclama  contre  leurs  impuretés ,  Se 
qu'il  exagéra  fa  propre  honte  ?  Faute,  qu'il  reconnut  bientôt 
après ,  quand  il  dit  dans  une  de  lès  réflexions  :  Je  n'aurois  pas 

fci)  Jalica ,  iM**  fa  Ctfa».  U>)  Magiflxai  de  Police. 
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fait  une  telle  manoeuvre  ,  fi  Agrippa  ,  ou  Mècènai  ,  avaient  vécu. 

Ce  ne  fut  pas  une  trop  grande  politique,  dans  le  tems d'une 
difette  qu'il  y  eut  a  Romc4  d'y  faire  des  Fcftins  extraordinaires  , 
&  des  débauches  les  plus  recherchées.  Ce  fut  dans  un  de  ces  Fcf- 
tins ,  qu'il  fit  habiller  neuf  Femmes  en  Mufes ,  6c  fe  fit  lui- 
même  habiller  en  Apollon  :  «Tes  Cou  ru  fans  ayant  pouffé  la  flate- 
rie  jufqu'à  lui  faire  croire  qu'il  en  étoit  Fils ,  fondes  fur  ce  que 
fa  Merc  avoit  longe  qu'elle  avoir,  eu  commerce  avec  un  Ser- 
pent ,  environ  le  tems  de  fa  conception  :  &:  c'eft  dc-là ,  que 
quelques  Auteurs  ont  dit  qu'Alexandre  6c  Augufte  étoient  les 
Fils  de  deux  Serpcns  ,  dont  Tun  étoit  Jupiter,  6c  l'autre  Apol- 
lon. C'eft  auflî  pour  cela ,  qu* Augufte  eft  repréfenté  en  plufieurs 
Médailles  fous  la  figure  d'Apollon  ,  imitée  de  la  Statue  qu'il  fc 
fi.  élever  dans  la  Bibliothèque  Palatine  fous  la  forme  de  ce 
Dieu  . . . .  Ce  fut  auffi  pour  lors ,  qu'il  le  fit  décerner  les  hon- 
neurs divins  ;  chofe  jufqu'alors  inouïe  ,  &  que  fes  Succeflcurs 
imitèrent  avec  tant  de  loin.  On  lui  bâtit  des  Temples ,  on  lui 
inftitua  des  Prêtres ,  on  lui  fit  des  Sacrifices  ;  6c  jamais  la  flaterie 
des  hommes  n'alla  plus  loin. 

Si  Alexandre  mérita  de  paiTer  pour  infenfé ,  quand  il  voulut 
pafler  pour  Fils  de  Jupiter ,  après  tant  de  grandes  actions ,  qui 
aflurcment l'élevoient  au-deflus  des  autres  hommes:  avec  com- 
bien plus  de  railbn  doit-on  dire  que  la  tête  tourna  à  Augufte , 
lorfqn'il  voulut  être  Fils  d'Apollon ,  6c  s'ériger  en  Dieu  ;  lui  qui , 
à  beaucoup  de  bonheur  près  ,  étoit  fi  fort  fcmblable  aux  autres 
hommes  ?  Et  c'eft  fur  cet  article ,  que  lui  fut  faite  cette  belle 
remontrance  par  Cccilius  Balbus ,  qui  lui  dit  que  rien  ne  le  fçau- 
roit  tant  diftinguer  du  commun  des  hommes  ,  que  la  fermeté 
avec  laquelle  il  réfifteroit  à  la  flaterie ,  6c  punirait  même  ces 
lâches  adulateurs ,  qui  ofoient  fi  effrontément  le  qualifier  de 
Dieu  :  qu'il  ferviroit  en  cela  les  Dieux ,  qui  récompenferoient 
fa  fidélité  »  &  fc  rendroit  aimable  parmi  les  hommes ,  qui  fouf- 
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froient  avec  peine  qu'on  voulût  fi  groffiérement  les  tromper... 

Pour  moi,  il  me  femble  qu'Augufte  étoit  fi  fort  éloigné 
d'avoir  les  qualités  d'un  Dieu ,  qu'on  trouve  au  contraire  dans 
lui  mille  bafTcfles,  &  mille  petitefles ,  indignes  d'un  grand  Prince. 
Cette  Avarice ,  par  exemple ,  dont  il  donna  fi  fouvent  des 
marques ,  6c  qui  lui  fut  reprochée  fi  adroitement  par  ce  Pocte  | 
qui  faifoit  tous  les  jours  quelque  Epigrammc  à  fa  louange  ,  fans 
jamais  en  tirer  aucune  récompenfe  ;  6c  qui ,  un  jour  qu'Au- 
gufte s'avifa  de  faire  des  Vers  pour  lui,  6c  de  les  lui  donner, 
tira  quelques  deniers  de  fa  poche  pour  les  payer ,  en  lui  difant: 
Je  Us  pay trois  mieux  ,  fi  j'éiois  plus  riche. 

On  ne  fçauroit  encore  oublier  fur  ce  fu  jet  ce  que  fit  un  Sol- 
dat ,  qui ,  dans  le  tems  qu'Augufte  étoit  à  la  Campagne ,  ayant 
pris  un  Hibou  vivant ,  qui  depuis  plufieurs  années  empêchoie 
par  fes  cris  ce  Prince  de  dormir ,  le  lui  porta ,  s'attendent  à  une 
grande  largefle  ;  mais  ne  fe  voyant  donner  que  la  valeur  de 
vingt-cinq  Livres  ,  Cefi  b'un peu ,  dit-il ,  en  le  laiflant  échaper  ; 
j'aime  mieux  qu'il  vive. 

On  doit  mettre  parmi  les  ba H  elles  d'Augufte  (on  efprit  fou  6c 
dangereux  pour  toute  forte  de  Commerce.  11  eft  amoureux  des 
Femmes  des  Sénatenrs  ;  mais  c'eft  pour  en  arracher  le  fecret  de 
leurs  Maris.  Il  choifit  un  Succcfleur ,  l'un  des  plus  médians 
hommes  de  l'Empire  ,  qu'il  n'aime  point  naturellement ,  6c  qui 
n'eft  pas  de  la  Famille  j  niais  c'eft  pour  fc  faire  regréter  après  fa 
mort.  Il  fait  faire  des  Propofitions  d'accommodement  à  Cléo- 
patre ,  les  plus  honnêtes  6c  les  plus  rcccvables,  mais  c'eft  pour  la 
irahir,  6c  pour  la  mener  à  Rome  en  triomphe  Tout  cela  n'eft 
point  d'un  grand  homme.  Jules ,  fon  Pcre ,  en  ufoit  tout  au- 
xrcfTicnt* 

On  peut  ajouter  ici  les  exceffives  Superftitions ,  qui  lui  fai- 
foient  ajouter  foi  à  tous  les  prefages  les  plus  ridicules  que  la 
crédulité  des  Peuples  avoit  établis.  Ceft  par  un  même  principe  , 
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qu'il  craignoit  fi  fort  le  Tonnerre ,  qu'il  lui  fit  bâtir  un  petit 
Temple ,  à  Jupiter  tonnant ,  à  l'entrée  du  Capitolc.  11  y  a  mille 
autres  pareilles  petitefles ,  en  quoi  on  peut  dire  encore  qu'il 
imi toit  bien  mal  Jules  Ccfar. 

S'il  eft  permis  de  juger  des  véritables  qualités  d'Angufte  ,  il 
me  fcmble  qu'on  peut  dire  de  lui,  qu'il  fut  ambitieux  ,  fort  dif. 
firaulé,  &  fort  heureux. 
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IL  eft  parlé  dans  les  Hiftoires  générales  de  plu- 
fieurs  Perfonnes  illuftres ,  dont  les  caractères 
ri'yfont  pas  toujours  dévelopés  autant  qu'ils  mé- 
ritent de  l'être ,  &  s'y  trouvent  étouffes  fouvent  par 
une  multitude  défaits  étrangers.  Mais  ûTon  vouloir 
extraire  de  divers  Auteurs  ce  qu'ils  ont  dit  de  ces 
Perfonnes ,  en  ramafTer  tous  les  traits  répandus  en 
differens  Hiftoriens ,  on  pourroit  former  enfuite> 
fur  chacune  féparément  un  tiffu  de  leurs  actions , 
tirer  de  l'obfcurité  leurs  vertus,  &  les  mettre  dans 
un  plus  beau  jour.  Il  eft  très-certain  que  ces  fortes 
d'Extraits  feroient  plaifir  à  ceux  qui  dans  la  lecture 
d'un  Ouvrage  Hiftorique ,  cherchent  plus  à  voir 
peindre  en  détail  les  diverfes  qualités  des  Mœurs  & 
des  Génies  >  qu'à  difcuter  un  Problême  Chronolo- 
gique ,  ou  charger  leur  mémoire  de  noms  &  de 
faits  indifférens. 

Je  crois  même  que  d'un  pareil  projet  judicieu- 
fement  exécuté,  l'on  verroit éclorre  des  Hiftoires 
particulières  aflfez  agréables,  &  fans  doute  plus  inté- 

relTantes  que  celles  de  pure  invention,  qui,  quoique 
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bien  variées  Se  bien  fleuries,  n'en  font  pas  d'ordinai- 
re plus  eftimées  par  les  gens  d'un  efprit  folide ,  ni 
moins  négligées  par  ceux-mêmes  qui  d'abord  en 
ont  fait  leur  amufement.  De  1j  foibles  reflbrts  ne 
font  pas  jouer  longtems  les  paflions. 

J'avoue  que  rien  n'eft  plus  facile  à  des  imagi- 
nations fécondes ,  que  d'alîèmbler  beaucoup  d'A- 
ventures fabuleufes  ,  Se  d'y  faire  entrer  plufieurs 
incidens  amenés  avec  induftrie  ,  pour  exciter  des 
fentimens  vifs  Se  foudains.  Mais  de  telles  émo- 
tions ,  extorquées  en  fraude ,  ne  manquent  jamais 
de  fè  difliper  au  moment  qu'on  réfléchit  fur  l'im- 
pofture  qui  les  a  fait  naître ,  Se  alors  on  eft  hon- 
teux de  s'être  laiile  vaincre  par  des  attendriilè- 
mens ,  dont  l'origine  eft  une  erreur. 

Toutes  ces  n'étions  ingénieufes  ne  réufïiflènt 
communément  que  dans  la  Poëfie,  fur-tout  dans 
les  fiijets  Dramatiques  ,  où  l'on  ne  peut  trop  ani- 
mer l'aclion  Se  la  rendre  fenfible.  Mais  dans  un 
fimple  récit  de  faits,  dont  la  fàine  Raifort  n'eft 
jamais  touchée ,  qu'autant  qu'elle  y  découvre  les 
grâces  naïves  de  la  Vérité:  c'eft  traiter  le  Lecteur 
avec  quelque  forte  de  mépris,  Se  furprendre  fon 
admiration ,  que  de  l'appliquer  au  merveilleux 
des  faux  événemens,  Se  par  des  illufîons  éblouif- 
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iàntes  féduire  Ton  jugement  &  fon  cœur. 

Ainfi  puifque  le  vrai  fournit  aflèz  de  maté- 
riaux pour  des  Hiftoires  utiles  &  divertiûantes  , 
on  naurok  pas  befoin  de  forger  tous  les  jours 
de  nouvelles  fables.  Quelque  vivacité  ,  quelque 
légèreté  de  ftyle  qu'il  y  ait  dans  les  Ouvrages  de 
cette  nature  ,  c  eft  toujours ,  ce  me  femble  ,  dé- 
grader un  peu  fon  efprit,  que  de  s'occuper  ou  à 
les  compofer,  ou  à  les  lire. 

Je  ne  prétens  néanmoins  les  combattre ,  com- 
me j'ai  déjà  dit ,  que  dans  le  genre  hiftorique.  Je 
fçais  que  les  jeux  de  l'imagination  plaifent  quel- 
quefois beaucoup  &  avec  fujet  aux  gens  du  meil- 
leur difcernement.  Lors  donc  qu'on  a  le  talent  de 
placer  la  fiction  &  de  la  manier  aufll  délicatement, 
par  exemple ,  que  dans  la  Pluralité  des  Mondes ,  on 
ne  l'emploie  jamais  trop,  parce  que  dans  ces  Lec- 
tures on  n'admire  pas  comme  vrai  ce  qu'on  voie 
bien  qui  ne  l'eft  pas  :  mais  feulement  l'heureux  gé- 
nie d'un  Auteur  qui  vous  promené,  en  fè  jouant, 
pr  les  routes  les  plus  délicieufes. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  on  s'amufe  à  narrer 

férieufement  lespompeufes  chimères  dont  je  parle. 

Elles  accoutument  tellement  ceux  qui  les  lifent  à 

fè  nourrir  d'idées  romanefques,  que  les  maximes 
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les  plus  (impies  de  la  Morale,  &  les  principes  les 
plus  communs  de  la  vie  civile  ,  ne  font  prefque 
pas  d'imprelfion  fur  eux.  De-là  naijfent ,  dit  un  fa- 
meux Prélat  de  nos  jours  (a) ,  les  mécomptes  qu'ils 
trouvent  dans  ce  qu'Us  penfent  Ù*  ce  qu'ils  entrepren- 
nent. Car  tous  ces  beaux  Jentimens  en  l'air  3  toutes  ces 
pajfwns  généreuses  ,  toutes  ces  aventures  que  l'Auteur 
du  Roman  a  inventées  pour  le plaifir ,  n'ont  aucunrap- 
port  avec  les  vrais  motifs  qui  font  agir  dans  le  monde, 
&  qui  décident  des  affaires. 

Ainfi  toute  Hiftoire  feinte  qu'on  peut  prendre 
en  quelque  façon  pour  véritable ,  &  qui  ne  pré- 
fente  pas  à  chaque  inftant  qu'elle  neft  qu'imagi- 
née ,  ne  peut  plaire  qu'en  féduifànt ,  Se  ne  peut 
féduire  qu'en  pure  perte. 

Les  Recueils  que  je  propofe  feroient  tout  un 
autre  effet  :  je  ne  préfume  pas  d'avoir  rempli  tout 
ce  deflein  ;  ce  n'eft  ici  qu'un  efTai  pour  conlulter 
le  goût  du  Public. 

Les  Ecrivains  de  l'Hiftoire  Romaine  nous  ont 
lai  Je  fur  O&avie,  fœur  d'Augufte ,  plufieurs  parti- 
cularités très-curieufes ,  &  l'on  auroit  peine  à  trou- 
ver un  plus  beau  caractère  que  le  fîen  ;  j'ai  tâché 

de  recueillir  ce  que  ces  Hiftoriens  en  rapportent. 

- 

(a)  M.  de  Foulon,  Ajçkvtqut dt Cambrù. 
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Oéhvie  eut  part  à  tous  les  grands  événemens 
de  fon  tems  ,  Se  Ton  diroit  qu'ils  ne  font  arrivés 
que  pour  donner  du  luftre  à  Tes  vertus ,  Se  pour  fou- 
tenir  en  elle  la  gloire  du  nom  Romain ,  que  la  dé- 
cadence des  Loix  Se  le  dérèglement  des  mœurs 
défïguroientde  jour  en  jour.  Rome  étoit  parvenue  à 
un  tel  excès  de  puifïànce  ,  qu'elle  commençoit  à 
plier  (a)  fous  le  poids  de  là  propre  grandeur  ,  Se 
fe  détruifoit  par  fes  propres  forces  (b).  L'auftérité 
de  la  Difcipline  militaire  peu  à  peu  fe  relâchoit  ; 
au  retour  des  Conquêtes  de  f  Afîe ,  on  avoit  intro- 
duit jufques  dans  le  fein  de  la  République  le  luxe 
de  ces  Peuples  amollis  par  la  volupté ,  l'honneur 
de  la  Patrie  n  excitoit  plus  le  zélé  dans  les  cœurs  ; 
la  Liberté  venoit  d'expirer  avec  Brutus  :  en  un 
mot  ,  tout  dégénéroit  de  l'ancien  éclat  Se  de  la 
fermeté  primitive. 

Durant  ces  jours  de  dhTolution  Se  demolleflè, 
je  ne  vois  prefque  plus  régner  la  magnanimité  ro- 
maine que  dans  lame  d'Octavie,  qui  paroît  fèule 
s'oppofer  aux  paffions ,  Se  les  attaquer  aufïï  vive- 
ment dans  le  cœur  des  autres  par  fes  exemples  , 
que  dans  le  lien  par  fon  courage. 

(j)  Magnitudine  laborat  fuâ.  Titoliv.  (*)  Suù  &  ipfii  Roma  viribus 
raie.  H*.  £fod.  XTI.  ». 
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Je  n'ai  voulu  rien  avancer  que  de  vrai ,  du  moins 
qui  ne  foit  pris  dans  les  Auteurs  les  plus  renommés 
&  les  plus  anciens.  L'un  dit  une  chofe  d'Oclavie, 
l'autre  en  dit  une  autre;  ces  pièces  ainfi  détachées 
ne  la  feroient  pas  aflez  connoître,  parce  que  ce 
n'étoit  pas  l'intention  exprefle  de  ces  Auteurs  ; 
mais  dès  quelles  font  toutes  réunies  enfemble,  el- 
les en  font  un  modèle  des  vertus  les  plus  épurées. 

Comme  tout  ce  que  je  vais  rapporter  ne  doit 
avoir  qu'elle  pour  objet ,  on  dira  peut-être  qu'elle 
ne  domine  pas  affez  dans  les  faits ,  &  qu'ils  tombent 
plus  fouvent  fur  d'autres  que  fur  Octavie.  Mais  il 
eft  bon  de  remarquer  qu'il  n'entre  rien  dans  cette 
Hiftoire  qui  n'ait  avec  elle  une  relationprécife.  Elle 
a  fon  intérêt  perfonnel  à  tous  les  mouvemens  d'Au- 
gufte&  du  Sénat,  à  ceux  de  Cléopatre  &  d'Antoi- 
ne :  &  fi  tous  ne  la  regardent  pas  directement,  elle 
en  reffent  néanmoins  le  contre-coup.  Ainfi  quoi- 
que les  autres  Acteurs  parohTent  plus  fréquemment 
qu'elle  furie  Théâtre ,  fon  filence  &  fa  retenue  of- 
frent des  Scènes-,  qui  ,  pour  être  muettes  ,  n'en 
font  pas  moins  belles.  Car  il  faut  convenir  que  dans 
les  triftes  conjonctures  où  elle  s  eft  trouvée ,  lui  fup- 
pofant  autant  de  génie ,  autant  de  crédit  &  d'auto- 
rité qu  elle  en  avoit,  c  eft  jouer  un  grand  rolle  que 
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d'être  tranquille  &  de  ie  taire.  Auflïpour  peu  qu'on 
examine  fà  conduite ,  telle  qu'elle  eft dépeinte  ici, 
l'on  avouera  qu'il  y  a  plus  d'Héroïûne  dans  la  mo- 
dération du  coeur,  que  dans  les  entreprifes  &  dans 
les  actions  du  plus  grand  éclat.  Tout  le  fublime  de 
fes  vertus  roule  uniquement  fur  ce  principe. 

Lorfqu  il  a  fallu  rappeller  des  événemens  pour 
lier  tout  ce  qui  regarde  Oclavie,  j'ai  mieux  aimé 
le  plus  fouvent  laiiïèr  les  Hiftoriens  parler  leur  pro- 
pre langage ,  que  d'y  fubftituer  ie  mien  :  quand  les 
anciens  originaux  font  bien  écrits  ,  les  fragmens 
qu'on  en  revoit,  font  toujours  plaifir.  Tout  ceci 
n'eft  donc  proprement ,  &  à  peu  de  chofes  près  , 
qu'une  fuite  de  citations  fondues ,  pour  ainfi  dire , 
les  unes  dans  les  autres  ;  mais  pour  n'enlever  à  per- 
fonne  ce  qui  lui  appartient ,  j'ai  eu  foin  de  mettre  au 
bas  des  pages ,  aulfi  régulièrement  que  j'ai  pu,  les 
noms  de  ceux  de  qui  j'ai  tant  emprunté  de  richef- 
fes.  Lorfqu'on  eft  compilateur  &  plagiaire ,  il  faut 
l'être  du  moins  de  bonne-foi. 

Le  feul  inconvénient  à  craindre  de  cet  aflembia- 
ge  ,  c'eft  que  leftyle  en  fera  peut-être  moins  égal. 
Car  Plutarque  n'écrit  pas  comme  Dion-Caffius ,  ni 
Velleïus  comme  Suétone.  De  plus ,  les  récits  de  ces 
Hiftoriens  font ,  pour  le  tour  &  les  expreflions ,  fort 
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diffétens  de  ceux  des  Poètes  ;  d'Horace ,  par  exem- 
ple ,  de  Virgile ,  de  Properce ,  dont  j'ai  inféré  plu- 
fieurs  extraits.  Je  fouhaiterois  bien  que  ce  mélange 
pût  répandre  dans  tout  l'Ouvrage  une  variété  qui  lui 
donnât  plus  d'agrément. 

J'appelle  ces  fortes  d'Ecrits,  EJfais  ctHiftoire, 
parce  qu'ils  n'ont  rien  de  méthodique,  &  que  les 
régies  y  font  fort  négligemment  obfervées.  Com- 
me les  faits  que  je  rapporte  font  affez  connus ,  j'ai 
cru  qu'il  n'étoit  pas  nécelTàire  d'en  affùjettir  le  ré- 
cit aux  formalités  d'une  exaéte  narration.  Ainfî  je 
me  fuis  donné  la  licence  d'y  mêler  des  épifodes,  des 
digrefïïons,  des  réflexions,  quand  la  matière  m'en 
offroit  la  liberté. 
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LA  VIE 

D'OCTAVIE, 

SŒUR  D'AUGUSTE. 

• 

ON  fçait  peu  de  chofes  des  premières  années  d'Oclavio 
Il  femble  néanmoins  que  fans  trop  hazarder  fes  conjonc- 
tures ,  on  peut  fuppofer  qu'elle  eut  une  excellente  édu- 
cation. Son  Frère  Oclave  ,  petit-neveu  ,  Se  fils  par  adoption  do 
Jules-Céfar,  fut  élevé  comme  héritier  des  biens  immceleS 
qu'on  lui  deftinok ,  &:  d'une  manière  convenable  aux  prélu- 
des de  (a  fortune.  Il  eft  à  croire  que  la  jeunefle  d'Qciavie  ne 
fut  pas  cultivée  avec  des  attentions  moins  particulières ,  puif- 
que  Céfar ,  en  un  certain  tems,  voulut  la  marier  avec  Pompée 
(<0 ,  pour  former  entre  eux  une  liaifon  plus  parfaite.  Mais  ibit 
qu'elle  ait  été  redevable  à  des  foins  étrangers  ,  ou  feulement  à 
les  qualités  naturelles  ,  d'un  mérite auffi  excellent  que  te  ficn,,, 
il ea confiant  que  par  le  merveilleux  ufage  qu  elle  en  fit,  elle 
eftdevenne  pour  toute  la  poftérité  l'objet  d'une  admiration  bien 
fondée. 

Les  Hiftoriens  nous  en  parlent  comme  d'une  peribnne  la  plus 
belle  qui  fut  alors ,  6e  qui  fcût  mieux  aflbrrir  les  grâces  brillant 
tes  avec  celles  de  la  moddtie&r  de  la  douceur.  Jamais  femme 
ne  fut  plus  délicate  fur  les  devoirs.  Pou*  l'exciter  à  les  remplir  „ 
il  ne  falloit  que  les  lui  montrer ,  fttoutefois  il  étoit  peffible  qu'el- 

(-)Cxfaradret|ûeD<bmPornpiiiDc-  I  foiwis  furnc^mconditionccidetuliu 
cclluud.acin. ac  voluniacua ,  OÛaviam  »  Sk«.  in  J.  ofc XXVII.  i . 
lomt  I.  Ce c  ce 
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La  vie  d'Octavie, 
le  en  ignorât,  ou  qu'elle  en  perdît  un  feul  de  vue.  La  force  & 
l'étendue  de  fon  génie  parurent  dans  tous  les  événemens  qui  l'in- 
térefferent  en  tant  de  façons  :  ainfi  ce  (croit  un  détail  inutile  que 
de  s'étendre  fur  fon  caractère,  il  fe  verra  fuffifamnient  dans  les 

»  ■ 

faits. 

Si  pour  foutcnir'fes  vertus,  elle  n'a  voit  eu  devant  fes  yeux 
que  de  bons  modèles ,  fa  propre  gloire  l'auroit  aflez  engagée  à 
les  imiter.  Mais  quand  on  a  des  ièntimcns  combattus  par  des 
exemples,  la  victoire  devient  difficile  :  auffi  fut-elle  toujours 
obligée  de  fe  roidir  contre  la  corruption  générale.  Ce  beau  fié- 
clc  ,  qui  par  une  tradition  vulgaire ,  fait  appcller  chaque  règne 
heureux,  un  fiécle  d'Augufte ,  ne  fut  pas  d'abord  auffi  tran- 
quille ,  auffi  florinant  que  le  chante  Horace  dans  fes  Pocfies ,  les 
ravages  du  Triumvirat  en  font  des  preuves  bien  éclatantes. 

Octavie  ,  dans  un  âge  encore  tendre ,  s'oppofa  le  plus  qu'elle 
put  aux  effets  de  cette  Politique  barbare ,  &:  ne  manqua  point 
les  occafions  de  lui  arracher  quelque  victime ,  fans  examiner  f 
s'il  eût  mieux  valu ,  pour  les  intérêts  de  fon  frerc ,  n'épargner 
perfonne. 

On  ne  peut  lire  encore  fans  horreur ,  avec  quelle  cruauté 
s'exécuta  le  projet  ambitieux  de  trois  hommes ,  qui ,  pour  rete- 
nir entre  leurs  mains  l'autorité  fouveraine  de  la  République , 
mirent  la  déiolation  dans  cette  Ville  fameufe ,  où  fes  différentes 
paffions  donnèrent  de  fi  terribles  fpectaclcs  («).  La  vengeance 
des  ennemis ,  la  jaloufic  des  femmes,  la  crainte  des  efchves , 
l'avarice  des  enfans ,  furent  autant  d'inft rumens  &  de  Miniftres, 
qui  s'offroient  à  l'exécution  des  ordres  expédiés  pour  le  mafla- 
cre  des  proferits  ,  ouw e  qu'ils  étoient  fi  rigoureux  &  fi  littérale- 
ment obfcrvés ,  qu'il  eût  été  prefquc  impoffible  de  s'y  fouftraire. 
La  fidélité  fe  fignala  néanmoins  par  les  traits  les  plus  héroïques. 
On  vit  des  efclaves  le  traveftir  ,  &  prendre  l'habillement  de 
leurs  maîtres  pour  mourir  à  leur  place  -,  des  fils  difputer  avec 

(•)  Appien,  GutmtCiviln. 
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leurs  pères  à  qui  fcroit  égorgé  le  premier  ;  des  femmes  porter 
par  les  campagnes  leurs  maris  fur  leurs  épaules ,  &  s'aller  en- 
foncer avec  eux  dans  des  grottes  écartées.  Les  gens  les  plus  il- 
lu  (1res  le  cachoient  dans  les  fouterrains  cV  fous  des  toits.  On 
trouvoit  des  Sénateurs ,  des  Tribuns  »  fcV  de  toutes  fortes  de  gra- 
ves Magiftrats  errans&  fugitifs,  cherchant  des  afyles de  toutes 
parts  contre  la  fureur  des  aûaffins. 

Cependant  toute  l'indignation  populaire  tomboit  plutôt  fur 
Antoine  que  fur  les  deux  autres.  Auguftc  ctoit  trop  jeune  &: 
Lépide  devenu  trop  peu  puiflant ,  pour  être  les  Promoteurs  d'une 

Durant  ces  fanglantes  révolutions „  O&avic  ne  demeuroit  pas 
oifive  -,  plus  d'une  fois  on  vint  implorer  fa  compadion  &  fon 
crédit  (tf).  La  femme  d'un  certain  Vinkis,  compris  dan*  la  pro- 
fchption  ,  après  avoir  examiné  les  moyens  de  le  fauver  ,  l'en- 
ferma dans  un  coffre,  6c  l'ayant  fait  porter  à  lamaifond'an  de 
fes  affranchis ,  répandit  le  bruit  qu'il  étoit  mort ,  enfortc  que 
tout  le  monde  en  fut  perfuadé.  Mais  comme  cela  ne  calmoit 
point  aflci  fes  alarmes ,  &  la  réduifoit  à  des  précautions  gênan- 
tes, elle  obfervalc  tems  qu'un  de  fes  parens  devoir  donner  des 
Jeux  au  Peuple ,  &  mettant  Qftavic  dans  fes  intérêts,  elle  la 
priaittftammcnt  d'obtenir  de  fon  Frère ,  qu'il  fe  trouvât  fcul  des 
Triumvirs  au  fpcclaclc.  Les  chofes  âintt  difpofées ,  la  femme 
entra  fur  le  Théâtre  »  fe  jetta  aux  pieds  d'Angufte ,  lui  déclara 
fon  artifice ,  fit  apporter  le  coffre  d'où  fon  mari  lortit  en  trem- 
blant )  &  tandis  que  tous  les  deux  s'abandonnèrent  à  fa  clémen- 
ce |  Oâavie  donna  des  louanges  à  cette  adton  avec  tant  de  grâ- 
ces &c  tant  d'adrefle,  que  fon  frère  qui  ne  lui  pouvoir  rien  refu- 
fer ,  loin  de  s'aigrir ,  applaudit  à  l'amour  ardent  de  cette  femme , 
&  donna  la  vie  au  Profcric  Ottavic  n'en  demeura  pas-là ,  car 
elle  vanta  lî  fort  le  courage  de  cet  affranchi ,  qui  recevant  ce 
dépôt  avoit  couru  rifquc  de  périr  lui-mime ,  qu'elle  obligea. 

{»)  Af'pif  n  ,  Chittci  Ci  vtic s. 
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l'Empereur  de  le  mettre  au  rang  des  Chevaliers  Romains. 

Il  parut  en  mille  autres  occafions  combien  elle  avoir  de  pou- 
voir fur  l'cfprit  d'Augufte ,  qui  connoiflbit  mieux  que  perfonne 
tout  fon  mérite ,  &r  même  en  étoit  touché  plus  vivement  qu'on 
ne  l'cft  d'ordinaire,  parles  imprellions d'une  tendrefle frater- 
nelle. 

Lorfquelcs  Triumvirs  n'eurent  plus  de  concurrens  à  craindre, 
leur  domination  devint  plus  paifible  dans  le  fein  de  l'Etat  -,  mais 
Odavie  ne  trouva  gueres  plus  d'agrément  à  la  Cour.  Le  rang 
qu'elle  y  tenoitla  mettoit  en  relation  avec  des  femmes  qui  fem- 
bloicnt  avoir  abjuré  toutes  les  Loix  de  la  Pudeur.  Les  Auteurs 
contemporains  en  font  d'étranges  deferiptions ,  &r  leur  attri- 
buent tous  les  dércglcmcns  de  Rome  (a).  Dans  ces  tems ,  di- 
foient-ils,li  féconds  en  vices,  la  dépravation  commença  par 
de  fréquentes  infidélités  dans  les  mariages  (*)  i  de  cette  fourec  , 
elle  fe  répandit  fur  toutes  les  familles,  &  bientôt  inonda  tout  le 
Peuple  &  tout  le  Pays  (c).  Les  filles  d'un  âge  déjà  mur  ,  s'amu- 
foient  encore  à  des  jeux  puériles,  &prenoient  plaifir  à  fe  faire 
enfeigner  lesdanfes  lafrivcs  des  Ioniens  (<Q.  Elles  y  façônnoicnt 
leurs  attitudes ,  &c  en  fort  peu  de  tems  elles  y  devenoient  fça- 
vantes  -,  car  (<)  des  la  tendre  jeunefle ,  elles  s'exercoient  en  dan- 
fant  à  figurer  les  mouvemens  de  la  plus  molle  volupté.  Rema- 
riage ne  les  rendoit  pas  plus  modeftes }  rien  n'étoit  plus  licencieux 
que  leurs  repas  (/)  ;  elles  y  donnoient  carrière  à  tous  leurs  de- 
firs,  &  les  maris  ne  s'en  fbrmalifotent  point,  tant  lcurpoli- 
tefie  étoit  commode.  On  avoit  beau  dire  qu'il  eft  jufte  de  fe  ven- 
ger d'un  homme  qui  nous  deshonore  (g).  Galba  n'etoit  pas  de 
cette  opinion  :  il  prie  à  fouper  chez  lui  Mécénas ,  &  le  voyant 
s'attendrir  auprès  de  fa  femme,  il  fait  auffitôt  femblantdedor- 


(#)  Fœcunda  eulpx  fxcula  ,  nupnas 
Pùmum  ioquinaYcrc ,  &  genus  êc  do- 
mos.  Horat.Lsb.  Ut.  Od.VI.  v.17,1%. 
(b)  Hoc  fonte  detivata  claies  in  pa 


(/)  Et  fingitar  artubus ,  ibid.  v-  it. 
{■*)  Jur  nu  ne ,  &  inceftos  amorcs.  De 
tenero  meditatur ungui.  Ibid.  v.  ij,  14. 
(/)  Inter  marin  Tina  quatrit 


triam,  populumquc  fluxit.  Htr.  tbid.   I  ros.  Ibid.  v.  îj  ,  i«. 
v.  1 9.  (V)  Motus  doceti  gauda  lonicos  I     (*)  Jure  omiies  Galba  negabat.  HnAt. 
MaiuravjrgaI*o/.v.  il.  »  SM.lI.46.JJk. I. 
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Ai  ;  r ,  un  autre  furprcnd  la  tienne  en  adultère  ;  &  loin  de  punir  le 
complice  (a) ,  ou  par  le  fouet  ou  par  le  fer  ,  comme  on  faifoic 
alors ,  il  l'en  (h)  quitte  pour  une  fomme  à  l'eftimation.  Lors- 
qu'on choififlbit  un  amant ,  on  n'examinoit  point  s'il  avoit  de 
Ici  pnr ,  de  la  bonne  mine ,  de  la  naiffance ,  de  la  valeur ,  mais 
s'il  étoit  riche.  Un  bon  Fadteur  de  (c)  négoce  qui  payoit  bien 
ctoit  préféré.  Les  hommes  trouvoient  auifi  de  quoi  choifir,car 
il  y  avoit  trois  clafles  de  femmes  galantes:  des  Dames  de  qua- 
lité ,  des  Affranchies ,  Se  des  Courtifancs.  Ceux  qui  ne  crai- 
gnoient  point  les  périls  &c  les  difficultés  préliminaires ,  s'atta- 
choient  à  celles  du  premier  ordre  ;  quoiqu'il  y  eût  avec  elles 
plus  d'alarmes  que  de  plaifir  {d).  Les  autres  fc  fixoient  à  la  fé- 
conde claflc ,  parce  qu'avec  une  Affranchie  (<)  le  commerce  étoit 
plus  sûr  :  d'autres  enfin ,  parce  qu'il  étoit  plus  libre  8c  plus  faci- 
le (/)  avec  les  Courtifancs,  s'en  tenoient  là.  Dès-lors  une  Comé- 
dienne avoit  l'art  de  faire dépenfer  k(g)  un  homme  tout  fon  bien, 
de  le  miner  en  peu  d'années ,  &  de  lui  enlever  fa  réputation 
avec  fon  argent.  La  Coquetterie  avoit  fa  prudence  &  fa  poli- 
tique. Une  femme  fçavoit  partager  fes  grâces  fans  méconten- 
ter perfonne  (h).  Villius  étoit  G  glorieux  d'avoir  la  fille  de  Syila 
pour  maitreffe ,  que  la  feule  idée  de  ce  nom  fuffifoit  pour  l'é- 
blouir* &c  charmoit  tellement  fa  vanité,quc  quelquefois.cn  qua- 
lité de  galant  honoraire ,  il  fe  morfondoit  à  la  porte  de  Faufta , 
tandis  qu'elle  étoit  enfermée  avec  un  (/')  homme  de  néant. 

On  voit  dans  ce  détail  que  les  ufages  de  nos  jours  en  fait  de 
galanterie ,  ne  font  pas  tous  auffi  modernes  qu'on  pourrait  croi- 

(«)  IlleflagclliïAdmortcm  caefusIDe- 
meteret  ferrura.  Htr.  Sst.II.  v.  41 ,  41, 

^ttd^  DCd"  COfPOre 
J  («Hoftitornavis, 
Dedccorum  preiiofus  emptor.  L 


III. 


Cecunia  iliid.  v.  47. 

(/)  Parabilcm  amo  venercm  facilcra- 
que.  ibid.  v.  1 19. 

{g)  Qui  pacrium  mimz  donat  fundum- 
que  larcniquc . 
Faroa  mai  um  gravius  quant  restra- 
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rc  ,  &  qu'en  toutes  ces  pratiques ,  notre  fiéclc  n'a  pas  l'honneur 
de  l'invention. 

Voilà  les  mœurs  de  la  plupart  des  Dames  Romaines ,  arec  qui 
la  jeune  Oétavic  étoit  obligée  de  vivre.  Mais  un  commerce  fi 
contagieux  ,  ne  donna  nulle  atteinte  à  fa  fageffe  ;  elle  fut  mariée 
à  Marccllus  ,  perfonnage  confulaire  &  de  grande  réputation. 
Les  deux  filles  qu'elle  en  eut ,  l'attachèrent  encore  plus  tendre- 
ment à  un  mari  qu'on  ne  pouvoit  trop  eftimer.  Ils  vécurent  cn- 
fcmblc  avec  tous  les  agrémens  d'une  étroke  union  :  mais  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  grofle  pour  la  troifiéme  rois,  la  mort  vint  rom- 
pre des  noeuds  fi  doux.  Quoiqu'elle  reflendt  vivement  cette  per- 
te, elle  fit  taire  fa  douleur,  avec  une  fupériorité  de  raifon  qui 
ne  la  quitta  jamais;  car  elle  foutint  toujours  tous  fcs  malheurs 
avec  la  même  dignité,  fans  oftentation  &c  fans  foibleflc  ;  beau, 
coup  de  grandeur  dans  fes  fentimens  la  rendoit  fïmplc  dans  fei 
manières. 

S'il  eût  dépendu  d'elle,  jamais  elle  n'aurott  renoncé  à  la  vie 
privée,  où  fon  état  préfent  la  retint  pour  quelque  tems.  Mais 
rien  ne  fait  mieux  connoître  combien  les  intérêts  publics  avoient 
de  pouvoir  fur  fbn  efprit  que  ce  qui  lui  arriva ,  lorfqn'ctant  la 
plus  affligée  de  la  mort  de  Marcellus,  ellefe  refolut  d'époufer 
Antoine.  Il  faut  rappcller  quelques  événemens  pour  donner  plu* 
d'éclatàkcondtfiïe. 

Après  que  l'alliance  des  Triumvirs  fut  rompue,  &  que  (a)  Lc- 
pide ,  l'homme  du  mérite  le  plus  frivole ,  eut  été  dépouillé  d'une 
autorité  qu'il  foutenoit  fi  mal ,  Augufte  &  Antoine  fe  trouve* 
rent  feuls  à  partager  le  gouvernement  des  Provinces  i  mais  ils 
fe  brou illoient  fouvent  enfcmble ,  félon  la  diverfité  de  leurs 
intérêts ,  &  les  difterens  deflêins  de  leur  ambition.  Ces  div*- 
fions  can foi enr  dans  le  fein  delà  République  des  guerres  civiles , 
qui  troubloicnt  la  tranquillité  commune,  &  fatiguoient  les 
Troupes  aufii-bien  que  IesCkoyens.  Cependant  Augufte  n'avoit 

(«)  Vir  omnium  wjrilCjBuj.  V$UtiHs ,  Lik.  IL  c.  te. 
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eu  jufqucs-là  que  de  i'éloignemenc  pour  une  réconciliation , 
parce  que  Fulvic ,  femme  d'Antoine  ,  lui  paroiûoit  un  obfta- 
cle  au  fuccès  de  tout  accommodement.  Quand  il  apprit  qu'elle 
ctoit  morte  ,  il  y  fut  mieux  difpofc. 

L'cfprit  inquiet  de  cette  femme  audacieufe  fut  l'occafioa 
d'une  infinité  de  troubles  dans  l'Empire;  &  fon  caractère  fait  un 
contraltc  trop  curieux  avec  celui  d'Odavie  ,  pour  n'en  point 
rapporter  quelque  chofe  :  d'autant  plus  qu'elles  curent  toutes 
deux  le  même  rang  6c  le  même  épeux.  Mais  l'une  fe  fervit  de 
fon  autorité  pour  entretenir  la  guerre ,  l'autre  pour  rétablir  la 
paix.-  Ceux  qui  nous  ont  dépeint  Pulvic  ,  n'ont  pas  prétendu 
faire  fon  éloge ,  quand  ils  ont  dit  qu'elle  n'a  voit  rien  de  fon  fexe 
que  le  corps  :  ils  vouloient  marquer  le  dérèglement  fie  l'indi- 
gnité de  les  mœurs.  Son  génie  étoit  toujours  occupé  de  projets 
militaires  &  de  deffeins  politiques.  Durant  le  peu  de  tems  qu'An- 
toine fut  feul  Maître  dans  Rome  ,  après  la  mort  de  Céfar  ,  elle 
y  avoit  rendu  toutes  chofes  vénales,  6V  diftribuoitdans  fa  cham- 
bre les  Royaumes  ,  les  Provinces ,  &:  les  Charges  au  dernier  cn- 
chérifleur.  On  la  voyoit  porter  Tépce,  fc  mettre  à  la  tète  des 
Sénateurs  &  des  Chevaliers  de  fon  parti  i  donner  l'ordre  aux 
Soldats  ;  les  haranguer  ,  cV  tenir  confeil  avec  les  Commandans. 
Pendant  les  agitations  du  Triumvirat ,  elle  eut  quelquefois  la 
hardiefle  de  faire  fubir  le  fort  des  Profcrits  à  des  gens  qui  ne 
l'étoient  point ,  uniquement  parce  qu'elle  les  haïflbiti  &  faifoit 
enfuite  porter  leurs  têtes  devant  Antoine,  qui  le  plus  fouvent 
ne  les  connoiflbit  pas.  On  fçait  de  quelle  manière  elle  traita 
Cicéron  après  fa  mort,  &c  comment  après  avoir  mis  fa  tête  fur 
fes  genoux ,  &:  craché  deflus ,  elle  lui  perça  pluficurs  fois  la  lan- 
gue avec  une  aiguille  de  fes  cheveux.  L'amour  doit  avoir  eu 
des  faillies  allez  bizarres  dans  1'efprit  d'une  teUe  femme.  Elle 
aimoit  Antoine  éperducraent  -,  mais  la  paffion  qu'il  avoit  pour 
Cléopatre  ladéfefpéroit ,  &  les  fombres  idées  de  fa  jaloufic  ex- 
citoient  en  elle  des  accès  de  colère ,  qui  tau  (oient  enfuite  d'ex- 
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trcmes  violences.  De  moins  illuftres  Rivales  &  d'un  ordre  fort 

inférieur  animèrent  auffi  fon  courroux. 

Ayant  appris  que  dans  un  voyage  que  fit  Antoine  en  Cappa- 
doce ,  les  agrémens  de  fa  Courtifane  Glaphyra  l'y  retenoient , 
elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  engager  Augufte  à  l'en  confoler , 
&  l'en  follicita  de  toutes  les  façons ,  jufqu'à  le  menacer  de  venir 
l'attaquer  avec  fes  Troupes ,  s'il  ne  fatisfaifoit  à  ce  qu'elle  fo». 
haitoit  :  mais  il  aima  mieux  courir  les  rifques  de  fa  haine  que  de 
fes  bonnes  grâces ,  6c  la  méprifa  fi  parfaitement ,  que  dans  for» 
Epigramme  inférée  parmi  celles  de  Martial ,  après  y  avoir  cx- 
pofêe  l'alternative  ou  de  contenter  Fulvie ,  ou  de  combattre  -,  il 
finit  en  ordonnant  aux  Trompettes  de  lonner  la  charge. 

Ce  mépris  fut  fuivi  d'un  autre  ;  car  il  répudia  fa  fille  avec 
ferment  qu'il  ne  l'avoit  point  approchée ,  6c  qu  il  la  rendoit  dans 
le  même  état  qu'il  l'avoit  prife.  11  ne  fit  pourtant  ce  divorce  * 
qu'après  que  Fulvie ,  outrée  de  la  première  infulte,  lui  eut  dé- 
claré la  guerre.  Elle  feule  machina  contre  AuguUcplus  d'intri- 
gues 6c  mit  en  mouvement  plus  d'entreprifes  que  n'en  auroient 
pu  feulement  imaginer  tous  les  Licutcnans  Généraux  d'Antoi- 
ne. Ce  n'étoit  que  pour  le  faire  revenir  en  Italie  qu'elle  y  fitici- 
toit  à  tout  moment  de  nouveaux  défordres.  Tout  brave  6c  tout 
fier  qu'il  étoit ,  elle  le  gouvernoit  entièrement,  6c  lui  a  voit  fait 
faire  un  fi  rude  apprentiflage  d'obéiflance ,  que  lorfque  Cléo- 
patre  s'engagea  dans  fes  fers,  elle  le  trouva  tout  apprivoifé  6c 
tout  drcflTé  à  cet  exercice.  Après  que  les  Troupes  d'Augufte  eu- 
rent pris  la  Ville  de  Peroufe,  où  Fulvie  s'étoit  enfermée  avec 
Lucius ,  clic  s'enfuit  à  Brindes  avec  une  efeorte  de  trois  mille 
chevaux  que  fes  Préteurs  lui  donnèrent.  De  Brindes  die  pafla 
promptement  à  Athènes ,  où  fon  mari  la  joignit ,  elle  l'accom- 
pagna jufqu'à  Sicyonc  ville  du  Péloponnefe ,  6c  ce  fût-là  qu'il 
eut  enfin  le  courage  de  fecouer  le  joug  d'une  fi  honteufe  domi- 
nation, il  lui  reprocha  fes  imprudences  &  fes  fureurs,  l'accu  fa 
d'être  la  caufe  des  mauvais fuccès  de  fes  affaires,  6c  en  la  quit- 
tant 
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tant  lui  dit  tout  ce  qu'on  peut  fc  figurer  de  plus  méprifant  &:  de 
plus  outrageux.  Elle  en  fut  fi  pénétrée  de  dépit ,  qu'elle  entom. 
ba  malade ,  Se  dévorée  par  fes  chagrins ,  elle  mourut  fans  être 
regrétée  de  perfonne ,  pas  même  de  fon  mari  ni  de  fes  enfans. 

Cette  mort  rendit  Auguftc  plus  facile  à  écouter  des  propor- 
tions de  paix  :  ainfi  les  Généraux  de  part  Se  d'autre  cherchèrent 
tous  les  expédiens  pour  la  conclure ,  Se  repréfenterent  aux  deux 
Empereurs  que  le  Sénat  &:  les  Armées  fe  laflbient  également  de 
la  guerre ,  Sa  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  à  l'un  Se  à  l'autre  de  la 
terminer.  Enfin  ,  après  que  ces  Officiers  eurent  bien  examine 
tous  les  moyens  d'y  réuffir  ,  ils  crurent  que  pour  former  entre 
les  deux  rivaux  une  liaifon  fincere  Se  confiante ,  rien  ne  con- 
venoit  mieux  que  de  marier  Octavic  avec  Antoine.  Le  genre 
de  vie  qu'elle  menoit  depuis  que  Marcellus  étoit  mort ,  ne  la 
difpofoit  guéres  à  s'engager  de  nouveau  ;  Augulte  fc  chargea 
néanmoins  de  lui  envoyer  propofer  ce  mariage  :  il  comptoir 
fur  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  lui ,  &:  il  ne  fe  trompoit  pas.  Elle 
confentit  à  ce  qu'il  lui  mandoit ,  &:  lui  facrifia  dans  cette  oc- 
cafion  toutes  les  douceurs  qu'elle  goutoit  dans  fa  retraite.  La 
comparaifon  de  l'état  qu'il  lui  falloit  quitter  avec  celui  qu'elle 
alloit  prendre ,  l'affligea  fans  doute  Se  ne  l'effraya  pas  moins  : 
car  quelle  différence  ne  découvrit-elle  pas  entre  un  époux  d'ua 
mérite  extraordinaire  qu'elle  avoit  perdu  depuis  fix  mois ,  Se 
celui  qu'on  lui  propoloit.  Fut-il  jamais  un  homme  moins  pro- 
pre à  la  dédommager  de  fa  perte  Se  d'un  génie  plus  contraire  au 
ficn? 

Pour  comprendre  combien  elltffc  detachoit  d'elle-même  par 

cette  alliance  ,  il  n'y  a  qu'à  voir  un  peu  en  détail  quel  homme 

c'étoit  qu'Antoine.  Plulieurs  Hiftoricns  l'ont  défini.  Ceux  qui 

nous  en  donnent  une  idée  plusavantageufe  difent  qu'il  avoit  la 

taille  belle ,  le  front  large  ,  le  nez  aquilin ,  beaucoup  de  barbe , 

Se  fa  force  de  tempérament  exprimée  fur  tous  les  traits  de  fon 

vifage;  qu'il  étoit  d'une  agréable  figure,  plaifant,  cauftique, 
Tonul.  Ddddd 
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ivrogne  à  l'excès  (a),  plus  guerrier  que  politique  »  familier  avec 
le  Soldat ,  habile  à  s'en  faire  aimer  ,  prodigue  de  fes  1  iebefles 
pour  fes  plaillrs  ,  mais  ardent  à  s'emparer  de  celles  d  autrui  , 
aufli  prompt  à  récompenfer  qu'à  punir  ,  plus  porté  néanmoins 
à  faire  du  bien  que  du  mat  ,  aufli  gai  quand  on  le  railloit ,  que 
quand  il  railloit  les  autres ,  &  capable  de  devenir  le  maître  du 
Monde ,  s'il  n'eût  mieux  aimé  fe  rendre  l'cfclave  de  Cléopatre 
que  de  commander  à  tout  l'Univers.  Ces  Auteurs  qui  le  ména- 
gent un  peu  trop ,  n'ajoutent  pas  qu'il  y  avoit  un  fafte  extrava- 
gant dans  fes  dépenfes ,  une  folle  vanité  dans  fes  difeours ,  du 
caprice  dans  fon  ambition  ,  &  de  la  brutalité  dans  fes  débau- 
ches ,  qui  le  fai (oient  méprifer  de  tous  les  gens  fages.  Lorfqu'il 
eut  répudié  fa  féconde  femme,  il  rut  quelque  tems ,  avant  que 
d'époufer  Fulvie ,  fortement  attaché  à  une  petite  Comédienne 
nommé  Cythéridc.  (b)  Cicéron  lui  reproche  qu'il  la  menoit  pu- 
bliquement avec  lui  dans  une  litière  ouverte ,  mur  liBores  aper- 
td  UHicd  Mimula  ponabatur  ,  &  qu'il  voyageoit  avec  elle  dans 
un  char  traîné  par  des  Lions. 

Mais  ce  qui  devoit  mettre  dans  le  cœur  d'Octavie  plus  d'op- 
pofition  pour  lui ,  c'étoit  fon  affreux  dévouement  aux  volontés 
de  Cléopatrc.  Cette  fuperbe  Reine  dont  les  charmes  avoient  pu 
fubjuguer  Céfar ,  moins  dangereufe  encore  par  fa  beauté  ,  que 
par  la  feience  de  la  faire  valoir  ,  n'avoit  pas  eu  belbin  de  beau- 
coup d'effort  pour  rendre  un  homme  aulfi  voluptueux  qu'An- 
toine idolâtre  de  fes  fantaiftes  &  de  fcspaflîons.  Elle  fçut  telle- 
ment l'éblouir  par  fa  magnificence  &•  fes  préfens ,  &:  fi  bien 
enchaîner  fa  valeur  féroce ,  qu'elle  tint  tous  fes  talcns  militai- 
res aflujcttis  à  l'amour. 

Oftavic  prévoyoit  bien  les  fuites  affligeantes  d'un  pareil  en- 
gagement ,  mais  fes  réflexions  ne  l'arrêtèrent  point:  fon  amitié 
pour  fon  frere  &c  l'intérêt  de  la  Patrie  prévalurent  dans  fon 
cœur ,  &  la  firent  même  confentir  à  ne  pas  attendre  qu'elle  fut 

(4)  Pluurq.  Vellcïus.    (b)  A»  4t  Rmt  707. 


Digitized  by  Google 


sœur  d' Auguste.  763 
accouchée  (a) ,  ni  que  les  dix  mois  de  viduité  qu'on  devoit  paffer 
avant  un  fécond  mariage  ,  fuflent  entièrement  écoules  :  le  Sé- 
nat l'affranchit  de  cette  Loi ,  de  forte  que  fix  mois  après  la  mort 
de  Marcellus  die  fut  mariée  avec  Antoine. 

Auguftc  &  lui  fe  rendirent  à  Rome  pour  la  folemnitc  des 
noces.  Ils  y  entrèrent  comme  en  triomphe  au  bruit  des  accla- 
mations &■  des  vœux  qui  fc  faifoient  entendre  de  toutes  parts. 
Les  Romains  (£)  ennuyés  de  tant  de  guerres  civiles  efpéroient 
tout  de  cette  alliance.  Ils  voyoient  dans  l'efprit  fie  dans  les  yeux 
de  la  jeune  O&avic  tout  ce  qui  peut  fixer  un  cœur,  &:  ne  dou- 
taient point  que  Cléopatre  ne  fût  facrifiée  aux  douceurs  d'une 
paflion  naifTante  ,  qui  ne  promettoit  que  d'heureux  progrès. 
Plufieurs  jours  fe  pafferent  en  divertiflemeris  publics.  On  n'é- 
pargna rien  pour  réjouir  le  Peuple  6V  pour  lui  faire  oublier  fes 
amertumes  paûces.  Oclavic  parut  plus  belle  que  jamais  au  mi- 
lieu des  jeux  fie  des  fpectaclcs ,  ravie  de  fc  voir  la  caufe  de  tant 
de  réjouiflances  &  de  tant  de  fêtes  ,  &  de  ne  pas  moins  contri- 
buer à  la  joie  d'Augufte  qu'au  repos  de  tout  l'Etat.  Antoine 
déclara  hautement  plus  d'une  fois  que  les  attraits  de  Cléopatre 
dévoient  céder  à  ceux  d'Octavie ,  &  fembla  l'avouer  fi  finecre- 
ment ,  que  les  Médiateurs  de  la  paix  s'applaudiflbient  déjà  de 
leur  favorable  négociation. 

Cette  Princclfe  au  bout  de  deux  mois  accoucha  d'un  fils  qui 
fut  ce  jeune  Marcellus  fi  vanté  par  les  Hiftoricns ,  &  dont  il  y 
a  de  fi  grandes  chofes  à  dire.  L'union  conjugale  continuoit  tou- 
jours ,  cV  l'éloignemcnt  de  Cléopatre  affoibliflbit  beaucoup  fon 
pouvoir  fur  un  homme  fcnfible  aux  objets  préfens  fie  qui  fe 
trouvoit  encore  récemment  en  pofleflion  de  la  plus  belle  femme 
du  monde. 

Cependant  les  deux  Triumvirs  qui  fc  voyoient  maîtres  de 
toutes  les  Provinces,  en  firent  un  nouveau  partage  où  la  por- 
tion de  Lcpidc  étoit  comprife  ;  Augufte  eut  l'Occident,  Antoine 

(4)  Dion.  I  4  3.     (b)^i»     Rom*  7 14. 
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eut  l'Orient.  Mais  comme  ils  apprirent  que  les  Vaiflcaux  du 
jeune  Pompée  infeftoient  les  Côtes  d'Italie,ils  partirent  tous  deux 
de  Rome  ,  &  vinrent  pofter  leur  Armée  fur  le  bord  delà  Mer, 
vis-à-vis  la  Flotte  de  ce  foiblc  ennemi ,  peu  propre  à  foutenir  la 
gloire  de  fon  pere ,  avec  les  inclinations  bafles  &  la  (a)  rufticité 
de  les  mœurs.  Antoine  qui  lui  étoit  redevable  de  quelque  ferr 
vice,  fit  acquicfccr  Auguftc  à  un  accommodement  avec  lui» 
d'autant  plus  que  par  Tes  courfes  qui  ruinoient  le  commerce  des 
Mers,  les  Peuples  n'avoicntplus la  communication  des  vivres. 
On  lui  donna  la  Sicile  &  la  Sardaignc  ;  tous  trois  fe  régalèrent 
l'un  après  l'autre.  Dans  le  premier  repas  donné  par  Pompée  fur 
les  Galères,  on  prit  des  me  Pures  éloignées  pour  un  mariage  de 
fa  fille  avec  le  jeune  Marcellus  nouvellement  né ,  mais  ce  pro- 
jet n'eut  pas  de  fuite.  Antoine  dans  ces  différens  repas ,  fut 
fouvent  raille  fur  fon  attachement  à  Cléopatrc  ,  &  s'en  défen- 
dit afTcz  mal  devant  Oftavic ,  qui  les  avoit  accompagnés  à  ce 
voyage  &  dont  il  avoi.  déjà  une  fille. 

Comme  Auguftc  &  lui  fc  brouillèrent  fur  de  fort  petits  pré- 
textes ,  elle  craignit  que  s'ils  demeuroient  encore  longtcms  cn- 
fcmblc,  il  n'arrivât  quelque  nouveau  fujet  de  divifion.  Ainfl 
pour  éviter  cet  inconvénient,  elle  propofa  le  voyage  d'Athènes 
à  fon  mari,  pour  y  aller  avec  lui  pafler  l'Hyvcr  :  il  y  confentit 
volontiers ,  cV  après  avoir  envoyé  Vcntidius  l'un  de  fes  Géné- 
raux ,  pour  arrêter  les  entreprifes  de  l'armée  des  Parthes ,  il  fe 
fépara  d'Augufte  avec  de  grandes  dcmonftrations  d'amitié, lui 
recommanda  les  affaires  de  fa  maifon  ,  &  prit  le  chemin  de  la 
Grèce  avec  Oèlavie. 

Les  Athéniens  qui  ne  [b)  rcfpiroient  que  le  plaifir,  virent  en- 
trer avec  joie  dans  leur  Ville  une  Cour  auûî  brillante  que  l'étoit 
alors  celle  d'Antoine.  Ils  fe  préparèrent  à  toutes  fortes  de  diver- 
tift'emens  à  l'arrivée  du  plus  grand  Guerrier  des  Romains ,  qui, 
dans  l'appareil  d'un  nouvel  époux  ,  leur  amenoit  la  plus  célèbre 

(m)  Studiis rudis ,  le r m o ne  baxbarus.  bdcpaui  dillimiuimu».  VtlUi.L.  Il  C*f. 
7).  (*)  Pliuaxq.  Dion.  «I. 
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beauté  de  l'Empire.  Ils  n'eurent  des  yeux  que  pour  clic.  Accou- 
tumés à  difeerner  &  à  démêler  li  bien  le  vrai  mérite  ,  ils  n'ad- 
mirèrent  pas  feulement  les  grâces  de  fa  perfonne ,  mais  la  juftefle 
de  fon  efprtt ,  &  la  délicatefle  de  Ton  goût.  On  lui  rendit  des 
honneurs  qui  reffentoient  un  efpcec  de  culte  ;  6V  quelques  Au- 
teurs rapportent  que  les  refpec~b  des  Citoyens  ne  faifoient  qu'ex- 
primer les  divers  tranfports  de  leurs  coeurs.  Athènes  fut  auAi 
pour  elle  un  agréable  le  jour  ;  elleétoit  trop  farniliarilcc  avec 
les  Mules ,  pour  ne  pas  fe  plaire  dans  un  lieu  ou  les  Loix ,  les 
Sciences  &c  les  Arts  prirent  autrefois  leur  origine ,  d'où  la  Philo-: 
fophic ,  la  Valeur  &  la  Politeflc  fc  répandirent  chez  les  autres 
Peuples ,  6c  qui  confervoit  encore  aflez  de  fon  ancienne fplen-* 
deur ,  pour  en  faire  une  Ville  d'une  réfidence  trcs-délicicufc., 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable ,  ce  fut  la  manière  dont 
Antoine  fc  conduifit  pendant  tout  l'Hiver.  On  fçait  quel  étoit 
fon  emportement ,  &  fa  groûîercté  dans  les  plaifirs  :  cependant 
le  commerce  d'Oétavic  ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  perdu  de  vue, 
lui  avoit  tellement  adouci  les  mœurs  &  réformé  fes  fentimens , 
qu'il  vécut  dans  Athènes  comme  s'il  n'avoit  jamais  fait  prof  cf- 
fion  que  de  la  SageiTc  la  plus  épurée.  Il  marchoit  dans  les  rues 
en  (impie  Citoyen ,  habillé  comme  les  gens  du  pays ,  fans  faire 
porter  devant  lui  le  moindre  ligne  de  commandement ,  avec 
deux  amis  &  deux  valets.  Il  fc  trouvoit  aux  Aflemblées  des 
Philofophes  ;  prenoit  plaiûr  à  leurs  Difputes ,  mangeoit  avec 
les  Grecs  :  célébroit  leurs  Fêtes  à  leur  mode ,  ayant  toujours  à 
fes  côtés  O&avie ,  qu'il  ne  pouvoir  fc  lafler  de  voir ,  &  donj 
toutes  les  volontés  régloient  les  fiennes.  i 
Mais  les  chofes  changèrent  de  face ,  dès  que  l'Hiver  fut  patte  s 
fes  Officiers  Généraux ,  dont  il  n'avoit  fait  que  lire  les  Lettres 
en  courant,  curent  arec  lui  de  longues  Conférences  ;  il  prit  les 
airs  d'un  Empereur ,  &:  fit  beaucoup  de  préparatifs  de  guerre  qui 
furprirent  les  Athéniens  :  il  n'entra  néanmoins  que  tard  en  cam- 
pagne ,  &c  trouva  que  fes  Licutcnans  avoient  Ci  bien  conduit 
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toutes  chofes ,  que  les  Parthes  qu'il  croyoit  aller  attaquer , 
avoient  déjà  perdu  deux  Batailles  par  la  vigilance  &  l'habileté 
de  Ventidius.  , 

Cela  lui  donna  lieu  de  faire  un  peu  plus  d'attention  à  ce  qu'on 
lui  vint  directes  Expéditions  d'Augufte ,  dont  les  moindres  dé- 
marches lui  ta  il  oient  ombrage.  11  prit  donc  la  rcfolution  de 
repafier  en  Occident;  &r  Rembarquant  avec  Oda vie  ,  il  le 
mit  en  mer  avec  une  Armée  de  trois  cens  Voiles.  Aoguftc  ayan  t 
appris  qu'il  venoit  à  lui  dans  un  équipage  d'ennemi ,  lui  fit  fer- 
mer l'entrée  du  Port  de  Brindcs  \  de  forte  qu'il  rut  obligé  d'aller 
relâcher  à  Tarcnre.  Quand  il  vit  que  les  paffages  lui  étoient 
re Fuies,  ii  entra  dans  une  extrême  colère,  Auguftc  d'une  autre 
part ,  fc  plaigne it  que  lorfqueJe  jeune  Pompée  avoir  rompn  les 
conventions  de  la  paix  ,  Antoine  ne  lui  avoir  donne  aucun  fc- 
cours. 

Cette  divifion  nouvelle  affligea  fort  Oâavic:  elle  pria  fon 
mari  d'agréer  qu'elle  allât  trouver  Augufte ,  pour  négocier  leur 
accommodement;  elle  étoit  greffe  pour  la  féconde  fois  &  ne 
laifla  pas  de  partir.  Elle  (<z)  rencontra  fur  fa  route  Augufte  qui 
s'avançoit  avec  fon  Armée  :  d'abord  elle  eut  un  entretien  fècret 
avec  Mécénas  &  Agrippa ,  que  le  Prince  menoit  avec  lui  :  elle 
leur  parla  de  la  manière  la  plus  touchante ,  pour  les  engager  à 
déterminer  Augufte  à  s'accommoder  :  elle  leur  expofa  combien 
elle  feroit  à  plaindre  ,  li  l'on  en  venoit  aux  mains ,  de  quelque 
côté  que  fc  déclarât  la  victoire.  Car  enfin ,  leur  dit-elle  ,  je  ne 
puis  manquer  de  devenir  la  plus  malheureufe  du  monde ,  on 
comme  femme  d'Antoine ,  ou  comme  iœur  d'Augufte  :  ces 
deux  Titres  m'élevent  au  premier  rang  de  l'Empire  Romain  : 
mais  fi  la  guerre  fe  recommence ,  de  quelque  façon  qu'en  décide 
le  fort,  je  me  verrai  réduite  à  la  néceffitéde  pleurer  les  malheurs 
d'un  frère  ou  ceux  d'un  époux. 

Ces  deux  Miniftres  entrèrent  dans  les  raifons  dOftavic,  & 

(a)  Aftit»  t.  |.  CHwrns  Civil».  Fl*tMrf. 
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lui  dirent  (a)  qu'elles  rcroient  plus  d'impreflion  fur  l'cfprit  d'Ain 
gultc  ,  quand  il  les  lçauroit  d'elle  immédiatement ,  que  s'il  les 
apprenoit  parleur  entremife.  Cela  ne  manqua  pas  d'arriver  :  le 
Prince  eut  beau  lui  alléguer  tous  les  I u jets  de  mécontentement 
qu'Antoine  lui  donaoit  :  les  vues  de  fa  politique  le  déterminèrent 
à  vouloir  la  guerre  ,  mais  il  ne  put  tenir  contre  une  éloquences 
à  qui  fa  tendrefle  ouvroit  toutes  les  avenues  de  fon  coeur.  11 
renvoya  OcU  vie  tres-fatisfaite  de  Ta  Négociation ,  &  lui  promit 
qu'il' fc  rendroit  à  Tarente  inceflamment  pour  y  voir  Antoine. 
(&)  Elle  fc  hâta  d'y  revenir  pour  le  difpofcr  à  cette  entrevue  ;  fiç 
par  la  manière  dont  elle  fe  fit,  on  vit  bien  qu'une  telle  Média- 
trice en  conduifoit  le  Cérémonial.  Augufte  continua  fa  marche 
avec  toutes  Tes  Tr oupes  ;  des  qu'on  l'apperçut  à  certaine  diftan- 
ce  aflez  éloignée  ,  Antoine  quittant  la  rade  fe  détacha  feul  dans 
un  Efquif  pour  aller  au-devant  de  lui.  (c)  Charmé  de  ce  procédé 
plein  de  confiance  ,  Augufte  ne  manqua  pas  d'en  faire  autant  -, 
les  deux  Armées  immobiles  &  furprifes  furent  témoins  de  leurs 
embrafleraens  au  milieu  de  la  Mer ,  tout  retentifloit  de  cris  do 
joie  &  des  louanges  d'Octavie ,  qui  fçavoit  d'un  air  fi  noble  ré- 
concilier des  Héros.  Us  diiputercnt  poliment  en  (omble  pour 
déterminer  où  ils  defeendroient ,  l'un  voulant  aborder  du  côté 
de  l'autre:  H  fallut  enfin  laifler  faire  Augufte  ,  fous  prétexte 
qu'il  (buhaitoit  voir  fa  fœur  à  Tarente.  11  fut  fi  content  d'y  être, 
qu'il  pafla  la  nuit  chez  Antoine  fans  guet  6c  fans  gardes.  An- 
toine en  ufa  de  même  le  lendemain  :  Oékavic  l'obligea  de  donner 
le  premier  une  fête  magnifique  à  fon  frère  ,  qui  fe  fit  un  plaifir 
de  la  lui  rendre  encore  plus  belle:  elle  les  engagea  de  plus  l'un 
&:  l'autre  à  fe  faire  des  préfens  confidérables  :  elle  fit  qu'Anr 
toinc  eut  d' Augufte  deux  Légions  pour  l'aider  dans  fa  guerre 
contre  les  Parthes  ;  &  qu'Augufte  pour  aller  attaquer  le  jeune 
Pompée ,  eut  d'Antoine  cent  des  Galères  qu'il  avoit  amenées  à 
Tarente.  Apres  les  proteftations  d'une  amitié  toujours  fidelle, 

(â)  PlmlMrq.      (b)  An  dt Rsmt  7i7.      if)  Ibid.  Pl*t*ri . 
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les  deux  Empereurs  le  féparerent  :  Antoine  prit  le  chemin  de 
l'Afic  ;  Augulte  tourna  vers  la  Sicile  ,  &c  laifla  pour  la  garde 
d'Oétavic  mille  hommes  de  guerre,  tels  que  fon  mari  les  voulut 
«hoifir  pour  efeorter  cette  Princcflc  jufqu'à  Rome ,  où  elle  alla 
s'occuper  à  l'éducation  de  fes  en  fans.  Ce  fut-là  le  terme  de  les 
beaux  jours ,  elle  n'en  eut  plus  dans  la  fuite  que  de  triftes  &  de 
malheureux. 

Du  moment  qu'Antoine  ccflTa  de  la  voir  ,  il  ne  confulta  plus 
que  fes  propres  idées  ,  &  fapaffion  pour  Cléopatrc  fe  réveilla 
plus  vive  que  jamais.  A  peine  entra-t-il  en  Syrie  qu'elle  le  feut, 
&  l'y  vint  trouver,  armée  de  tous  fes  appas  &c  de  tous  les  prefti- 
gesd'un  Art  de  plaire  qu'elle  faifoit  jouer  à  fon  gré.  Ccn  étoit 
trop  pour  Antoine  qui  fuccomboit  à  beaucoup  moins.  Un  de  fes 
regards  impoltcurs ,  un  fcul  accent  de  fa  voix  gracieufe  auroit 
fuffi  pour  l'abattre  à  fes  pieds ,  &  le  replonger  dans  fa  dépen- 
dance; mais  elle  crut  n'avoir  rien  de  trop ,  car  il  s'agifToit,  non 
comme  à  leur  première  entrevue  ,  d'en  faire  un  amant ,  mais 
d'en  faire  un  infidèle.  L'ouvrage  ne  lui  coûta  guéres;  il  devint 
plus  épris  &  plus  efclave  qu'auparavant  ;  &  pour  donner  à  cet- 
te Reine  un  plus  éclatant  témoignage  de  fon  amour ,  il  lui  aban- 
donna plu fieurs  Provinces  qu'il  réunit  à  fon  Royaume. 

Lorfque  les  Sénateurs  apprirent  ce  qu'Antoine  venoit  de  fai- 
re ,  ils  en  conçurent  une  extrême  indignation ,  &  le  regardèrent 
comme  le  plus  léger  Se  le  plus  étourdi  de  tous  les  hommes.  On 
trouva  fort  mauvais  qu'il  osât  ainfi  difpofcr  de  tous  les  domai- 
nes de  l'Etat.  Auguftc  ne  le  confidéra  plus  que  comme  l'ennemi 
de  Rome  &  de  là  Maifon ,  &  fouffirit  tres-impatiemment  l'ou- 
trage qu'il  faifoit  à  fa  fœur ,  qui  méritoit  fans  doute  une  dcihnéc 
bien  différente.  Odavic  n'en  parut  nullement  emue:  elle  ne  le 
juftifia  pas  ,  à  la  vérité,  d'avoir  aliéné  les  Provinces  de  l'Empi- 
re, mais  parla  toujours  de  fon  alfcrvifTcment  à  Cléopatre ,  com- 
me d'une  foiblelle  cxcufable  dans  un  homme  aufli  fufceptible 
^uc  lui  des  plus  petites  impreflions  de  l'amour. 

Quoique 
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Quoique  la  faifon  de  fc  mettre  en  campagne  avançât  fort , 
Antoine  eut  bien  de  la  peine  à  s'arracher  d'un  objet  qui  lui  tenoit 
lieu  de  toutes  chofes.  Ses  plaifirs  l'emportèrent  toujours  fur  les 
affaires  :  cependant  après  que  la  Reine  rut  rcpafltc  en  Egypte, 
il  alla  le  mettre  à  la  tête  de  fa  formidable  Armée ,  mais  il  Içut 
très-mal  profiter  de  fes  avantages  contre  les  Parthes.  L'envie  de 
reprendre  la  route  d'Alexandrie ,  &  d'aller  y  pafler  l'Hiver 
lui  fit  faire  cent  fortes  d'attaques  mal-à-propos  ,  &  l'engagea 
dans  des  expéditions  précipitées  :  comme  il  fongeoit  plus  aux 
moyens  de  s'en  retourner  promptement  qu'à  vaincre  fes  enne- 
mis ,  toutes  fes  troupes  périrent  ou  de  faim ,  ou  de  froid,  ou 
de  maladie ,  ou  dans  des  efearmouches  téméraires }  &:  il  auroit 
péri  lui-même  fans  l'avertiffement  d'un  transfuge.  Apres  avoir 
congédié  les  débris  de  fon  Armée ,  il  tourna  vers  la  Syrie  :  Cléo- 
patre  vint  encore  l'y  joindre  ,  dans  un  lieu  près  de  Berytc ,  fie 
lui  apporta  de  quoi  réquiper  un  peu  fes  Soldats,  qui  le  trou- 
voient  enalTez  mauvais  ordre,  fort  décourages  &:  fort  fatigues. 
Il  leur  fit  di  lin  bue  r  quelque  argent  ;  &  pour  en  faire  honneur  à 
Cléopatrc ,  il  dit  publiquement  qu'il  l'avoit  emprunté  d'elle. 

Les  Romains  ne  pouvoient  plus  le  fouffrir  (a) ,  &  de  jour  en 
jour  ils  aigrhToient  Augultc ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  réfblu  de 
venger  la  Caufe  commune.  La  feule  Octavie  veilloit  encore  à 
fes  intérêts ,  fans  que  fes  infidélités  ,  ni  fes  imprudences  empê- 
chaient qu'elle  ne  pouffât  fon  attachement  à  fa  Pcrfonnc  au- 
delà  de  tous  les  devoirs.  Ayant  fçu  que  cette  année,  fa  campagne 
contre  les  Parthes  n'avoit  pas  été  fort  heureufe  ,  elle  conjura 
|on  frère  de  permettre  qu'elle  l'allie  trouver  pour  lui  porter 
différentes  provifions  nouvelles  ;  Augufte  y  confentit ,  quoiqu'il 
prévît  bien  le  peu  de  luccés  qu'auroit  fon  voyage  ;  &:  mime  fans 
lui  en  rien  faire  paroître,  il  efpéra  que  la  manière  méprifante 
dont  elle  feroit  traitée  ,  lui  fourniront  une  occafionde  ne  plus 
ménager  Antoine  &  de  lui  déclarer  la  guerre. 

(a)  ?l*t*rq**. 
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Octavic  ne  manqua  pas  de  faire  pluficurs  réflexions  qui  l'au- 
roient  dû  détourner  de  l'on  entreprife ,  mais  elle  ne  s'y  arrêta 
pas.  Ainfi  fans  être  alarmée  d'aller  expofer  fa  gloire  en  concur- 
rence avec  une  Reine  habile  à  retenir  fes  conquêtes,  fans  comp- 
ter pour  rien  de  longues  &c  fatiguantes  courfes  pour  un  indigne 
époux  ,  dont  elle  ne  recevoit  que  des  ingratitudes  &  des  outra- 
ges i  elle  s'abandonne  aux  incertitudes  de  l'événement ,  &  n'hér 
lîte  point  à  fc  mettre  en  mer  i  pluficurs  Vaiflcaux  chargés  de 
richeires ,  de  rafraîchilTcmens  &  d'équipages  voguent  avec  elle  -y 
la  destination  de  tous  ces  fecours  les  lui  rend  précieux  :  mais 
dans  le  tems  que  l'idée  de  les  étaler  devant  Antoine  amufe  le 
plus  agréablement  fon  efprit,  elle  eu  rc^it  un  Exprès  (a) ,  qui 
lui  vient  dire  de  ne  pas  avancer  au-delà  d'Athènes  ,  &  d'y  (è- 
journer  pour  l'y  attendre.  On  peut  aifément  juger  s'il  lui  fut 
fenliblc  de  recevoir  une  pareille  défenfe  ,  expédiée  peut-être 
fous  les  yeux  de  Cléopatre  ,  pour  fatisfaire  à  fa  jalouhc. 
Cette  nouvelle  lui  rut  annoncée  en  préfence  de  pluficurs  per- 
fonnes,  qui  ne  la  virent  pas  plus  déconcertée  qu'à  fon  ordinaire; 
elle  impofa  filence  à  des  reflentimens  fondés  fur  de  fi  juftes  rai- 
fons  ,  &  fut  admirée  par  les  Spectateurs  de  fa  modération  &: 
de  fa  conftanec.  La  réponfe  qu'elle  fit  à  fon  mari  ne  fut  pas 
moins  furprenante  :  fans  lui  rien  donner  à  connoîtrede  ce  qu'el- 
le penfoit  d'un  mépris  fi  public  &  fi  marqué ,  elle  lui  manda 
fimplement  qu'elle  le  prioit  de  lui  faire  fçavoir  où  il  vouloit 
qu'elle  lui  envoyât  tout  ce  qu'elle  lui  apportoit,  qui  confiftoiten 
beaucoup  d'habillcmcns  &  de  chevaux  pour  des  gens  de  guerre  > 
en  divers  préfens  pour  diftribuer  à  fes  Officiers  &:  donner  à  fes 
amis ,  en  une  grofle  fomme  d'argent ,  &  en  deux  mille  hommes 
de  Troupes  bien  choifies ,  bien  armées  ,  &  auffi-bien  équipées 
que  les  Cohortes  Prétoriennes. 

L'Officier  d'Antoine ,  en  lui  rapportant  la  réponfe  d'Octavie  » 
ne  put  s'empêcher  de  donner  de  grands  éloges  à  la  nobleffc  de 

(a)  Plut  arque. 
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fes  lentimens  ;  Se  ce  récit  ne  laifla  pas  de  faire  quelque  im- 
preflion  fur  lui  :  Cléopatre  étoit  trop  pénétrante,  pour  ne  p^.s 
voir  qu'une  femme  d'un  mérite  fi  liipéricur  ,  lui  cnleveroitenfin 
par  les  procédés,  par  (es  attraits,  par  fa  réputation  même,  Se 
par  Ion  crédit ,  auprès  d'Augufte ,  un  amant  li  capable- de  flatcr 
l'on  orgueil  Se  de  fervir  les  autres  paflions  }  elle  avoit  fait  agir 
de  puùTans  rcflbrts  pour  l'attirer  ,  elle  en  fit  agir  d'autres  pour 
le  retenir.  Comme  elle  vit  qu'il  s'ébranloit ,  &:  que  fa  confiance 
menaçoit  ruine  ,  elle  ne  fit  pour  l'arrêter  ,  que  donner  un  nou- 
veau tour  à  fes  artifices.  Jufqu'alors ,  elle  n'avoh  employé  que 
l'éclat  Se  la  magnificence ,  que  les  grâces  &:  la  parure ,  de 
l'enjouement  &:  de  la  belle  humeur  :  nuis  du  jour  au  lendemain 
elle  devint  pâle  ,  abattue  ,  languiiîante ,  parut  dégoûtée  des 
.grands  plaifirs.cV:  ne  mangea prelque  plus  pour  amaigrir.  JLorl- 
qu'il  la  venoit  voir  ,  elle  fixoit  tendrement  Tes  yeux  fur  lui , 
gardoit  un  morne  filcncc ,  interrompu  feulement  par  quelques 
paroles  éebapées ,  fondoit  en  pleurs  quand  il  la  quittoit ,  Se 
fembloit  livrée  aux  ennuis.  Antoine  ne  la  trouva  jamais  plus 
belle  que  fous  ce  fombre  appareil ,  &  n'épargnoit  rien  pour  ra- 
nimer la  vivacité  de  fes  agrémens  j  mais  tout  augmentoit  là 
mélancolie.  Voyez  ,  lui  dilbit-clle  ,  comme  je  vous  facrific  ma 
gloire:  vous  me  jurez  que  vous  m'aimez  ,  Se  cependant  à  moi 
qui  fuis  Reine  de  tant  de  Provinces  ,  on  me  donne  en  tous  lieux 
pour  l'amour  de  vous,  un  nom  qui  me  déshonore  ,  tandis 
qu'OcUvie  que  Vous  n'aimez  pas ,  dites-vous ,  Se  que  vous  n'a- 
vez époufée  que  par  des  raifons  d'Etat ,  eft  par-tout  appelléc 
votre  femme.  Ce  manège  de  langueur  eut  ion  effet  :  Antoine 
oublia  qu'Oclavie  l'attendoit  dans  Athènes  :  il  ne  longea  plus 
s'il  y  avoit  encore  au  monde  dcsParthes  à  combattre  ,  il  remit  la 
guerre  à  l'année  fuivante  ;  Se  dans  la  crainte  que  Cliopatre  ne 
tombât  malade  &  ne  mourût ,  il  repafla  en  Egypte  avec  elle. 
O&avie  l'attendoit  toujours  dans  Athé#es,où  elle  n'en  ap- 
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prcnoit  rien  que  de  fort  dclagréablc  &c  de  tres-injuricur.  Une 
autre  qu'elle  s'en  ferait  bientôt  confoléc  par  une  vengeance  pro- 
portionnée à  l'outrage  :  mais  ce  remède  n'étoit  pas  de  Ton  goût  -, 
perfonne  n'eut  même  la  hardic(Tc  de  lui  propofer  de  s'en  fervîr  : 
on  ne  rcTpecrait  pas  feulement  en  elle  une  Impératrice  d'Orient, 
mais  une  ame  élevée  au-deflus  des  moindres  foiblcfles.  il  cft 
rare  d'avoir  un  coeur  qui  réfifte  à  tout  comme  le  fien ,  &r  qui 
ne  foit  pas  moins  en  garde  contre  les  atteintes  d'une  paiGon  fla- 
teufe,  que  contre  les  foule vemens  de  la  colère  ou  de  la  haine  : 
tantôt  on  lui  annonçoit  les  diverfes  infidélités  d'un  Epoux ,  tan- 
tôt le  triomphe  infolent  d'une  rivale  ;  &  loin  de  fuccomber  à 
ces  attaques ,  elle  trouvoit  dans  fon  courage  &  dans  fes  autres 
vertus  des  reflburecs  toujours  nouvelles.  Pluficurs  Princes 
étrangers  qui  paflbient  dans  Athènes  les  plus  belles  années  de 
leur  jeu  nèfle ,  fentirent  le  pouvoir  de  fes  yeux  ,  &  quelques- 
uns  d'eux ,  à  ce  qu'on  prétend ,  n'étoient  pas  indignes  qu'elle  y 
fit  un  peu  d'attention  ;  mais  ces  tendres  foins  rendus  fous  les 
voiles  d'uti  profond  filent c  ,  y  demeurèrent  toujours  ignorés , 
fans  qu'elle  parût  les  y  appercevoir.  De  l'humeur  dont  elle  étoit, 
ficllc  fc  fût  laifle  furprendre  à  quelques  fentimens  imprévus  , 
elle  n'en  ferait  devenue  que  plus  malheureufe  ;  car  elle  n'au- 
rait point  pris  d'autre  parti  que  de  les  combattre.  Ainfi  déjà 
toute  occupée  à  furmonter  tant  de  fâcheux  événemens  du  de- 
hors ,  il  lui  eût  fallu  travailler  encore  à  écarter  des  traits  plus 
doux  &  plus  dangereux  au  dedans. 

Antoine  continuoit  fa  route  vers  Alexandrie ,  efeorté  d'un 
petit  Corps  de  Troupes  ,  mais  d'une  manière  bien  honteufe 
aux  Légions  Romaines ,  accoutumées  à  marcher  en  vrais  guer- 
riers ,  6c  dans  l'équipage  de  la  plus  féverc  difeipline  :  car  pour 
fe  conformer  au  goût  de  fa  Cléopatre ,  au  lieu  que  les  Soldats 
auraient  dû  n'être  chargés  que  de  leurs  armes  &  de  leur  ba- 
gage ,  comme  à  l'ordinaire ,  on  les  voyoit  embarrafles  d'un 
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«ttirail  de  fenfualité.  (a)  Le  croirez- vous ,  races  futures ,  s'écrie 
le  Poe  ce  dans  Ton  indignation  ?  Un  Romain  porte  les  armes  fous 
le  commandement  d'une  femme  qui  le  méprife ,  il  c  11  art  cl  lâche 
pour  obéir  à  des  Eunuques  flétris  &  ridés:  &  à  la  face  du  Soleil , 
on  voit  porter  au  milieu  de  nos  étendards ,  d'infâmes  pavillons , 
pour  fc  Ibuftrairc  pendant  la  nuit  aux  in  fuites  de  quelques  mou- 
ches. Antoine  voulut  triompher  comme  s'il  eût  été  dans  Rome, 
le  que  fa  campagne  lui  eut  acquis  beaucoup  de  gloire  :  car  il 
(h)  fc  croyoit  vainqueur ,  parce  que  fa  fuite  lui  avoit  fauvé  la 
vie.  Son  amour  &  fes  autres  Ululions  croiflant  toujours  par  l'ex- 
cès de  la  licence  (c)  &c  de  fes  richefles,  il  fc  fit  appcllcr  le  nou- 
veau Bacchus ,  prit  un  collier  de  lierre,  une  couronne  d'or  ,  un 
thyrfc  à  la  main  ,  des  brodequins ,  &c  entra  de  la  forte  fur  un 
char  dans  Alexandrie ,  faifant  marcher  à  fa  fuite  le  Roi  d'Ar- 
ménie, prifonnicr  6c  enchainé ,  pour  donner  plus  de  luftro  à  fon 
triomphe  en  la  préfence  de  Gléopatrc. 

Octa  vie  après  avoir  feu  tout  ce  détail ,  fut  parfaitement  per- 
fuadée  combien  fon  mari  la  méprifoit,  &  revint  auflitôt  à  Rome 
où  ion  frerc  lui  ordonna  de  quitter  la  maifon  d'Antoine  &:  de  lo- 
ger feule  chez  elle  en  Princeffe  de  fon  rang  ,  mais  elle  ne  le 
voulut  point.  U)  Elle  le  pria  même  de  n'avoir  aucun  égard  à  la 
manière  dont  on  la  traitoit ,  &  de  n'en  pas  faire  un  nouveau 
fujet  de  guerre  civile,  difant  qu'il  feroit  honteux  aux  Romains 
que  par  amitié  pour  une  femme ,  &c  par  amour  pour  une  autre, 
les  deux  Empereurs  vinflent  à  fc  brouiller.  Elle  continua  fa  vi- 
gilance ûir  les  enfans ,  &  même  fur  ceux  de  Fulvic ,  comme  s'ils 


(«)  Romaaus(  eheupoftcrinegabiti*) 
Emancipacus  fœminx . 
Fcnvallura,&  aima  miles  8c  fpadaoibos 

Scrvire  iiigofispotcft , 
Intci que  ligna .  uupe ,  militari* 
Sol  afpicit  conopeum. 
Ht.  L.  V.  Od.  IX.  1 1 .  cV  fe*f. 
{h)  Hanc  umcu  fugam  fuam  ,  quia 
vivus  caictat ,  vidonam  vocabat.  Vti- 
Utm  Ltk.II.  C.  St. 

(c)  Crc&cwe  deinde  Se  amotis  in 


Clcopatrara  ioeendio .  8c  vitiorum,  qua; 
lempcr  faculratibus,  licentiâ&  aûcnta- 
tîonibus  a  I  u  m  lu  ,  magoirudiac ,  bcllum 
pattix  infet  r  c  conftituit  -,  eu  m  aote ,  no- 
vum  fc  Libéra  m  Pairtm  appellari  juflif- 
fet .  curn  redimicus  bedexis .  coroaâquq 
velatui  aurcâ  Se  tbyrfua  cenent,  cothur- 
nifqae  fuccin&us  ,  cutra ,  velue  X.ib«< 
Pater,  %'cclusciTet  Alexandrie, 
VelbimtiM. 
(d)  Fl*s*riMf. 
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eufient  été  les  liens.  Lorlqu'il  arrivoit  des  Officiers  de  la  part 
d'Antoine  pour  demander  quelques  emplois  au  Scnat ,  elle  les 
recevoir  obligeamment ,  ellc.follicitoit  leurs  affaires  comme  (1 
elle  y  eût  été  perlbnnellement  intcrcu"ec  ,  6c  s'empreflbit  pour 
eux  auprès  d'Augufte  jufqu  a  ce  qu'ils  euflent  obtenu  ce  qu'ils 
fouhaitoient ;  mats  plus  clic  en  ulbit  généreufement  avec  un 
homme  fi  décrié ,  plus  les  honnêtes  gens  le  deteftoient. 

11  fit  mille  extravagances  pour  Cléopatre  dans  Alexandrie  j  il 
la  déclara  Reine  de  plufieurs  Royaumes  ,  &  joignit  à  tous  les 
titres  imaginaires  qu'il  lui  donna ,  des  cérémonies  bizarres  ôc 
luperftitieufes  qui  ne  temoignoient  que  trop  tous  leségaremens 
de  fa  paffion.' 

Auguttc  fit  rapport  (*)au  Sénat  de  cette  conduite  pitoyable , 
&c  n'oublia  rien  de  tout  Ce  qui  pouvoitle  plus  irriter  les  cfpritç. 
Antoine  envoya  de  Ion  côté  faire  les  plaintes  contre  Augufte , 
&  fe  rendit  à  Ephéfe  avec  Cléopatre  pour  donner  le  tems  à  fes 
troupes  de  s  aflcmblcr.  Cette  Reine  contribua  de  toutes  les 
manières,  &  par  fon  arge«  &  par  fes  vatflèaux  à  rendre  les 
forces  d'Antoine  capables  de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Ro- 
mains. Cependant  il  aurait  bien  louhaité ,  pour  être  plus  libre 
dans  les  mouvemens  d'une  guerre  de  cette  importance,  &  s'a- 
bandonner tout  entier  aux  fonctions  de  Général ,  qu'-cllc  fût 
retournée  eu  Egypte  y  attendre  le  fuccès  delà  bataille;  mais 
elle  ne  voulut  jamais  confentir  à  tout  ce  qu'il  lui  reprefenta  pour 
s'y  réfoudre ,  &  craignoit  trop  qu'aux  approches  d'Augufte,  le 
fouvenir  &  les  droits  d'Odavic  ne  lui  eutcvalTcnt  fon  amant  i 
ainfi  tous  deux  rirent  voile  vers  Samos  pour  y  prendre  part  aux 
divertiflemens  de  cette  ifle  voluptueufe ,  pendant  que  leurs  Ar- 
mées fur  terre  &  fur  mer  achèveraient  dé  fe  former. 

Cette  Ville  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  Bourg  alTez  obfcur  , 
étoit  autrefois  un  charmant  féjour  ,  &  fans  doute  ils  ne  pou- 
vaient choifir  un  lieu  plus  propre  aux  amufemeus  qu'ils  cher- 

(a)  Plutétr^H*. 
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choient.  Samos  étoit  le  centre  des  plaifirs  ;  tout  y  rcfpiroit  la 
molle  oifivcté  ;  les  richeûes  (a)  de  la  Nature  y  refleurifloient 
deux  fois  chaque  année  -,  les  figues  &  les  raifîns ,  les  fruits  &  les 
rofes  y  renaiiîbicnt  prcfqu'auûl-tôt  qu'on  les  cueilloit ,  le*  voies 
publiques  &  les  rues  étoient  ombragées  de  ces  Saules  de  l'Om- 
bric  aufii  agréables  par  leurs  feuillages  que  par  leur  verdure  ; 
tous  les  jours  s'y  paflbicnt  en  galantes  fêtes  »lcs  Lnfulaircs  alloicnt 
cnfemble  au  Temple  (6)  de  Junon  en  habillemens  pompeux, 
ayant  par-deflbus  des  tuniques  blanches  comme  la  neige&  traî- 
nantes jufqu'à  terre,  leurs  cheveux  [e)  ajuftés  cV  négligemment 
épars  fur  les  épaules,  noués  avec  des  trèfles  d'or,  &  voltigeant 
au  gré  des  zéphyrs  }  couronnés  (d)  de  feuilles  de  Saules  ,  parés 
de  tous  les  ornemens  les  mieux  affbrtis  à, leur  moUcflc-,  '&  cette 
marche  folcmncllc  («)  éeoit  fermée  par  une  Milice  revécue  do 
boucliers  rcfplcndilTans.  11  feroit  difficile  d'exprimer  quel  étoit 
dans  cette  Ifle  l'excès  (f)  du  luxe  &:  le  dérèglement  des  femmes. 
Plutarquc  dit  qu'il  y  avoit  un  lieu  qu'on  appellott  les  (g)  Jardinrf 
de  Samos ,  ou  ces  Peuples  s'alloient  abandonner  à  tous  les  genres 
de  plaifirs  que  pou  voit  imaginer  l'obfcénité  la  plus  outrée.  An- 
toine &  Cléopatre  étoicnt-la  dans  leur  élément.  Les  lnfulaircs 
ravis  de  les  voir  applaudir  à  leurs  Jeux  &  même  enchérir  fur 
leurs  débauches  ,  auraient  fouhaitc  qu'ils  ne  les  quittaflent  ja- 
mais ,  6c  médiraient  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  de  les 
retenir.  Les  Rois  &  les  Peuples  des  environs  ,  comme  tributai- 
res de  l'Empire ,  envoyoient  pour  les  ufages  de  la  guerre  pro- 
chaine &  pour  contribuer  à  les  divertir  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  précieux  &c  déplus  rare.  Antoine  ne  recevoir  pas  feule- 


(*)  In  ça  Intula  bis  an  no  fîcos  ,  liras . 
lia  ,  tot'u ,  nalci  narrât  Au&or  Sarni- 
$.  Alhcntus. 

Samos  aotœnâ  falice  frequens. 
(b)  Samos  Juuonis  Tcmplo  inclyta. 
(*)  Ut  ptxi  rueront ,  contendebant  in 
Junonis  Tcmplum  illi  fpeciofis  veftibus 
amiâi .  çerrxiue  latc  niveis  tunicis  fo- 
lum  radebam ,  coma:  cincianiinlidebant 


crinibus ,  quos  vittîs  aorcis  i 
tus  quatiebat. 

{d)  Foliis  laticum  coronabant  fc. 

(«)  Pompa  in  claudebant  feutati  bella- 
tores. 

(/}  Samios  plufquani  czedibile  oft  I  u- 
xu  corruptos. 
(t)  Samiorum  flores. 
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ment  toute  forte  de  fecours  &  de  munitions  :  mais  tour  ce  qtrtl  y 
avoit  de  plus  habile  en  Comédiens ,  en  Muficicns  &:  en  Dan- 
feurs  ,  venoient  s'offrir  à  fes  defirs  ;  ainfi  pendant  que  par  toute 
la  Terre  on  gémiflbit  à  la  vue  des  préparatifs  d'une  guerre  fan- 
glante,  on  ne  parloit  dansSamos  que  de  chanfons  ,  que  d'inftru- 
mens  &  de  Théâtres ,  Se  l'on  difoit  hautement ,  Que  feront-ils 
après  la  victoire ,  puifqu'ils  en  font  tant  avant  le  combat  ? 

Toutes  ces  nouvelles  venoient  à  Rome ,  où  l'on  fe  difpofoit 
vigoureufement  à  marcher  contre  Antoine  qui  crut  auffi  devoir 
avancer ,  &  vint  avec  Cléopatre  jufqu'à  Athènes.  Tout  y  reten- 
riffoit  encore  des  louanges  d'Octaviê ,  qui  dans  les  conjonctures 
affligeantes  de  fon  dernier  voyage ,  où  fes  fentimens  héroïques 
eurent  tant  d'occafions  de  paroître ,  ne  les  avoit  pas  moins  char- 
més que  dans  le  premier  féjour  qu'elle  y  fit  avec  Antoine.  Cléo- 
patre  vivement  piquée  de  tout  ce  qu'elle  entendoit  dire  de  cette 
Princefle ,  crut  qu'à  force  de  préfens  elle  s'attireroit  les  même* 
honneurs  qu'Octavic  avoit  reçus  ;  elle  n'épargna  rien  pour  ga- 
gner les  Athéniens ,  qui  naturellement  tendres  &  fenfiblcs  aux 
bienfaits ,  ne  manquèrent  pas  de  lui  prodiguer  des  hommages 
où  les  cœurs  n'avoient  pas  beaucoup  de  part ,  mais  qui  ne  laif- 
foient  pas  de  contenter  une  amc  vaine  &  impérieufe.  Antoine 
qui  donnoit  pour  elle  dans  toutes  les  chimères  d'une  folle  ado- 
ration, vint  à  la  tête  de  plufieurs  Citoyens  députés  la  reconnoi- 
tre  pour  Souveraine  de  l'Univers ,  &  lui  ayant  juré  mille  fois 
qu'il  ne  fe  reconcilicroit  jamais  avec  Oûavie ,  il  déclara  qu'il  ne 
la  regardoit  plus  comme  fa  femme.  On  (a)  croit  que  dans  une 
partie  de  débauche  cette  Reine  exigea  de  lui  tous  ces  témoigna- 
ges de  fon  amour  :  du  moins  ce  fut  après  de  fi  belles  proteftations 
qu'il  envoya  des  ordres  à  Rome  pour  chafler  Oétavic  de  fa  mai- 
fon.  Elle  en  fortit  toute  baignée  de  larmes ,  non  qu'elle  déplo- 
rât fa  deftinec  par  rapport  à  la  manière  dont  on  traitoit  fa  per- 
fonne ,  mais  parce  qu'elle  fo  voyoit  une  des  principales  eau  les 

(«)  Fixe  mulicr  jEgyptia  ab  ebrio  Impcraioie  prxmiam  libidinum  Romanum  Im- 
periuœ  petit.  FUrms ,  /,  4.  e.  1 1, 
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de  la  guerre;  car  les  Romains  s'armoient  pour  la  venger  avec 
autant  d'ardeur  que  pour  les  intérêts  de  la  République  ,  &  ne 
pouvoient  comprendre  qu'une  Princcflc  plus  jeune  Se  plus  belle 
que  Clcopatrc ,  au  jugement  de  tout  le  monde,  pût  être  mépri- 
se d'Antoine  jufqu'à  cet  excès.  Odavic  prit  avec  elle  fes  enfans 
Se  ceux  de  Fulvie ,  à  la  réferve  de  l'aîné  qui  étoit  avec  fon  perc , 
Se  dans  la  plus  cruelle  amertume,  attendit  la  fuite  des  grands* 
événemens  qui  fe  préparaient  pour  changer  d'une  manière  ou 
d'une  autre  toute  la  face  de  l'Empire. 

Il  cft  certain  qu'elle  fe  trouvoit  dans  une  fituation  bien  vio- 
lente ,  Se  qu'elle  ne  fçavoit  comment  concilier  tous  fes  fenti- 
mens.  Quand  les  devoirs  n'ont  que  despaffions  à  combattre ,  la 
raifon  n'a  que  des  ennemis  à  vaincre  ;  mais  quand  ils  fe  com- 
battent les  uns  les  autres ,  elle  ne  fçait  auquel  donner  la  victoire 
parce  qu'elle  veut  fatisfairc  à  tout.  Le  fond  du  caractère  d'un 
Romain  c'étoit  l'amour  de  la  Patrie,  Odavic  étoit  Romaine 
plus  que  tout  le  Sénat  cnfemble,  Se  jufqu'à  s'être  rendue  la 
vidime  de  la  paix  par  fon  mariage  avec  Antoine.  Depuis  qu'el- 
le l'eut  époufé ,  foutenir  les  intérêts  de  fon  honneur  6V  de  fa 
fortune,  lui  parut  une  obligation  indifpcnfable,  Se  en  même 
tems  incompatible  avec  fon  dévouement  à  la  Nation. 

Dans  ces  conjondurcs  embarraGantcs ,  elle  ne  voulut  agir 
ni  pour  un  parti  ni  pour  l'autre  ;  mais  à  la  vue  des  maux  dont 
elle  voyoit  qu'Antoine  étoit  menacé  par  les  projets  que  l'Eta 
formoit  contre  lui ,  elle  raflcmbla  le  peu  d'amis  qu'il  pouvoir 
encore  avoir  à  Rome  ,  afin  de  voir  avec  eux  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire  de  plus  prudent.  11  futrcfolu  que  l'un  des  plus  habiles  d'en- 
tr'eux  iroit  le  trouver  à  Athènes  ,  pour  lui  repréfenter  à  com- 
bien de  périls  ils'cxpofoit,  qu'il  n'y  alloit  pas  moins  pour  lui 
que  de  l'Empire  Se  de  fa  vie,  Se  que  s'il  vouloir  abandonner 
Cléopatrc  Se  concourir  avec  Augufte  à  la  gloire  commune  des 
Romains ,  on  obtiendrait  de  cet  Empereur  qu'il  ferait  «confer- 
vé  maître  de  l'Afie  Se  de  tout  l'Orient. 

Terne  I.  Fffff 
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Oclavie  auroit  pu  s'épargner  tant  d'agitations  pour  un  hom- 
me (î  peu  digne  de  Tes  inquiétudes.  Nul  fentiment  de  tendrefle 
n'intéreûoit  Ton  coeur  aux  amours  d'Antoine  qu'elle  n'avoit 
époufé  que  par  des  convenances  de  politique  ;  ainfi  tous  les 
mouvemens  qu'elle  fe  donnoit  pour  le  rétabli ficment  de  fa  ré- 
putation &  de  Tes  affaires  ,  n'étoient  fondés  que  fur  Ta  délica- 
tefle ,  qui  lui  perliiadoit  que  le  devoir  lie  inviolablement  une 
femme  à  la  deftinéc  de  fon  mari.  C'cftunc  chofe  aflez  remar- 
quable que  cette  députation  fc  fit  à  la  follicitation  d'Oétavie  , 
peu  de  tems  après  qu'Antoine  l'eut  fait  chaffer  de  la  maifon 
qu'il  avoit  à  Rome  ;  l'Officier  s'acquitta  de  fa  commiffion  avec 
courage  &:  avec  fageflb.  Comme  il  ne  lui  fut  permis  de  voir 
Antoine  qu'en  préfence  de  Cléopatrc  ,  il  expofa  devant  elle 
hardiment  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Cette  Reine  alarmée  d'une 
telle  Ambafladc ,  reconnut  dans  les  propofitions  le  caraderc& 
lçs  deffeins  d'Odavie ,  &:  elle  employa  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  Athènes  de  gens  accrédités  pour  perfuader  à  fon  amant 
que  toute  cette  négociation  n'étoit  qu'un  piége  qu'on  lui  ten- 
doit  ;  de  forte  qu'on  renvoya  l'Officier ,  qui  fut  même  fort 
heureux  de  ne  pas  différer  fon  départ ,  &  d'éviter  le  fon  funefte 
que  lui  préparoit  Cléopatrc. 

Les  Spcâacles  &:  les  Jeux  qui  continuoient  de  les  amufer 
dans  Athènes ,  lailTcrcnt  le  tems  à  l'Armée  d'Augufte  de  fc  grof- 
fir  cV  de  s'avancer.  Avant  que  d'entrer  en  campagne  ,  il  fit 
donner  par  le  Sénat  un  Décret  qui  déclaroit  la  guerre  à  Cléopa- 
tre ,  comme  ayant  ufurpé  plufieurs  Provinces,  cV  qui  dépouil- 
loit  Antoine  de  fon  autorité  pour  s'en  être  démis  entre  les 
mains  de  cette  Reine  ;  enfuitc  il  partit  avec  Agrippa  pour  aller 
combattre  les  ennemis  de  la  République ,  &  fur-tout  d'Oéta- 
vic ,  qui  étoit  à  fon  égard  le  principal  objet  de  la  guerre  :  ce  fut 
dans  le  cœur  de  cette  Princeflc  que  fe  donnèrent  les  premiers 
atTauts.  Auguftc  la  laiflbit  dans  Rome  agitée  confufémcnt  par 
fes  craintes  cV  par  fes  defirs ,  livrée  à  des  mouvemens  oppofés , 
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auffi  juftes  les  uns  que  les  autres ,  mais  n'en  pouvant  préférer  un 
feul  quelle  ne  commit  plufieurs  injuftices }  car  faire  des  vœux 
pour  Antoine  ,  comme  Ton  devoir  fembloit  l'exiger  ,  c'étoit 
être  indifférente  à  fon  propre  honneur  ,  ingrate  à  l'amitié  de 
fon  frerc ,  infidclle  à  fa  Patrie }  d'ailleurs  facrificr  aux  intérêts 
du  fangou  de  la  grandeur  Romaine  ceux  d'un  époux ,  cela  ne 
lui  paroiflbit  pas  un  moindre  crime.  Elle  ne  fçavoit  à  quoi  fc 
réfoudre  ,  ni  comment  faire  choix  entre  fes  divers  fentimens , 
ni  fur  lequel  s'appuyer.  Ainfi  toute  fa  détermination  fut  d'at- 
tendre ce  que  le  fort  en  décideroit ,  &r  jufqucs-là  fon  ame  eut 
aflez  de  force  pour  fe  foutenir  toute  feule  6V  pour  demeurer 
comme  fufpendue  fans  fe  repofer  fur  rien. 

Quelques  Officiers  de  l'Armée  d'Antoine  qui  lui  confcille- 
rent  prudemment  de  renvoyer  la  Reine  en  Egypte ,  ne  furent 
pas  feulement  écoutés  -,  on  lui  dit  encore  qu'il  lui  feroit  plus 
avantageux  d'engager  le  combat  fur  Terre  ,  mais  pour  fuivre 
les  idées  de  Clcopatre ,  il  voulut  que  ce  fût  fur  Mer ,  quoiqu'Au- 
gufte  eût  une  Armée  Navale  beaucoup  mieux  équipée  que  la 
Genne.  Cette  Reine  (a)  enivrée  de  fa  fortune  menaçoir  d'une 
ruine  entière  le  Capitolc  &  l'Empire. 

Les  Troupes  des  Romains  avoient  fait  tant  de  diligence  qu'el- 
les furent  en  Epire ,  &  fe  trouvèrent  devant  Aâium  beaucoup 
plutôt  que  celles  d'Antoine  (£). 

Lorfque  les  deux  Armées  furent  en  préfence ,  elles  couvrirent 
les  eaux  de  tant  de  Bâtimens  énormes ,  (e)  qu'on  eût  dit  que  les 
Cyclades  &  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel  fe  fuflent  détachées 
pour  venir  flotter  dans  cette  Mer.  Cétoit  comme  autant  de  gref- 
fes Montagnes  prêtes  à  fe  heurter  les  unes  les  autres.  Les  Navi- 


(«)  Dam  Capîtolio 

Regina  démentes  ruinât , 
Funus  &  imperio  parabat. 

Her.Od  XXXI.  é.Lib.I. 
(b)  An  de  Rem*  71  j. 
(t)  Al»  petunt ,  peiago  credas  innare 
revullàs 

Cycladas ,  au:  montes  concurrerc  moa- 


tibus  alros  ; 
Tanta  mole  viri  turritis  puppibos  in- 
funt! 

Scupca  Ranima  manu  ,  tclifque  volatile 

renom 
Spargirur. 

MMid.riu.  491.  &  fin. 
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res  avoienf  leurs  pouppes  garnies  de  tours,  d'où  les  Soldats  fai- 
foient  voler  les  flèches  &:  les  étoupes  enflammées  dans  les  Vaif- 
f  eaux  ennemis.  On  ferait  le  détail  de  cette  Bataille.  L'Efcadrc 
des  Galères  de  Cléopatre  formoit  une  dernière  divifion  derrière 
les  Vaiffeaux  combattans.  Incertaine*^  craintive  fur  les  fuites 
de  cet  événement  décifif ,  &  fans  attendre  que  la  victoire  fc 
déclarât  pour  Auguftc ,  elle  prit  le  chemin  de  l'Egypte  &:  fit 
voile  avec  tant  de  vîteflTe  qu'il  fembloit  que  fa  frayeur  com- 
mandoit  (a)  aux  vents.  Antoine  qui  la  vit  voguer  ,  ne  balança 
pasà  la  fuivre.  Il  crut  fans  doute  qu'il  valoit  mieux  efeorter 
cette  Reine  dans  fa  fuite,  que  de  foutenir  fes  Troupes  dans  le 
Combat  j  &  loin  de  faire  ferme  pour  les  empêcher  de  s'écarter , 
il  fut  le  premier  déferteur  de  fon  Armée.  Elle  fc  défendit  fans 
Chef  auffi  Iongtems  qu'elle  put ,  &  tandis  que  le  Général  faifoit 
le  perfonnage  (*)  d'un  mauvais  Soldat  ,  chaque  Soldat  fit  celui 
d'un  bon  Général  »  mais  à  la  fin  il  fallut  céder.  Quand  Cléopa- 
tre vit  venir  Antoine  fur  fes  traces ,  elle  le  fit  approcher  &:  paf- 
fer  dans  là  Galère  -,  '  il  ne  l'aborda  pas  néanmoins ,  &:  il  alla 
s'aiTeoir  à  la  proue  ,  tenant  fa  tête  abattue  fur  fes  deux  mains.  Ils 
furent  toujours  fans  fe  parler  ;  enfin  les  femmes  de  la  Reine  les 
réconcilièrent  enfcmble.  Lorfqu'ils  hircin  dans  Alexandrie  ,  ils 
députèrent  vers  Auguftc  pour  lui  demander  la  grâce  de  confer- 
ver  l'Egypte  à  Cléopatre  &c  à  fes  en  fans ,  &"  de  laUTer  vivre 
Antoine  en  fimple  particulier  dans  Athènes.  Augufte  le  refufa  : 
mais  il  ajouta  pourtant  que  fi  Cléopatre  vouloit  faire  mourir  fon 
ennemi  ou  le  chafler ,  elle  feroit  traitée  favorablement.  Celui 
qui  porta  cette  Nouvelle  avoit  beaucoup  d'efprit  &  plut  fort 
à  Cléopatre.  Antoine  en  devint  jaloux  ,  &:  avant  qu'il  s'en  rc- 


(«)  Regina  in  mediis  patrio  vocac 
agmina  (ïitro . . . 
Ip(a  videbatur  vernis  regina  vocatif 
Vcta  dare. 

JEntid.  Vllî.  vf.  6 y  6.  é>  707. 
(b)  Fugicncis  reginx  quam  pugnantit 
militit  fui  cornes  cite  maluit. 
Etlmpcratorqui  io  dcfçrcores  fxvirc 


debuerat ,  defereor  cxercit&s  fui  facl'js 
cft- 

In  longutn  forcilTimc  r.ugpandi  dura» 
vie  cooftantiai  milites  optimi  Impcrato- 
ris.  Imperatorcm  fugaciiriini  rnilitis 
"  io. 
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tourna  ,  il  le  fit  rudement  battre  de  verges.  Comme  elle  crai- 
gnit les  effets  de  cette  jaloufic,  elle  lui  redoubla  fes  careffes  pour 
le  guérir  ,  &  les  Fêtes  recommencèrent  dans  Alexandrie  com- 
me auparavant. 

Antoine  qui  ne  fçavoit  plus  ce  qu'il  faifoit ,  envoya  fes  Galè- 
res en  Mer  pour  efearmoucher  celles  d'Auguftc  ;  elles  ne  furent 
pas  plutôt  à  portée  qu'elles  s'unirent  à  la  Flotte  du  Vainqueur. 
A  cette  Nouvelle  il  fc  crut  trahi  par  Cléopatre  ,  &:  voulut  fe 
tuer.  Ces  noirs  accès  de  fureur  lui  firent  appréhender  qu'il  ne 
tournât  enfin  contre  elle  fa  vengeance  ;  ainli  prenant  avec  elle 
deux  de  fes  femmes,  elle  alla  fc  renfermer  dans  ces  .fuperbes 
Tombeaux  qu'elle  avoitfait  bâtir ,  &:  en  fit  condamner  les  por- 
tes de  fer. 

On  alla  par  fon  ordre  trouver  Antoine  pour  lui  dire  qu'elle 
ctoit  morte ,  il  le  crut  &c  fc  perça  de  fon  épéc.  Un  de  fes  Officiels 
courut  à  lui,  le  prit  &  le  porta  vers  ces  Tombeaux,  où  tout 
baigne  dans  fon  fang,  Cléopatre  le  fit  monter  à  force  de  bras 
avec  des  cordes ,  &  cette  manœuvre  ne  fc^rot  faire  par  elle  6c 
par  fes  deux  femmes  qu'avec  de  violens  efforts.'  On  employa 
toute  forte  de  moyens  pour  le  rappellcr  à  la  vie  ;  enfin  après 
bien  des  tendrefles  de  part  &  d'autre,  il  tomba  mort  fur  les 
genoux  de  ORopatre  (a). 

Lorfqu'Augufte  apprit  cette  mort,  il  fe  retira  dans  fa  tente, 
&:  ne  put  refufer  des  larmes  au  fouvenir  de  leur  ancienne  liai- 
fon,  &  à  la  perte  d'un  homme  dont  les  enchantemens  de  l'amour 
avoient  défiguré  toutes  les  qualités  cftimables.  11  envoya  vers 
Cléopatre  pour  la  faire  garder  à  vue  ,  de  crainte  qu'elle  ne  fe 
tuât ,  &  pour  l'aflurcr  de  fa  clémence.  L'Officier  de  l'Empereur 
qui  fc  fit  une  entrée  dans  les  Tombeaux ,  arriva  comme  clic 
s'alloit  plonger  un  poignard  dans  le  fein ,  il  le  faifit ,  &:  ne  la 
quitta  pas  depuis  cet  inftant ,  &  prit  foin  d  obfervcr  toutes  fes 
démarches. 

(a)  A»*iR*mt7u. 
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Augufte  à  qui  rien  depuis  fa  vidoire  ne  s'oppofoit  plus  fur  fa 
route ,  vint  fe  rendre  maître  d'Alexandrie  :  il  y  fit  une  magnifi- 
que entrée ,  6c  comme  on  n'a  jamais  plus  d'indulgence  que 
quand  on  eft  raffafié  de  gloire ,  il  ne  voulut  point  qu'on  punît 
perfonne.  Dès  que  la  Reine  fçut  que  l'Empereur  étoit  dans  la 
Ville ,  elle  lui  envoya  dire  qu'elle  avoit  à  lui  communiquer 
quelque  chofede  fort  important;  il  lui  manda  qu'il  l'iroit  voir. 
Elle  avoit  éprouvé  fur  Céfar ,  fur  le  jeune  Pompée  ,  fur  An- 
toine ce  que  fa  beauté  pouvoit  faire ,  &  ne  douta  point  qu'Au- 
gufte  ne  rutdéfarmé  .comme  les  autres.  Pour  fe  préparer  à  fa 
venue  ,  elle  mit  en  ufage  tout  ce  qu'elle  put  imaginer  de  plus 
propre  à  l'éblouir.  11  la  trouva  couchée  fur  un  petit  lit ,  envi- 
ronnée de  divers  portraits  de  Céfar ,  &  les  mains  pleines  de 
toutes  les  Lettres  qu'il  lui  avoit  écrites.  Dans  fon  habillement 
de  deuil cV  dans  le  défordre d'une  triftcfTe  étudiée,  elle  ne  lail- 
foit  pas  de  faire  valoir  toutes  les  grâces  de  la  nature  &  de  l'art , 
èc  il  faut  convenir  ^ue  fes  regards  &  fon  langage  euffent  été 
capables  de  féduire  un  coeur  moins  prévenu  contre  elle  que 
celui  d'Augulfc;  après  qu'il  l'eut  fait  remettre  fur  le  lit,  d'où 
elle  s'étoit  levée  pour  aller  au  devant  de  lui  :  «  Vous  fçavez,  Sci- 
«gneur ,  lui  dit-elle ,  combien  de  fois  votre  pere  m'a  vifitée  j 
»  c'eft  lui  qui  m'a  mis  la  couronne  d'Egypte  fur  la^cte  :  que  ne 
»puis-jc  vous  faire  le  récit  de  nos  entretiens!  mais  vous  en  pour- 
rez juger  par  fes  Lettres,  tenez,  lifez,  elles  font  toutes  de  fa 
»  propre  main  ». 

Le  Prince  démêla  dans  le  jeu  de  fes  yeux  &  de  Ces  difeours 
tous  les  artifices  qu'elle  cachoit ,  &:  fit  auffitôt  réflexion  que  ce 
feroit  pour  Odavie  une  vengeance  bien  illuftre  &  bien  fla- 
teufe ,  s'il  pouvoit  entrer  dans,Rome  ayant  à  fa  fuite  cette  fa- 
meufe  Reine  pour  principal  ornement  de  fon  triomphe ,  ainû 
fans  jetter  la  vue  fur  elle ,  ni  fur  les  Lettres  qu'elle  lui  préfen- 
toit ,  il  lui  répondit  qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre ,  &  qu'il  au- 
roit  foin  de  fes  intérêts.  Il  lui  confcilla  de  ne  pas  fe  laifler  abat- 
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trc  à  la.  douleur ,  6c  voulut  qu'on  ne  retranchât  rien  ni  de  fcs 
Officiers ,  ni  de  fon  train  ,  ni  de  fa  table  -,  mais  elle  étoit  trop 
habile  pour  ne  pas  deviner  fcs  intentions.  Elle  le  pria  de  lui 
permettre  d'aller  faire  un  tour  à  la  fépulturc  d'Antoine ,  &c  re- 
tournant enfuite  dans  fes  Tombeaux  avec  fcs  deux  femmes , 
elles  en  firent  abattre  Ci  fubtilcment  les  herfes  de  fer,  que  pas  un 
de  fcs  Gardes  ni  nul  autre  ne  purent  entrer.  Elle  avoit  aupara- 
vant charge  un  homme  de  porter  à  Augufte  des  tablettes  écrites 
de  fa  main  ,  pour  le  prier  de  la  faire  inhumer  auprès  d'Antoine. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  les  circonftances  de  cette 
mort  qu'on  peut  trouver  en  bien  d'autres  endroits.  Augufte  fit 
courir  vers  elle  pour  l'empêcher  de  mourir  ;  quand  on  eut  forcé 
les  barrières  ,  on  la  trouva  déjà  morts  &c  l'une  de  fcs  femmes 
auffi  :  elle  étoit  parce  de  fes  plus  magnifiques  habits ,  &c  cou- 
chée fur  un  lit  où  elle  s'etoit  donne  la  mort,  comme  le  rapporta 
fon  autre  Confidente  qui  expiroit. 

Rien  ne  manquoit  plus  à  la  victoire  d' Augufte  qui  remettoit 
le  calme  dans  tout  l'Empire.  On  ne  peut  exprimer  avec  (a)  quel- 
les acclamations  &c  quels  honneurs  il  fit  fon  Entrée  dans  Rome, 
quelle  fut  la  joie  des  Citoyens  de  voir  les  diflcnfions  civiles  ter- 
minées ,  les  guerres  éteintes ,  la  paix  affermie ,  la  fureur  des 
armes  appaifée ,  la  force  rendue  aux  Loix ,  l'autorité  à  la  Jufti- 
cc,  lamajefté  au  Sénat ,  ôc  tout  rétabli  dans  la  difeipline  & 
dans  l'ordre. 

Octavic ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  d'Antoine  ,  s'cnvclopa 
dans  les  bienfeances  proportionnées  à  cet  événement  ;  elle  rem- 
plit les  devoirs  funèbres  à  l'égard  d'un  vaillant  Guerrier  à  qui 
le  fort  l'avoit  attachée ,  honora  fa  mémoire  par  tout  l'appareil 
d'un  grand  deuil ,  mais  n'affecU  point  une  trifteue  méthodique , 
qui  n'auroit  trompé  perfonne}  elle  continua  fa  vieferieufe,  ne 

(«)  Quo  occaiCa ,  qvo  favorc  omnium  I  ubique  armoram  futor  ,  refticura  tu  le- 

hominum  exceptusfif.  flibus,  judiciis  auâoritas ,  Scnacui  ma- 

Finita  bclla  cirilia  ,  vigeftrao  anno ,  jeftas,  Impenum  ad  prifkinuui  red^um 

fcpulca  cxcchu  ,  révolta  pax  ,  fopitus  J  modam.     K,tf««  Uk,  ii.  Cmf .  If. 
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prit  plus  de  parc  aux  Affaires  &c  aux  Négociations  politiques, 
&  devint  encore  plus  appliquée  qu'auparavant  à  la  conduite  de 
fa  famille  ,  &c  des  enfans  qu'elle  avoit  eus  de  fes  deux  maris. 

Le  jeune  Marcellus ,  dont  elle  accoucha  deux  ou  trois  mois 
après  fon  mariage  avec  Antoine  étoit  Tans  doute  celui  de  tous 
qui  lui  devoit  être  le  plus  précieux  ,  &  qui  promettoitun  plus 
brillant  avenir.  Elle  lui  trouva  des  difpofitions  fufceptiblcs  de 
tout  ce  qu'elle  imagina  de  propre  à  le  rendre  un  des  plus  accom- 
plis &  des  plus  aimables  Princes  du  monde  ,  &c  lui  forma  l'cf- 
prit  &  les  moeurs  avec  des  foins  fi  bien  dirigés  par  fes  talens  &c 
par  fon  amour ,  qu'elle  eut  fouvent  la  joie  de  l'entendre  procla- 
mer par-tout  les  délices  de  l'Empire  Romain.  Augufte  l'avoit 
accoutumée  à  regarder  ce  fils  comme  le  Maître  du  Monde  après 
lui ,  &  comme  un  foutien  fur  lequel  il  devoit  fe  (a)  repofer  un 
jour  de  tout  le  poids  du  Gouvernement.  Le  jeune  homme  fai- 
foit  honneur  à  fon  choix  ;  il  avoit  (b)  une  grande  vivacité  de 
génie  &  tout  le  courage  d'un  Héros  naiffant ,  mais  d'ailleurs  une 
continence  &:  une  modération  qu'on  ne  peut  trop  admirer  dans 
l'opulence  &c  dans  la  jeunefle.  11  étoit  dur  au  travail ,  ennemi 
dcsplaifirs  &  capable  de  foutcnir  les  plus  pénibles  occupations 
que  fon  oncle  auroit  pu  lui  confier. 

Lorfqu  Augufte  triompha  dans  Rome  après  la  dernière  Ba- 
taille ,  Marcellus  (c)  étoit  à  cheval  au  côté  droit  de  fon  Char ,  & 
Tibère  au  côté  gauche.  O&avie  voyoit  dans  ce  fils  un  plein 
dédommagement  de  toutes  fes  afflictions  paflecs ,  &  l'on  peu* 
dire  que  le  Ciel  fembloit  ne  lui  plus  préparer  que  des  jours  tran- 
quilles &  fereins.  A  quinze  ans  Marcellus  fut  fait  Edile  Curu- 
le.  Cet  emploi  dont  perfonne  n'étoit  revêtu  qu'à  trente-fept  ans , 
avoit  des  fondions  confidérables.  On  y  étoit  chargé  de  veiller 


(«)  In  quem  onus  Impctii  reclinarct. 
Sente  it  Confit.  »4M*tc. 

{b)  Adoleffcocemanimoalacrcm,  in- 
£  enk>  potemem. 

Scd  6C  frugalitatis  contincntizque  in 
illij  a  ut  ann)i,3ut  opibiu  non  inediocri- 


ter  admiraruium. 

(c)  l'ubefeeos  AâSaco  trîumpho  cur- 
rom  Augufta  comirarus  eft  Tiberius, 
finifteriorc  funali  equo ,  cum  Marcellus 
Oâaviae  filius  dcztcriorc  veheretur.' 

Sutt.  m  1  ibtrtum.  csf.  6. 
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4  l'entretien  6c  à  la  décoration  des  Temples ,  des  Théâtres , 
des  Jeux  publics,  des  Tribunaux  de  Juftice  6c  des  Murailles 
de  la  Ville.  Le  jeune  Magiftrat  remit  entre  les  mains  d'Oclavic 
tout  le  détail  de  ce  minifterc ,  6c  jamais  perfonne  ne  s'en  feroit 
acquitté  mieux  ;  elle  vit  naître  avec  joie  les  oc  calions  de  mar- 
quer au  Peuple  l'en  vie  qu'elle  avoit  de  contribuer  à  Tes  plaifirs> 
auffi  fa  magnificence  6c  Ton  goût  parurent  dans  tout  ce  qu'elle 
ordonna  pour  embellir  les  Places  publiques  &  les  orner  de  mo- 
numens  curieux. 

Auguftcqui  cherchoit  tous  les  jours  les  occafions  d'ajouter  de 
nouveaux  agrémens  àladcftinécde  Marcellus,  prit  la  réfolu- 
tion  de  le  marier  avec  Julie.  11  ne  pouvoit  aflurémcm  lui  choi- 
lir  une  femme  plus  aimable ,  ni  plus  propre  à  lui  plaire  par  les 
grâces  de  l'a  perfonne ,  6c  par  les  charmes  de  fon  cfprit.  Mais 
cet  engagement  avoit  fes  hazards  ;  6c  peut-être  que  fi  la  com- 
plaifancc  d'Oétavie  ne  l'eût  pas  déterminée  à  fuivre  toutes  les 
volontés  de  fon  frère  ,  elle  auroit  fait  quclqu'autrc  choix ,  où 
la  gloire  d'un  époux  eût  été  moins  en  péril,  6c  n'eût  pas  mis  celle 
de  fon  fils  fous  la  dépendance  d'un  cœur  aulli  volage  8c  aulli  fui- 
ceptible  de  paillons  que  celui  de  la  fille  d'Auguftc. 

O&avic  ne  s'en  tint  pas  pour  Marcellus  à  une  éducation  d'é- 
clat, cV  capable  feulement  d'illullrcr  fa  réputation  ;  elle  tra. 
vailla  plus  encore  à  lui  donner  le  goût  6c  le  difeernement  du 
vrai ,  6c  à  l'affermir  dans  les  grands  principes.  C  ctoit  pour 
clic  un  fujet  de  joie  bien  folide ,  de  voir  que  tous  fes  dcfTeins 
avoient  un  fucecs  heureux }  que  Rome  y  prenoit  un  intérêt  fi 
fenfiblc,  &:  qu'on  applaudifioit  fans  cefle  aux  peines  qu'elle  fc 
donnoit  pour  offrir  un  jour  à  l'Empire  un  Maître  fi  digne  de  fc 
faire  aimer. 

Mais  à  peine  un  fi  bel  ouvrage  vient-il  à  fortir  de  fes  mains, 
que  la  mort  s'en  faifit,  6c  l'enlevé  aux  complaifances  de  la  (a\ 
nature  6c  de  la  Patrie.  Marcellus  fut  attaqué  d'un  mal  de  poi- 

(a)  A»  dt  Kfmtj)  i. 

Tomt  I.  Ggggg 
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trincj  on  lui  confcilla  d'aller  à  Bayes  pour  y  prendre  les  caut  t 
qu'on  croyoit  très-propres  à  le  Ibulagcr.  Un  Médecin  de  Livie 
s'y  trouvant  on  même  tems  que  lui ,  le  détourna  de  faire  ufage 
de  ces  bains  chauds ,  &  lui  perfuada  de  le  baigner  dans  des 
eaux  froides.  On  a  foupçonne  ce  Médecin  d'avoir  donné  ce 
confeil  par  un  ordre  fecret  de  Livie ,  qui  voyou  avec  peine 
fon  /ils  exclus  d'un  rang  ,  que  l'amitié  d'Auguftc ,  &  tous  le» 
vœux  du  Peuple  deiliuoient  à  Marccllus.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
mourut  en  prenant  ces  bains  ,  &  fut  regreté  généralement.  A 
l'afRi&ion  de  la  perte  commune  fe  joignit  encore  l'intérêt  qu'on 
prenoit  à  ce  qui  touchoit  Oftavic  que  cotte  mort  accabloit.  Le 
corps  fut  apporté  à  Rome ,  &  brûlé  dans  le  Champ  de  Mars ,  où 
l'on  ne  faifoit  cet  honneur  qu'aux  gens  de  la  première  confé- 
quence.  On  l'enterra  fur  les  bords  du  Tibre  dans  Un  endroit  de 
cette  Efplanadc  ornée  des  Statues  de  tous  les  grands  hommes 
qui  avoientbien  fervi  l'Etat.  Le  Convoi  funèbre  fut  magnifique. 
Cétoit  la  coOrume  chez  les  Romains  de  porter  à  la  fuite  du  cer- 
cueil un  nombre  de  brancards  chargés  de  parfums ,  pour  hono- 
rer leurs  funérailles.  On  en  avoit  porté  deux  cens  dix  au  Con- 
voi de  S  y  lia  ,  mais  à  celui  de  Marccllus  on  en  porta  jufqu'à  fîr 
cens.  Enfin  l'on  ne  peut  repréfenter  tout  ce  qui  fut  fait  pour 
rendre  hommage  à  fa  mémoire  &  à  la  douleur  d'Oétavie.  Ceft 
ainfique  furent  attachées  {a)  à  l'amour  ardent  des  Peuples  ce* 
trop  courtes  &  trop  funeftes  délices  de  l'Empire.  Rien  ne  fait 
mieux  voir  quelle  imprelfion  le  mérite  de  ce  jeune  Prince  avoit 
fait  fur  tous  les  efpritS ,  que  la  manière  dont  tous  les  Auteurs  de 
fon  tems  ont  déploré  fon  malheur.  Ils  s'en  (b)  prennent  au  fé- 
jour  de  Bayes ,  autrefois  fi  doux  &:  fibienfaifant:  ils  déclarent 
la  guerre  à  ces  bains  ennemis  qu'ils  aceufent  du  crime  de  là  mort , 
&  déteftent  la  Divinité  jaloufe  qui  s'élit  cachée  fous  leurs 

(m)  Flagrantibus  pleins  fkuJiis  intra  ne  Baja». 

juveoum  creyrum  ,  brèves  Se  infauUoj  Qok  Deos  in  ♦  efttâ  conftitit  hoftis 
populi  Romani  amorcs  racit.  Annal.  aquâ. 

T~,t.  I.  U.c.  4t.  Prtf. i.  III.  ZUg. XVI. 7. 

0)  At  ruine  inviûe  nigto  cum  criroi- 
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:  (*)  ils  croient  voir  encore  fes  mancs  errans  le  long  du 
rivage ,  depuis  que  les  maux  qui  l'étouffoicnt  l'ont  plongé  dans 
Jcs  ondes  du  Sty  x  :  ils  {h)  gémiJTçnjt  fur  les  vaines  dpéranecs  atta- 
chées à  lbn  illuftre  origine,  à  les  rares  vertus,  aux  (oins,  aux 
lumières  d'OcUv  îç ,  a  1  alliance  &  à  la  tendre  amitié  de  l'Em- 
pereur :  (c;  ils  rappellent  ce  qu'il  a  fan  d'utile  èV  d'éclatant  dans 
les  fondions  d'Edile  &  de  Pontife  ,  lorfquc  l  a  mère  préfidoit  à 
tout  par  une  vigilante  adrai  ni  i\  ration  :  enfin  ils  paroi  fient  incon- 
solables de  voir  (i)  s'évanouir  tant  de  ncheiTes ,  &  une  fi  belle 
vie  renfermée  dans  un  cercle  de  fi  peu  de  jours. 

Quand  nous  n'aurions,  poux  juftjficr  la  douleur  d'Oétavic, 
que  les  éloges  que  nous  venons  de  raflèmhler  ,  .c'en  ferott  fans 
-doute  aflez  pour  perfiiadçr  «ufclle  étoit  fnffilammcat  fondée. 
On  nous  en  a  (e)  fait  des  peintures  bien  vives  &  bien  pathéti- 
ques ;  tant  qu'elle  vécut ,  die  ne  cefià  de  pleurer  fa  perte ,  6c 
ne  voulut  rien  entendre  de  propre  à  la  confolcri  pas  même 
écouter  une  parole  qui  fût  capable  4c  la  diflxairc  un  moment  de 
(à  douleur  :  (/)  toujours  appliquée  au  même  objet;  elle  fur  aufli 
touchée  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  qu'elle  l'avait  été  le 
jour  même  des  funérailles  (g).  Loin  d'eflayer  de  fe  mettre  au- 
deffus  de  la  peine  qui  l'accabloit ,  clic  en  refu fa  jusqu'au  moin- 
dre fouiagement,  &r  croyoït  que  (h)  fi  Ces  larmes  eu  lient  un 
moment  cclTé  de  couler ,  elle  eût  été  privée  du  feul  bien  qui  lui 
reftoit  i  elle  ne  voulut  avoir  aucun  Portrait  de  fon  fils ,  ni  fouf- 


(s)  Hit  preflus  ftygias  volcura  demer-  ^ 

-Clt£nit&\n  Tertio fpiritaiiHc lacu. 

-  »  ~  ?*•  L  IIL  El+        v-  *' 

-  ( b\  Qi.-i  1  gémis  aut  viicus  auc  optima 

ptofuujlli, 

Matct,&  amplcloCxfaris  cfTcfocosî 

...  wi.v.  i|  . 

(c)  Aut  môdo  tam  pfeoo  Auitantia  vê- 
la thearro , 
£tpec  autcroa^omaià^cQa  uianu».  | 
' Stld.v.  i\. 

mus  ajSus'^1  yi**é- j 


Toi  bop»  tam  patvo  claufit  in  orbe 
die*.,        .  liid.  v.  i$. 

(<-J  Nullum  finero  pctvmnc  Hue 


mern  pcr  omn 

rentes  :  ne  avocari  guide  m  fe  patTa  el>. 
Stntc.  diCtvfïl.  rnd  Mût.  Csf.  11. 
(/)  Intenta  in  unam  rçm  ic  toto  aui- 
mo  affixa .  tàlis  pcr  omoem  vitam  fuit 
guajis  in  nincre.  Aid. 

(f )  Non  dico  non  anfa  confutgere,  fêd 
allcvati  rcçuGi«.  ihid.  «  "  " 

lh)  Stcunçjgm  orbitatem  judicaus  la- 
-re.Aid. 
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frir  qu'on  lui  en  parlât.  Séncquc  qui  s'exprime  ainfi  fur  la  dou- 
leur de  cette  Princeflê  ne  vivoit  pas  dans  un  tems  où  l'on  pût  le 
foupçonner  de  chercher  à  lui  faire  fa  cour ,  &  d'en  avoir  voulu 
fabriquer  exprès  une  Héroïne  en  affliction. 

Un  jour  Augufte  la  pria  de  fe  trouver  à  une  lecture  que  (a) 
Virgile  venoit  lui  faire  du  fixiéme  Livre  de  l'Enéide.  Le 
Poctc  y  décrit  la  defeente  d'Enéc  aux  Enfers ,  &  la  longue  pré- 
diction de  fon  pere  Anchife ,  qui  fait  devant  lui  parler  en  revue 
une  fuite  de  Romains  des  plus  diftingués.  Sur  la  fin  de  cette  mar- 
che ,  Enée  voit  avancer  le  grand  (h)  -Marccllus  ,  vainqueur 
d'Annibal  &  des  Gaulois  ;  il  eÛ  (c)  accompagné  d'un  jeune 
homme  d'une  rare  beauté ,  couvert  d'armes  étinccllantcs,  mar- 
chant néanmoins  d'un  air  alfez  trifte ,  &:  baiiTant  les  yeux.  Enéc 
paroît  furpris  du  cortège  {<f)  applaudiflant  qui  l'environne,  de 
fon  extrême  reflcmblance  avec  le  Héros  qu'il  fuit;  mais  fur-tout 
d'une  ombre  fatale  qui  voltige  autour  de  fa  tête.  Anchife  avec 
un  («)  torrent  de  larmes  reprend  la  parole ,  &  lui  explique  le  fon 
tic  ce  jeune  Prince ,  que  les  Dcftins  ne  feront  que  montrer  au 
monde  pour  difparoîtrc  auflîtôt ,  de  crainte  que  Rome  ne  devînt 
trop  fiere  d'avoir  un  don  fi  précieux  plus  longtcms  en  fa  puif- 
lance .  Il  prédit  les  cris  douloureux  qui  retentirai  t  a  fa  mort  dans 
le  Champ  de  Mars  «5c  le  long  du  Tibre:  il  regrette  en  fa  perfoiwe 
le  foutiendc  la  Patrie ,  la  fidélité  des  premiers  tems  ,  le  bras  in- 
vincible de  la  Nation ,  &  finit  en  s'écriant  :  O  fils  trop  infortuné  ! 


(a)  Virgilt ,  Emid.  I.  6. 
{!>) .  ...  Stcinet  Pœnos  Gallumqoc 
rebcllem ,  tiid,v.»fi, 

(c)  . . . .  Uni  namque  ire  videbar 
Egiegiure  forma  juvencm  5C  fulgcntibus  > 

armis.  .       ..  | 

Scd  fions  l#caparum  &  dcjcclo  lumiha 
tuIcu.  IM,  v.  8io- 

[d)  Quis  rtrepi  tus  circa  comitum  ! 
quantum  inltar  in  ipfo  cft  ! 

Scd  nox  atra  «put  crifti  cixçuùivoiat  uih- 

'  WB  i  ;  | 

ihid.  'v.  ï(\.  "" 


■ 

Oft.cn  Je  si  t  terris  bunc  taDtum  fau ,  ne- 
que  ultra 

Efli;  iioent  ,  nimium  vdbis  Roman» 
propago, 

vifaEîB    '  ■ propria  ^" G6oax 

Quaqtof  ilie  vuûru  magnam  Mavortïs 
ad  urbem 

Campus  agetgemicus  :  ycl  qux ,  Tibe- 

rine  i  videbis 
Funçra  ! 

Heu  pittas!  htftî  prîiea  rides  ,  irwiûa- 
qui  bett© 
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fi  vous  pouviez  (a)  vous  fouftrairc  à  la  rigueur  de  vos  deftinées , 
vous  feriez  un  jour  le  vrai  Marccllus. 

Oéravicà  ces  mots  du  Pocmc  tomba  évanouie,  &:  perdit 
longtems  connoiflanec.  Lorfqu'cllc  fut  revenue  de  fon  éva- 
nouiffement,  Auguftc  qui  fondoit  en  pleurs,  voulut  impofer 
filence  à  Virgile ,  mais  il  étoit  à  la  fin  du  Livre  ,  6c  dit  qu'il  ne 
lui  reftoit  que  dix  ou  douze  Vers  à  lire. 

Cette  Princeflc  ne  voulut  plus  déformais  ni  rien  voir ,  ni  rien 
entendre  de  ce  qui  fut  fait  pour  célébrer  la  mémoire  de  fon  fils , 
&•  (b)  rejetta  tous  les  honneurs  qu'on  lui  décernoit.  Elle  fit  néan- 
moins donner  à  Virgile  dix  grands  fefterces ,  pour  chaque  vers 
de  cet  endroit  de  l'Eneïdc  dont  elle  avoit  été  fi  touchée.  Cela 
comprenoit  vingt-un  vers  i  ainfi  la  récompenfc  fe  montoit  à 
plus  de  cinq  mille  écus  d'or. 

Comme  fes  ennemis  c roi  (Toi cm  de  jour  en  jour  ,  &  lui  ren- 
doicntinfupportable  le  commerce  du  monde  ,  elle  le  condamna 
tout-à-fait  à  la  folitude  ,  &c  (c)n'aftifta  plus  aux  cérémonies  fo- 
lemnelles.  Cependant  fa  retraite  n'ôta  rien  à  la  douceur  de  fon 
caractère.  Quoiqu'elle  eût  lieu  de  foupçonner  un  peu  la  poli- 
tique ambitieufe  de  Livic  dans  la  mort  précipitée  de  Marccllus, 
elle  ne  lui  en  témoigna  rien  par  fes  procédés ,  &  n'en  fit  rien 
paraître  dans  fes  entretiens  avec  Auguftc. 

Avant  qu'Antoine  mourût  ,  elle  avoit  toujours  pris  foin  des 
enfans  qu'il  avoit  eus  de  Fulvie;  mais  après  qu'il  fut  mort,  elle 
veilla  de  même  fur  l'éducation  &c  fur  la  fortune  de  ceux  qu'il 
avoit  eus  de  la  Reine  d'Egypte ,  &  maria  la  jeune  Cléopatre  au 
Roi  de  Mauritanie ,  fi  célèbre  par  fa  fcicncc  &r  par  fon  efprit. 

Mais  dans  une  occafion  particulière ,  clic  fit  voir  combien 
les  intérêts  de  l'Empire  &  ceux  d'Augufte  lui  étoient  toujours 
fcnfiblcs,  &  avec  quel  détachemerît  elle  les  préferoit  aux  fiens. 


(•)....  Si  qui  f«a  afpcra 
Tu  Marccllm 


»"«xtf.  JE»tïi.  I.  VI.  v.  S  8 1. 
(£)  Carmin»  edebrandz  MarcclUroc- 


notiz  comporta  aliofque  ftcxfiortim 
honores  rejecit.  Snut*ït  ConfeUt.  »i 
Marc.  taj>.  II. 
(c)  A  folcœnibuio/Sciis  Icduft.t.  i  W, 
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L'Empereur  n'ayant  pas  d'autre  enfant  que  Julie .  qui  demeu- 
roit  veuve  par  la  mort  de  Matcetlus ,  Oftavic  comprit  que 
cette  fituation  d'une  fille  fi  chere  à  ce  Prince  lui  feroit  beau- 
coup de  peine  j  ainfi  pour  y  remédier ,  elle  contraignit  Agrip- 
pa fon  gendre  à  répudier  Marcclla  là  propre  fille ,  afin  de  le 
mettre  en  liberté  defe  marier  avec  Julie, &  enfukedc  rema- 
rier fa  fille  au  jeune  Antoine ,  £te  de  Fui  vie. 

h  lie  fit  amÏÏ  le  mariage  de  fes  deux  filles  nommées  Antonia  : 
Domitius  en  eut  une ,  &  Drufus  époufa  l'autre  qu'elle  aimoit 
paffionnément ,  Se  qui  fut  admirée  par  fa  beauté ,  par  fes  vertus, 
&  fur-tout  par  fa  fageflè,  dans  une  Cour  très-déréglée.;  outre 
qu'elle  eut  encore  cette  rcffcmblance  avec  O&avie ,  de  pleurer 
la  mort  de  fon  fils  Germanicos,  le  plus  aimable  Prince  de  fon 
tems,  &  qu'elle  mourut  accablée  par  les  chagrins  que  lui  cau- 
ferent  les  caprices  &  les  extravagances  de  Caligula  fon  petit- 
fils. 

11  faut  demeurer  d'accord  que  dans  toutes  ces  alliances  cV 
toutes  ccsdifpofuionsd'O&avic ,  il  pacoît  un  grand  dégagement 
d'efprit ,  au  milieu  des  amertumes  de  la  plus  profonde  triftcfTc. 
Sa  conduite  toujours  uniforme,  n'eft  réglée  que  fur  les  lumières 
de  là  taifon  &  de  l'équité  ;  nulles  traces  de  palfion  ne  s'apper- 
çoivent  dans  fes  démarches  ;  elle  s'oublie  totalement  elle-même; 
ne  travaille  qu'à  la  félicité  de  fa  Famille ,  remplit  tous  les  dif- 
férens devoirs  qu'elle s'impofe ,  &:  ne  fort  plus  de  fa  folitude  (a). 
Elle  ne  tourne  pas  même  les  yeux  vers  le  trône  (b) ,  où  fon  frerc 
eft  fi  paifiblement  &c  fi  gloticufemcnt  aflïsi  la  grandeur  &  l'é- 
clat dont  il  eft  environné  lui  Pépiait  &  la  dégoûte  :  elle  ne  quitte 
point  l'habillement  lugubre  qui  rend  témoignage  à  fon  deuil. 
Tous  (c)  fes  enfans  autour  d'elle ,  heureux  &  floriflans ,  ne  feau- 
roieut  remplacer  dans  fon  ,efprit  celui  qu'elle  n'a  plus  ;  &  ils 

(«)  DefoJit  fe  &  abdidit.  Sm*e.  *  i     <#)  Aflidcntibus  liberis  8c  ncpotibui, 

C*nf»l.»dMmt,imf.U,  non  fine  contumeliâ  omnium  luonim  , 

(i)Ipfam  magnitudinU  fracern»  nimîs  quibui  laJvis,  oiba  fibi  videbatux.  tbid. 

\  luceneem  iortunam  ciola.  -tbtd.  j 
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ont  la  honte  de  voir  qu'elle  fc  trouve  auffi  malheureufe  au  mi. 
lieu  d'eux  que  s'il  elle  n'en  avoit  pas  on. 

La  vie  retirée  qu'elle  continua  toujours  jufquà  fa  mort,  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  Tes  dernières  années.  Elle  vécut  enco- 
re treize  ans  après  la  mort  du  jeune  MarceUus  ;  &  l'on  k  au  feu- 
lement qu'Auguite  fit  l'OraiToa  funèbre  d'Ociavic  (a)  dans  le 
Temple  de  Julcs-Céfar ,  &c  qu'il  confacra  un  Temple ,  un  Por- 
tique, une  Bibliothèque ,  ôc  une  Place  publique ,  fous  le  nom 
d'une  finir  qui  méritoitpar  tant  de  titres  fon  attachement  &  fa 
tendrefle. 

r 

(a)  An  diRimt  744. 


CONSIDERATIONS 

SUR 

LIVIE- 

AU  c  o  s  t  e  étoit  laflc  de  l'humeur  de  fa  Femme  Scribo- 
nic,  dont  les  contradictions  &  les  querelles  continuel- 
les étoient  infupportables,  &  qui  reflembloit  aflez  à 
cette  Femme  de  Paul  Emile,  dont  il  a  été  tant  parlé,  &c  dont 
on  a  dit  que  la  Verra  étoit  incommode.  Il  la  répudia ,  &  il 
obligea  Tibcrius  Claudius  Nero  à  lui  céder  fa  Femme  Livie , 
grofle  de  fix  mois ,  qu'il  époufa  publiquement.  Il  fit  plus ,  par 
fon  Autorité  abfolue ,  il  força  cet  Epoux  de  fervir  de  Pcre  à  fa 
Femme  dans  la  Cérémonie  Nuptiale. 

Livie  étoit  d'un  caractère  doux  &  poli ,  joignoit  à  beaucoup 
d'efprit  une  connoifTancc  profonde  de  toutes  les  Sciences ,  & 
une  Politique  fine  &  recherchée ,  qui  lui  faifoit  fi  fouvent  don- 
ner des  confeils  juftes  &r  heureux  dans  l'exécution.  Elle  étoit 
belle ,  mais  d'une  conduite  irréprochable  :  tous  les  Auteurs  fc 
font  récriés  là-deflus  ;  on  n'a  jamais  foupçonné  qu'elle  ait  eu 
aucune  galanterie.  D'ailleurs ,  elle  fc  piquoit  peu  de  cette  Ver- 
ra févere ,  qui  condamne  les  Plaifirs  des  autres.  Elle  étoit  bien- 
aife ,  au  contraire ,  qu'Augufte  trouvât  des  plaifirs  étrangers , 
&  contribuoit  elle-même  à  le  rendre  fcnfible  pour  les  belles 
Perfonnes ,  afin  de  le  détourner ,  fans  doute ,  de  tout  autre 

commerce  d'une  plus  dangereufe  conlcqucnce ,  &  pour  être  la 

Maitrclle 
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Maîtrefle  des  Pcrfonnes  qu'il  honoroit  de  fa  bienveillance.  Elle 
étoit  fuperbe  ,  &  ambicieufe  ;  mais  elle  fçavoit  fi  bien  fc  dé- 
guifer ,  &  fa  complaisance  pour  Auguftc  étoit  fi  grande ,  & 
paroiflbit  fi  naturelle ,  que  ce  Prince  ne  s'apperçut  que  fort  tard, 
qu'il  y  eut  delà  Politique  dans. fon amour. 

Cette  adrefte  admirable  lui  donna  un  afccndanrfi  fort  fur  l'es- 
prit d'Augufte ,  qu'il  ne  fc  gouvernok  que  par  fes  volontés  . 
cela  fut  la  caufe ,  dans  la  fuite ,  que  Caligula  l'appclla  Ulyjftm 
Jlolatum.  Son  ambition  fut  grande ,  &  demefurée  pour  fes  En- 
fans  :  elle  ne  fit  des  crimes  que  pour  mettre  l'Empire  dans  ia 
famille,  &  pour  rendre  Tibère  fon  fils  l'Héritier  d'Augure.  Ce 
fils,  pourtant,  ne  fut  pas  trop  reconnoiflant  i  car  après  la  mort 
de  fa  Merc  ,  arrivée  à  la  quatre-vingt-fixiéme  année  de  fon 
âge ,  il  donna  mille  marques  d'ingratitude  ,  &  fit  même  abolir, 
le  Décret  de  fa  Confécration ;  ingratitude,  qui  fut  depuis  imi- 
tée ,  &  même  furpaflec ,  par  cet  autre  Néron  :  comme  s'il  croit 
ordonné  par  les  Dcftins  ,  que  les  En  fins ,  pour  le  / quels  les  Mè- 
res commettent  de  fi  grandscrimes ,  feront  tous  des  ingratst 

Ce  fut  le  defirde  donner  l'Empire  à.Tibore,  qui  donna  lieu 
aux  foulons  &:  à  tout  ce  qu'on  dtt  qu'elle  fit  pourfe  défaire  de 
•la  Famine  d'Augufte.  Marcellus,  Caïus ,  Lucius  ,  moururent 
jeunes;  &c  l'on  penfa,  ayee  beaucoup  de  fondement,  qu'elle 
n'étoitpas  innocente  de  leur  mort.. 

De  quelque  manicre.que les  chofes  feibient  paflecs,  Tibère 
fut  Héritier  d'Augufte ,  au  préjudice  même  de  Pofthumc  Agrip- 
pa fon  Petit-Fils,  qu'on  prit  foin  enfuitede  ne  laifler  pas  fur- 
vivre  longtems  à.  fon  Aïeul ,  &r  dont  le  droit  étoit  incontes- 
table, ft  dans  cescommencemcns  le  droit  do  régner  pouvoir  être- 
légitime. 

C'cft  ce  jeune  Prince,  fil*  d'Agrippa  &  de  JuEe,ddnt,  à* 
proprement  parler ,  on  ignoroit  les  bonnes  &  lcs-inauvaifcs 
qualités  ,  puifqu'onne  lui  donna  jamais  la  liberté  de  les  mani- 
fefter.  Livie  le  fit  pafler  pour  un  jeune  homme  d'un  trcV- 
TomL  Hhhhn 
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méchant  Naturel ,  afin  de  venir  à  bouc  des  deffeins  qu'elle 
avoit  fur  l'Empire.  Elle  le  fît  exiler  avec  fa  merc  &:  fa 
Iceur  ,  pour  avoir  donne  quelques  marques  de  férocité  ou 
d'impolitefle ,  qu'on  devoit  pardonner  à  fa  jeunefle,  &c  à  fa 
mauvaife  éducation  ;  puifque  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  être 
acculé  de  rien  qui  portât  préjudice  à  Li  vie.  Rudan  faai  bonarum 
aruum  ,  ac  roéore  corporis  jlolidï  feroeem  ,  rudlius  tamtn  Jiagieu 
comptrtum  ,  dit  Tacite 

On  dit  qu'Auguftc  ,  étant  tombé  dangcrcufcmcnt  malade, 
plaignit  le  fort  de  ce  jeune  Prince  ,  &  laifla  voir  des  retours  de 
tendrefle  pour  lui  qui  furent  funeftes  à  fa  propre  vie  ;  &c  plu- 
ficurs  ajoutent  même  ,  que  quelques  mois  avant  fa  mort , 
Augufte,  accompagné  de  Fabius  Maximus,  qu'il  avoit  choiû 
pour  Confident  dans  cette  affaire ,  fit  le  voyage  de  l'ifle  de 
Planafia ,  pour  y  voir  fon  Petit-fils  Agrippa  }  &c  qu'après 
l'avoir  embrafle  tendrement ,  &  donné  des  larmes  à  l'état  de 
fa  Fortune ,  il  l'afïura  qu'il  feroit  remis  un  jour  dans  le  rang 
qui  lui  appartenoit  légitimement. 

Fabius  Maximus  découvrit  imprudemment  ce  fecret  à  fa 
femme  Martia ,  qui  fut  affez  des  amies  de  Livic^  pour  le 
lui  révéler  j  &  ce  fut  de-ia  ,  que  cette  Princefle  pm  la  réfo- 
lution  de  hâter  la  mort  d' Augufte  ,  après  s'être  défaite  aupa- 
ravant de  Maximus i  &:  en  effet ,  on  entendit,  à  la  mort  de 
Fabius,  Martia  fa  femme  s'aceufer  en  fc  défefpérant  d'avoir 
perdu  fon  Mari  :  fans  doute ,  pour  avoir  découvert  le  fecret 
qui  lui  avoit  été  confié.  Augufte  mourut  quelque  tems  après . 
&  l'on  croit ,  parce  qu'Auguftc  aimoit  les  Figues  ,  que  Livie 
lui  en  fit  manger  d'cmpoifbnnées.  Quoiqu'on  attribue  d'ordi- 
naire à  des  chofes  recherchées  la  mort  des  grands  hommes, 
ôc  que  Tacite  qui  rapporte  cette  Hiftoire  ait  coutume  de 
ne  faire  prcfque  jamais  mourir  naturellement  fes  Héros  i  il 
eft  certain ,  qu'au  commencement  de  l'Empire  de  Tibère ,  oo 
fit  tuer  Pofthume  ,  comme  fi  Augufte  en  mourant  l'eût  ainfi 
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ordonné  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas  vraifcniblable  ,  que  ce  Prince , 
qui  ne  s'eft  jamais  fouillé  du  fang  de  Tes  Proches ,  ait  été 
capable  de  donner  nn  ordre  fi  barbare  ,  &  qui  lui  étoit  fi 
inutile. 

Ce  qui  me  paroît  le  pins  furprenanr ,  dans  ce  choix  qu'An- 
gufte  fit  d'un  héritier  hors  de  fa  Famille ,  c'eft  qu'il  ne  pré- 
férait pas  Drufus ,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  &  qui  meritoie 
d "être  aimé  ,  à  Tibère  fon  Frerc ,  qu'il  n'aimoh  point  ,  6c 
qui  étoit  d'un  caraderc  peu  propre  à  fe  faire  aimer.  11$ 
étoient  tous  deux  fils  de  Livic  ,  6c  Drufus  avoit  cet  avan- 
tage fur  l'autre,  qu'il  étoit  né  dans  le  tems  des  premières 
amours  d'Augufte  pour  fa  Merc  :  c'eft  de  lui  qu'elle  étoic 
grofle  ,  quand  il  l'époufa  ;  8c  quelques-uns  ont  cru  ,  avec 
alfcz  de  vraifemblancc  ,  qu'il  étoit  fon  Fils  >  Drufus  avoit 
même  pour  Augufte  des  empreflemens  6c  des  tendrefles  en- 
gageantes,  Se  auxquelles  Augufte  répondoit  d'autant  plUs. 
volontiers ,  qu'il  n'étoit  pas  potfiblc  de  trouver  un  mérite  plus 
véritable  ,  ni  plus  touchant ,  que  celui  âe  Drufus. 

Cependant  Tibère  fut  adopté  ,  &:.  fut  l'héritier  d'Augufte  r 
Livie  le  voulut  ainfi:  6c  il  n'étoit  pas  permis  à  fon  Epoux 
de  s'oppofer  à  fes  volontés.  Fatale  néceftité ,  pour  un  hom- 
me d'un  génie  élevé ,  6c  capable  de  réfléchir  fur  un  Efcla-r 
vage  fi  intolérable  ! 

Il  fit  plus.  Peu  content  d'avoir  adopté  Tibère  ,  if  voulut, 
pour  donner  une  raifon  plus  légitime  à  fa  fucceflion ,  adopter 
Livie  fa  Femme  dans  la  maifon  des  Jules  i  la  faifant  de- 
puis appeller  très-fouvent  Julie,  6c  la  rendant  par  l'abus  ri- 
dicule d'une  autorité  toute-puiflante ,  6c  fa  Fille ,  6c  fa  Femmc^. 
en  meme-tems. 

Enfin  ,  il  pouffa  fon  aveuglement  pour  elle ,  jufqu'à  la  fai- 
te déifier  dès  fon  vivant  i  il  lui  bâtit  des  Temples  ,  lui  éleva. 

.des  Autels ,  6c  lui  inftitua  des  Prêtres-  Les  Peuples  obéirent  à 
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la  volonté  de  ce  Prince  ;  &  l'on  vit  facrificr  à  la  Mortelle  du 

monde  la  moins  religieufe, 

La  Servitude ,  dans  laquelle  Livie  tenoit  Augufte  ,  eft 
peut-être  l'endroit  de  la  Vie  de  ce  Prince ,  qui  nous  décou- 
vre davantage  fes  foiblcfles ,  cV:  les  chagrins  inévitablement 
attachés  à  la  condition  humaine dans  quelque  haut  rang  qu'el- 
le puifle  être. 


T 


Digitized  by  Google 


CARACTERE 

D  E 

JVLIE> 

FILLE  D'AUGUSTE- 

PEitt-on  fcperïuadcr,  que  l'éducation  qu'Auguftc  don_ 
na  à  fa  Fille  ait  pu  contribuer  à  la  rendre  d'une  proftitu- 
tion  fi  publique ,  qu'elle  n'etoit  ignorée  de  perfonne  dans 
l'Empirer! 

J'aimerois  mieux  croire  que  la  perverfite  de  fon  naturel, 
-avec  un  peu  de  négligence  que  les  embarras  d'un  Empire  nou- 
vellement établi  cauferent,  contribua  tout-à-fait  4  la  perdre , 
dans  un  tems  où  le  Vice  regnoit  fi  abfolumeiu. 

La  douceur ,  dont  on  ufa  dans  le  commencement  de  Tes  galan- 
teries, les  augmenta  ;  &  les  violences ,  qu'on  voulut  faire  enfui- 
tc ,  pour  guérir  un  mal  qui  avoit  déjà  pris  dans  le  cœur  de  pro- 
fondes, racines,  ne  firent  que  l'irriter.  On  cft  bien  cm  bar  rafle, 
quand  il  s'agit  de  s'oppofer  au  penchant  d'une  perfonne  galante. 
AuffiAugufte  difok toujours,  qu'il -falloir  traiter  délicatement 
Julie ,  &  la  République. 

Ccft  cette  Julie ,  qui  lui  coûta  des  chagrinsfi  cuifans ,  &r  pen- 
dant fi  longtems.  Sa  fille  étoit  la  fable  de  la  Ville ,  le  fujet  des 
Satyres  des  Poctcs ,  &  des  pointes  malignes  des  Mccontcns.  Le 
pouvoir  abfolu  d'Augufte  ne  pouvoir,  lupprimer  ces  foibles 
<reftes  de  .la  Liberté,  û  mortinans  pour  le  Prince. 
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Il  cft  vrai  que  Julie  étoit  la  plus  aimable  perfonne  qui  fût  à 
Rome.  Sa  beauté  étoit  touchante  j  &c  Ton  cfprit  vif ,  folide ,  & 
délicat.  Elle  avoit  une  connoiflance  des  Belles-Lettres  ,  qui  ren- 
doit  fa  converfation  la  plus  agréable  du  monde. 

Tous  ceux  qui  fe  diftinguoient  à  Rome,  par  leur  mérite,  ou 
leur  nai (lance ,  foupircrent  pour  Julie  ;  &  trouvant  dans  cette 
Princefle  des  difpofitions  naturelles  à  l'amour,  pluficurs  ofc- 
rent  lui  découvrir  leurs  fentimens.  Tant  d'hommages  rendus  à 
fa  beauté  rengagèrent  dans  une  conduite  fi  déréglée ,  qu'Au- 
gufte  dont  la  lâche  complaifance  pour  fa  fille  avoit  fouffert  juf- 
qucs-là  fes  déréglemcns  ,  voulut  enfin  y  remédier.  Mais  il  fc 
fervit  d'un  remède  fi  violent ,  qu'il  donna  lieu  à  fes  Ennemis  de 
faceufer,  peut  être  à  tort,  d'avoir  pour  Julie  des  fentimens  peu 
réglés  i  &  l'on  attribua  à  une  fecrette  jaloufic  ce  qu'il  oc  fit 
peut-être  que  par  le  reffenximent  que  lui  donna  un  Libertinage 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  en  coûta  la  vie  à  Antoine  Fils  du  Trium- 
vir ,  refte.  malheureux  de  ce  grand  ennemi  cïAuguftc  ,  pour 
avoir  plu  à  Julie  par  fes  belles  qualités:  &  Quint  us  Crifpinus» 
Apptus,  Claudius ,  Scipion ,  cV  Sempronius  Gracchus ,  hommes 
d'une  probité  reconnue  ,  &:  dont  Auguitc  avoit  fouffert  long- 
tems  la  paffion  pour  Julie ,  avec  une  infinité  d'autres  des  deux 
Ordres,  éprouvèrent  pour  la  même  raifon  le  trille  fort  du  Fik 
d'Antoine 

Ceux  qui  ont  foupçonne  Augufte  d'avoir  un  peu  trop  aimé 
Julie ,  attribuent  à  cette  Princcffe  une  averfion  effroyable  pour 
fon  Perc ,  &  difent  que  ce  fut  plutôt  pour  fe  venger  de  cette 
averfion ,  que  pour  la  punir  de  Ces  fautes ,  qu'il  l'exila  dans 
Tiflede  Planafia. 

Cette  Princefle  fortit  de  Rome  avec  fa  Eillc,  aufli  appelléc 
Julie ,  &  depuis  peu  mariée  à  Lucius  Paulus ,  qui  paya  chère- 
ment l'honneur  d'appartenir  de  Epr&  à  l'Empereur.  Scribonic 
voulut  les  fàivrc  dans  cet  exil,  pour  s'éloigner  fans  doute  d'un 


qui  le  deshonorok. 
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lieu  où  elle  fc  voyou  dans  un  trifte  eue ,  Se  écartée  pour  jamais 
du  rang ,  qu'elle  avoir  occupe.  La  Mere  &:  la  Fille ,  toutes  deux 
également  débauchées ,  devinrent  l'opprobre  de  Rome  \Sc  par 
cet  exil ,  Auguftea  éternife  la  mémoire  des  indiferétions  de  leur 
Vie. 

Qu'on  porte  maintenant  envie  a  la  félicité  d'Auguftc.  Cette 
fortune ,  qui  lui  fait  vaincre  fei  Ennemis,  Se  qui  l'élevé  à  l'Em- 
pire du  monde  ,  le  foumet  à  une  Femme  ,  qui  fait  périr  toute 
fa  Famille ,  Se  dont  il  faut  qu'il  refpc&e  les  caprices.. Et  enfin , 
cette  fortune  lui  fait  élever  une  Fille,  qui  le  déshonore  par  des 
excès.  Si  quelqu'un  fc  fût  avifé  de  faire  l'Hiftoirc  feerctte  de  ce 
Prince ,  Se  qu'il  nous  eut  révélé  tous  les  chagrins ,  les  maladies , 
fes  craintes ,  &  'fes  inquiétudes ,  peut-être  que  nous  jugerions 
qu'Auguftc  fut  malheureux  dans  le  plus  haut  rang  de  l'Univers. 


DE  L' INFIDELITE 

DES 

FEMMES 

CHEZ  LES  ROMAINS- 

TO  u  s  les  ficelés  fc  rcflcmblcnt  parfaitement  fur  les  ufa- 
ges  qui  procèdent  immédiatement  du  cœur  des  hommes; 
parce  que  la  canfc  étant  toujours  la  même,  elle  produit 
toujours  les  mêmes  effets.  ( 
De  tous  les  ufages ,  il  n'en  eft  point  dont  on  obferve  davanta- 
ge la  reflcmblance ,  que  celui  de  la  galanterie.  Les  Romains  ( 
chez  qui  nous  allons  toujours  verontiers  chercher  nos  exemples , 
vivoient  a  cet  égard  ,  dans  le  beau  fiéele  de  la  République ,  à. 
peu  près  comme  on.  vit  aujourd'hui  parmi  nous. 

La  galanterie  y  avoit  pafle  en  débauche  Se  en  coutume  au- 
torifée  i  le  dérèglement  des  Femmes  du  premier  ordre  y  ctoit  (i 
commun ,  qu'on  étoit  furpris  d'en  trouver  quelques-unes  qui 
fiffent  l'exception  de  la  régie  ;  &  quoiqu'il  fe  trouve  parmi  les 
Romains  quelques  Epoux  délicats  comme  il  s'en  trouve  parmi, 
nous  il  cft  confiant  qu'en  général  les  Maris  étoient  fort  peu 
effarouches  de  la  mauvaife  conduite  de  leurs  Femmes  ,  & 
étoient  le  plus  fouvent  les  meilleurs  amis  de  leurs  Amans. 

Ce  que  je  trouve  encore  de.  parfaitement  fembktblc  à  nos 
ufages,  c'eft  que  les  plus  honnêtes  gens  parmi  eux  étoient  les, 
plus  expofés  aux  infidélités  de  leurs  Eemmes  i  de  tdlcfortc  qu'à 
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peine  trouve-t-on  quelques  hommes  illuftresdans  le  dernier  fic- 
elé de  la  République  ,  qui  ne  puiflent  fervir  de  modèle  aux 
Maris  infortunés  de  nos  jours. 

Le  premier  des  Romains  étoit  fans  conteftation  Jules  Ccfor. 
11  n'avoit  que  trente-neuf  ans  :  c'etoit  l'homme  du  monde  le 
mieux  fait, le  plus  aime  des  Femmes,  &du  plus  rare  mérite 
qui  fut  jamais. 

Tout  le  monde  fçait  cependant  le  commerce  de  fa  Femme 
Porapeïa  avec  Clodius.  On  fçait  l'éclat  effroyable  que  fit  l'aven- 
turc  arrivée  au  Sacrifice  de  la  bonne  Déçue,  &  les  affaires 
qu'elle  attira  à  Clodius.  On  admira  fur-tout,  l'cfpritavec  lequel 
Céfar  ,  qui  ne  vouloit  point  fe  brouiller  avec  Clodius,  fe  tira 
de  cette  intrigue  ,  en  répudiant  fa  Femme,  qu'il  foutint  être 
innocente ,  mais  non  pas  exemte  de  ibupçon ,  quaiem  deetbat  ejfi 
Çcefaris  uxortm. 

11  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifle  fe  confolcr  d'un  pareil  mal- 
heur ,  quand  il  viendra  à  confidérer  que  Jules  Céfar  n'en  a  pas 
été  exemt. 

Pompée,  ce  fameux  rival  de  Céfar  ,  cet  homme  appcUé 
grand  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  revenant  de  la  Guerre  contre 
Mithridatc,  apprit  de  fi  étranges  choies  de  la  conduite  de  fa 
Femme  Mutia  avec  Jules  Céfar,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  la 
répudier,  line  laifla  pourtant  pas  de  s'unir  quelque  tems  après 
de  la  manière  du  monde  la  plus  étroite  avec  Céfar  ;  &  fa  Femme 
Mutia  ne  laifla  pas  de  le  marier  dans  la  fuite  avec  un  homme 
tîe  meilleure  Maifon  que  Pompée.  Tant  il  cil  vrai ,  qUC  ces 
grands  hommes  étoient  fort  trai tables  fur  cette  matière. 

Je  trouve  pourtant  que  Pompée  ne  fut  trahi  par  fa  Femme, 
que  dans  fon  abfcnce  ;  au  lieu  que  Céfar  le  fut  par  la  fienne 
pour  ainfi  dire  ,  en  face ,  6V  dans  la  Fête  la  plus  célèbre ,  &  du 
plus  grand  éclat. 

Marc-Antoine  le  Triumvir  ,  qui  avoit  un  mérite  rare  pour  les 

Femmes,  vit  l'infidélité  de  fa  première  avec  Dolabella  j  mais  il 
Tonul.  UUi 
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ne  laïïïa  pourtant  pas  d'être  toujours  trés-étroitement  de  fes 
amis  :  Se  il  y  a  apparence  qu'il  n'ignora  pas  la  paffion  de  Fulvie 
fa  féconde  pour  Auguftc ,  qui  n'étoit  pas  aflez  diferet ,  ni  aflcî 
de  fes  amis ,  pour  lui  laiflfer  ignorer  un  fecret  fi  chagrinant. 

Et  s'il  cft  vrai ,  comme  l'ont  cru  plufieurs ,  qu'il  avoitepoufé 
Cléopatre ,  il  cft  sûr  qu'il  étoit  excellemment  trompé  par  cette 
Reine  d'Egypte ,  qui  voyoit  en  fecret  Dellius ,  fous  le  prétexte 
qu'il  étoit  l'ami  Se  le  confident  d'Antoine. 

Le  Pcre  de  Brutus  le  conjure  vit  les  amours  de  fa  Femme 
Scrvilic  avec  Céfar  ;  Se  il  entendit  dire  publiquement  dans  la 
Ville  ,  que  Brutus  en  étoit  Fils.  Servilie  étoit  Sœur  utérine  de 
Caton ,  ce  farouche  Philofophc ,  ce  vertueux  rigide  :  Se  les 
amours  de  Céfar  avec  elle  ne  finirent  point  ;  car  à  travers  mille 
galanteries  auxquelles  Jules  Céfar  fc  donnoit ,  il  conferva  tou- 
jours fa  paffion  pour  Scrvilic ,  qui  revint  toujours  à  lui. 

Luculle ,  cet  homme  dont  la  douceur ,  les  grandes  actions ,  Se 
lafompruofué  n'ont  été  furpaffés  par  qui  que  ce  foit,  éprouva 
le  même  fort  que  les  autres ,  avec  fa  Femme  Claudia  ,  qui 
pouûa  fa  débauche  &:  la  perverfité  de  fa  conduite,  jufqu'à  s'a- 
bandonner à  fon  propre  Frère ,  d'une  manière  fi  publique  Se  fi 
fcandalcufe ,  qu'elle  ne  fut  enfin  ignorée  de  perfonne. 

Son  Pcre  n'avoit  pas  été  plus  heureux,  Se  tout  le  monde  fçait 
»  quels  excès  Cecilic  Mcre  de  Luculle  ,  s'étoit  portée  ,  juf- 
qucs-là  qu'il  fallut  tout  le  mérite  de  fon  Fils ,  pour  n'en  être  pas 
terni. 

On  n'auroit  jamais  fait  ,  fi  l'on  vouloit  pourfuivre  tous  les 
exemples  que  l'Hiftoirc  fournit  fur  cette  matière.  Ce  fiécle  étoit 
parfaitement ,  comme  le  nôtre ,  plein  de  débauche  ,  de  paffion , 
&:  de  foiblcfTc. 

Il  faut  pourtant  convenir,  qu'il  fe  trouvoit,  parmi  tant  de 
dérèglement  Se  de  corruption  ,  quelques  Femmes  d'une  Vertu 
ii  rare  &  fi  fublimc ,  que  je  doute  qu'on  puiffe  en  trouver  au- 
jourd'hui de  plus  grande. 
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Oc\aYic ,  la  troifiémc  Femme  d'Antoine  ,  &  la  fer  u  r  d'Au- 
gulle  ,  cft  le  cara&crc  le  plus  élevé  &  le  plus  beau  qu'on  puifle 
imaginer.  Tout  l'invitoit  à  être  infidèle  :  rien  ne  fut  capable  de 
lui  en  donner  la  moindre  envie  

Livie  ,  Femme  d'Auguûx  ,  Maitrefle  abfolue  de  l'Empire  , 
&  de  l'Empereur  lui-même ,  qui  ne  voyoit  plus  que  par  fes 
yeux  ,  &  dont  la  prévention  étoit  extrême  dans  la  Cour  la  plus 
rafinée  qui  fut  jamais,  ne  s'attira  pas  même  un  feul  trait  de  mé- 
difance ,  ou  de  calomnie  fur  fa  conduite. 

CorncUe ,  la  dernière  Femme  de  Pompée ,  dont  la  fidélité  & 
le  grand  cœur  ont  été  le  fujetde  l'admiration  de  tous  les  ficelés 
mérita  qu'on  dît  qu'elle  étoit  encore  plus  illuftre  que  fon  Epoux, 
&  que  le  vainqueur  de  fon  Epoux. 

On  trouverait  encore  dans  le  Portrait  de  la  Femme  de  Paul 
Emile  un  grand  caractère  de  Vertu.  On  en  trouverait  un  encore 
plus  grand  &  plus  magnanime  dans  Portia ,  femme  de  Brutus. 
Tout  le  monde  içait  ces  Hiftoircs ,  &  il  fuffit  de  dire ,  qu'en 
cela ,  notre  fiéele  ne  furpafle  pas  celui  des  Céfars. 
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LE  Peuple  aime  naturellement  les  SpcéUclcs  :  on  nc 
fçauroit  guéres  l'amufcr  plus  furement,  ni  plus  agréa- 
blement i  mais  le  Peuple  Romain  en  étoit  avide  ,  d'un» 
manière  inconcevable.  Ceux  qui  vouloient  s'élever  aux  gran- 
des Magiftraturcs  ,  ou  obtenir  des  grâces  de  la  plus  haute  dif-' 
tin&ion  ,  n'avoient  pas  de  plus  sûr  moyen  pour  fy  parvenir 
que  de  donner  au  Peuple,  ou  des  combats  de  Gladiateurs  ,  oit 
des  combats  de  Bctcs ,  qui  étoient  cftimés  à  proportion  de  la 
magnijicence  dont  ils  étoient  accompagnés. 

On  auroit  de  la  peine  à  comprendre  jufqu'à  quel  point  on 
pouflbit  cette  fureur  i  &  les  gens  de  qualité  eux-mêmes  avoient, 
ou  paroiflbient  avoir ,  certaine  eftime  pour  ces  fortes  de  chofes , 
qui  nc  fçauroit  être  excufablc ,  que  par  rapport  à  la  coutume 

&r  à  la  nécertité  de  s'accommoder  au  goût  populaire  

L'Amphithéâtre  étoit  deftiné  feulement  pour  les  combats  de 
Bctcs  &  de  Gladiateurs  :  le  Cirque ,  pour  les  Courfcs  de  Chariots; 
Se  le  Théâtre ,  pour  les  Comédies ,  &  les  Tragédies ,  &c  
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Les  combats  de  Bêtes  fc  voient  encore  en  plufieurs  endroits , 
oià  l'on  fait  même  combattre  des  hommes ,  &c  des  gens  de  la 
première  Qualité  contre  des  Bêtes  féroces.  La  Fête  desTaureaux, 
en  Efpagnc ,  cft  peut-être  plus  ridicule ,  que  les  Gladiateurs  de 
l'ancienne  Rome. 

Mais  les  Gladiateurs  avoient  quelque  chofe  d'horriblement 
cruel ,  &:  qui  nous  défigne  bien  le  naturel  féroce  &  fanguinai- 
rc  des  Romains.  Qui  pourrait  aujourd'hui  fc  repaître  les  yeux 
du  Sang  de  dix  mille  Malheureux  ,  qui  étoient  obliges  à  com- 
battre les  uns  contre  les  autres ,  pour  divertir  le  Peuple  ,  à  qui 
ce  Speâaclc  étoit  un  divertiflement  ftricux ,  cV  tenoit  lieu  d'une 
affaire  importante  ; 

Les  Ediles  ,  &c  les  autres  grands  Magiftrats  ,  croient  obliges 
d'en  donner  au  Public  ;  &:  on  avoit  un  Lieu  deftiné  à  cet  ufage , 
qui  étoit  peut-être  le  plus  magnifique  de  la  Ville. 

Notre  Peuple  accourt  encore  aujourd'hui  en  foule  aux  Exc- 
eu  tions  qui  fe  font ,  où  il  ne  feauroit  avoir  d'autre  plaifir ,  que 

celui  de  voir  périr  un  homme  j  mais  &  la  punition  du 

crime  y  cil  l'unique  caufe  de  cette  effufion  de  fang.  Chez  les 
Romains  ,  la  mort  de  plufieurs  mille  perfonnes  étoit  le  jeu  de  la 
République  ,  &c  la  Fête  la  plus  divertifTantc  du  Peuple, 

Les  honnêtes-gens ,  pourtant ,  avoient  par  leur  Raifon  natu- 
relle une  horreur  pour  ces  fortes  de  fpcftaclcs.  On  lit  quelque 
part  dans  Ciccron ,  qu'il  fe  difpcnfoit  avec  plaifir  de  s'y  trouver , 
quand  il  en  avoit  quelque  prétexte  plaufiblc  («). 
.  Il  falloit  néanmoins  d'ordinaire  s'y  trouver  ,  &c  affilier  en 
cérémonie ,  &  avec  un  air  de  joie ,  à  la  tuerie  de  plufieurs  mille 
Efclaves  innocens  &  malheureux  ;  &  cela  ,  uniquement  pour 
fatisfaire  à  l'ufagc ,  pour  plaire  au  Peuple  ,  qu'il  falloit  flater 
par  les  voies  fouvent  les  plus  indignes  (  ce  qui  ne  me  paroit  pas 
l'un  des  moindres  inconvéniens  de  la  République  ;  )  quelquefois 
même ,  pour  faire  honneur  à  l'Edile  ,  ou  à  tel  autre ,  qui  don- 

(a}  StMtttUi  GUdsMtortt  eufidi  rtlnqmttti.  Cicct.  ad  Atticum,  Libr.  II.  Epift- 1. 
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noit  au  Public  le  fpe&acle.  Quel  goût!  Quelle  barbarie  !  dans 
les  fiécles  même  les  plus  polis  ,  &  dans  la  Ville  la  plus  inftruite , 
&  la  plus  civiliféc  de  tout  le  Monde  ! 

Ne  ferok-cc  point  cette  affreufe  inhumanité,  qui  irrita  fi 
fort  toutes  les  Nations  contre  les  Romains,  qui ,  en  ce  point» 
furpaflbient  cous  les  Barbares  en  barbarie  ï  Et  fe  peut-il  que  des 
gens  fi  fins ,  fi  éclairés,  d'une  élévation  de  coeur  &  de  génie  au- 
delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer ,  n'ayent  point  fçu  déraciner 
cetufage  cruel ,  &  défabufer  le  Peuple  d'un  goût  fi  pernicieux 
&  fi  extraordinaire  ?  

Nos  Tournois  avoient  quelque  chofe  de  dangereux ,  cVr  d'ci- 
travagant ,  dans  le  danger  qu'on  y  couroit  i  &r  l'on  difoit  fort 
bien ,  que  fi  l'on  fc  battoit  pour  fe  divertir ,  c'en  ctoit  trop  ;  & 
que  ce  n'en  étoit  pas  a  (fe  z ,  fi  c'étoit  tout  de  bon  (a).  L'accident , 
qui  coûta  la  vie  à  Henri  II ,  fit  voir  le  ridicule  &le  danger  de 
ces  fortes  de  Combats ,  qui  fe  font  abolis. 

Nos  Carroufels ,  &  nos  Courfcs  de  Bague ,  ont  l'agrément  fans 
le  danger.  Ils  n'ont  fans  doute  pas  la  grandeur  &c  la  magnifi- 
cence vinoonaire  &  romancfque ,  que  la  Chevalerie  donnoit 
aux  Tournois,  qui  réellement  avoient  une  plus  grande  idée 

Les  Romains  faifoient  courre  des  Chariots  dans  le  Cirque. 
Nos  Courfcs  de  Chevaux  répondent  alfez  à  celles-là.  Je  ne  fçais 
pas  même  fi  nous  ne  les  furpaflbns  point  en  cet  article.  J'ai  peine 
à  croire ,  qu'on  ait  jamais  vu  à  Rome  ce  que  nous  avons  vu  en 
France  de  la  vice  (le  des  Chevaux. 

Us  avoient  de  plus  à  Rome  des  Athlètes ,  qui  étoientdc  quel- 
que confideration.  Les  Grands ,  &  quelques  Empereurs  même , 
le  donnoientle  plaifir&  la  gloire  de  cette  forte  d'Exercice.  On 
voit  quelques  Médailles ,  oû  des  Empereurs  font  repréfentés 
fous  cette  forme. 

Aujourd'hui ,  il  ne  s'en  trouve  plus ,  que  chez  les  Peuples  les 
plus  grofliers  ;  ou ,  tout  au  plus ,  on  ne  voit  ces  fortes  de  Com- 

(a)  Vojix.  tt-itff»u ,  fut  4,0  ,  UTrsiti de  TVCagc  de  rHiRoire. 
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bats  ,  que  dans  les  Fêtes  les  plus  viles  des  Vilkgeoia. 

Le  Théâtre  n'a  voit  affu  rément  parmi  les  Romains ,  ni  la  beau- 
té  ,  ni  l'agrément ,  qu'il  a  aujourd'hui  parmi  nous.  La  Tragédie 
fut  toujours  chez  eux  très-défc&ucufe  ;  &r  la  Comédie  ,  trés- 
fale ,  ou  médifanre  ju  f  qu'à  être  mordante.  Chez  nous ,  la  Tragé- 
die a  toute  la  grandeur  &  tous  les  mouvemens  qui  lui  convien- 
nent ,  avec  la  dignité  qui  l'accompagne  par-tout  :  la  Comédie 
inltruit ,  corrige  ,  divertit ,  &  les  Latins  n'ont  rien  qui  approche 
de  Racine  &c  de  Corneille ,  ni  qui  furpalTc  notre  Molière  


*  D  E  LA 

NAVIGATION 

DES  ROMAINS- 

CE  fut  proprement  l'an  495.  de  la  fondation  de  Rome  , 
que  les  Romains  commencèrent  férieufement  à  s'adon- 
ner à  la  Navigation ,  6V  à  fc  former  une  Marine.  Ce  n'eft 
pas  qu'ils  n'euflent  eu  des  Navires  long-tems  auparavant ,  & 
qu'ils  n'euflent  même  fait  quelques  Expéditions  fur  la  Mer  , 
comme  on  le  verra  ci- après s  mais  on  peut  dire  que  les  guerres 
continuelles,  où  ils  étoient  occupés  contre  leurs  voifins  ,  les 
a  voient  empêchés  jufque-là  d'équiper  des  Flottes  confidérablcs, 
6c  de  faire  la  guerre  fur  Mer  comme  fur  Terre.  En  cette  année 
49 j.  qu'ils  commencèrent  à  fc  fignaler  fur  cet  Elément,  il  cft 
certain  que  leurs  Vaifleaux  étoient  |cncore  fort  groffiérement 
conftruits  5  qu'eux-mêmes  étoient  fort  peu  habiles  dans  la  ma- 
nœuvre ;  &  même  l'an  56}.  de  Rome  ,  dans  la  guerre  contre 
Antiochus ,  ils  n'étoient  guéres  plus  vcrles  dans  l'Art  de  la  Navi- 
gation ,  au  rapport  des  Hiftoricns. 

Les  Romains  ne  s'y  adonnèrent  pas  comme  les  Carthaginois , 
dans  la  vue  d'étendre  leur  Commerce ,  mais  dans  le  dclfcin 
d'augmenter  leur  domination,  6V  de  faire  des  conquêtes  :  ils 
avoient  néanmoins  des  Négocians  de  Mer  ;  cV  on  voit  par  les 
difFérens  Traités  que  Rome  fit  avec  Carthage ,  qu'ils  navi- 
guoient  quelquefois  pour  le  Négoce. 
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Quoi  qu'il  en  foit»,  Polybc  dit  qu'avant  la  première  Guerre 
Punique ,  les  Romains  n'avoient  point  encore  penfé  à  la  Navi- 
gation. La  Sicile  ,  dit-il ,  fut  la  première  Terre  hors  de  l'Italie  » 
où  ils  abordèrent  dans  le  deflein  de  donner  du  fecours  aux  Ma- 
mertins  j  mais  ce  ne  fut  pas,  ajoutc-t-il ,  avec  leurs  propres 
Vaitfeaux ,  mais  avec  ceux  qu'ils  empruntèrent  des  Locricns  % 
des  Tarentins ,  6c  des  Napolitains.  Le  Conlul  Duillius  ,  livra 
alors  un  combat  aux  Carthaginois  ennemis  des  Mamertins ,  &c 
leur  prit  une  Galère  couverte.  Ce  fut  fur  le  modèle  de  cette 
Galère  que  les  Romains,  dans  l'cfpaccdc  deux  mois ,  conftrui- 
firent  cette  Flotte  de  cent  Galères  à  cinq  rangs  &c  de  vingt  à 
trois  rangs  avec  laquelle  ils  oferent  attaquer ,  Se  battirent  celle 
des  Carthaginois  ,  qui  avoient  jufqucs-là  été  les  Maîtres  de  la 
Méditerranée.  Polybe  admire  avec  raifon  la  hardiefle  &  le 
bonheur  des  Romains  en  cette  occafion.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  VaiflTcaux  ne  tu  il  cm  que  de  petits  bateaux  :  car 
le  même  Polybc  afliirc  que  dans  le  combat  naval  que  les  Con- 
fiais Aitilius-Rcgulus  &  Manlius  livrecent  à  la  Flotte  de  Car- 
tilage ,  cinq  années  après  la  victoire  de  Duillius  ,  chaque  Navire 
portoit  trois  cens  Rameurs  &  cent  vingt  Soldats  :  la  (b)  Flotte 
Romaine  qui  étoit  de  trois  cens  trente  Galères  couvertes  ,  défit 
aloti  la  Flotte  Carthaginoifc  compofée  de  trois  cens  cinquante 
Navires. 

Malgré  ce  que  dit  Polybe ,  on  ne  peut  nier  que  les  Romains- 
n'euftent  navigué  long-tems  avant  la  première  Guerre  Punique, 
Ce  même  Auteur  rapporte  un  Traité  fait  entre  les  Romains  & 
les  Carthaginois ,  l'an  245  de  Rome ,  fous  les  premiers  Confuls  ; 
c'eft-àudire ,  environ  deux  cens  cinquante  ans  avant  la  première 
Guerre  Punique }  par  lequel  les  Romains  s'engagèrent ,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  Alliés ,  de  ne  point  naviguer  au-deli 
du  Cap  qui  couvroit  Carthagc  au  Nord ,  à  moins  qu'ils  n'y  ful- 

(«)PoIyb.Lib.\.  IblUM 
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lent  poufles  par  un  vent  contraire.  Par  un  deuxième  Traité  fait 
l'an  401  ,  on  voit  que  les  Romains  exerçoient  la  piraterie  ,  6V: 
négocioient  au-delà  de  la  Mer.  Dans  un  autre  Traité ,  rapporté 
par  Titc-Livc  ,  entre  Rome  &:  Carthage  l'an  47  j  ,  il  fut  llipulé 
que  les  Carthaginois  fourniroient  aux  Romains  des  Navires 
dans  le  befoin ,  foit  pour  le  Commerce  ,  foit  pour  la  Guerre  ; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  les  Romains  alors  n'avoient  pas  à 
la  vérité  une  Marine  fort  confidérablc ,  mais  qu'ils  fongeoient 
au  moins  aux  affaires  de  la  Mer. 

L'an  41 6,  c'eft-i-dire,  foixante-quatorze  ans  avant  la  pre- 
mière Guerre  Punique ,  les  Romains  ruinèrent  le  Port  des  An- 
tiates ,  &:  y  ayant  pris  vingt-deux  Galères ,  dont  fix  étoient 
éperonnees ,  le  Conful  Moenius  brûla  ces  fix  Galères ,  &  en 
plaça  les  éperons  dans  la  Place  publique  ,  où  étoit  la  Tribune 
aux  Harangues ,  d'où  on  lui  donna  le  nom  de  Rojlra  y  &  à  l'é- 
gard des  autres  Galères,  il  les  fit  remonter  par  le  Tibre  jufqu  a 
Rome.  Ceux  qui  difent  que  ces  éperons ,  dont  la  Tribune  aux 
Harangues  fut  ornée  ,  avoient  été  pris  fur  les  Carthaginois ,  fc 
trompent  groffiérement  ;  il  n'y  a  qu'à  confultcr  Polybe  éV  les 
autres  Hiftoricns. 

L'an  445  (a) ,  onavoiteréé  à  Rome  la  Charge  de  Duumvir 
naval ,  dont  l'office  étoit  d'équiper  &  d'entretenir  les  Vaiflcaux 
de  la  République.  Tout  cela  fait  voir  qu'avant  la  première 
Guerre  Punique,  les  Romains  n'étoient  pas  à  la  vérité  fort 
puiflans  fur  Mer ,  mais  qu'ils  avoient  des  Vaifleaux  ,  Se  fai- 
foient  même  quelques  Expéditions  maritimes  ;  &  c'eft  en  ce 
fens  qu'on  doit  entendre  les  paroles  de  Polybe  ,  lorfqu'il  dit 
qu'avant  la  première  Guerre  Punique  les  Romains  n'avoient 
point  encore  penfé  à  la  Navigation ,  parce  qu'il  ell  vrai  qu'ils 
ne  s'y  étoient  pas  adonnés ,  comme  ils  firent  dans  la  fuite  ;  c\r 
qu'ils  n'avoient  encore  livré  aucune  bataille  navale 

(«)  Titc-Livc ,  1.  ix. 
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Les  Carthaginois,  comme  nous  avons  dit ,  dominoient  fur  la 
Mer  Méditerranée  ;  ils  en  partageoient  tout  le  commerce  avec 
lesTyricns  leurs  Alliés  i  &:  rapportant  toutes  leurs  vues  &:  tou- 
tes leurs  entreprifes  au  fucecs  de  ce  Commerce  ,  ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  s'enrichir  ;  &  fur  le  moindre  prétexte ,  ils  rava- 
geoient  fouvent  les  Côtes  de  l'Italie.  C'eft  la  Mer ,  leur  dit  le 
Conful  Marcius ,  dans  le  tems  de  la  troifiéme  Guerre  Punique , 
en  leur  déclarant  le  Décret  du  Sénat  pour  la  de  fl  ru  et  ion  de  leur 
Ville  ;  c'eft  la  Mer  &  vos  grandes  richefics  qui  font  caufe  de 
votre  ruine  :  c'eft  la  Mer  qui  vous  a  fait  envahir  la  Sicile,  & 
enfuite  l'Efpagne.  En  tems  de  paix  même  vous  attaquiez  nos 
Vaifleaux  marchands  5  &  pour  dérober  l'horreur  de  votre  crime 
vous  jettiez  les  hommes  dans  la  Mer.  Le  fouvenir  delà  grande 
puiflanec  des  Carthaginois  fit  dire  à  leurs  Députés  dans  le  Sénat 
de  Rome  ,  après  la  deuxième  Guerre  Punique  ,  qu'à  peine  il 
leur  reftoit  la  Ville  de  Carthage  ,  à  eux  qui  s'étoient  vus  pref- 
que  les  Maîtres  du  Monde. 

Ce  furent  donc  les  Romains,  qui  pour  la  fureté  de  l'Italie  » 
&  pour  favorifer  leur  Commerce  &  celui  de  leurs  Alliés ,  ayanc 
formé  une  puiflante  Marine  ,  commencèrent  par  difputer  à 
Carthage  l'Empire  de  la  Mer ,  &  battirent  fes  Flottes  en  plu- 
fieurs  rencontres.  11  eft  vrai  qu'ils  furent  eux-mêmes  battus 
quelquefois ,  Se  que  pluficurs  de  leurs  Flottes  firent  naufrage , 
jufqu'à  perdre  tantôt  deux  cens  Navires ,  tantôt  cent  cinquan- 
te, tantôt  cent  ,  &:  tantôt  cent  vingt  Galères  &:  plus  de  huit 
cens  Vaifleaux.  Ce  fut  alors  que  les  Carthaginois ,  redevenus 
Maîtres  de  la  Mer,  allèrent  ravager  les  Côtes  d'Italie ,  les  plus 
proches  de  la  Sicile  ;  ce  qui  engagea  les  Romains  à  rétablir  leur 
Marine  ,  pour  combattre  ces  Tyrans  de  la  Méditerranée.  Ils 
formèrent  donc  une  Flotte  de  deux  cens  Galères  à  cinq  raugs , 
qui  par  la  victoire  qu'elle  remporta  fous  le  commandement  du 

Conful  Lutatius  l'an  511.  termina  cette  Guerre ,  qui  avoit  duré 
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vingt-quatre  ans,  qui  avoir  coûté  à  Carthagc  cinq  cens  Galères 
à  cinq  rangs  &  fcpt  cens  à  Rome  ;  &c  le  Traite  qui  tut  conclu, 
valut  aux  Romains  les  Iflcs  de  Corfc  &  de  Sardaignc  ,  &  l'éva- 
cuation de  la  Sicile  par  les  Troupes  Carthaginoifcs. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  aux  Carthaginois  que  les  Romains 
curent  alors  affaire  fur  la  Mer  :  les  Illyriens ,  &c  fur-tout  les 
Iftriens  &r  les  Liburnicns ,  Peuples  de  la  côte  Orientale  du  Gol- 
fe Adriatique ,  exerçoient  la  Piraterie.  Tcuta  leur  Reine  les 
autorifoit  dans  ce  brigandage,  &  leur  permettoit  de  piller  in- 
diftindement  tous  les  VaiflTeaux ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuf- 
fent.  Comme  ils  attaquoient  fouvent  les  Marchands  Italiens ,  &c 
qu'ils  les  traitoient  inhumainement ,  ils  s'étoient  rendus  très- 
odieux  aux  Romains  qui  pofledoient  une  grande  partie  de  l'Ita- 
lie,  &:  y  avoient  beaucoup  d'Alliés.  Le  Sénat  commença  donc 
par  envoyer  des  Ambafladeurs  à  la  Reine  Tcuta ,  qui  étant  une 
femme  dure  &  féroce  ,  les  reçut  fort  mal ,  &c  pouffa  même  la 
barbarie  jufqu'à  faire  mourir  un  d'eux ,  fous  prétexte  qu'il  lui 
avoit  parlé  peu  refpeclueufement.  Les  Romains  lut  déclarèrent 
la  guerre ,  &  la  lui  rirent  avec  tant  de  fuccès ,  qu'ils  la  contrai- 
gnirent à  demander  la  paix  ;  elle  lui  fut  accordée ,  à  condition 
qu'elle  abandonneroit  toute  l'Illyrie ,  excepté  quelques  Places 
fur  la  Côte  ;  que  les  Illyriens  ne  mettroient  en  Mer  que  deux 
Brigantins ,  fans  pouvoir  les  armer  en  courfe ;  cVr  qu'ils  ne  paiTc- 
roient  point  la  Ville  de  Liflus,  fituée  près  de  Dyrrachium  fur 
les  Confins  de  la  Macédoine. 

Cependant  les  Iftriens  peu  fidèles  à  ce  Traité ,  recomme  nec- 
rent  leurs  pillages  ordinaires ,  quelques  années  après  ,  &  fe 
jetterent  fur  les  VaifTeauxdcs  Romains,  chargés  de  bled  pour 
Rome.  Les  Romains  armèrent  contre  eux&  les  punirent;  ils  en 
uferent  de  même  à  l'égard  des  Illyriens,  qui  ayant  à  leur  tête 
Démétrius  lePhalcricn,  avoient  mis  en  Mer  cinquante  Brigan- 
tins, &  s'étoient  avancés  jufques  vers  les  Cycladcs.  Ils  furent 
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vaincus  par  le  Conful  Emilius ,  ,à  qui  cette  Victoire  valutlW 
neur  du  Triomphe. 

La  Paix  ayant  dure  vingt-trois  ans  entre  Rome  6V  Carthage 
clic  fut  enfin  rompue  parle  fiége  de  Saguntc ,  Ville  alliée  de  la 
République  ,qu'Annibal,  l'ennemi  irréconciliable  des  Romains 
par  ferment ,  ofa  attaquer  contre  la  foi  du  Traite  conclu  avec 
Afdrubal;  ce  qui  donna  lieu  à  la  deuxième  Guerre  Punique, 
qui  dura  dix-fept  ans.  Tout  le  monde  fçait  qu'Annibal  entra 
dans  l'Italie ,  cV  qu'ayant  remporté  pluficurs  Victoires  ,  où  il 
tailla  en  pièces  les  Romains  il  vint  camper  aux  Portes  de  Ro- 
me. Pour  faire  diverfion ,  Scipion  eut  ordre  d'aller  en  Sicile 
cV  de-là  en  Afrique.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  cft  qu'en  moins  de 
fix  femaincs,  à  compter  du  jour  que  les  Arbres  furent  coupés, 
il  vint  à  bout  de  faire  conftruirc  vingt  Galcrcs  à  cinq  rangs ,  &: 
trente  à  trois  ;  les  arma,  les  équipa,  &c  les  mit  en  état  de  join- 
dre la  Flotte  deftinéc  à  cette  Expédition.  Annibal  fut  rappcllé 
en  Afrique,  comme  l'on  fçait,  6c  vaincu  par  Scipion  ;  ce  qui 
obligea  les  Carthaginois  à  demander  la  Paix.  Le  Traité  auquel 
ils  fe  fournirent  portoit,  que  déformais  ils  ne  pourraient  avoir 
plus  de  dix  Galcrcs  ;  que  toutes  leurs  autres  Galcrcs  feroient  li. 
vrées  aux  Romains  ,  auxquels  ils  reftitucroient  tous  les  VaiC 
féaux  qu'ils  avoient  pris  fur  eux.  On  fixa  même  la  grandeur  des 
Bateaux  qu'ils  emploicroient  i  l'avenir  pour  la  Pêche  6V  pour 
les  Voitures.  Scipion  fit  brûler  à  leurs  yeux  cinq  cens  Vaifleaux 
à  rames  de  toute  forte  de  grandeur  ;  ce  qui  leur  fut  auffi  fenfi- 
ble ,  difent  les  Hiftoriens ,  que  fi  l'on  avoit  brûlé  leur  Ville 
même.  Ce  fut  alors  que  les  Romains  fe  virent  les  Maîtres  abfo- 
lus  de  la  Mer,  après  en  avoir  enlevé  l'Empire  aux  Carthaginois» 
ce  qui  rendit  leur  Commerce  trés-floriffanr,  cV.  mit  dans  Rome 
une  grande  abondance  de  toutes  chofes. 

Quelque  tems  après  les  Romains  eurent  une  Guerre  à  /bu te- 
nir contre  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  qui  fécondé  d'Annibal 
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exile  de  Ton  Pays ,  avoit  mis  en  Mer  beaucoup  de  Vaiflcaux  i 
mais  l'an  556.  ayant  ecc  vaincu  par  le  Conful  Quintius  Flami- 
nius  ,  il  demanda  la  Paix  ,  dont  une  des  Conditions  fut  qu'il  li- 
vrerait aux  Romains  toutes  fes  Galères  couvertes  ,  &  ne  conlcr- 
vcroitquc  quelques  Brigantins  :  on  lui  laifla  cette  prodigieufe 
Galère  qui  étoit  à  feize  rangs ,  parce  que  fa  grandeur  la  rendoit 
inutile.  Elle  1er  vu  néanmoins  dans  la  fuite  à  ramener  à  Rome 
le  Conful  Paul-Emile ,  Vainqueur  de  Perfée  fils  de  ce  même 
Philippe.  Ce  fut  proprement  dans  cette  Guerre  contre  Philippe 
que  les  Romains  commencèrent  à  fe  mêler  des  Affaires  de  la 
Grèce  i  8c  à  jetter,  par  les  avantages  qu'ils  remportèrent  ,  les 
fbndcmcns  de  cette  vafte  Puiffancc  à  laquelle  ils  parvinrent  dans 
la  fuite. 

Antiochus  Roi  de  Syrie ,  furnommé  le  Grand  ,  s'étant  rendu 
redoutable  fur  la  Mer,  donnoit  de  la  jaloufie  aux  Romains ,  dont 
il  vouloit  de  fon  côté  affoiblir  la  puiflance.  Ce  fut  pour  cela , 
qu'excité  par  Annibal ,  qui  foufrloit  en  tous  lieux  fa  haine  contre 
les  Romains ,  &  à  la  folhcitation  de  Thoas  Roi  des  Etolicns , 
il  leur  déclara  la  guerre ,  qui  lui  réuffit  mal  par  fon  irréfolution 
&  fon  incapacité  -,  le  Conful  Acilius  Glabrio  le  défit  entièrement 
dans  le  Combat  des  Thermopyles.  Dans  la  même  année,  c'eft- 
à-dirc,  l'an  565.  le  Préteur  Livius  prit  le  Commandement  de 
la  Flotte  Romaine  ,  à  laquelle  Antiochus  oppofa  cent  VaifTeaux 
fous  la  conduite  de  Polyxenidas ,  qui  fut  battu  par  les  Romains 
fur  la  Côte  d'Ionie.  Ce  Général  eut  néanmoins  fa  revanche  ; 
car  il  furprit  près  de  Tlflcdc  Samos  la  Flotte  des  Rhodicns  jointe 
à  une  partie  de  celle  des  Romains  i  10  Vaiflcaux  furent  pris  &r 
conduits  à  Ephcfe.  Mais  Emilius  Regillus  ,  ayant  fuccédé  à 
Livius ,  vainquit  prés  de  Myonncfus  avec  une  Flotte  de  80  Voi- 
les, celle  d'Antiochus  compoféede  1 00  Galères  couvertes  ,  & 
commandée  par  Annibal  &  Polyxenidas  ;  les  Romains  en  pri- 
rent 1 3  fie  brûlèrent  les  autres  ou  les  coulèrent  à  fond.  Antio- 
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chus  ayant  été  cnfuite  battu  fur  Terre  par  Domitius ,  ou  plutôt 
par  les  deux  Scipions  ,  n'obtint  la  paix  qu'à  condition  d'aban- 
donner toute  cette  partie  de  l'Afic  qui  eft  entre  la  Mer  &s  le 
Mont  Taurus ,  &:  de  fc  réduire  à  fon  Royaume  ;  de  livrer  aux 
Romains  fes  Vaiflcaux  de  guerre  &  de  ne  retenir  que  dix  Bri- 
gantins  ,  fans  pouvoir  les  envoyer  au  delà  des  deux  Promon- 
toires de  Cilicie.  Son  fils  Antiochus  Eupator  n'ayant  pas  dans 
la  fuite  obfervé  ce  Traité ,  les  Romains  brûlèrent  fes  Vaifleaux. 

Annibal  retiré  chez  Prufias  Roi  de  Bithynie  qui  étoit  alors  en 
guerre  contre  Euméne  Roi  de  Pcrgamc  ,  allié  des  Romains , 
ufa  d'un  ftratageme  fingulicr  dans  le  combat  que  la  Flotte  de 
Prufias,  qu'il  commandoit  ,  livra  à  celle  d'Eumcne.  Ayant 
rempli  de  Serpcns  un  grand  nombre  de  bouteilles  de  terre ,  il 
fit  jetter  ces  bouteilles  dans  les  Vaiffcaux  ennemis  au  milieu  du 
combat,  ce  qui  troubla  &c  épouvanta  les  Soldats  de  la  Flotte 
d'Eumcne,  qui,  quoique  fupérieure , prit  la  fuite. 

Perlée  Roi  de  Macédoine ,  fils  de  Philippe  s'étant  ligue  lecrct- 
tement  avec  les  Carthaginois ,  fit  de  grands  préparatifs  pour  la 
guerre  qu'il  vouloit  faire  aux  Romains ,  &:  équipa  un  grand 
nombre  de  Vaifleaux.  Comme  les  Romains  n'avoient  alors 
qu'une  Flotte  en  mauvais  état  à  lui  oppofer  ,  ils  fongerent  à  ré- 
tablir leur  Marine  ,  foiblc  fur-tout  par  le  défaut  de  bons  Mate- 
lots. Pcrféc  ,  ayant  été  vaincu  par  le  Conful  Paul-Emile  près 
de  Pydna  dans  la  Macédoine,  dans  un  combat  fur  terre,  fe  ré- 
fugia dansl'Ille  de  Samothracc.  Le  Préteur  Oftavius  vint  auffi- 
tôt  l'y  chercher  avec  fa  Flotte ,  &  l'ayant  fait  prifonnicr,  il  le 
livra  à  Paul-Emile ,  qui  le  conduifit  à  Rome  chargé  de  chaînes 
&c  en  triomphe  ;  tous  les  VaifTcaux  de  ce  Prince ,  dont  la  plu- 
part étoient  très-grands ,  furent  aufli  pris  Ôc  conduits  à  Rome. 
Le  Triomphe  fut  un  des  plus  fuperbes  qu'on  eût  encore  vus  , 
&c  eft  célebré  par  tous  les  Hiftoriens  :  on  vit  Paul  Emile  trai- 
nant  enchaîné  à  fon  char  l'infortuné  Roi  de  Macédoine ,  Pcrféc> 
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avec  fcs  trois  fils.  Son  Royaume  fut  alors  réduit  en  Province  ; 
&  c  Vit  ainfi  que  s  éteignit  cette  puiflance  formidable  des  Rois 
de  Macédoine ,  qui  avoicnt  fubjugué  tout  l'Orient.  Le  Triom- 
phe de  Paul-Emile  fut  fuivi  du  Triomphe  naval  du  Préteur 
Oétavius  &  de  celui  d'Anitius ,  qui  avoit  vaincu  &:  pris  Gcn- 
tius  Roi  d'Illyrie ,  allié  de  Perféej  le  fuccès  de  cette  guerre 
avoit  été  fi  rapide  qu'elle  avoit  été  terminée  en  trente  jours. 
Anitius  ayant  fait  une  defeente  en  Illyrie  ,  après  avoir  rempor- 
té quelque  avantage  fur  la  Flotte  lllyricnne  ,  força  le  Roi  Gcn- 
tiusà  fe  rendre  à  fa  diferétion  ,  avec  fa  femme ,  fes  en  fan  s ,  lbn 
frère,  &  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour:  on  les  vit  à 
Rome  vaincus  &  prifonniers  avant  qu'on  y  eût  feu  que  la  guer- 
re fut  commencée.  Au  refte,  les  Romains  qui  fc  mettoientpeu 
en  peine  du  Commerce ,  ne  fçachant  que  faire  de  tant  de  VaiG- 
feaux  qu'ils  avoicnt  pris ,  diltribucrcnt  les  deux  cens  vingt  Bri- 
gantinsdcla  Flotte  de  Gcntius,  aux  habitansde  Corfou,  d'A- 
pollonic  &  de  Dyrrachium. 

Cependant  les  Carthaginois  fongeoient  à  rétablir  leur  Puiflan- 
ce  maritime  ,  &  amaffbient  une  grande  quantité  de  bois  poui 
conftruirc  une  Flotte  -,  ce  qui  engagea  le  Sénat  Romain  à  leur 
déclarer  la  guerre  l'an  doj  que  commença  la  troifiéme  guerre 
Punique,  il  ordonna  pour  cela  un  terrible  armement  :  l'Armée 
Navale  ,  fous  le  Commandement  du  Conful  Marciu6 ,  ctoit 
compoféc  de  cinquante  Galères  à  cinq  rangs ,  de  cent  Flûtes 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  Vaifleaux.  Les  Carthaginois  ré- 
duits à  l'extrémité,  à  l'exemple  de  ceux  d'Utiquc ,  fe  fournirent 
fans  réferve  aux  Romains ,  qui  commencèrent  par  brûler  tous 
leurs  Vaifleaux >  enfuite  ils  prirent  d'eux  un  grand  nombre  d'O- 
tages ,  &:  puis  leur  firent  fçavoir  que  le  Sénat  avoit  réfolu  de 
détruire  leur  Ville ,  &  d'en  tranfportcr  tous  les  habitans  à  cinq 
jicucs  dans  les  terres.  Les  Carthaginois  au  défefpoir  &  pleins 
de  fureur ,  refolutent  alors  de  fc  défendre  „  &c  de  périr  plutôt 

que 
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que  de  fouffrir  l'incendie  de  leur  Ville.  Scipion  les  affiégea  par 
Mer  &c  par  Terre  ,  &  combla  leur  Port.  Mais  ils  en  formèrent 
un  autre  auffitôt ,  d'où  l'on  vit  fortir  bientôt  cent  vingt  Navires 
armés ,  bâtis  dans  l'efpace  de  foixante  jours.  Avec  cette  nouvel- 
le Flotte  ils  attaquèrent  celle  des  Romains ,  &:  en  brûlèrent  une 
partie  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Garthagc  ne  fut  enfin  prife, 
îaccagée  &  brûlée  par  Scipion  après  une  guerre  de  cinq  ans  , 
fept  cens  ans  après  fa  fondation ,  l'an  de  Rome  608.  Les  Romains 
faifoient  fi  peu  de  cas  des  Vaifleaux,  qu'ils  brûlèrent  auffi  toute 
la  Flotte  des  Carthaginois.  Ainfi  périt  cette  fameufe  Ville , 
où  l'on  comptoit  fept  cens  mille  habitans ,  Maitrefle  de  trois 
cens  Villes  en  Afrique,  &  d'une  étendue  de  pays  de  plus  de 
mille  lieues  :  elle  for  enfin ,  cent  deux  ans  après  fa  deftruc- 
tion,  rebâtie  par  l'Empereur  Auguftc  &:  peuplée  de  Romains 
&  d'Africains. 

Cette  même  année ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  608  de  Rome ,  la  Vil- 
le de  Corinthe  très-puiflfante  par  fa  fituation ,  qui  y  attirait  le 
Commerce  de  l'Afie  &  de  l'Europe,  ayant  maltraité  des 
Députés  du  Sénat  Romain ,  eut  le  même  fort  que  Carthagc , 
&  fut  pillée  &  brûlée  ,  &  entièrement  détruite  par  Mummius  : 
elle  fut  rétablie  dans  la  fuite  par  Jules  Céfar,  qui  en  fit  une 
Colonie  Romaine. 

Les  Romains  n'eurent  pas  un  fi  prompt  fucecs  contre  les 
Pirates  des  Ifles  Baléares,  qui  fortant  de  leurs  rochers,  atta- 
quoient  &  pilloient  tous  les  Vaifleaux  qu'ils  rencontroient. 
Les  Crétois  fc  rendirent  encore  plus  redoutables  aux  Ro- 
mains ,  dans  la  guerre  contre  Mithridate  Roi  de  Pont ,  avec 
qui  ceux  de  Crète  s'étoient  ligués.  Antonius  fils  de  l'Orateur 
&  pere  du  Triumvir,  fut  ibuvent  battu  par  les  Crétois, 
ce  qui  le  fit  mourir  de  honte  &  de  douleur:  mais  Q.  Mctellus , 
furnommé  le  Crétique,  les  vainquit,  &  fc  rendit  maître  de 
toute  leur  lflc. 
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Cependant  Mithridatc  foutenu  des  Pirates  dont  il  difpo- 
foit  ,  continuoit  de  faire  une  guerre  fanglantc  aux  Romains  : 
il  s'étoit  rendu  l'arbitre  de  tout  l'Orient,  qui  rcfpe&oit  tous 
les  ordres ,  &  qui  le  regardoit  comme  fon  Libérateur  ;  fe« 
Flottes  couvroient  toute  la  Méditerranée ,  &  fa ifoient  trem- 
bler les  côtes  d'Italie.  Sylla  &c  Lucullus  turent  envoyés  pour 
Je  combattre.  Le  Roi  de  Pont  s'enferma  alors  dans  Pitanc, 
Ville  de  la  Troade ,  où  fe  voyant  affiegé  par  Fimbria  du 
côté  de  la  Terre ,  il  fit  venir  toutes  fes  Flottes  pour  le  fau- 
ver  par  Mer»  Fimbria  en  donna  avis  à  Lucullus,  qui  ne 
voulant  rien  devoir  aux  confeils  de  Fimbria,  fc  contenta 
d'attaquer       de  vaincre  deux  Flottes  de  Mithridate  prés 
des  côtes  de  la  Troade.  Enfuitc  Archelaùs  ,  Commandant 
général  des  Vaifleaux  du  Roi  de  Pont,  gagné  par  les  folli- 
citationsde  Lucullus  Se  de  Murcna,  en  livra  une  partie, 
trahit  foa  Maître ,  &c  pafla  au  fervieç  de  fes  ennemis.  Ce- 
pendant le  Conful  Cotta  fut  battu  par  Mer  6c  par  Terre  , 
s'étant  trop  hâté  d'attaquer  Mithridate ,  &  ayant  perdu  fou 
xante  Vaifleaux ,  il  fe  vit  afiGégé  dans  la  Ville  de  Calcé- 
doine. Mais  Lucullus  fon  Collègue  contraignit  Mithridatc  de 
lever  le  fiége  ,  cV  alla  l'afliéger  lui-tneme  dans  fon  camp. 
Le  Roi  de  Pont  ayant  alors  tenté  de  pafler  à  Byzancc  , 
fut  aflailli  d'une  tempête  qui  fit  périr  plus  de  foixante  de 
fes  Navires,  Enfin  Lucullus  lui  coula  i  fond  trente-deux 
Vaifleaux  de  Guerre  &:  pluficurs  Vaifleaux  de  tranfportj 
&  à  fon  retour  ,  ayant  eu  les  honneurs  du  Triomphe  , 
on  vit  parmi  les  Monumens  de  fa  Victoire  cent  dix  Galè- 
res ,  armées  d'éperons ,  qui  fervirent  à  en  rehaufler  l'éclat. 

Cependant  la  piraterie  augmentoit ,  &  les  Corfaires  infef- 
toient  toute  la  Méditerranée  -,  ce  qui  interrompit  tout  le 
Commerce  ,  &  porta  un  grand  préjudice  à  toute  l'Italie 
&  à  Rome  ,  qui  fe  vit  par-là  dépourvue  de  toutes  les 
i  . . . . 
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ehofes  néceflaircs  à  la  vie ,  que  la  Mer  avoit  coutume  de 
lui  Fournir.  On  enlevoit  tous  les  Convois  :  il  n'y  avoit  plus 
de  fureté ,  ni  pour  les  Citoyen» ,  ni  pour  les  Magiftrats  qui 
s'embarquoient.  Les  Corfaires  mimes  curent  l'audace  de 
paraître  à  l'embouchure  du  Tibre  :  ils  pillèrent  les  Tem- 
ples &  les  Villes  Maritimes  d'Italie.  Difperfés  fur  la  Mer, 
ils  formoient  entre  eux  une  efpéce  de  Republique ,  gouver- 
née par  des  Chefs  très-habiles  dans  la  Marine.  La  Cilicic 
Ctoit  le  lieu  le  plus  ordinaire  de  leur  retraite  ;  c'étoit  là  qu'é- 
toient  principalement  leurs  Arfénaux  &:  leurs  Magazins  > 
Pompée  fut  choifi  pour  purger  la  Mer  de  ces  ennemis  dan- 
gereux ,  qui  affamoient  Rome  &  défoloient  toutes  les  Côtes 
d'Italie.  On  lui  deféss  le  Commandement  de  toute  la  Médi- 
terranée ,  depuis  le  Détroit  de  Cadis  jufcju'au  Bofphorc  de 
Thracc ,  &  on  lui  fournit  les  moyens  de  mettre  en  Mer 
cinq  cens  Vaiflcaux  }  ce  qui  lui  donna  une  grande  puiflance, 
&  lui  attira  bien  des  envieux  :  ce  Général ,  en  moins  de 
trois  mois,  vim  à  bout  des  Pirates,  foit  par  lui,  foit  par 
fes  Licutcnans  i  il  les-  battit  près  des  Côtes  de  Cilicic ,  & 
les  contraignit  ,  pour  la  plupart  à  fe  rendre  à  diferction , 
après  leur  avoir  pris  plus  de  cent  Galères  armées.  Apres 
cette  heureufe  Expédition ,  il  jugea  à  propos ,  pour  les  éloi- 
gner de  l'occafion  de  retourner  à  leurs  brigandages ,  de  leur 
interdire  la  Mer  &  de  leur  affigner  des  Terres  loin  du  riva- 
ge ,  pour  les  cultiver  &  y  faire  leur  demeure.  Les  Pirates 
obéirent,  &  furent  dans  la  fuite  très -fournis  &  très -affec- 
tionnés à  la  République  Romaine  :  cette  Guerre  fut  terminée 
l'an  $87. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  célèbre  armement  de  Jules 
Céfar  contre  l'Angleterre  ,  ni  des  difftrcntes  Batailles  nava- 
les données  dans  le  cours  des  Guerres  Civiles  de  la  Répu- 
blique ,  ces  chofes  étant  connues  de  tout  le  monde ,  par  ce 
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qu'en  ont  écrit  en  détail  pluficurs  Hiftoricns.  Il  me  fuffit 
d'avoir  réuni  plufieurs  Faits  épars  dans  l'Hiftoire  de  ces 
Maîtres  du  Monde,  capables  de  donner  une  idée  de  leur 
pu  i  (Tance  fur  la  Mer ,  &  des  ad  ions  par  lefquclles  ils  Te  font 
fignalés  au-delà  de  leur  Continent. 
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AVIS- 

TO  u  s  les  Hiftoriens  du  fîécle  pallé* ,  qui  par- 
lent du  malheureux  Prince  d'Efpagne  qui 
fait  le  fujet  de  cet  Ouvrage ,  parlent  auffi  de  Ton 
amour  pour  fa  Belle-Mere.  Comme  on  juge  tou- 
jours criminellement  de  ces  fortes  de  chofès,  ù. 
pafîion  a  fait  quelque  tort  à  la  réputation  de  cette 
vertueufe  Reine.  L'Auteur  ayant  trouvé  en  divers 
lieux  les  particularités  de  leur  Hiftoire ,  il  a  cru  de- 
voir en  faire  part  au  Public,  parce  qu'elles  juftifienc 
la  mémoire  de  cette  Princefle ,  &  qu'elles  font  voir 
qu'il  n'y  arien  eu  que  de  fort  innocent  de  (à part. 
Quand  elle  n'auroit  fait  que  de  découvrir  la  Conju- 
ration dont  on  verra  le  récit  ,  elle  a  bien  mérité 
qu'on  prenne  quelque  foin  de  fà  Gloire ,  puifqu'il 
eft  vrai  de  dire,  que  fans  elle,  jamais  le  Prince  de 
Navarre  ne  feroit  devenu  le  plus  grand  Roi  du 
monde  ;  Se  pour  dire  quelque  chofe  de  plus ,  Aïeul 
de  Louis  quatorzième. 


AUTRE  AVIS- 

CETTE  Hijloirc  ejl  tirée  de  tous  les  Auteurs  Ef 
pagnols  j  François ,  Italiens  ,  &  Flamans  ,  qui 
ont  écrit  fur  le  tems  auquel  elle  s'efi  pajfée.  Les  prin- 
cipauxfont  M,  de  Thou ,  Aubigné,  Brantôme ,  Cabrera* 
Campana,  Adriani  ,  Natalis  Cornes  ,  Dupleix  ,  Mat- 
thieu  3  Mayerne  ,  Mezeray  :  le  Laboureur  fur  Cajlelnauj, 
Strada  3  Meteren ,  l'Uiflorien  de  Dom  Juan  d  Autriche» 
les  Eloges  du  P.  Hilarion  deCofte,  un  Livre  Efpagnol 
des  Dits  &  Faits  Héroïques  de  Philippe  IL  une  Relation 
de  la  mort  &  des  obfeques  de  fin  Fils ,  &c .  Elle  efl  encore 
tirée  de  diverfes  Pièces  fervant  à  l'Hifloire,  tant  manu- 
fcrites  qu'imprimées:  entre  autres  d'un  petit  Livre  en 
Vers  ,  f  firifti^Diogenes ,  qui  traite  cette  matière  à  fond; 
&  d'un  Manufcrit  de  M,  de  Peirefc  exprès  fur  ce  même 
fujet.  Cependant , pour  plus  grande  fatisfatlion  des  Lec- 
teurs ,ona  mis  au  bas  des  pages  des  Endroits  les  plus 
ftnguliersj  &  les  plus  extraordinaires,  les  Auteurs 
principaux  dont  ils  ont  été  tirés. 
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"nouvelle 

HISTORIQUE.  à 

LOrlque  Charles-Quint  rcfoîut  de  quitter  Ces  Etats,  pour 
fc  retirer  dans  une  Solitude ,  il  craignit  de  laiflêr  Ton 
Fils  expofé  à  la  bonne  Fortune  de  Henri  II.  dont  il  avoit 
reflenti  les  effets ,  &  il  fit  Trêve  pour  cinq  ans  avec  ce  Prince* 
Entre  les  ouvertures  de  Paix  ,  qui  furent  faites  pendant  la  Trê- 
ve ,  on  propofa  de  marier  le-  Prince  d'ElpagncDom  Carlos, 
Fils  unique  de  Philippe  II.  cVr  de  Marre  de  Portugal  fa  première 
Femme,  avec  Madame  EKzabcth,  Fille ainée de  France. 

Cette  Princeflc  étoit  fort  jeune  i  mais  elle  étoit  extrêmement 
formée  pour  fon  âge,  Comme  ce  Mariage  fut  réfoin  avec  joie 
des  deux  côtés,  auffitôt  qu'il  fut  propofé ,  elle  conçut  beaucoup 
d'eftime  pour  l'Epoux  qu'on  lui  deftmoit.  Son  jeune  cœur  trou- 
vant cette  occafion  de  s'attacher  à  quelque  chofe  ,  il  s'en  fit  en 
fecret  un  agréable  amufcment,&  cllcs'cngagea  infënfibîcmcnt 
dans  une  inclination  ,  qui  donna  plus  de  peine  ,  qu'elle  ne  le 
croyoit ,  à  fa  Vertu. 

Le  Prince  d'Efpagne  n'êtoit  pas  moins  content  de  fa  deftinec.. 
Comme  tout  ce  qu'on  lui  difoit  de  Madame  lui  en  donnoit  une 
idée  fort  aimable ,  il  s'abandonna  avec  plaifir  à  tout  ce  que  cette 
idée  lui  mfpirok  d'amoureux.  Le  Portrait  de  la  PrinccÛe  ache- 
va ce  que  la  réputation  de  fa  beauté  avoit  commencé.  On  aûV 
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ra  qu'il  ctoit  fort  rcflcmblcnt;  &:  Dom  Carlos  le  crut  aifément, 
parce  qu'il  le  fouhaicoit.  Lorfqu'il  confideroit  cette  Peinture  ,  il 
n'clt  point  de  voie ,  qui  ne  lui  vînt  dans  l'efprit ,  pour  faire  Ra- 
voir à  Madame  ce  qu'il  penfoit  d'elle.  Il  ne  pou  voit  fou  ffrir , 
qu'elle  ignorât  la  joie ,  que  1'cfpcTancc  de  la  pofleder  répan- 
doit  dans  fon  Ame.  Quelquefois. ,  il  avoit  honte  de  fon  bonheur 
&  il  auroit  prcfquc  fouhaité  d'avoir  le  tems  de  gagner  le  cœur 
de  cette  PrincefiTe,  avant  qu'elle  fût  obligée  de  le  lui  donner. 
Mais  comme  c'étoit  une  chofe  impoffiblc ,  il  lui  fembloit  qu'il 
auroit  été  content ,  s'il  avoit. pu ,  du  moins,  lui  faire  fçavoir  fes 
différentes  penfées. 

Cependant ,  les  affaires  changèrent  de  face  ,  par  la  rupture 
de  la  Trêve.  Ce  furent  les  Princes  Lorrains  ,  qui  firent  réfou- 
dre la  Guerre ,  à  la  follicitation  de  Paul  IV.  Le  but  du  Pape 
ctoit,  qu'on  fit  une  puiflante  diverfion  en  Flandre  ,  pour  le  dé-» 
gager  du  Duc  d'Albc ,  Général  d'une  Armée  Efpagnole ,  qui  le 
tenoit  comme  bloqué  dans  Rome  depuis  quelque  tems.  La 
chofe  réuffit  de  ce  côté ,  comme  on  l'avoit  projette  :  mais  il  n'en 
alla  pas  de  même  en  Flandre.  La  France  y  perdit  deux  Batailles, 
où  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braves  gens  dans  le  Royau- 
me fut  pris  ou  tué ,  &  qui  mirent  les  affaires  en  fi  mauvais  état 
qu'on  réfolut  d'acheter  une  Paix  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Cette  Paix  fut  l'ouvrage  du  Duc  de  Savoye ,  Général  de  l'Armée 
d'E  {"pagne  ,  &  du  Connétable  de  Montmprcnci  fon  Prifonnicr. 
Le  Connétable  fit  confidérer  à  ce  Prince ,  qu'il  ne  trouveroic 
jamais  une  fi  belle  occafion  de  rentrer  dans  fes  Etats  ,  d'où 
François  I.  avoit  chafie  fon  Perc,  &  le  Duc  fitcnfbrtc  auprès 
de  Phi  ippe  II.  que  le  Traité  fut  conclu  peu  de  tems  après  à 
Catcau-Cambrcfis.  Il  cil  aifé  de  juger ,  quelle  fut  la  douleur  de 
Dom  Carlos  ,  quand  on  rompit  la  Trêve ,  &c  quelle  fut  fa  joie  » 
quand  on  reprit  la  Négociation  de  la  Paix.  Cependant ,  cette 
Paix ,  qui  flatoit  fi  doucement  fes  efpéranccs,  fut  ce  qui  les 
ruina  pour  toujours. 
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•  Pendant  le  tems  que  la  Négociation  dura,  Philippe  II.  devint 
Veuf,  par  la  mort  de  Marie,  Reine  d'Angleterre  fa  féconde  fem- 
Tnc.  Comme  il  avoit  deflein  de  fc  remarier ,  il  fit  demander  pour 
lui  laPrinccfTc,  qu'on  lui  avoit  accordée  pourfon  Fils.  On  au- 
roit  mieux  aimé  la  donner  à  l'Héritier  de  la  Couronne ,  qui 
étoit  de  même  âge  qu'elle ,  qu'à  un  Prince  ,  qui  pouvoit  être 
fon  perc,  &  dont  elle  n'auroit  que  des  Cadets  ;  mais  on  ne  put 
honnêtement  le  refufer. 

Quoique  cette  nouvelle  fût  un  coup  de  foudre  pour  Dom 
Carlos,  &r  qu'il  la  reçût  devant  beaucoup  de  gens,  ilfutaflèz 
maître  de  lui-même,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  pût  con- 
noître  la  douleur  qu'elle  lui  caufa.  La  violence  ,  qu'il  fc  fit  , 
lui  coma  cher  quand  il  rut  fcul.  Tout  ce  que  l'amour  &  la 
rage  peuvent  inlpirer  lui  palTa  dans  l'cfprit.  Mais  ,  comme 
l'accablement  où  il  étoit,  ne  permettoit  pas  de  rien  réfoudre  ,  ni 
J'état  préTcnt  de  fa  fortune  de  rien  entreprendre  ;  fon  déléfpoir 
fe  changea  infenliblcmcnt  en  mélancolie.  De-la  vint  la  vie  fi 
particulière  qu'il  mena  depuis ,  &:  qui  le  rendit  ft  odieux  au 
Roi  l'on  Pcrc  ,  qui  ne  fe  défiant  pas  du  véritable  fujet ,  &  ju- 
geant de  fon  fils  par  lui-même  ,  attribua  le  chagrin  de  ce  jeune 
Prince  à  quelque  impatience  de  régner. 

Pour  Madame  ,  quoique  ce  qu'elle  avoit  dans  l'amc  pour 

Dom  Carlos  fût  plutôt  une  difpolition  à  aimer ,  qu'une  palïion 

véritable ,  la  crainte  qu'elle  eut ,  que  ce  ne  rut  effectivement  de 

l'amour  ,  lui  donna  une  défiance  d'elle-même  ,  qui  ne  fc  peut 

exprimer.  Jufqucs  alors ,  elle  avoit  eu  une  curiofité  extrême  de 

fçavoir  l'effet  que  fon  Portrait  avoit  produit  fur  Dom  Carlos, 

&  elle  avoit  fouhaité  que  le  cœur  de  ce  Prince  Fit  encore  moins 

tranquille  que  le  lien  -,  mais  des  qu'elle  fçut  le  changement  de 

leur  deftinée ,  elle  ne  craignit  rien  tant  que  d'en  cire  aimée. 

Quelque  douceur  qu'il  y  ait  à  être  belle ,  elle  fouhaita  que  tout 

ce  qu'on  difoit  de  les  agrémens  ne  fût  pas.  Dans  ces  ditfcrentcs 

penfées ,  fon  cfprit  n'ayant  pas  la  tranquillité  néceflaire  pour  le 
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tirer  de  bonne  grâce  d'un  pas  auffi  difficile  pour  elle,  qoe  (on 
abord  à  la  Cour  d'Efpagnc  ,  elle  retarda  fon  départ ,  autant  que 
la  bienféanec  le  permit-  Quoique  le  Duc  d'Albc  l'eût  époufée 
au  nom  de  fon  Maître  dès  le  mois  de  Juin  ,  elle  ne  fortit  de 
Paris  qu'à  la  fin  de  Novembre  :  elle  s'arrêta  dans  toutes  les 
belles  Mai fons  qu'elle  trouva  fur  fa  route,  &  elle  n'arriva  en 
Guienne ,  qu'à  la  fin  de  l'année  ;  comme  fi  ces  retardemens  euf- 
fent  pu  faire  dans  fon  cœur  ce  que  fa  raifon  n'y  faifoit  pas. 
Quand  elle  fut  aux  Pyrénées  ,  la  Fortune ,  qui  fc  plaît  quelque- 
fois à  faire  les  grâces  qu'on  attend  le  moins ,  lui  donna  encore 
un  relâche  qu'elle  n'efpéroit  pas. 

Antoine  de  Bourbon ,  Roi  de  Navarre ,  étoit  chargé  de  la 
conduite  de  la  Princeffe ,  &c  il  la  devoit  remettre  ,  lu r  la  Fron- 
tière ,  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Burgos ,  6c  du  Duc  de 
l'infantade.  Ce  Roi  ne  poffédoit  que  la  Baffe  Navarre  ,  parce 
que  la  Haute  avoit  été  ufurpéc  fur  l'Aïeul  de  fa  Femme  par  Ici 
Efpagnols.  Pour  ne  porter  point  de  préjudice  au  droit  ,  qu'il 
avoit  fur  toutes  les  deux ,  il  ne  vouloit  pas  reconnoître  l'endroit 
qui  les  fépare ,  pour  la  véritable  Frontière  de  l'Efpagne  i  &  il 
exigea  des  Députés  une  déclaration,  comme  la  remife,  qu'il 
feroit  de  la  Princeffe  en  cet  endroit ,  ne  pourrait  nuire  à  Ces 
prétentions.  La  déclaration  étoit  de  trop  grande  conféquenec  , 
pour  être  accordée  fans  ordre  exprès.  Il  fallut  en  écrire  à  Ma- 
drid ,  &  attendre  la  Réponfe  fur  les  lieux,  Philippe  II.  aurait 
bien  fouhaité ,  que  la  Cour  de  France  lui  eût  épargné  cet  em- 
barras ,  &  qu'on  eût  donné  la  Commiûlon  à  d'autres  qu'au  Na- 
varrois  ;  mais  Meilleurs  de  Guife,  nouveaux  &  abtolus  Maî- 
tres des  affaires,  avoient  leurs  raifons  pour  éloigner  les  Princes 
du  fang.  Comme  ils  ne  chcrchoicnt  que  des  prétextes ,  ils  furent 
ravis  d'en  trouver  un  fi  plaufiblc ,  pour  fe  délivrer  de  celui  qui 
les  cmbarraffoitle  plus.  Il  fallut  donc  que»  le  Roi  d'EIpagne  prît 
le  parti  de  fatisfairc  le  Navarrois  fur  le  champ  ,  ou  de  mettre  la 
chofe  en  négociation  pour  obtenir  de  la  Cour  de  France  qu'on 
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le  rappcllât.  Cette  dernière  voie  droit  en  une  longueur  insup- 
portable à  un  Prince  qui  attendoit  la  plus  belle  perfonne  du  mon- 
de ,  pour  être  fa  femme.  Ce  grand  Politique  fatisfit  fon  impa- 
tience amoureufe  au  préjudice  de  fes  intérêts.  Il  écrivit  qu'on 
accordât  au  Navarrois  ce  qu'il  demandoit. 
^  La  Reine  prit  le  chemin  de  Madrid,  &  Dom  Carlos  vint  à 
là  rencontre ,  accompagné  entre  autres  perfonnes ,  du  jeune 
Prince  de  Parme ,  Alexandre  Farncfc  fon  Coufin ,  6c  de  Rui- 
Gomez  de  Silva ,  Prince  d'Eboli ,  fon  Gouverneur ,  &  Favori  du 
Roi  (a).  Aux  premières  nouvelles  que  la  Reine  apprit  de  l'appro- 
che du  Prince ,  des  fentimens  fi  oppofés  s'élevèrent  dans  fon 
ame ,  6c  l'agitèrent  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  tomba  éva- 
nouie entre  les  bras  de  fes  femmes ,  6c  elle  ne  revint  que  lorf- 
que  Dom  Carlos  fut  près  à  l'aborder.  Apres  les  premières  civi- 
lités ,  ces  deux  illuftres  Perfonnes  occupées  à  fe  confidérer 
l'une  l'autre ,  ceflerent  de  parler ;  6c  le  refte  de  la  compagnie  fc 
taifant  par  rcfpcft ,  il  fc  fit  durant  quelque  tems  un  filence  af- 
fez  extraordinaire  dans  cette  occasion. 

Dom  Carlos  n'étoit  pas  régulièrement  bien  fait  (*)  i  mais  ou- 
tre qu'il  avoit  le  teint  admirable ,  6c  la  plus  belle  tetc  du  monde , 
il  avoit  les  yeux  fi  pleins  de  feu  6c  d'cfprit ,  6c  l'air  fi  animé 
qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  fut  défagréablc.  D'abord  ,  il  rut 
ébloui  de  la  beauté  de  la  Reine  :  mais  la  confidération  de  ce 
xju'il  avoit  perdu ,  en  la  perdant ,  changea  bientôt  fon  admira- 
tion en  douleur  :  6c  prévoyant  ce  qu'elle  lui  feroit  fouffrir ,  il 
vint  infenfiblcmcnt  à  la  regarder  avec  quelque  forte  de  frayeur. 

Cependant ,  le  Duc  de  l'Infantade  crut  que  la  Reine  atten- 
dent par  civilité ,  que  Dom  Carlos  voulût  partir ,  6c  que  le  Prin- 
ce attendoit  par  refped  qu'elle  fit  la  même  chofe.  Dans  cette 
penfée ,  il  avertit  la  Reine ,  qu'il  en  étoit  tems ,  6c  il  les  tira 
tous  deux  d'un  embarras  plus  grand  qu'il  ne  penfoit.  Le  Prince 

(m)  Le  Pere  Hilarion  de  Coftc ,  Minime , 
\k)  Brantôme  ,  duu  Philippe  II. 
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ayant  pris  place  dans  le  carroffe  de  la  Reine ,  il  ne  leva  point 
les  yeux  de  demis  elle,  pendant  le  chemin  ;  èV  il  eut  tome  la 
commodité  qu'il  pouvoit  fouhaiter  de  la  confidérer ,  &  de  fc 
perdre.  La  Reine  le  remarqua  auflitôt.  Un  fentiment  fecret , 
dont  elle  ne  fut  point  la  mai  trèfle ,  lui  fit  trouver  de  la  douceur 
à  voir  le  ravitTement  de  Dom  Carlos.  Cependant,  clic  n'ofoit 
l'obferver  ,  &  il  ne  la  regardoit  d'abord  qu'en  tremblant  ;  mais 
enfin  leurs  yeux ,  après  s'être  évités  quelque  tems ,  lafles  de  fe 
faire  violence,  s'etant  rencontres  par  hazard,  ils  n'eurent  ja- 
mais la  force  de  les  détourner.  Ce  fut  par  ces  fidèles  Interprètes , 
que  Dom  Carlos  dit  à  la  Reine  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire.  Il 
la  prépara ,  par  mille  regards  trilles  &  paflSonnés ,  à  tonte  l'ob- 
ftination  &  la  grandeur  de  fa  paflîon.  Le  cœur  de  ce  Prince  , 
charge  de  fon  fecret ,  èV  ferre  de  la  douleur  de  fon  infortune , 
ne  put  différer  plus  longtcms  a  fc  foulager  ;  &  comme  il  crut 
voir  dans  l'air  interdit  &  embarralTé  de  la  Reine ,  qu'elle  l'en- 
tendoit ,  il  en  eut  une  joie  fi  fenfible ,  qu'il  en  oublia  pour  quel- 
ques momens  le  bonheur  de  fon  pere ,  &  fes  propres  malheurs. 
Cette  fatisfadtion  lui  donna  une  liberté  d'efprit ,  qu'il  n'cfpéroit 
pas  d'avoir  au  premier  abord  du  Roi  &  de  la  Reine  >  nuis 
cette  Princeflc  étoit  entrée  dans  une  rêverie  fi  profonde  ,  durant 
le  chemin ;  que  la  préfenec  de  fon  Mari  ne  l'en  put  retirer. 

Comme  on  fut  arrive  à  Madrid  ,  &  que  le  Roi  l'eut  reçue  à 
la  defeente  du  carroffe ,  après  les  premières  cérémonies  ordinai- 
res dans  ces  rencontres ,  elle  fc  mit  à  le  regarder  fixement , 
comme  fi  elle  eût  obfervé  ,  s'il  remarquoit  le  trouble  où  elle 
étoit.  Ce  Prince ,  bien  éloigné  de  fc  défier  du  véritable  fujet  de 
fon  embarras ,  lui  demanda  avec  aflez  de  chagrin ,  fi  elle  re- 
gardoit qu'il  avoit  déjà  les  cheveux  blancs  (a).  Ces  paroles  furent 
prilcs  à  mauvais  augure ,  par  ceux  qui  étoient  prélcns;  cV:  l'on 
jugea  dcs-lors  que  l'union  de  deux  Perlbnnes  li  différentes  ne 
feroit  pas  heureufe. 

(s)  Brantôme ,  dans  fon  Difcoms  fui  cette  Reine. 
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La  Cour  d'Efpagnc,  qui  avoit  écoute  les  merveilles  qu'on 
di I oit  de  la  beauté  de  la  Reine ,  comme  les  exagérations  ordi- 
naires pour  les  bonnes  qualités  des  Princes ,  fut  étonnée  que 
tout  ce  qu'on  en  difoit,  étoit  au-defious  de  la  vérité.  Cette 
Princcffe  étoit  née  toute  belle  ,  6c  elle  fe  trou  voit  alors  dans  le 
plus  grand  éclat  qu'une  extrême  jeunefle  puifle  donner  à  une 
beauté  parfaite.  Toutes  les  belles  Pcrfonncs  ne  touchent  pas 
toutes  fortes  de  cœurs;  mais  la  Reine  fut  également  adorée 
parmi  les  Peuples ,  6c  dans  la  Cour.  Autant  de  fois  qu'elle  fortoit 
en  public ,  c'étoient  autant  de  triomphes  pour  elle.  Il  étoit  fi 
difficile  de  lavoir  fans  l'aimer,  que  c'eft  encore  aujourd'hui 
une  Tradition  dans  la  Cour  d'Efpagnc ,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  i'age  ,  qui  ofatla(a)  conudérer  en  face.  Enfin,  s'il  eft 
vrai  que  la  Beauté  foit  une  efpécc  de  Royauté  naturelle ,  on 
peut  dire  que  jamais  Reine  ne  fut  plus  Reine  qu'elle. 

11  étoit  malaifé  que  l'heureux  époux  ,  qui  pofledoit  tant  d'ap- 
pas ,  n'en  rut  pas  charmé.  Toutes  les  manières  de  cette  Princeffc 
lui  parurent  touchantes.  II  lui  trouvoit  toujours  une  douceur 
attirante  ,  également  éloignée  de  la  rebutante  féverite  des  Efpa- 
gnoles  en  public  ,  6c  de  leurs  emportemens  extravagans  dans  le 
particulier.  Il  admirait  quelquefois  fon  bonheur,  en  faifant 
réflexion  fur  ces  chofes  :  mais  c  étoit  feulement  en  lui-même  1 
car  il  ne  jugea  pas  qu'il  fut  de  (à  grandeur  de  laiflèr  connoître 
à  cette  jeune  perfonnek  foible  qu'il  fentoit  pour  elle.  Si  clic 
en  eût  foupeonné  quelque  chofe  ,  elle  aurait  bientôt  perdu 
cette  penfée  ,  en  confidérant  le  peu  de  confiance  que  ce  Prince 
lui  témoignoit ,  fon  air  aufterc ,  6c  fa  régularité  à  renfermer 
dans  les  bornes  de  la  nuit  toutes  fes  carclfcs  ;  comme  s'il  eût 
craint  d'être  vu  d'elle  dans  quelque  état  moins  grave  que  celui 
où  les  autres  gens  le  voyoient.  Cette  conduite ,  fi  peu  tendre  en 
apparence  ,  fi  éloignée  de  l'agréable  dérèglement  d'cfprit ,  qui 
accompagne  d'ordinaire  les  paffions  fatisfaites  ,  ne  repondoit 

(•*)  Brantôme ,  dans  fon  Eloje. 
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pas  à  l'idée  que  la  Reine  avoic  de  la  vie  que  doivent  mener 
deux  nouveaux  mariés  aflez  heureux  pour  s'aimer.  Elle  regar- 
da donc  fon  mari  comme  un  homme ,  dont  clic  ne  pofledoit  que 
le  corps;  &  dont  l'ame  n'étoit  remplie  que  des  defleins  de  fon 
ambition  ,&  de  la  méditation  de  fa  Politique.  Cependant,  elle 
en  étoit  fi  fort  aimée  y  que  la  jouiffanec  augmenta  fa  paffion  , 
bien  loin  de  la  diminuer:  foit  que  la  pofleflion  qui  raffahe  û 
pleinement  les  defirs  de  k  plupart  des  maris ,  ne  fervît  qu'à  irri- 
ter les  fiens  ,  en  lui  découvrant  des  agrémens  cachés ,  &:  des 
beautés  toutes  nouvelles }  ou  feulement ,  que  le  fecret  qu'il  lui 
faifoit  de  fon  amour  en  redoublât  la  violence.. 

Cependant,  DomCarlos  étoit  dans  une  inquiétude  effroya- 
ble de  fçavoir  comment  il  étoit  dans  l'efprit  de  la  Reine.  Quoi- 
que lorfqu'ellc  le  regardok ,  il  lui  fembloit  voir  dans  fes  yeux 
une  langueur  fecrette  6V  paflionnée >  qu'il  n'y  trouvoir  point  dans 
les  autres  tems ,  il  a'ofoit  croire  ce  qu'il  voyoit.  Quelque  im- 
patience qu'il  eût  de  s'en  eclaircir ,  comme  elle  ne  fut  guercs  feu- 
le pendant  que  les  réjouiflances  des  noces  durèrent ,  il  fut  long.- 
tems  fans  pouvoir  l'entretenir  en  particulier  ;  mais  enfin  la  for- 
tune qui  fe  plaît  à  favorifer  les  deffeins  qui  ne  peuvent  avoir 
que  des  fuites  functtes ,  lui  en  fit  naître  une  occafion  lorfqu'il 
l'elpéroit  le  moins. 

Comme  le  Roi  n'étoit  arrive  en  Efpagnc  que  peu  de  tems- 
avant  la  Reine ,  il  n'avoit  point  encore  rendu  les  derniers  hon- 
neurs au  Corps  de  l'Empereur  qui  étoiten  dépôt  à  quelques  jour- 
nées de  Madrid ,  dans  le  Monaftecc  des  Hiéronymites ,  où  il 
avoit  fini  fes  jours.  La  Reine  fut  bien-aife  d'accompagner  fon 
mari  dans  ce  voyage ,  pour  voir  un  Pays ,  qu'on  difoit  être  le 
plus  bel  endroit  de  toute l'Efpagnc.  Les  Hiéronymites  deSaint 
Juft  font  fitués  dans  une  Vallée  à  l'entrée  de  l'Eftramadnrc,  qui 
s'etend  le  long  des  bords  du  Guadiana ,  depuis  la  Frontière  de 
Caftillc ,  jufqu'à  celle  de  Portugal.  Cette  Vallée  eft  environnée 

de  Collines  d'une  hauteur  extraordinaire,  dont  les  endroits  les 
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moins  fertiles  font  couverts  de  ces  Bois  d'éternelle  verdure  ,  qui 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays  chauds.  Mille  RuiflTeaux  ,  qui 
naiflent  parmi  ces  Bois,  fc  vont  rendre ,  après  plufîcurs  détours 
dans  le  Fleuve  qui  traverfe  la  Plaine  i  &r  le  Terroir  ,  qui  s'a- 
brcsve  de  cette  grande  quantité  d'eaux  vives  ,  a  jette  de  tout 
tems  un  nombre  infini  d'Orangers ,  de  Citroniers  &r  d'autres 
arbres  femblablcs  ,  qui  croiflent  fous  cet  heureux  climat.  Ces 
Eaux  entretiennent,  au  plus  fort  de  l'Eté ,  fous  les  ombrages  de 
ce  défert ,  une  fraîcheur ,  que  tout  l'artifice  des  hommes  ne 
fçauroit  produire  ailleurs  -,  &  la  verdure  dont  elles  font  bor- 
dées ,  a  un  éclat  fi  vif,  que  la  Peinture  n'en  a  jamais  compofé 
de  fi  belle. 

La  Cour  étant  arrivée  dans  cette  folitudc,que  Charles-Quint 
avoit  rendue  fi  fameufe  par  fa  retraite ,  après  avoir  fatisfait  aux 
premiers  devoirs  de  piété,  le  Roi  voulut  voir  un  jeune  Religieux, 
que  fon  pere  avoit  beaucoup  aimé  ;  &  entre  autres  choies  il 
fut  curieux  de  fçavoir  l'origine  de  cette  amitié.  On  lui  conta 
comment  l'Empereur  allant  un  matin  éveiller  à  fon  tour  les  au- 
tres Religieux  ,  il  trouva  celui-ci ,  qui  étoit  encore  novice ,  en- 
feveli  dans  un  fi  profond  fommeil ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à 
le  faire  lever;  que  le  Novice ,  fe  levant  enfin  à  regret,  cV  enco- 
re à  moitié  endormi ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire ,  qu'il  devoir 
bien  fc  contenter  d'avoir  troublé  le  repos  du  Monde ,  tant  qu'il 
y  avoit  été ,  fans  venir  encore  troubler  le  repos  de  ceux  qui  en 
étoient  fortis;  &:  que  cette  réponfe  avoit  paru  fi  plaifante  à 
l'Empereur  ,  qu'il  l'avoit  toujours  aimé  depuis. 

Apres  quelques  autres  difeours ,  tout  le  monde  fc  fepara  dans 
cet  agréable  Défert;  &:  la  Reine  ,  qui  étoit  fatiguée  du  voyage, 
demeura  prcfque  feule  avec  Dom  Carlos.  Comme  ce  qui  refta 
près  d'eux  n'étoit  pas  d'un  rang  à  fc  mêler  dans  leur  entretien , 
Dom  Carlos  ,  ravi  de  cette  occafion ,  lui  propofa  de  fc  repofer 
dans  un  petit  Bois  d'Orangers ,  qui  étoit  derrière  l'appartement 
.  de  l'Empereur.  Ils  y  furent,  &  le  Prince ,  qui  craignoit  d'etre 
Tome  I.  Nnnnn 
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interrompu  ,  commença  auflitôr  la  converfation  >  avec  une  Ii* 
berté  d'efprit,  dont  il  fut  lui-même  furpris  ,  &"  qui  fît  prefque 
perdre  a  la  Reine  le  foupçon  qu'elle  avoit  de  fon  deflein.  D'a- 
bord ,  il  la  conjura  de  n'entrer  dans  aucune  inquiétude  pour  les 
chofes  qu'il  avoit  à  lui  dire  ,  Se  de  croire  qu'il  ne  lui  fercit 
jamais  d'autre  peine ,  que  celle  de  les  écouter.  Enfuitc  ,  il  la 
pria  de  fe  fouvenir  du  tems  qu'ils  etoient  deftinés  l'un  pour 
l'autre ,  cV  de  confiderer  quelle  impreflion  une  cfpérance  fi 
charmante  avoit  dû  faire  fur  fon  cœur.  //  vous  eji  aije  de  juger  , 
Madame  ,  continua-t-il ,  q  ut  votre  vue  n'a  pas  effacé  cette  imprejjîon  ; 
&  je  fens  bien  qu'elle  ne  s'effacera  jamais.  La  Reine  ne  put  s'empê- 
cher d'abord  de  prendre  plailir  à  voir  un  homme  dans  des  len- 
timens  fi  paflionnés  pour  elle  ,  &:  que  perfonne  n'avoit  encore 
ofé  lui  témoigner.  Mais  enfuitc ,  faifant  réflexion  fur  les  paro- 
les de  Dom  Carlos  ,  elle  en  comprit  fi  bien  la  force  ,  6c  elles 
lui  donnèrent  une  idée  fi  funefte  de  l'état  de  l'amc  de  ce  Prince , 
qu'il  lui  fit  beaucoup  de  pitié.  Elle  lui  avoua ,  que  l'eftimc 
qu'elle  avoit  conçue  pour  lui ,  pendant  le  tems  qu'elle  étoit  defti- 
néc  à  être  fa  femme ,  ne  lui  permettait  pas  de  regarder  fans  dou- 
leur ce  qu'elle  lui  voyoit  fouffrir,  &:  de  lui  refnfer  les  confo. 
lations  qu'elle  pouvoit  lui  donner  fans  ofFcnler  fon  devoir.  Le 
Prince  lui  répondit ,  qu'il  ne  pretendoit  que  celle  de  la  voir, 
&  de  lui  parler  :  mais  la  Reine  qui  craignoit  peut-être  de  dire 
plus  qu'elle  ne  vouloit ,  fc  leva  à  ces  mots;  &  s'avançant  vers 
le  Prince  de  Parme  &c  Rui-Gomcz ,  qui  venoient  à  eux ,  elle 
du  feulement  à  Dom  Carlos,  que  s'il  étoit  fage  ,  Ôc  s'il  l'aimoit 
véritablement ,  il  la  fuiroit ,  bien  loin  de  la  chercher. 

Dom  Carlos  fut  extrêmement  fatisfait  d'avoir  déclaré  fa  paf- 
fion,  &  fon  efprit  parut  auffi  libre  depuis  ,  qu'il  étoit  inquiet 
auparavant.  La  Reine  le  remarqua  d'abord.  Comme  il  n'eft 
point  de  forme  fous  laquelle  l'amour  ne  fc  déguife  ,  pour  s'iu- 
linucr  dans  un  cœur ,  non  pas  même  celle  de  la  Raifon  &  de  la 
Vertu ,  elle  fe  croyoit  obligée ,  &  par  prudence ,  &  par  gené- 
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rofitc  ,  à  tenir  fccrcttc  la  paflion  de  ce  Prince.  Dans  cette  pen- 
féc  ,  elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  connoître  qu'elle  regar- 
dent le  changement  de  fon  humeur  comme  un  effet  de  fa  diferé- 
tion.  Dom  Carlos  prit  la  liberté  de  l'en  faire  fouvenir  ,  la  pre- 
mière fois  qu'il  lui  parla  en  particulier  depuis  le  retour  de  la 
Cour  à  Madrid  ;  Se  il  l'aûura  avec  un  plaifir  extrême  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  d'humeur  ni  de  conduite  fi  oppofée  à  fon  natu- 
rel ,  que  fa  palfion  ne  pût  aifément  lui  faire  prendre.  Enfuite  ib 
fe  firent  avec  une  joie  incroyable  toutes  les  confidences  qu'ils 
fc  pouvoient  faire.  Dom  Carlos  conta  à  la  Reine  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  dans  fon  cœur  ,  &  dans  fon  efprit ,  depuis  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  oui-par  1er  d'elle.  Elle  lui  fit  à  fon  tour 
l'Hiiloire  de  fon  enfance  ,  avec  mille  petites  particularités , 
qui  occupèrent  auffi  agréablement  toute  leur  attention,  qu'elles 
auroient  paru  ennuyeufes  à  des  gens  indifferens.  Seulement , 
quand  elle  fut  à  la  réfblution  de  leur  mariage,  elle  ne  s'étendit 
pas  fur  les  fentimens  qu'elle  avoit  eus  dans  cette  occafion  ,  avec 
autant  de  liberté  que  le  Prince  avoit  fait  fur  les  fiens  :  mais  la 
violence ,  qu'il  vit  qu'elle  fe  faifoit  pour  les  cacher,  lui  en  dit 
plus  qu'elle  n'en  taifoit.  C'étoit  dans  ces  agréables  entretiens, 
que  ces  illuftrcs  Perfonncs  pafioientle  tems  qu'elles  pouvoient 
être  enlcmble,  quand  la  Fortune  qui  fc  laflbit  déjà  de  les  favo- 
rifer ,  engagea  Dom  Carlos  dans  une  aventure,  qui  fut  la  pre- 
mière origine  de  leurs  malheurs. 

De  toutes  les  Dames,  à  qui  la  beauté  de  la  Reine  donna  de 
l'envie  ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  eût  de  fujet  de  la  haïr,  que  la 
Princefle  d'Eboli.  C'étoit  la  plus  belle  &z  la  plus  fpiritucllc  per- 
fonne  de  la  Cour  ;  &  tant  par  cette  raifon  ,  qu'à  caufe  de  la  fa- 
veur de  Rui-Gomcz  fon  mari ,  elle  y  tenoit  le  premier  rang. 
Elle  aimoit  également  la  grandeur  6c  les  plailirs.  Comme  clic 
attendoit  toutes  chofes  des  charmes  de  fa  perfonne ,  cV  de  ceux 
de  fon  efprit ,  elle  avoit  d'abord  formé  des  defleins  fur  le  cœur 
du  Roi  i  mais  la  beauté  de  la  Reine  ayant  rendu  vain  (on  pro- 
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jet ,  clic  entreprit  de  fc  faire  aimer  de  Dom  Carlos ,  ne  croyant 
pas  trouver  dans  le  cœur  du  fils  le  même  obftacle  qui  l'avoit 
empêche  de  réuffir  auprès  du  pere.  Rui-Gomcz  ,  en  qualité  de 
Gouverneur  du  Prince  ,  logeoit  dans  le  même  appartement  que 
lui.  La  Princcfle  d'Eboli  fa  femme  ,  outre  cette  commodité  de 
voir  Dom  Carlos ,  avoit  fouvent  occafion  de  l'obliger  ,  en  le 
raccommodant  avec  fon  mari ,  avec  qui  il  Ce  brouilloit  tous  les 
jours.  Dom  Carlos,  qui  étoit  fort  généreux,  &:  qui  voyoit 
qu'elle  s'y  employoit  avec  chaleur  ,  en  avoit  beaucoup  de  re- 
connoiffance  ,  &  vivoit  fort  civilement  avec  elle.  Ces  favora- 
bles dirpofitions ,  faifant  bien  efpércr  à  la  Princeffc  de  fon  en- 
rreprife ,  elle  trouva  bientôt  une  occafion , .  pour  amener  ce 
Prince  où  elle  vouloir. 

L'admiration  ,  qu'il  avoit  pour  la  Reine  ,  lui  avoit  donné 
quelque  forte  de  mépris  pour  toutes  les  autres  femmes.  On  fçait 
d'ailleurs  que  la  plupart  des  jeunes  gens  de  cette  qualité  aiment 
naturellement  à  fc  divertir  de  tout  le  monde  ;  &  la  flaterie  de 
ceux  qui  les  élèvent ,  les  accoutument  à  ces  fortes  de  jeuxdéfo- 
bligeans,  au  lieu  de  les  en  corriger.  Dom  Carlos  ,  qui  n'étoit 
pas  exemt  de  tous  les  défauts  de  fon  âge  &c  de  fa  condition,  & 
le  Prince  de  Parme  encore  plus  jeune  cV  plus  emporté  que  lui , 
ayant  fait  un  jour  quelque  plaifanteric  de  cette  nature  à  des 
femmes  de  la  première  qualité ,  qui  s'en  plaignirent ,  la  Prin- 
ccfTc  d'Eboli  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  de  Rui-Gomcz  qu'il 
n'en  parlcroit  point  au  Roi.  Le  foir  même,  cette  femme  fc 
trouvant  feule  chez  elle  dans  un  Cabinet  avec  Dom  Carlos ,  elle 
fe  mit  à  lui  reprocher  le  peu  de  confidération  qu'il  avoit  pour 
les  Dames  ;  &:  après  lui  avoir  fait  plufieurs  railleries  fur  ce  fu- 
jet,  elle  conclut,  qu'il  falloit  que  l'amitié  qu'elle  avoit  pour 
lui  fût  bien  forte  pour  lui  pardonner  ces  fortes  de  chofes.  Le 
Prince  ,  qui  ne  voyoit  pas  où  elle  vouloit  venir ,  &:  qui  étoit 
obligé  ,  par  rcconnoillancc ,  de  lui  témoigner  beaucoup  d'ami- 
tic,  lui  répondit  en  riant,  qu'elle  avoit  plus  de  raifon  qu'elle 
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ne  croyoit  de  s'employer  pour  lui ,  puifque  le  peu  de  confidéra- 
tion  qu'il  avoit  pour  les  autres  femmes  venoic  de  ce  qu  elle 
avoir  épuifé  toute  l'edimc  dont  il  étoit  capable  pour  le  Sexe.  La 
Princefle  charmée  de  ces  paroles  ,  qu'elle  prit  pour  une  Décla- 
ration d'amour ,  lui  répondit  d'une  manière  qui  lui  ouvrit  les 
yeux  &  lui  fît  connoître  fa  bonne  fortune.  D'abord,  il  crut  de- 
voir s'en  prévaloir.  11  lui  fcmbla  ,  que  jamais  infidélité  n'avoit 
été  plus  cxcufablc  que  celle  qu'il  alloit  commettre.  Cette 
Princefle  étoit  de  ces  femmes  ,  qui ,  fans  avoir  tous  les  traits 
fort  réguliers ,  ont  quelque  chofe  de  plus  touchant  que  beau- 
coup de  beautés  régulières  -,  mais  quelque  dangereufe  qu'elle 
fut ,  Dom  Carlos  étoit  encore  plus  rempli  de  la  paffion  qu'il 
avoit  pour  la  Reine.  Son  imagination  la  lui  reprefenta  dans  cet 
inftant  avec  les  grâces  &  la  douceur  qui  faifoient  paroître  grof- 
fjercs  toutes  les  autres  beautés  en  comparai  Ton  de  la  ficnne  ;  Se 
le  charme  de  cette  idée  lui  fit  tout  d'un  coup  regarder  la  Prin- 
cefle avec  un  mépris ,  auquel  elle  n'avoit  pas  fujet  de  s'attendre. 
11  reçut  pourtant  fes  avances,  de  la  manière  la  plus  obligeante 
qu'il  fe  pouvoit ,  fans  y  répondre  ;  mais  elle  connut  bien  ,  qu'il 
témoignoitdela  tendrefle  qu'il  n'avoit  pas.  Une  femme,  quis'cft 
vue  dans  cet  état ,  ne  l'oublie  jamais  ;  &r  ne  s'en  fou  vient  qu'avec 
rage,  li  elle  n'a  pas  fujet  de  s'en  fouvenir  avec  plaifir.  On  verra 
les  effets  que  cette  rage  produifit  dans  le  cœur  de  la  Princefle 
d'Eboli.  Cependant  l'Amour  ,  qui  eut  pitié  de  fon  aventure  ;  fît 
monter  un  nouveau  perfonnage  fur  le  théâtre  de  cette  Cour , 
pour  réparer  la  faute  de  Dom  Carlos. 

Ce  fut  Dom  Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Charles-Quint , 
que  le  Roi  retira  environ  ce  tems  des  mains  d'un  Seigneur  Efpa* 
gnol,  qui  l'avoit  élevé  comme  fi  c'eût  été  fon  fils.  Quoique  ce 
jeune  Prince  l'eût  toujours  cru  ainfi ,  il  avoit  autant  de  fierté ,  Se 
d'ambition ,  que  s'il  eût  fçu  ce  qu'il  étoit.  Lorfquc  cet  Efpagnol , 
qui  paûoitpour  être  fon  perc ,  fe  jetta  à  fes  pieds  avant  que  de 
le  préfenter  au  Roi ,  Dom  Juan  le  regarda  dans  cette  pofturc , 
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avec  autant  de  tranquillité  ,  que  s'il  fe  fût  attendu  des  longtems 
à  ce  changement.  Ne  voyant  rien  dans  le  nouveau  rang  où  il 
entroit  qui  fût  au-defliis  de  fon  courage  ,  il  n'en  fut  point  ébloui  » 
&  toute  la  Cour  vit  avec  admiration  le  fils  de  Dom  Louis  Quif- 
ciada  s'accoutumer  en  moins  de  demi-heure  à  faire  le  fils  d'Em- 
pereur. 

Ce  nouveau  Prince  n'étant  pas  d'humeur  à  prendre  des  pré- 
cautions néceflaircs  pour  défendre  fon  cœur  contre  les  charmes 
de  la  Reine  ,  en  devint  amoureux  auffitôt  qu'il  la  vit.  Soit  que 
cette  paflionflatât  fa  vanité ,  ou  qu'il  efpérât  de  la  faire  fervir  à 
fa  fortune  ,  quand  il  s'en  apperçut ,  il  ne  fit  aucun  effort  pour 
s'en  guérir.  Comme  il  étoit  naturellement  diffirnulé ,  il  lui  fut 
aifê  de  cacher  l'cmpreflcment  qu'il  témoignoit  pour  la  Reine  > 
fous  le  prétexte  de  lui  faire  la  Cour.  Son  afliduité  incommoda 
bientôt  Dom  Carlos  ;  &c  quoique  cette  Princcuc  voulût  lui  per- 
fuader ,  qu'elle  étoit  bien  aife  que  cet  obftacle  rendit  leurs  en- 
tretiens moins  libres  ,puifqu'ellc  en  feroit  moins  expoféc  à  fes 
tendrefles ,  elle  prit  dès-lors  une  averfion  pour  Dom  Juan ,  dont 
elle  ne  voulut  point  examiner  la  raifon. 

Il  n'eft  point  de  rencontre  dans  la  vie ,  où  la  diffimulation  foit 
de  fi  grand  ufage  qu'en  amour ,  ni  où  il  foit  plus  difficile  de  diflî- 
muler.  Le  Prince  ne  put  pas  être  toujours  fi  abfolumcnt  maître 
de  fon  chagrin  ,  quand  la  préfence  de  Dom  Juan  l'emb.vrraflbit, 
que  ce  dernier  n'en  vît  à  la  fin  quelque  chofe.  Comme  il  n'eft 
rien  de  fi  pénétrant  que  les  yeux  d'un  Rival ,  il  en  eut  bientôt 
deviné  le  fujet.  Cette  connoilfance  le  jetta  dans  une  curiofité 
extrême  de  fçavoir  ,  fi  la  paflion  du  Prince  étoit  connu  de  la 
perfonne  qui  la  caufoit ,  &:  fi  clic  y  répondoit.  Pour  s'en  éclair- 
cir ,  il  réfolut  de  faire  l'amour  à  une  Françoifc  de  chez  la  Rei- 
ne ,  qui  étoit  affez  bien  faite  pour  rendre  cette  feinte  vraifem- 
blablc,  Se  qui  paroitToit  être  mieux  près  d'elle,  que  fes  autres 
femmes.  H  n'épargna  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  employer 
pour  la  corrompre ,  mais  il  ne  put  tirer  d'elle  le  fecret  de  fa 
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Maitreflc,  qu'elle  ne  fçavoitpasj  car  la  Reine  ,  bien  éloignée 
de  le  confier  à  perfonne ,  auroit  voulu  pouvoir  le  cacher  à  elle- 
même.  Il  prenoit  prétexte  d'entretenir  cette  fille ,  afin  de  laitier 
Dom  Carlos  fcul  avec  la  Reine ,  &c  il  devint  infcnfiblcmenc 
auffi  commode ,  qu'il  l'avoit  été  peu  jufqu'alors.  Il  crut  que 
s'ils  étoient  d'intelligence  ,  il  n'en  connoîtroit  rien  en  fe  mêlant 
dans  leurs  entretiens ,  parce  qu'ils  feroient  en  garde  de  lui  ;  & 
quefon  affiduité  ne  feroit  que  le  rendre  plus  haïflablc  ,  &  l'éloi^ 
gner  davantage  de  leur  confidence ,  dans  laquelle  il  fouhaitoit 
paffionnément  d'entrer.  La  Reine  paroiûoit  fi  réfervée  ,  qu'il 
dcfcfpérade  s'iniinucr  dans  la  lienne.  Il  entreprit  donc  de  ga- 
gner celle  du  Prince  ,  dont  le  Naturel  franc  &:  ouvert  promet- 
toit  plus  de  facilité.  Dans  ce  de  Hein ,  il  changea  entièrement 
de  conduite  à  fon  égard.  11  n'ufa  plus  de  la  familiarité  que  la 
qualité  d'Oncle  lui  donnoit ,  &c  il  devint  le  plus  refpe&ueux  de 
fes  Courtifans.  11  menageoit  û  adroitement  les  occafions  de 
faire  remarquer  les  bonnes  qualités  de  Dom  Carlos ,  que  ce 
Prince ,  à  qui  cette  eftime  n  'étoit  pas  fufpcéle  de  fia  ter  ic ,  parce 
qu'il  fentoit  qu'il  la  méritoit ,  vint  infcnfiblcmcnt  à  croire  que 
fon  Oncle  l'aimoit.  Dom  Carlos  prit  même  dans  la  fuite  beau- 
coup de  confiance  en  lui }  mais  comme  celle  d'un  honnête  hom- 
me ,  qui  aime  véritablement,  ne  s'étend  jamais  jufqu'au  fecret 
de  fon  Amour,  quand  il  cft  bien  traité,  le  Prince  confia  à  la 
fin  toutes  choies  à  Ion  Oncle ,  hors  la  feule  qu'il  vouloit  fçavoir. 

Dom  Juan  défcfpcré  de  ne  rien  découvrir ,  réfolut  de  pren- 
dre confeil  de  quelqu'un ,  qui  eût  plus  d'expérience  que  lui 
dans  cecte  matière.  Comme  c'etoit  le  Prince  de  l'Europe  le  plus 
beau  &  le  mieux  fait,  il  avoit  plu  d'abord  à  la  Princeflc d'Ebo- 
li ,  qui  ne  fçavoit  pas  que  la  Reine  dût  être  fatale  à  tous  fes  def- 
feins.  Toutefois ,  elle  n'empêcha  pas  entièrement  ce  dernier  , 
comme  elle  avoit  fait  les  autres.  Dom  Juan  étoit  de  ces  Natu- 
rels  heureux,  qui  ne  font  fenliblcs  à  la  beauté,  que  dans  la 
vue  des  plaifirs  qu'elle  peut  donner  i  &  celle  de  la  Princeuc 
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d'Eboli ,  qui  en  promettent  beaucoup  ,  toucha  du  moins  Tes  fens , 
fi  elle  n'alla  pas  jufqu'à  (on  cœur  ,  comme  celle  de  la  Reine. 
D'ailleurs ,  il  confidéra  la  PrinccflTc  comme  une  perfonne  dont 
les  avis  lui  pouvoient  beaucoup  fervir ,  dans  une  Cour  où  toutes 
chofes  lui  étoient  nouvelles.  11  prévint  par  fes  empreflemens  les 
témoignages  de  bonne  volonté  qu'elle  cherchoit  à  lui  donner  , 
&  il  parut  fitranfporté  de  joie  aux  premières  marques  qu'il  en 
vit ,  qu'elle  jugea  bien  qu'il  répondroit  à  de  plus  grandes  avec 
ardeur.  Ainli ,  ils  curent  bientôt  lié  un  commerce  d'autant  plus 
agréable  que  le  cœur  n'y  avoit  pas  allez  de  part  pour  en  trou- 
bler les  plaifirs  par  les  jaloufics ,  &  les  autres  délicateffes  in- 
quiettes  que  les  grandes  paûions  infpirent. 

Dom  Juan ,  vivant  de  cette  forte  avec  la  PrinceflTe  d'Eboli  , 
réfolut  de  s'ouvrir  à  clic ,  de  ce  qu'il  fçavoit  de  la  paffion  de 
Dom  Carlos.  On  jugera  ailément  de  la  joie  qu'elle  eut  d'ap- 
prendre cette  nouvelle.  Elle  en  fut  fi  occupée ,  qu'elle  ne  fit 
aucune  réflexion  fur  l'intérêt  que  Dom  Juan  prenoit  au  cœur  de 
La  Reine.  Elle  lui  confeilla  feulement  de  continuer  à  obferver 
toutes  chofes ,  parce  que  ,  quelque  circonfpcét  qu'on  foit ,  il  eft 
impoffiblc  qu'on  ne  s'oublie  quelquefois ,  quand  on  eft  vérita- 
blement touché.  De  même  qu'elle  n'examina  point  l'intérêt 
qu'il  prenoit  dans  cette  affaire  ,  il  n'examina  point  aufli  la 
chaleur  avec  laquelle  elle  lui  promit  de  s'y  appliquer.  Ilpcnfa, 
fans  approfondir  davantage ,  que  c'étoit  un  effet  de  la  complai- 
fànce  qu'elle  avoit  pour  lui ,  &  de  la  curiofité  ordinaire  de  fon 
Sexe.  11  y  a  apparence  que  deux  perfonnesfi  éclairées  auroient 
bientôt  découvert  ce  qu'elles  avoient  tant  d'intérêt  à  fçavoir  , 
fans  un  accident ,  qui  rompit  toutes  leurs  mefures  en  éloignant 
Dom  Carlos  de  la  Cour  ,  &  qui  ne  peut  être  bien  entendu ,  à 
moins  que  de  prendre  les  choies  de  plus  haut. 

Entre  les  bruits  qui  avoient  couru  dans  le  monde  fur  la  retrai- 
te de  l'Empereur  ,  le  plus  étrange  fut ,  que  le  commerce  conti- 
nuel ,  qu'il  avoit  eu  avec  les  Proteftans  d'Allemagne ,  lui  avoit 
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donne  quelque  inclination  pour  leurs  fentimens  ,  &r  qu'il  s  etoit 
caché  dans  une  Iblitude ,  pour  avoir  la  liberté  de  finir  fes 
jours  dans  des  exercices  de  piété  conformes  à  fes  difpofitions  fc- 
crettes  {a).  On  difoit  qu'il  ne  pouvoir  fe  pardonner  à  lui-même 
le  mauvais  traitement .  qu'il  avoit  fait  aux  braves  Princes  de  ce 
parti ,  que  le  fort  des  armes  mit  fous  fa  Puilfance.  Leur  vertu , 
qui  dans  leur  malheur  faifoit  honte  à  fa  fortune  ,  avoit  fait 
naître  infcnfiblcment  dans  fon  amc  quelque  forte  d'clli  me  pour 
leurs  opinions.  Il  n'ofa  plus  condamner  une  Religion  ,  à  qui  de 
fi  grands  Perfonnages  faifoient  gloire  de  facrificr  tout  ce  que 
les  hommes  ont  de  plus  précieux.  Cette  eftime  parut  par  le 
choix  qu'il  fit  de  perfonnes  toutes  fufpcÉtcs  d'héréfie  pour  fa 
conduite  fpiritucllc ,  comme  du  Dodeur  Caçalla  fon  Prédica- 
teur ,  de  l'Archevêque  de  Tolède ,  &c  fur-tout  de  Conftantin- 
Ponce,  Evêque  de  Dro(Te  &:  fon  Directeur.  On  a  fçu  depuis, 
que  la  Cellule  ,  où  il  moutut  à  S.  Jufte  ,  étoit  remplie  de  tous 
côtes  d'écritaux  faits  de  fa  main  ,  fur  la  juftification  8c  fur  la 
Grâce  ,  qui  n'étoient  pas  fort  éloignes  de  la  Doctrine  des  Nova- 
teurs. Mais  rien  ne  confirma  tant  cette  opinion  ,  que  fon  Tcfta- 
ment.  11  n'y  avoit  prefquc  point  de  Legs  pieux  ,  ni  de  Fonda- 
tions pour  des  Prières  ;  &c  il  étoit  fait  d'une  manière  fi  différen. 
te  de  ceux  des  Catholiques  zélés  ,  que  l'Inquifition  d'Efpagne 
crut  avoir  droit  de  s'en  formalifer.  Elle  n'ofa  pourtant  éclater 
avant  l'arrivée  du  Roi  -,  mais  ce  Prince  ayant  fignalé  fon  abord 
en  ce  Pays ,  par  le  fupplicc  de  tous  les  Partifans  de  la  nouvelle 
opinion ,  l'Inquifition ,  devenue  plus  hardie  par  fon  exemple, 
attaqua  premièrement  l'Archevêque  de  Tolède  ,  puis  le  Prédi- 
cateur de  l'Empereur,  &:  enfin  Conftantin-Poncc. 

Le  Roi  les  ayant  laiiTé  emprifonner  tous  trois  ,  le  Peuple  re- 
garda fa  patience  comme  le  chcfd'œuvredc  fon  zclc  pour  la 
véritable  Religion  ;  mais  tout  le  refte  de  l'Europe  vit  avechor- 
xeur  le  Confefleur  de  l'Empereur  Charles ,  entre  les  bras  duquel 
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ce  Prince  étoit  mort ,  lk  qui  avoit  comme  reçu  dans  fon  fein 
cette  grande  ame ,  livré  au  plus  honteux  des  fuppliccs  ,  par  les 
mains  même  du  Roi  fon  fils.  Eu  effet,  dans  la  fuite  de  l'Inftruc- 
tion  du  Procès,  l'Inquilition  s  étant  avifé  d'aceufer  ces  trois 
Pcrfonnagcs  d*avoir  eu  part  au  Tcftamcnt  de  l'Empereur,  elle 
eut  l'audace  de  les  condamner  au  feu ,  avec  ce  Tcflament.  Le 
Roi  fe  réveilla  à  cette  Sentence ,  comme  à  un  coup  de  tonnerre- 
D'abord,  la  jaloufie  qu'il  avoit  pour  la  gloire  de  fon  pere,  lui 
fit  trouver  quelque  plaifir  à  voir  fa  mémoire  expofée  à  cet  af- 
front j  mais  depuis,  ayant  confidére  les  confcqucnccs  de  cet 
attentat ,  il  en  empêcha  l'effet ,  par  les  voies  les  plus  douces  Se 
les  plus  fccrcttcs  qu'il  pût  choifir  ;  afin  de  fauver  l'honneur  du 
S.  Office ,  &  de  ne  faire  aucune  brèche  à  l'autorité  de  ce  Tri- 
bunal. 

Pour  Dom  Carlos ,  aux  premières  nouvelles  qu'il  apprit  de 
cette  affaire ,  il  traita  la  chofe  de  raillerie  $  mais  voyant  que 
l'inquifition  continuoit  fa  pourfuite ,  il  en  conçut  une  indigna- 
tion proportionnée  à  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire  de  l'Empe- 
reur. Pour  comprendre  l'intérêt  particulier  qu'il  y  prenoit ,  il 
faut  içavoir  que  ce  grand  Perfonnage ,  qui ,  entr'autres  quali- 
tés héroïques  ,  pofledoit  fouverainement  celle  de  fc  connoître 
en  homme ,  avoit  conçu  des  cfpérances  extraordinaires  de  fon 
Petit-Fils.  Quand  il  fe  retira  en  Efpagnc ,  il  le  voulut  avoir  au- 
près de  lui  -,  6c  c'eft  en  cette  excellente  Ecole  de  figefle  &r  de 
magnanimité ,  que  Dom  Carlos  s'étoit  confirmé  dans  fon  amour 
naturel  pour  la  gloire  &:  pour  la  vertu  héroïque.  L'envie  de  ré- 
pondre dignement  aux  foins  de  cet  augufte  Précepteur  lui  avoit 
en  quelque  forte  meuri  l'efprit  avant  l'âge ,  &  fait  produire  des 
fruits,  qui  n'étoient  pas  à  cfpércr  dans  cette  faifon.  L'Empereur 
avoit  fçu  manier  le  naturel  vif  &:  ardent  du  Prince  ,  avec  tant 
d'art  &  de  fouplefle,  qu'il  l'avoit  tempéré  vifiblemcnt  en  peu 
de  tems.  Mais  comme  ilétoit  à  craindre,  que  cette  grande  ar- 
deur d'ame  ne  fc  portât  au  mal ,  fi  on  la  vouloit  réprimer 
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entièrement ,  il  lui  avoit  donne  tout  l'eflbr  qui  lui  étoit  néceflai- 
re ,  en  la  tournant  du  côté  de  la  gloire ,  dont  on  peut  dire  que 
ce  fage  Gouverneur  abandonna  toutes  les  beautés  à  la  violence 
des  delïrs  de  fon  Difciplc.  11  cil  aile  de  juger ,  que  cette  éduca- 
tion avoit  infpiré  une  amitié  extraordinaire  à  Dom  Carlos  pour 
l'Empereur  fon  Aïeul  ;  &:  que  c'étoit  attaquer  le  Prince  par  un 
endroit  bien  fenfible ,  que  de  vouloir  flétrir  la  mémoire  de  cet 
illuftre  mort. 

Dom  Juan ,  &  le  Prince  de  Parme,  intérefles,  comme  lui  » 
dans  cette  gloricufe  mémoire  ,  n'en  furent  pas  moins  irrités.  Ils 
blâmèrent  tous  trois  la  foiblcflc  du  Roi ,  qui  ne  réfiltoit  pas  à. 
cette  inlblence ,  avec  toute  la  violence  qu'ils  auroient  fouhaitec  ; 
&  ils  en  conçurent  pour  lui  un  mépris  qui  ne  finit  qu'avec  leur 
vie.  Comme  ils  étoient  encore  trop  jeunes ,  pour  comprendre 
que  les  Rois  les  plus  ablblus  n'ont  point  de  droits  qui  foient  li 
l'acrés  dans  l'cfprit  des  Peuples ,  que  ceux  de  la  Religion,  ils  par- 
lèrent publiquement  de  l'cntrcprife  de  llnquifition  avec  tout 
l'emportement  que  des  gens  de  cette  qualité  pouvoient  avoir, 
pour  un  fujet  fi  légitime  ;  tk  ils  menacèrent  d'exterminer  le 
S.  Office ,  &  fes  fuppôts.  Le  Peuple ,  qui  apprit  ces  emportemens 
par  l'artifice  des  Inquifiteurs  ,  cV:  qui  n'avoit  encore  rien  vu  de 
lemblablc  depuis  leur  établiflcment ,  en  témoigna  un  reflenti- 
ment  extrême.  Le  Roi  vit  d'abord  les  conléquences  de  leur  indi- 
gnation -,  mais  comme  il  avoit  fçu  que  les  Princes  s'étoient  em- 
portés jufqu'a  blâmer  fa  conduite,  il  ne  voulut  pas  leur  en  par- 
ler lui-même  ,  de  peur  de  s'attirer  quelque  réponfc  peu  jelpec. 
tueufe.  Rui-Gomcz  ,  qu'il  chargea  de  cette  commiffion  ,  s'en 
acquitta  avec  toute  la  force  que  l'importance  de  la  matière  mé- 
ritoit.  Dom  Juan ,  &c  le  Prince  de  Parme,  qui  croient  naturels 
lement  plus  maîtres  d'eux-mêmes  que  Dom  Carlos ,  fe  rendirent 
à  fes  remontrances.  Comme  l'ambition  étoit  leur  paffion  domi- 
nante ,  ils  eurent  toute  la  douleur  imaginable  d'avoir  mis  ua 
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haine  des  Inquifitcurs ,  &  celle  des  Peuples  qui  la  fuivoient.  Le 
Prince,  au  contraire ,  dont  le  naturel  s'irritoit  par  les  difficultés , 
ne  put  jamais  comprendre  qu'il  n'eût  pas  rai  Ton.  Cependant ,  le 
Docteur  Caçalla  fut  brûlé  vif,  avec  un  fantôme  qui  repréfen- 
toit  Conltantin-Ponce  ,  mort  quelques  jours  auparavant  dans  la 
prifon.  Le  Roi  fut  contraint  de  louffrir  cette  exécution ,  pour 
obliger  le  S.  Office  de  confentir  que  l'Archevêque  de  Tolède 
appcllât  à  Rome ,  &:  de  ne  parler  plus  du  Tcftament  de  l'Empe- 
reur. Cet  accommodement  appaifa  Dom  Carlos,  maisiln'ap- 
paifa  pas  les  Inquifiteurs.  Comme  cette  forte  de  gens  ne  pardon- 
ne jamais  ,  ils  excitèrent  des  murmures  fi  grands  parmi  le  Peu- 
ple ,  que  quelque  foin  que  le  Roi  y  apportât ,  il  ne  put  faire 
cefler  ce  bruit,  qu'en  éloignant  les  Princes  pour  quelque  tems. 

L'Uni  verfité  d'Alcala  étoit  alors  dans  fon  plus  grand  éclat,  6c 
coûtes  les  perfonnes  confidérablcs  qui  alloient  en  Efpagne  vifi- 
toient  cette  excellente  Académie.  Le  Roi  feignit  que  les  Princes 
avoient  la  même  curiolité ,  &  il  prit  prétexte  de  hâter  ce  Voya- 
ge ,  fur  ce  que4c  Prince  de  Parme  devoit  partir  dans  peu  de  tems, 
fous  la  conduite  du  Comte  d'Egmont ,  pour  s'aller  marier  en 
Flandres.  Lorfquc  Dom  Carlos  eut  appris  cette  réfolution ,  & 
qu'il  vit  qu'il  falloir  quitter  la  Reine,  il  commença  de  compren- 
dre l'abymc  où  il  s'étoit  précipité  ;  &  l'intérêt  de  fon  Amour  ar- 
racha de  fon  amc  le  repentir  de  fa  conduite,  que  l'intérêt  de  fa 
fureté  &  de  fa  grandeur  n'en  avoient  jamais  -pu  tirer.  Le  Roi , 
qui  ne  pouvoit  fe  feparer  de  Rui-Gomcz ,  obUgea  le  Comte 
d'Egmont  à  prendre  la  place  de  ce  Favori  auprès  des  Princes  du- 
rant ce  Voyage  d'Alcala.  Ce  Comte  étoit  l'un  des  plus  accom- 
plis Capitaines  de  fon  fiécle.  Il  étoit  couvert  de  la  gloire  qu'il 
avoir  acquife  dans  la  dernière  Guerre,  aux  Batailles  de  S.  Quen. 
tin  &  de Gravelincs i  &  de  tant  de  grands  hommes,  que  l'Ecole 
de  Charles-Quint  avoit  formés ,  aucun  n'avoit  eu  plus  de  part 
à  l'cftimc  de  cet  Empereur.  La  DucheÛe  de  Parme  prévoyoic 
l'orage ,  qui  s'éleva  depuis  dans  les  Provinces  c^uc  le  Roi  foa 
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Frcrc  avoit  confiées  à  fa  conduite.  Elle  jugea  à  propos  de  lui 
faire  repréfenter  les  inconvéniens  ,  qui  étoient  à  craindre  des 
nouveautés  qu'il  y  voulut  introduire.  Cette  Commiflion  dc- 
mandoit  un  homme  de  la  qualité  &  de  la  profeffion  du  Comte 
d'Egmont,  accoutumé  à  parler  aux  Princes  avec  cette  noble  li- 
berté ,  qui  leur  eft  fi  utile ,  &:  dont  fi  peu  de  gens  font  capables. 
Dom  Carlos  ,  qui  aimoit  naturellement  les  hommes  extraordi- 
naires ,  engagea  le  Comte  à  raconter,  durant  le  chemin ,  la  der- 
nière Bataille  où  il  avoit  commandé.  Le  Comte  ,  charmé  de  fa 
curiofité  ,  y  fatisfit  pleinement  ;  &:  Dom  Carlos  témoigna  une 
impatience  extrême  de  Ce  voir  en  état  de  faire  des  choies  fem- 
blables  à  celles  qu'il  venoit  d'entendre.  Il  attira  le  Comte  d'Eg- 
mont ,  que  fi  les  brouilleries  de  la  Flandre  venoient  à  quelque 
guerre  ouverte ,  comme  la  Gouvernante  fembloit  l'appréhender , 
rien  ne  pourroit  l'empêcher  de  Ce  rendre  dans  ces  Provinces 
pour  y  apprendre  fon  métier  auprès  de  lui. 

Le  Voyage  des  Princes  ne  fut  pas  long.  La  Ville  d'Alcala  fit 
préfent  à  Dom  Carlos  d'un  Cheval  de  grand  prix ,  mais  aufli 
furieux  qu'il  étoit  beau.  Le  Prince  ayant  fouhaité  de  le  voir 
manier ,  il  fut  mal  fatisfait  de  tous  ceux  qui  le  travaillèrent ,  & 
voulut  lui-même  le  monter.  Ce  Cheval,  qui  avoit  déjà  la  bou- 
che fort  échauffée ,  prit  de  l'ardeur  des  que  le  Prince  l'eut  un 
peu  poufle ,  &c  s'emporta  avec  tant  de  violence ,  que  Dom  Car- 
los jugea  à  propos  de  Ce  jetter  à  terre  }  mais  il  le  fit  Ci  malheu- 
reufement,  qu'il  demeura  pour  mort  fur  la  place:  &  bien  qu'U 
revînt  à  lui  quelques  heures  après,  quand  les  Médecins  curent 
examiné  une  plaie  qu'il  s'étoit  faite  à  la  tête  ,  ils  défcfpérercnt 
de  fa  vie.  Dans  cette  extrémité ,  il  envoya  le  Marquis  de  Pofa  ; 
fon  Favori ,  porter  fes  derniers  adieux  à  la  Reine.  La  PrincefTe 
d'Eboli  fe  rendit  auprès  d'elle  au  premier  bruit  de  cet  accident, 
pour  voir  de  quelle  manière  elle  le  recevrait.  La  diffimulation 
de  la  Reine  ,  qui  n'étoit  pas  préparée  à  une  épreuve  fi  rude , 
ïabandonna  ^  ccttc  nouvelle  ;  &c  quoique  fa  bouche »  accoutu- 
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mec  à  fc  taire ,  ne  permît  pas  à  fa  douleur  de  fc  déclarer  par  de* 
plaintes ,  fon  filencc  6c  fon  accablement  en  dirent  plus  que  tou- 
tes les  paroles  imaginables  n'auroient  fait.  Toutefois  quelque 
grande  que  parût  fon  affliction,  on  avoit  toujours  vu  tant  d'ami- 
tié entre  elle  &  Dom  Carlos ,  que  perfonne  n'en  tut  furpris. 
Mais  la  Princcflc  d'Eboli ,  qui  ne  fe  connoiffoit  qu'en  Amour , 
ne  put  comprendre  que  le  défefpoir  de  la  Reine  fût  feulement 
un  effet  d'amitié.  Cependant  ,  le  Peuple ,  infpiré  par  les  Inqui- 
fitcurs ,  ne  témoigna  aucun  déplailir  de  ce  malheur.  11  le  regar- 
da comme  une  punition  divine  &:  manifeilc  de  l'impiété  de  Dom 
Carlos. 

La  Reine ,  qui  croyoit  n'avoir  plus  rien  à  ménager  ,  ne  put  fe 
refufer  la  trifte  confolation  de  faire  (çavoir  à  ce  Prince  le  funefte 
état  où  il  la  laiffoit.  Elle  lui  écrivit  tout  ce  que  l'amitié  cV  le 
défefpoir  peuvent  fuggerer  de  plus  tendre  &:  de  plus  touchant; 
&  elle  fit  repartir  le  Marquis  de  Pofa  avec  ordre  de  lui  rappor- 
ter d'abord  la  Lettre  ,s'il  n'arrivoità  Alcala  qu'après  la  mort  de 
Dom  Carlos.  Cette  Lettre  remplit  l'ame  de  ce  Prince  d'une  joie 
G  extraordinaire  ,  qu'elle  lui  rendit  la  vie.  Des  qu'il  fut  hors  de 
danger,  le  Roi  le  fit  apporter  à  Madrid.  11  jugea  que  l'animofité 
du  Peuple  devoit  être  appaifée  par  cette  cruelle  aventure.  La 
première  fois  que  la  Reine  vit  Dom  Carlos,  elle  lui  demanda  fa 
Lettre  ;  mais  quelque  effort  qu'elle  fît  pour  la  ravoir,  le  Prince, 
à  qui  ce  témoignage  de  fon  affection  étoit  plus  cher  que  la  vie 
qu'il  lui  avoit  rendue ,  s'obftina  toujours  à  la  garder ,  ne  fc  dé- 
fiant pas  que  cette  Lettre  dût  encore  décider  de  fa  vie. 

11  trouva  la  Princcffc  grofle  à  ce  retour  :  &  cette  groffeffe  ir- 
rita fa  jalonne  à  un  tel  point,  &:  il  lui  en  fit  des  plaintes  fi  bizar- 
res &  fi  déraifonnables ,  que  toute  autre  qu'elle  auroit  cru  qu'il 
avoit  perdu  l'cfprit.  Pendant  qu'il  acheva  de  guérir ,  elle  accou- 
cha de  rilluftrc  Archiduchcffc  de  Flandres  ,  qui  fut  l'héritière 
de  fa  beauté  &  de  fon  cfprit ,  auffi  bien  que  de  fon  nom.  Peu  de 
tems  après ,  clic  tomba  dangereufement  malade  de  la  petite  vé- 
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rolc  :  mais  les  vœux  des  Peuples  furent  fi  puiflans ,  qu'elle  en 
fortit  non-ieulcmcnt  avec  plus  de  famé ,  mais  auflî  plus  belle 
qu'auparavant  (a).  Dom  Carlos  eut  i  peine  le  tems  de  lui  en 
témoigner  fa  joie,  qu'il  fallut  qu'elle  partît  pour  Bayonnc,où 
la  Cour  de  France  s'étoit  avancée  pour  la  recevoir ,  &  où  les 
charmes  de  fa  converfation ,  &  fa  fage  conduite  ,  ne  firent  pas 
naître  moins  d'admiration  dans  les  cfprits,  que  fa  beauté  y 
caufa  de  défordres  dans  les  cœurs.  Dom  Carlos  voyoit  avec 
tout  le  chagrin  imaginable  ces  divers  empechemens ,  que  le  fort 
faifoit  naître  l'un  après  l'autre,  pour  interrompre  fon  commer- 
ce avec  la  Reine  ,  lorfquc  ce  dernier  voyage ,  après  lequel  il 
croyoit  n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  leur  attira  une  affaire  qui 
troubla  la  douceur  de  leur  vie ,  par  des  obftacles  qui  ne  ceflTercnt 
jamais. 

La  Reine  de  Navarre ,  Jeanne  d'Albrct ,  Veuve  du  Roi  An- 
toine ,  s'étoit  déclarée  pour  la  nouvelle  Religion  depuis  quelque 
tems  ;  &c  cette  Princeflc  gouvernoit  fes  Sujets  avec  une  piété 
qui  étoit  l'exemple  de  toute  fa  Scùc ,  6V  avec  une  juftice  qui  n'a- 
voit  peut-être  jamais  été  vue  dans  une  Cour  de  Roi.  Son  fils, 
qu'elle  élevoit  dans  la  même  croyance ,  étoit  regardé  dcs-lors 
parles  Religionnaircs  de  France  ,  comme  leur  Protecteur.  Les 
Efpagnols ,  voyant  que  les  prétentions  de  cette  Maifon  fur  la 
haute  Navarre  tomboient  entre  les  mains  de  cet  enfant,  nour- 
ri dans  une  haine  héréditaire  contre  eux  ,  aigri  par  la  différence 
des  Religions,  &c  foutenu  d'un  parti  auffi  redoutable  que  celui 
des  Huguenots  l'étoit  alors;  pour  fc  délivrer  de  toutes  ces  crain- ' 
tes  ,  ils  réfolurent  d'enlever  ce  jeune  Prince,  avec  la  Reine  fa 
merc ,  &:  la  Princeffe  fa  fœur ,  au  milieu  de  leurs  Etats,  &:  de 
les  tranfporter  en  Efpagne  entre  les  mains  de  l'Inquifition  (b).  Ises 
Chers  du  Parti  Catholique  de  France ,  d'intelligence  avec  le  Duc' 
d'Albc  ,  pour  priver  le  Parti  Huguenot  d'un  appui  auffi  confidé- 


(*)  Brantôme ,  au  Difcours  de  cette  Reine. 
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rablc  que  celui  de  cette  Maifon ,  s'engagèrent  avec  joie  à  con- 
tribuer de  tout  ce  qui  dépcndoit  d'eux ,  pour  l'heureux  fucecs  de 
cette  entreprife. 

Un  fameux  fcélérat ,  nommé  le  Capitaine  Dominique ,  Bear- 
noisde  naiflanec,  fut  charge  de  l'exécution  ,  à  caufe  de  la  par- 
faite connoiflanec  qu'il  avoit  du  Pays.  Une  partie  des  Troupes , 
qurattendoient  alors  à  Barcelonnc  le  vent  favorable  pour  paf- 
fer  en  Barbarie ,  devoit  s'avancer  jufqu'à  Tarragone.  Depuis 
cette  Ville ,  il  étoit  facile  de  conduire  feercttement  par  les  Mon- 
tagnes un  corps  de  Cavalerie  confidérable ,  pour  furprendre  la 
Reine  &  fes  enfans  a  Pau  en  Bcarn  ,  où  ils  faifoient  leur  réfi- 
dence,  Se  où  ils  n'avoient  prefquc  pour  toute  garde  que  les 
cœurs  de  leurs  Sujets.  Mais  les  grandes  deftinées  du  jeune  Prin- 
ce rendirent  vain  cet  attentat  fi  bien  concerté.  Elles  lui  fervi- 
rent  pour  être  quelque  jour  le  reftauratcur  de  la  France ,  &r  la 
terreur  des  Efpagnok.  Peu  de  tems  avant  le  Voyage  de  Bayon- 
ne  ,  le  Capitaine  Dominique ,  affifté  de  quelques  Gouverneurs 
François  de  la  Frontière ,  dépendant  de  ceux  qui  le  faifoient 
agir  ,  avoit  difpofé  toutes  les  choies  qui  étoient  néceflaires  fur 
les  lieux  pour  fon  deflein.  Depuis ,  il  étoit  paifé  en  Efpagne ,  où 
il  alloit  prendre  les  ordres  du  Duc  d'Albe ,  pour  faire  avancer  les 
Troupes  deftinées  à  l'exécution.  Le  Duc ,  qui  étoit  à  Albe ,  après 
avoir  conféré  avec  lui ,  le  renvoya  au  Roi ,  qui  tenoit  les  Etats  à 
Mouzon.  Le  Capitaine  tomba  dangereufement  malade  en  y  al- 
lant ,  &  il  fut  contraint  de  s'arrêter  à  Madrid  ,  par  où  il  avoit 
fallu  pafler.  Durant  fon  mal ,  il  fut  fecouru  de  toutes  chofes , 
par  un  François ,  Domeftique  de  la  Reine ,  &:  qui  étoit  de  même 
Pays  que  lui.  Ne  fçachant  comment  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  ,  il  lui  ccliapa  un  jour  de  dire  ,  que  fa  vie  étoit  de  plus 
grande  importance  qn'il  ne  fembloit ,  &  que  les  foins  qu'on  en 
prenoit,feroicnt  quelque  jour  récompenlcs  magnifiquement.  Ces 
paroles  furent  prononcées  d'un  air  à  faire  juger  qu'elles  avoient 
quelque  fondement  extraordinaire,  cV  elles  donnèrent  la  curiofité 
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à  fon  Ami  de  pénétrer  le  myfterc  qu'elles  enfermoienr.  Le  Capi- 
taine ne  put  rien  refufer  à  un  homme,  à  qui  il  croyoit  devoir  la 
vie.  Soit  que  la  frayeur  de  la  mort  lui  eût  mfpiré  quelque  re- 
pentir de  fon  crime  ,  ou  que  fon  mal  lui  eût  troublé  l'efprit ,  il 
paya  de  fon  Secret  les  ferviecs  qu'il  avoit  reçus.  Cet  Ami  en 
avertit  le  même  jour  la  Reine  fa  Maitrefle  ,  qui  étoit  demeurée 
à  Madrid ,  &"  qui  vivoit  dans  une  étroite  amitié  avec  la  Reine  de 
Navarre.  Au  récit  de  cet  horrible  complot ,  elle  ne  put  retenu? 
fes  larmes  ;  &r  pendant  que  le  Capitaine  guérit  6V  qu'il  acheva 
de  régler  avec  le  Roi  tout  ce  qui  regardoit  fon  entreprife  ,  elle 
en  fit  donner  avis  en  Bearn  ,  &c  à  Bourdeaux  ,  où  la  Reine  fa 
mère  étoit  alors.  L'cntreprifc  ayant  manqué  de  cette  forte,  la 
Reine  conduite  par  le  Duc  d'Albc*  alla  joindre  la  Cour  de  Fran- 
ce à  Bayonnê. 

Cette  Cour  étoit  partagée  en  deux  Factions  \  prcfquc  aufïï 
ennemies  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  l'étoient  l'une  &c  l'autre  des 
Huguenots ,  leurs  ennemis  communs.  Quoiqu'elles  fuflent  tou- 
tes deux  Catholiques ,  l'une  s'attribuoit  particulièrement  cette 
qualité.  C'étoit  celle  dont  ces  Amis  du  Duc  d'Albc ,  premiers 
auteurs  de  la  Conjuration  de  Bcarn  ,  ctoient  les  Chefs.  Comme 
ils  jettoient  déjà  les  fondemens  de  la  Ligue  qui  parut  dix  ans 
après  ,  ils  vivoient  dans  une  grande  union  avec  les  Efpagnokv 
Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'autre  Faction ,  qui  étoit  celle 
du  Roi ,  &  dont  la  Reine  merc,  Catherine  de  Médicis,  étoit  le 
Chef.  Cette  femme  avoit  l'indépendance  pour  l'unique  but 
de  fa  conduite.  Elle  fçavoit  que  toutes  liaifons  étroites  avec  les 
Efpagnols  étoient  des  efelav âges,  &  elle  n'avoit  de  confiance  au 
Roi  Ion  gendre  ,  &  en  fes  Miniftres ,  qu'autant  que  la  bienféan- 
ce  l'y  obligeoit.  Cependant ,  quelque  réfervée  qu'elle  fut ,  com- 
me les  complices  du  Duc  d'Albc  avoient  un  commerce  fami- 
lier avec  elle  pour  d'autres  intrigues ,  ils  remuèrent  tant  de  ma- 
chines à  cette  entrevue  de  Bayonne  ,  &  ils  mirent  tant  d'efpions 

autour  d'elle,  qu'ils  fçurcntà  la  fin  certainement,  que c étoit 
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la  Reine  d'Efpagnc  qui  avoit  ruiné  leur  entreprife  ;  mais  ils  ne 
purent  jamais  comprendre ,  comment  cette  entreprife  étoic 
venue  à  fa  connoifTance. 

Le  Duc  d'Albc  ne  pouvoit  croire  qu'une  jeune  femme  eût  été 
capable  d'un  coup  fi  hardi  Se  fi  délicat.  La  liaifon  de  cette  Prin- 
cefle  avec  Dom  Carlos  lui  avoit  toujours  été  fufpc&e  ,  parce 
qu'il  fçavoit  que  Dom  Carlos  le  hauToit  naturellement.  Il  jugea 
qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  de  concert  avec  ce  Prince  ;  &  com- 
me il  cft  peu  de  douleur  plus  fcnfible ,  que  celle  d'avoir  fait  un 
grand  crime  inutilement,  il  réfolut  fi  fortement  de  fc  venger 
d'eux ,  qu'à  la  fin  il  y  réunit.  Dom  Carlos  n'avoit  pourtant  rien 
fçu  de  cette  Conjuration  avant  le  Voyage  de  Bayonnc  ;  mais 
depuis ,  la  chofe  s'étant  divulguée  ,  la  Reine  lui  en  avoua  la 
vérité.  Le  Prince,  épouvanté  de  l'horreur  de  cette  entreprife > 
ne  put  s'cmpcchcr  de  dire  en  préfence  de  Dom  Juan ,  &r  de  la 
Princcfle  d'Eboli  qu'il  puniroit  quelque  jour  cruellement  ceux 
qui  donnoient  au  Roi  de  fi  lâches  confeils  (a).  Le  Duc  d'Albe 
étoit  connu  de  tout  le  monde  pour  l'Auteur  de  la  Conjuration  : 
le  Roi  ne  faifoit  rien  fans  l'avis  de  Rui-Gomcz  ,  ainfi ,  cette 
menace  ne  pouvoit  regarder  que  ces  deux  Miniftres  ;  &  la 
Princeûe  d'Eboli  l'ayant  rapportée  à  Rui-Gomez  fon  mari ,  ce 
Favori  jugea  qu'il  étoit  tems  de  commencer  à  fc  fortifier  contre 
l'autorité  que  l'âge  du  Prince  commençoit  à  lui  donner. 

Ces  deux  Miniftres  partageoient  également  la  faveur  de  la 
Cour  ,  avec  cette  différence ,  qu'on  pouvoit  dire  ,  que  le  Duc 
d'Albc  étoit  le  Favori  du  Roi  ,  &:  Rui-Gomcz  le  Favori  de 
Philippe.  Cette  concurrence  avoit  mis  quelquefois  de  la  divi- 
fion  entre  eux  ;  mais  l'intérêt  commun  les  réunit  en  cette  oc- 
calion. 

Le  Duc  d'Albc ,  qui  gouvernoit  fouverainement  tout  ce  qui 
étoit  des  dépendances  des  Armes ,  connoiflant  l'inclination  guer- 
rière du  Prince ,  craignoit  qu'il  ne  donnât  quelque  atteinte  à 

(4)  Maycrnc  Turqocc,  Hiftoirc  d'Efpagnc 
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Ton  autorité  ,.  dès  la  première  occafion  de  guerre  qui  fe  préfen- 
teroit ,  6r  qu'il  n'en  voulût  avoir  la  conduite.  11  étoit  perfuadé 
que  Dom  Carlos  ne  lui  pardonneroit  jamais  une  chofe  qui  s'é- 
toitpaflce  entre  eux  quelques  années  auparavant.  Le  Roi  avoit 
aflemblé  les  Etats  d'Arragon  pour  y  faire  reconnoître  fon  fils  en 
qualité  de  légitime  Succèdent  des  Efpagncs.  Dans  cette  céré- 
monie ,  le  rang  étant  venu  ,  auquel  le  Duc  d'Alix-  devoit  jurer 
fidélité ,  le  Héraut  l'appclla  vainement  par  trois  fois.  Un  moment 
après ,  il  fepréfenta  hors  de  rang  pour  s'acquitter  de  fon  devoir, 
Se  Dom  Carlos  le  rebuta  avec  aigreur  ;  mais  ce  Duc ,  s'etant 
exeufé  fur  les  occupations  extraordinaires  où,  fa  Charge  de 
Grand  Maître  l'cngageoit  néccflaircmcnt  dans  cette  journée ,  le 
Roi  obligea  le  Prince  à  recevoir  Ces  foumiffions  (a). 

Pour  Rui-Gomez  ,  comme  il  difpofoit  abfolumcnt  de  fa  Juf- 
ticc ,  de  des  Finances ,  il  craignoit  que  le  Prince ,  qui  aimoit  na- 
turellement à  donner,  ne  voulût  s'ingérer  dorénavant  de  faire 
des  grâces ,  dont  il  ne  refteroit  plus  aux  autres  que  le  mérite  de 
les  exécuter.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  Dom  Carlos  ,  &  il  n'a- 
voit  pu  fatisfaire  le  Roi  ;  à  qui  il  étoit  dévoué  dans  cet  emploi , 
qu'en  traitant  le  Prince  avec  la  même  rigueur  que  le  Roi  le 
tr  ai  toit. 

Comme  cette  conduite  auftere  fut  la  véritable  origine  de  l'an- 
tipathie de  Dom  Carlos  pour  fonperc,  il  cft  neceflaire  d'en  ra- 
porter  quelques  particularités,  quoique  peut-être un  peu  baffes 
6c  puériles.  Dom  Carlos  étant  à  peine  entré  dans  l'âge  dexai  fon , 
la  Reine  de  Bohême  fa  tante ,  qui  demeurait  alors  en  Efpagnc , 
lit  châtier  févérement  celui  de  fes  enfans  d'honneur  ,  qu'il  ai- 
moit davantage,  pour  une  faute  aflez  légère.  Comme  il  étoit 
dès-lors  violent  dans  toutes  Tes  partions,  il  s'en  plaignit  à  elle 
avec  beaucoup  d'aigreur  ;  &c  cette  Princcfle  l'ayant  menacé  du 
fouet ,  s'il  ne  fc  taifoit ,  Dom  Carlos ,  à  qui  on  ne  pouvoir  faire 
de  plus  lcnfible  injure  que  de  le  traiter  en  enfant,  fut  fi  outré  de 

(«)  Cabrera ,  Hiûoire  de  Philippe  II. 
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cette  menace,  qu'il  lui  donna  un  fouffler.  Auffitôt  qu'elle  l'eut 
quitté ,  il  fentit  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  il  en  ctoit  en  une  inquié- 
tude extrême  ,  lorfquc  fon  Maître  d'Hôtel  fe  préfenta  à  lui , 
fondant  en  pleurs.  Dom  Carlos ,  à  qui  les  objets  extraordinaires 
étoient  wfpeûs  dans  l'état  où  il  étoit,  s'enquit  du  fujet  de  les 
larmes ,  cVr  il  apprit  que  Ion  perc  avoit  fçu  fon  crime  ,  &  l'avoir, 
condamné  à  mourir.  Ceux  qui  étoient  préfens  remarquèrent , 
qu'il  reçut  cette  nouvelle  avec  étonnement ,  mais  pourtant  fans 
autre  marque  de  frayeur,  que  de  dire ,  s'il  n'y  avoit  point  de 
grâce  pour  lui  î  On  fut  la  demander  ;&  on  revint  auffitôt  lui 
rapporter  qu'on  l'avoit  obtenue,  &  qu'il  en  feroit  quitte  pour 
perdre  feulement  la  main  dont  il  avoit  frapé  la  Reine.  //  fera 
beau  voir,  s'écria-t-il  brufquemcnt  à  cette  Réponfe  ,  un  Roi 
manchot/  On  lui  remontra  ,  qu'il  étoit  trop  heureux  ,  qu'on  fc 
contentât  de  cette  peine  -,  mais  une  perfonne  de  la  compagnie 
lui  ayant  repréfeaté  en  particulier ,  que  s'il  fe  foumettoit  à 
quelque  punition ,  fon  perc  en  pourroit  être  touché  de  pitié  :  il 
goûta  cet  avis ,  &  il  envoya  prier  le  Cardinal  Spinola  de  venir 
lui  donner  le  fouet,  qu'il  o'auroit  jamais  fouflfert  autrement  (a). 
Quelques  années  après ,  au  fortir  d'une  maladie  qu'il  avoit  eue , 
le  Roi  l'ayant  pris  en  particulier  pour  lui  faire  une  levére  répri- 
mande ,  Dom  Carlos ,  qui  fc  croyoit  blâmé  à  tort ,  fat  touché  fi 
vivement  de  ce  que  fon  perc  lui  dit ,  que  la  fièvre  lui  en  reprit 
fur  l'heure  (*). 

Une  éducation  fi  rude  avoit  accoutume  le  Prince  à  voir 
contredire  tous  fes  fentimens  &  toutes  fes  inclinations.  Com- 
me il  étoit  d'un  naturel  tout -à- fait  oppofé  à  celui  de  fon 
pere ,  il  ne  fc  conduifoit  pas  pour  l'ordinaire  de  la  manière 
que  le  Roi  l'auroit  fouhaité.  C'cft  ce  qui  avoit  obligé  pluficurs 
fois  Rui-Gomez  à  faire  inftance  ,  qu'on  le  tirât  d'auprès  de 
lui  :  il  craignoitquc  le  Roi,  fclon  l'ordinaire  des  pères,  ne  s'a- 

(#)  Hugo  Blofius,  J-  C.  Flamand , 
(*)  Dkoi  y  E«to$  de  Philippe  II. 
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yifilt  à  la  fin  de  l'acculer  du  peu  de  contentement  qu'il  recevoit 
de  fon  fils.  Mais  ce  Favori  ne  fçavoit  pas ,  que  les  gens  comme 
fbn  Maître ,  qui  fe  croient  fort  éclairés ,  &c  qui  fc  piquent  de 
confiance ,  condamneraient  mille  fois  leurs  propres  enfans , 
plutôt  que  de  blâmer  un  homme  qu'ils  ont  choifi  ;  tk  ne  crai- 
gnent pas  tant  de  paraître  malheureux  dans  leur  famille ,  que 
mal  habiles  dans  leurs  jugemens. 

Rui-Gomez ,  voyant  l'obftination  du  Roi ,  avoit  traité  Dom 
Carlos  avec  toute  la  rigueur  imaginable,  comme  pour  fe  jufti- 
fier  de  la  mauvaife  conduite  de  ce  jeune  Prince.  Ainli  il  jugeoit 
bien ,  qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  reflentiment  de  fon  Difci- 
ple ,  &c  étant  follicité  par  fa  femme ,  qui ,  fous  prétexte  de  fon- 
ger  à  la  fureté  de  fon  mari ,  vengeoit  fes  faveurs  méprilccs ,  il 
fit  toutes  les  avances  ,  pour  obliger  le  Duc  d'Albe  à  fc  lier 
étroitement  avec  lui  contre  Dom  Carlos,  &  il  avertit  ce  Duc 
des  menaces  du  Prince. 

Quelque  affection  quelaPrincefle  d'Eboli  montrât  pour  cette 
affaire  ,  Ion  mari,  à  qui  tous  fes  empreflemens étoient  fufpc&s , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  hii  en  confier  le  fecret.  Elle  ne  lui  di- 
foit  pas  auffi  tout  ce  qu'elle  croyoit  fçavoir  de  la  liaifon  de 
Dom  Carlos  avec  la  Reine.  Mais  Rui-Gomez,  qui  avoit  l'cfprit 
fort  délié ,  faifant  réflexion  en  fon  particulier  fur  ce  qu'elle  lui 
en  avoit  dit,  il  eût  bientôt  deviné  le  refte.  Quelque  idée  qu'il 
eflayât  de  fe  former  de  cette  liaifon ,  il  ne  put  jamais  bien  la 
concevoir  ,  qu'il  n'y  fit  entrer  de  l'amour.  Mille  chofes  lur 
Ici q« elles  il  n'avoit  point  raifonné  quand  elles  s'étoientpaflees, 
lui  revinrent  dans  la  mémoire.  11  fe  fouvint  alors  d'avoir  remar- 
qué ,  que  quand  on  parloit  de  la  Reine  en  préfence  de  Dom 
Carlos ,  ce  Prince  regardoit  ceux  qui  en  parloient ,  comme  s'il 
eût  craint ,  qu'ils  ne  l'obfervaflcnt  pendant  ce  tems ,  ôc  que  ce 
qu'ils  en  difoient  ne  fut  pour  l'éprouver.  En  d'autres  occaGons  • 
ou  il  fembloit  que  toute  la  compagnie  difputât  à  qui  louerait 
mieux  la  Reine ,  Dom  Carlos  rte  la  louoit  point  à  fon  tour ,  corn* 
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me  les  autres.  Dés  qu'il  falloir  parler  d'elle ,  il  craignoit  tou- 
jours d'en  dire  trop  peu  -,  &  fa  bouche ,  peu  accoutumée  à  dc- 
guifer  les  fcntimcnsde  fon  cœur ,  faifoit  mal  une  chofe  qu'elle 
ne  fçavoit  pas.  Rui-Gomcz  confidéra  encore  >  que  quoique  le 
Prince  n'eût  aucun  égard  pour  toutes  les  femmes  ,  il  paroiffoit 
devant  la  Reine  avec  une  douceur ,  &c  une  complaifance ,  qui 
ne  fc démentoient  jamais,  &  qui  le  rendoient  meconnouTable  à 
ceux  qui  fçavoient  fon  humeur.  Enfin ,  il  n'étoit  pas  mal-aifé  de 
croire  que  la  beauté  merveilleufe  de  cette  Princefle,  dont  les 
plus  infcnfibles  détournoient  les  yeux  ,  &:  contre  laquelle  les 
plus  fages  Vieillards  de  la  Cour  avoient  bien  de  la  peine  à  dé- 
fendre leur  caifon ,  eût  fait  fur  le  cœur  d'un  jeune  Prince,  qui 
le  voyoit  tous  les  jours  familièrement,  l'imprelfion  qu'elle  fai- 
foit fur  tous  les  autres. 

Rui-Gomcz  s'affermit  encore  dans  cette  opinion ,  en  la  com- 
muniquant au  Duc  d'Albe ,  à  qui  il  ne  crut  pas  la  devoir  cacher. 
Comme  il  arrive  d'erdinaire  ,  quand  on  a  découvert  une  partie 
de  quelque  affaire  fecrette ,  que  l'envie  de  fçavoir  le  refte  fait 
qu'on  fc  pique  de  le  deviner ,  ils  fc  doutèrent  dès-lors  que  la 
Reine  repondoit  à  la  paflion  de  Dom  Carlos.  Cette  paffion  flata 
d'abord  leur  animofité  :  ils  curent  de  la  joie,  pendant  quelque 
inftant,  d'avoir  entre  les  mains  un  moyen  infaillible  de  fc  ven- 
ger de  ce  Prince,  en  découvrant  fon  amour  à  fon  pcee  ;  mais 
venant  enfuite  à  faire  réflexioa  fur  l'humeur  jaloufc  du  Roi ,  & 
fur  fes  pàffions  naturelles ,  ils  configurèrent  lescxrrémités  étran- 
ges auxquelles  apparemment  il  fc  porterait ,  6c  ils  en  furent 
frapés  d'horreur.  Quelque  redoutable  ennemi  qu'ils  enflent  dans 
la  per  forme  de  Dom  Carlos ,  us  ne  fongeoient  pas  à  attaquer  (a 
vie,  &  ils  ne  fc  crurent  pas  capables  d'y  fonger  jamais.  Perfon- 
ne  ne  devient  fcélérat  tout  d'un  coup.  11  n'appartient  pas  à  tou- 
tes fortes  d'âmes. de  réfoudre  une  grande  méchanceté,  la  pre- 
mière fois  qu'elle  vient  dans  la  penfée.  On  n'arrive  au  crime 
<juc  par  degrés ,  de  même  qu'àla  vertu. 
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Ces  deux  Miniftrcs  craignoient  fur-tout ,  que  la  Reine  ne 
prévînt  l'cfprit  de  fon  mari  fur  l'affaire  de  Bearn  ,  cnfbrte  qu'a- 
près il  ne  pût  croire  la  vérité.  Ils  jugeoient ,  que  dans  l'inquié- 
tude où  le  Roi  étoit  de  fçavoir  comment  cette  entreprife  avoit 
«té  découverte  ,  il  s'attacheroit  à  la  première  opinion  qu'on  lui 
en  donnerait.  Ce  Prince,  défcfpéré  de  ce  mauvais  fucecs  ,  ne 
rcgardoitplus  le  Duc  d'Albe  de  fi  bon  œil  qu'à  l'ordinaire  :  cV  il 
méditoit  peut-être  dans  fon  cœur  de  le  défavouer  avec  éclat 
afin  de  fc  décharger  du  blâme  de  cette  Conjuration.  Pourpareî 
ce  coup ,  il  falloir  lui  découvrir  la  vérité  ;  mais  parce  que  le 
but  de  cet  éclairciffcmcnt  étoit  de  faire  voir  au  Roi  ,  que  ce 
n'étoit  pas  la  faute  du  Duc  d'Albe,  que  l'entreprife  avoit  man- 
qué ,  ce  Duc  ne  jugea  pas  qu'il  dût  parler  lui-même.  Rui-Gomcz 
n'étoit  guéres  moins  fufpcct  fur  cette  affaire  :  il  y  avoit  prcfquc 
autant  de  part  que  lui.  Ils  crurent  donc  avoir  befoin  de  quel- 
que autre  perfonne  pour  leur  rendre  cet  office  ;  &:  n'en  trou- 
vant point  de  fi  propre ,  que  le  Sécretairc  d'Etat,  Antonio  Perez 
ils  réfolurent  de  l'engager  dans  leur  intelligence. 

Cet  homme ,  qui  n'avoit  aucun  intérêt  à  nuire  au  Prince,  ni 
à  la  Reine,  paroifToit  difficile  à  gagner.  Néanmoins ,  Rui-Go- 
mez  préfuma  affez  de  fon  adreffe ,  pour  entreprendre  d'en  venir 
à  bout.  Lachofc  lui  étoit  bien  plus  aiféc  qu'il  ne  penfoit.  Pcrcz 
étoit  paffionnément  amoureux  de  la  Princcffè  d'Eboli ,  &  il 
n'avoit  pu  jufqu  alors  en  rien  obtenir.  Il  demanda  d'abord ,  fi 
clic  étoit  du  fècret  ?  Ayant  appris  qu'elle  n'en  étoit  pas  ,  il  s'en- 
gagea ,  après  toutes  les  façons  qu'il  devoit  faire  ,  à  tout  ce  qu'on 
voulut  de  lui.  Cet  Amant  adroit  connoiffbk  la  curiofité  de  la 
Princeflc.  Il  ne  douta  pas  qu'elle  ne  rut  au  défcfpoir,  qu'on  lui 
cachât  une  Cabale  de  cette  confequence  ;  &  qu'elle  ne  fut  ca- 
pable de  toute  chofe,  pour  reconnoître  celui  qui  lui  en  feroit 
part.  Rui-Gomez  fut  auffitôt  rendre  compte  au  Duc  d'Albe  de 
fa  Négociation  ,  tout  glorieux  d'y  avoir  réufli ,  &  le  plus  fatis- 
fait  homme  du  monde ,  d'avoir  donné  à  l'Amant  de  fa  femme  un 
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moyen  infaillible  pour  la  corrompre  i  &  Perez  fçut  fi  bien  fair* 
valoir  Ton  fecret  à  cette  belle ,  qu'il  le  lui  fit  acheter  auffi  chè- 
rement qu'il  voulut. 

Cependant,  la  Reine  qui  étoit  devenue  grofle  au  retour  de 
Bayonne,  accoucha  de  l'Infante  Cathcrine-Michelle ,  fa  fécon- 
de fille  qui  fut  depuis  DuchcOc  de  Savoye.  Les  Miniftrcs,  qui 
connoiÎToicnt  le  pouvoir  que  la  beauté  de  la  Reine  lui  donnoù 
fur  l'efprit  defon  mari ,  jugèrent  à  propos  de  prendre  le  tems 
de  cette  couche,  pour  juftifier  le  Duc  d'Albe ,  afin  que  le  Roi 
eût  le  loifir  de  former  une  refolution  fur  ce  qu'on  lui  alloit  dé- 
couvrir ,  avant  qu'il  pût  revoir  la  Reincen  particulier.  La  Char- 
ge que  Pcrcz  avoir  des  Affaires  étrangères  ,  lui  donnoit  occa- 
sion d'entretenir  fouvent  ce  Prince  en  fecret.  Dès  le  lendemain , 
il  fit  venir  à  propos  la  Conjuration  de  Bcarn ,  fur  ce  qu'on  ap- 
prit ,  que  la  Reine  de  France  en  témoignoit  beaucoup  de  reflen- 
timent ,  &  qu'elle  s'en  vengeoit  en  favorifant  les  Séditieux  de 
Flandres ,  qui  étoient  dans  les  premiers  accès  de  leur  fureur. 
D'abord  ',  il  avoua  au  Roi,  qu'il  avoit  longtcms  héfité  à  lui  dé- 
couvrir ce  quU  feavoit  du  mauvais  fuccèsde  cette  entreprife, 
quelque  obligation  qu'il  eût  de  le  faire  ;  mais  qu'après  y  avoir 
bien  penft,  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  fans  crime  continuer  de 
fe  taire.  Enfuitc  il  contacxaaemcnt  ce  que  le  Duc  d'Albe  avoit 
appris  à  Bayonne  de  la  manière  qu'on  avoit  été  découvert.  Il 
ajouta  les  difeours  que  Dom  Carlos  avoit  tenus  fur  cette  affaire , 
en  préfence  de  Dom  Juan  &  delà  Princefle  d'Eboli ,  contre  ceux 
qui  y  avoient  eu  part  :  &  il  finit  en  priant  le  Roi  de  lui  pardon- 
ner le  fecret  qu'il  lui  avoit  fait  jufqu'alors  de  ces  chofes ,  qu'on 
ne  pouvoit  lui  rapporter ,  fans  offenfer  en  quelque  forte  les  deux 
Perfonnes  du  monde  qui  dévoient  être  les  plus  facrées  à  fes  Su- 
jets ,  après  la  fienne. 

Ce  difeours  jetta  l'efprit  du  Roi  dans  un  troubre  extraordi- 
naire. Quoiqu'il  ne  foupeonnit  encore  la  Reine  de  rien  ,  fon 
amour  lui  fit  trouver  étrange  l'union  de  fentimens  qui  paroilTbit 
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par  cette  affaire  entre  clic  &  Dom  Carlos.  Son  amc,  occupée 
par  ce  premier  mouvement  jaloux  ,  regarda  avec  indifférence 
l'attentat  qu'ils  avoient  fait  fur  fon  autorité;  &  les  foins  de  fa 
grandeur ,  qui  lui  étoient  fi  naturels  dans  les  autres  occafions  , 
cédèrent  pour  ce  coup  à  une  confideration  plus  fcnfiblc  &c  plus 
délicate.  Il  remarqua  alors ,  pour  la  première  fois ,  l'affiduité  de 
fon  fils  auprès  de  fa  femme  -,  &c  il  fe  fouvint  qu'ils  avoient  été 
long-tcms  deftinés  l'un  pour  l'autre.  Mais  il  revint  auffitôt  à  lui- 
même  ;  Se  confidérant  la  vertu  &:  le  courage  de  la  Reine,  il 
condamna  entièrement  de  fi  foiblcs  foupçons. 

Elle  avoit  déjà  donné  d'autres  marques  de  l'amour  qu'elle 
confervoit  pour  fa  Patrie.  Quelque  tems  auparavant ,  le  dif- 
férend de  la  préféance  entre  les  Couronnes  ayant  été  décidé  à 
Rome  en  faveur  de  la  France  ,  elle  ne  put  fi  bien  diffimulcr  la 
joie  qu'elle  en  eut ,  qu'il  ne  lui  échapât  d'en  témoigner  quelque 
chofe.  Sa  Dame  d'honneur  voulut  lui  repréfenter ,  qu'elle  dc- 
voit  prendre  plus  de  part  au  déplaifir  que  fon  mari  reflentoit 
clans  cette  rencontre  ;  mais  la  Reine  lui  répondit ,  que  comme 
clic  ne  trouvoit  point  étrange  la  douleur  du  Roi ,  il  ne  devoir 
pas  trouver  étrange  fa  joie  -,  6V  que  pour  elle ,  elle  étoit  bien 
aife  que  tout  le  monde  fçut ,  que  la  Maifon  dont  elle  étoit  for- 
tic  étoit  encore  meilleure  que  celle  où  elle  étoit  entrée  {a). 

Le  Roi ,  faifant  réflexion  fur  ce  difeours  ,  acheva  de  fe  per- 
fuader ,  que  ce  qu  elle  avoit  fait  contre  l'cntreprifc  de  Bearn 
venoit  du  même  principe  d'afFeétion  pour  fes  parens  :  &  il  con- 
fidera  l'horreur  ,  que  Dom  Carlos  avoit  témoignée  à  l'envi  de 
la  Reine  pour  cette  entreprife,  comme  une  genérofité  de  jeune 
homme.  Toutefois ,  quoilqu'il  voulût  être  fort  en  repos  fur  ce 
point ,  il  réfolut  de  faire  éclairer  leur  commerce  à  l'avenir  ; 
mais  il  crut  qu'il  n'y  avoit  aucune  autre  jalon  lie  meléc  dans 
cette  réfolution  ,  que  la  jaloufic  qu'il  devoir  avoir  de  fon  au- 
torité. 11  fit  de  grands  changemens  dans  les  plus  importantes 

(*)  Le  P.  HiUrion  <3c  Coftc ,  dans  l'Eloge  <Jc  cciic  Reine. 
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Charges  de  la  Cour,  afin  de  faire  tomber  entre  les  mains  de 
la  Princcflc  d'Eboli  la  première  de  celles  de  la  Maifon  de  la 
Reine ,  fans  qu'il  parut  de  l'affectation  dans  ce  choix.  La  fami- 
liarité ,  que  cette  femme  avoit  confervée  avec  Dom  Carlos , 
depuis  que  fou  mari  avoit  été  Gouverneur  de  ce  Prince ,  la 
rendoit  plus  propre  qu'aucune  autre  ,  à  pénétrer  dans  fes  fecrets. 
Cette  confidération ,  jointe  à  ce  qu'elle  avoit  déjà  rapporté  des 
menaces  qu'il  avoit  faites  en  fa  préfence ,  contribua  autant 
que  la  faveur  de  Rui-Gomcz  à  la  faire  choifir  au  Roi  pour 

cet  Emploi.  (  . 

Dom  Carlos ,  qui  croyott  toujours  en  ctre  aime  ,  depuis  ce 

qui  s'étoit  pafle  entre  eux ,  ne  prit  aucun  ombrage  de  cette 
nouveauté  ;  mais  la  Reine ,  qui  fçavoit  que  fon  mari  avoit  trop 
d'amis  en  France,  pour  ignorer  ce  qu'elle  avoit  fait,  ne  fut 
point  éblouie  par  tout  ce  remuement.  Elle  en  devina  d'abord 
le  fujet  :  &c  comme  Dom  Carlos  voulut  la  rafturcr ,  en  lui  ré- 
pondant de  la  Princcflc  d'Eboli ,  la  Reine  le  prefla  de  dire  d'où 
venoit  la  grande  confiance  qu'il  avoit  en  cette  femme  j  &r  il  ne 
put  jamais  gagner  fur  fa  modeftie  de  fatisfairc  à  cette  demande. 
Il  connut  bien  qu'il  s'étoit  trompé ,  quand  il  vit  avec  quelle 
alliduité  la  Princeflc  d'Eboli  les  obfervoit.  Comme  il  n'ofoit 
témoigner  l'incommodité  qu'il  recevoit  de  fa  préfence ,  elle  fe 
repaiflbit  avec  un  plaifir  incroyable  ,  de  la  douleur  de  ce  Prin- 
ce. Elle  lui  témoignoit  plus  d'amitié  que  jamais.  Elle  fe  rendoit 
auprès  de  la  Reine  avec  exactitude ,  des  qu'il  y  étoit  j  cV  elle 
faifoit  fcmblant  que  c'étoit  lui  qui  l'y  attiroit.  Mais  quoique  la 
vigilance  de  cette  femme  fut  extrême,  la  Reine  &  Dom  Carlos 
trouvèrent  peu  de  tems  après  une  occafion  de  s'entretenir  en 
particulier. 

Le  Roi ,  qui  étoit  emprefle  de  fon  Efcurial ,  au  point  qu'on 
peut  fe  l'imaginer ,  par  l'effroyable  dépenfe  qu'il  y  fit ,  invita 
la  Reine  à  aller  voir  les  commencemens  du  f  uperbe  bâtiment 
qu'il  y  faifoit  élever ,  pour  être  un  Monument  éternel  de  la 
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Victoire  de  S.  Quentin.  Tout  ce  qui  renouvcllôit  dans  l'amc 
de  cette  Princcfle  le  fouvenir  d'une  Bataille,  qui  avoit  été 
J'origine  du  malheur  de  fa  vie  >  devoit  peu  lui  plaire  :  néan- 
moins,  elle  vit  les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  immortalifcr 
la  mémoire  de  cette  funefte  journée ,  avec  toute  la  gaieté 
U  l'cmpreflement  que  le  Roi  pouvoit  fouhaiter  d'elle ,  & 
qu'il  avoit  lui-même.  Ce  fut  en  ce  lieu ,  que  la  Princefle 
d'Eboli  laifla  la  Reine  &  le  Prince  fculs  avec  le  Roi ,  &  que 
le  Roi  les  ayant  auffi  quittes ,  pour  donner  quelque  ordre  à 
des  Architectes ,  Dom  Carlos ,  qui  ne  pouvoit  plus  vivre  dans 
cette  contrainte,  prit  ce  tems  pour  conjurer  la  Reine  de  lui 
donner  quelque  moyen  affîiré  de  l'entretenir  en  particulier , 
quand  il  feroit  nécelfairc  pour  leurs  intérêts  communs.  11 
l'en  preflTa  d'une  manière  fi  touchante ,  qu'elle  y  confentit 
d'abord,  féJuitc  par  le  défefpoir  de  ce  pauvre  Prince.  Ils  Ce 
mirent  donc  à  en  chercher  les  voies  cnfemble  ;  mais  elles 
parurent  toutes  fi  dangereufes  à  la  Reine,  qu'elle  réfolut  de 
ne  s'en  fervir  jamais,  quelque  faciles  que  Dom  Carlos  les  vou- 
lût rendre. 

Les  choies  étoient  dans  cet  état ,  lorfquc  le  Marquis  de  Bcrg , 
fit  le  Baron  de  Montigni ,  Députés  de  Flandres  ,  arrivèrent  à  la 
Cour.  Comme  leur  Commiflion  étoit  fort  dangereufe,  ils 
avoient  fondé  leurs  principales  cfpérances  fur  le  bruit  de  la 
génerofité  du  Prince ,  &:  de  la  bonté  naturelle  de  la  Reine. 
Cétoit  aflez  d'être  malheureux,  pour  obtenir  la  protection  de 
cette  PrincclTc  ,  &c  d'avoir  de  la  vertu  ,  pour  mériter  Tamitié 
de  Dom  Carlos.  Les  Députés  leur  repréfenterent  le  trifte  état 
de  la  Noblcfle  de  Flandres  ,  depuis  les  mauvais  offices  que  le 
Cardinal  de  Granvcllc,  principal  Miniftrc  de  la  Gouvernante, 
leur  avoit  rendus  auprès  du  Roi.  Ils  exagérèrent  leur  fidélité  &c 
leur  innocence  dans  les  mouvemens  pafTés.  Ils  conjurèrent  par- 
ticulièrement le  Prince,  de  ne  pas  abandonner  tant  de  braves 

Serviteurs  de  l'Empereur  ,  6c  les  plus  chers  objets  de  fa  'en* 
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drciil  ,  aux  confcils  violons  &  précipités,  que  la  jalon  fie  de 
leur  vertu ,  &  l'envie  de  leur  gloire  inlpiroicnt  au  Duc  d'Albc  ; 
&  ils  aflurerent ,  que  le  bruit  de  fon  courage  étoit  la  feule  con- 
folation  qu'ils  euflent  dans  leur  malheur. 

Dom  Carlos,  de  qui  l'inclination  naturelle  pour  la  Guerre , 
avoit  été  fufpcnduc  jufqu'alors  par  la  violence  de  fon  amour , 
conçut  une  honte  extrême,  à  ce  difeours,  de  n'avoir  encore 
rien  fait  pour  la  Gloire.  11  fut  encore  plus  animé  par  des  Let- 
tres du  Comte  d'Egmont ,  que  les  Députés  lui  rendirent.  Ce 
Comte  fommoit  le  Prince  de  lui  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée  autrefois  de  fc  rendre  en  Flandres ,  dés  que  la  Guerre 
y  feroit  allumée.  11  repréfentoit  les  affaires  de  ces  Provinces 
dans  une  difpofition  fi  favorable  pour  Dom  Carlos ,  que  ce 
Prince  réfolut  de  s'en  faire  donner  le  Gouvernement.  Il  cfpé- 
roit  de  s'y  mettre  bientôt  en  état  d'entreprendre  tout  ce  que  fa 
valeur  &c  fon  ambition  lui  confeillcroient ,  après  qu'il  auroit 
appaifé  les  troubles  par  fa  préfence. 

A  peine  cette  réfolution  étoit  bien  formée ,  que  l'image  de 
la  Reine  fe  préfenta  à  fon  imagination  plus  belle  &  plus  tou- 
chante qu'il  ne  l'avoit  jamais  vue ,  &  lui  fit  douter  s'il  auroit 
bien  la  force  de  la  quitter.  Mais  faifant  une  férieufe  réflexion 
for  l'état  de  fes  affaires ,  il  trouva  que  toutes  chofes  le  dévoient 
confirmer  dans  fa  première  penféc. 

Au  commencement  de  leur  liaifon  l'extrême  jeu  ne  lie  de  cette 
Princelfe  ne  lui  avoit  pas  permis  de  cacher  à  Dom  Carlos  l'efti- 
me  &:  la  pitié  qu'elle  prit  pour  lui  :  mais  depuis ,  le  tems  l'ayant 
rendue  plus  Içavante ,  elle  avoit  compris ,  que  les  témoigna- 
ges d'amitié  qu'elle  lui  rendoit ,  tout  innocens  qu'ils  étoient , 
ne  lailToient  pas  d'entretenir  fon  amour.  Elle  lui  repréfentoit 
en  toute  occafion  les  conféqucnccs  de  cette  paflion,  &r  les 
malheurs  où  elle  les  expofoit.  Quelque  poflédé  qu'il  en  fut,  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  reconnoître  qu'elle  avoit  raifon  ;  &r 
il  n'ofoit  trouver  mauvais  qu'elle  vécût  tous  les  jours  avec  lui 
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d'une  manière  plus  rélcrvce.  Dans  une  agitation  d'efprit  li 
cruelle  ,  il  crut  qu'il  devoit  faire  un  effort  généreux  ,  pour  dé- 
livrer cette  PrinccÛc  d'une  paillon  malheureufe,  quiluidon- 
noit  de  (i  juftes  inquiétudes  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  mieux  s'en 
détacher  que  pa*r  une  longue  abfencc  ,  &:  de  grandes  occupa- 
tions. Il  le  crut  d'abord  ;  mais  il  changea  bien  d'opinion  à  la 
préfence  de  la  Reine  :  &r  confidérant  quel  ctoit  le  plaifir  de  la 
voir ,  il  fentit  qu'il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  ne  la  voir  pas.  Dans 
cette  penféc ,  il  lui  rendit  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafle  entre 
les  Députés  oc  lui ,  &:  du  Projet  qu'il  avoit  formé.  Il  lui  de- 
manda pardon  mille  fois  d'avoir  cru  pendant  quelques  milans 
qu'il  pouvoit  vivre  éloigné  d'elle  ;  mais  la  Reine ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  le  guérir  de  fa  paffion ,  l'obligea ,  malgré  fa  répu- 
gnance ,  à  pourfuivre  le  deflein  de  cette  Expédition  de  Flan- 
dres. Pour  l'y  réfoudre  plus  facilement,  elle  lui  fit  compren- 
dre ,  que  ce  voyage  diffiperoit  le  chagrin  que  le  Roi  pouvoit 
avoir  pris  de  leur  liaifon  :  qiKainfi  étant  moins  obfcrvé  au  re- 
tour ,  plus  confîdéré  &  plus  abfolu  par  la  *gloirc  qu'il  auroit 
fans  doute  ac  qui  le  ,  ils  pou  rroient  vivre  cnfcmblc  avec  beau- 
coup moins  d'inquiétude.  Dom  Carlos ,  perfuadé  par  ces  rai- 
fons ,  mais  beaucoup  plus  par  la  complaifance  aveugle  qu'il 
avoit  pour  la  Reine ,  le  déclara  hautement  en  faveur  de  la 
Noblcflc  des  Pays-Bas ,  au  grand  fcandalc  des  Inquifiteurs,  qui 
la  tenoient  prcfquc  toute  pour  Hérétique ,  &r  qui  n'avoient 
pas  oublié  l'affaire  du  Teftament  de  Charles-Quint.  11  rit 
dire  au  Roi ,  que  s'il  lui  vouloit  donner  le  Gouvernement  de 
ces  Provinces,  il  lui  répondoit  fur  la  tête  de  leur  obéiffanec. 

Il  feroit  mal-aifé  d'exprimer  à  quel  point  Rui-Gomez  &r  le 
Duc  d'Albe  furent  alarmés  de  ce  deflein.  L'autorité,  qu'un 
Emploi  de  cette  confcqucncc  donneroit  à  l'héritier  de  la  Cou- 
1  ronne ,  leur  parut  une  ruine  évidente  pour  eux.  Ils  jugèrent , 
qu'au  retour  de  cette  expédition ,  où  il  réuffiroit  infaillible- 
ment ,  ce  Prince  feroit  le  premier  Miniftrc  de  Ion  perc ,  &c 
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qu'il  leur  faudrait  dépendre  de  lui.  Le  Duc  d'Albe  ,  fur-tout , 
qui  avoit  la  même  prétention  que  Dom  Carlos  ,  obligea  Rui- 
Gomez,  qui  étoit  plus  familier  avec  le  Roi,  de  lui  faire  confi- 
dérer  combien  cette  entreprife  éleveroit  fon  fils  au-deflus  de  lui, 
dans  l'efprit  des  Flamans.  Percz  ,  fans  qu'il  parût  agir  de  con- 
cert ,  lui  fit  auffi  appréhender  l'étroite  liaifon  que  Dom  Carlos 
feroie  infailliblement  avec  la  France ,  par  le  moyen  de  la  Rei- 
ne, s'il  étoit  une  fois  Maître  des  Pays-Bas.  Ces  avis  firent 
toute  l'impreflîon  qu'ils  pouvoient  faire  fur  l'efprit  d'un  Prince 
naturellement  jaloux  de  fon  autorité  -,  &c  effraye  de  l'ambition 
de  fon  fils ,  le  Roi  ne  fongea  plus  qu'à  refufer  Dom  Carlos  de 
bonne  grâce ,  &  enforte  qu'il  ne  pût  prendre  ce  refus  pour  un 
affront.  11  lui  fit  dire  qu'il  accordoit  fa  demande ,  &:  qu'il  étoit 
ravi  qu'ils  fe  fuûcnt  rencontrés  dans  la  même  penfée  :  mais 
qu'il  vouloir  aller  lui-même  l'établir  en  Flandres ,  &  qu'ils 
partiraient  bientôt  cnfcmble  pour  ce  deflein  j  qu'il  ne  lui  ferait 
pas  honnête  de  demeurer  en  fureté  en  Efpagne  ,  pendant  qu'il 
expoferoit  fon  fils  unique  à  tous  les  accidens  d'une  rébellion  fi 
furieufe,  &:  qu'il  vouloir  partager  le  péril  avec  lui,  pour  lui 
biffer  après  toute  la  gloire. 

Le  bruit  de  ce  Voyage  fc  répandit  auflî-tôt,  par  les  prépa- 
ratifs que  le  Roi  en  fit ,  pour  tromper  Dom  Carlos  ;  mais  per- 
fonne  ne  pouvoir  le  croire.  Cependant ,  quelque  vain  que  ce 
bruit  parut,  il  jetta  la  terreur  dans  l'efprit  encore  chancelant 
des  Rebelles.  Le  Roi ,  pour  le  confirmer  de  plus  en  plus ,  fit 
une  dépenfe  fi  confidérablc  en  équipages ,  que  les  Députés 
mêmes ,  Bcrg  &:  Montigni ,  qui  s'en  étoient  moqués  jufqu'alors , 
n'oferent  plus  en  douter.  La  Reine ,  &  Dom  Carlos  y  furent 
trompés  quelque  tems  comme  les  autres  ;  mais  ils  furent  dé- 
trompés plutôt.  Apres  que  les  équipages  furent  achevés,  le 
Roi ,  qui  vit  qu'on  alloit  être  défàbufé ,  s'il  ne  partoit ,  ne  trouva 
point  d'autre  moyen  pour  exeufer  fon  retardement,  que  de 
feindre  d'être  malade.  Cette  feinte  fit  à  peu  pres  l'effet  qu'il 
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fouhaitoit  dans  les  Pays  éloignés  ;  mais  quelque  foin  qu'il  prit 
pour  la  faire  croire  dans  fa  Cour  ,  &c  quelque  contrainte  que 
ce  Prince  malheureux  fc  fît ,  pour  vivre  d'une  manière  qui 
confirmât  l'opinion  qu'il  vouloit  donner ,  il  ne  put  tromper  fa 
femme  &r  fon  fils. 

Dans  cette  conjoncture ,  un  jour  que  beaucoup  de  gens , 
qui  étoient  chez  la  Reine,  &:  qui  avoient  long-tems  raifonné 
fur  le  Voyage  du  Roi  en  Flandres,  furent  fortis ,  Dom  Carlos, 
Dom  Juan ,  &  la  Princcfle  d'Eboli  étant  demeurés  fculs  avec 
elle  ,  d'abord  ils  remarquèrent  enfemble ,  comme  les  Courti- 
fans  fe  tourmentent  fouvent  pour  deviner  les  caufes  &c  les  ef- 
fets de  ce  qui  ne  fera  pas.  Après  s'être  moques  de  ceux  qui  par- 
vient du  Voyage  ,  Dom  Carlos  vint  infenfiblemcnt  à  fe  mo- 
quer du  Voyage  même ,  &  de  la  contrainte  que  le  Roi  fc  fai- 
foit  pour  contrefaire  le  malade.  11  dit ,  que  Charles-Quint 
avoit  aflez  voyagé  pour  lui ,  &:  pour  le  Roi  (on  fils ,  6c  que  le 
Roi  fc  repoferoit  pour  lui  &  pour  fon  perc.  La  Reine  n'en- 
tendit pas  ces  paroles  ,  parce  qu'elle  fut  obligée  de  parler  en 
particulier  à  quelques  perfonnes  qui  avoient  affaire  à  elle. 
Cependant ,  Dom  Juan  &  la  Princeflc  d'Eboli  s'entretenoient 
tout  bas  enfemble.  Dom  Carlos  fe  mit  en  rêvant  à  faire  un 
petit  Livre  avec  du  papier  blanc  qu'il  trouva  dans  une  caflette, 
dans  lequel  il  écrivit  de  fa  main  ces  paroles  en  grofles  Lettres 
fur  la  première  feuille  :  Les  grands  &  admirables  Voyages  du  Roi 
Dom  Philippe.  Il  mit,  dans  chacune  des  autres  pages  du  Livre , 
l'un  des  titres  qui  fuivent  :  Le  Voyage  de  Madrid  à  l'Efcurial  ;  le 
Voyage  de  l'Efcurial  à  Tolède  ,  de  Tolède  à  Madrid ,  de  Madrid  à 
Aranjue\  ,  d' Aranjue\  au  Pardo  ,  du  Pardo  à  l'Efcurial  ;  &  de 
cette  forte,  il  remplit  tout  le  Livre  des  Voyages  du  Roi  dans 
fes  Maifons  de  plaifance ,  &  dans  les  meilleures  Villes  d'Efpa- 
gne  (a).  La  Reine  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  cette  imagina- 
tion du  Prince ,  quelque  dangereufe  qu'elle  lui  parût  j  mais 
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comme  clic  lifoit  ce  papier ,  on  la  vint  avertir ,  qu'il  venoit 
de  prendre  une  grande  foiblefle  au  Roi ,  &  qu'il  étoit  fort  mal. 
A  cette  nouvelle ,  elle  n'eut  que  le  loifir  de  recommander  le 
Livre  à  Dom  Carlos.  Ce  Prince  ,  qui  vouloit  la  fuivre  au  plu- 
tôt ,  fe  contenta  de  le  jetter  dans  un  petit  cabinet,  dont  il  tira 
la  porte  après  lui. 

Il  ne  fçavoit  pas  que  la  Princefle  d'Eboli  avoit  de  faufles  clef5 
de  tout  ce  qui  fermoit  chez  la  Reine.  Il  fut  à  peine  forti ,  qu'el- 
le fc  faifit  de  fon  Ecrit.  Quand  elle  eut  vu  ce  que  c'étoit ,  fa 
joie  fut  extrême  d'avoir  entre  les  mains  un  moyen  fi  confi- 
dérable  de  lui  nuire  auprès  du  Roi.  La  première  chofe  à  quoi 
elle  fongea  ,  ce  fut  comment  elle  pourroit  faire  ,  pour  garder 
ce  papier ,  fans  qu'on  fçût  qu'elle  l'auroit.  Elle  ne  doutoit  pas 
que  la  Reine  n'en  vît  la  conféqucncc  ;  Se  qu'elle  ne  le  cher- 
chât des  qu'elle  feroit  revenue.  Pour  cet  effet,  fans  perdre  un 
moment ,  elle  fit  faire  un  petit  Livre ,  tout  fcmblablc  à  celui 
de  Dom  Carlos ,  qui  contenoit  les  mêmes  chofes.  Elle  fit  con- 
trefaire parfaitement  l'Ecriture  de  ce  Prince ,  &:  elle  mit  ce 
faux  Livre  à  la  place  du  véritable ,  qu'elle  donna  à  fon  mari. 
La  Reine  ayant  trouvé  à  fon  retour  cet  Ecrit  contrefait ,  au 
même  endroit  que  Dom  Carlos  lui  avoit  dit,  elle  eut  fi  grande 
hâte  de  le  brûler,  qu'elle  le  jetta  au  feu ,  prefquc  fans  y  rien 
lire ,  ne  fe  défiant  pas  de  cette  fourberie. 

Cependant ,  la  feinte  du  Roi  étoit  changée  en  vérité.  Au 
retour  de  la  foiblefle  qui  lui  avoit  pris ,  il  fe  trouva  avec  une 
groffe  fièvre ,  qui  fe  régla  après  en  tierce }  mais  on  ajouta 
moins  de  foi  à  fa  maladie  depuis  qu'elle  fut  véritable  qu'on 
n'en  avoit  ajouté  pendant  qu'elle  n'etoit  que  feinte.  Les  Re- 
belles de  Hollande ,  voyant  que  ce  bruit  duroit  fi  long-tcms , 
ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  un  trait  de  la  Politique  de  ce 
Prince.  Dans  cette  opinion ,  ils  pourfuivirent  leurs  entreprifes 
avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant.  Cette  nouvelle  redoubla 
le  chagrin  du  Roi ,  &  fa  fièvre  en  meme-tems.  Dom  Carlos , 
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voyant  que  les  inftanecs  qu'il  feroit  pour  être  envoyé  en  Flan- 
dres ,  l'inquiétcroicnt  encore  davantage  ,  il  ne  voulut  point  les 
renouveller  ;  mais  fon  perc,  qui  ne  le  croyoit  pas  fi  diferet,  & 
qui  le  voyoit  fans  cefle  auprès  de  lui ,  prenoit  fon  affiduité  pour 
une  follicitation  muette. 

Cette  affiduité  avoit  d'autres  raifons.  La  Reine  n'abandon- 
nant point  le  malade ,  Dom  Carlos  ne  la  pouvoit  plus  voir 
ailleurs  ;  mais  comme  ils  vivoient  en  fa  préfence  avec  imc 
grande  circonfpedion ,  éV  qu'ils  n'ofoient  quaft  fc  parler , 
Dom  Carlos  fouffroit  beaucoup  de  cette  contrainte,  &  leurs 
intérêts  en  recevoient  un  préjudice  confidérablc.  Us  avoient 
bien  des  avis  à  fc  donner ,  &  des  mefurcs  à  prendre  de  con- 
cert dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Il  n'y  avoit  pas  lieu  d'ef- 
pérer  que  le  Roi  guérît  fi-tôt ,  &  les  Médecins  aû"uroicnt  que 
fa  fièvre  tireroit  en  longueur. 

La  Reine  cV  Dom  Carlos ,  jugeant  qu'il  y  auroit  trop  de 
danger  à  s'écrire ,  réfolurent  de  choifir  quelque  perfonne  ridel- 
le ,  à  qui  ils  puflent  dire  tout  ce  qu'ils  anroient  à  fe  faire  fça- 
voir.  Le  Prince  ,  qui  croyoit  fon  oncle  Dom  Juan  tout  à  eux» 
jetta  les  yeux  fur  lui ,  pour  l'honorer  de  cette  confidence  ;  mais 
il  fembloit  à  la  Reine ,  qu'elle  avoit  vu  plufieurs  fois  dans  les 
yeux  de  cet  oncle ,  quelque  chofe  qui  lui  parloit  d'amour. 
Elle  avoit  auffi  remarqué  ,  dans  la  PrincclTe  d'Eboli ,  quelque 
complaifance  pour  ce  même  Dom  Juan ,  qui  montroit  de  l'in- 
telligence entre  eux.  Ces  confidérations  obligèrent  la  Reine  à 
faire  changer  de  deflTein  à  Dom  Carlos  ;  mais  elle  ne  lui  en  dit 
pas  le  fujet.  Ce  Prince  n'avoit  pas  ofé  lui  propofer  le  Marquis 
de  Pofa  fon  Favori ,  parce  qu'elle  ne  le  connoiflbit  pas  fi  par- 
ticulièrement que  Dom  Juan.  Ce  Favori  étoit  le  plus  accom- 
pli de  tous  les  jeunes  Seigneurs  qui  avoient  été  élevés  Enfans 
d'honneur  auprès  des  Princes.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  vi- 
vacité ,  c  etoit  une  de  ces  ames  naturellement  réglées ,  égale- 
ment capables  de  force  &c  de  modération.  Dom  Carlos ,  qui 
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avoit  le  difeernement  excellent ,  avoit  d'abord  remarqué  en 
lui  un  caractère  d'efprit  fi  rare  entre  des  jeunes  gens.  Le  Mar- 
quis n'étoit  pas  moins  charmé  de  l'ardeur  que  Dom  Carlos 
temoignoit  pour  toutes  les  chofes  grandes  &  honnêtes  ,  &  il 
s'étoit  fait  entre  eux  une  forte  liaifon ,  aflfcz  rare  entre  un 
Prince  &  un  Courtifan  ,  puifqu'clle  n'étoit  fondée  que  fur  une 
admiration  mutuelle.  Comme  il  n'y  a  point  de  plus  dangereux 
perfonnage  à  faire  dans  une  Cour ,  que  celui  de  favori  de 
l'Héritier  de  la  Couronne  ,  le  Marquis  avoit  prié  Dom  Carlos 
de  faire  éclater  le  moins  qu'il  pourroit  la  confiance  dont  il 
vouloit  l'honorer.  Ainfi,  quoiqu'ils  vécuflent  dans  une  grande 
union  ,  il  n'en  paroiflbit  prcfque  autre  chofe  en  public ,  finon , 
que  le  Prince  trouvoit  fi  converfation  beaucoup  plus  agréa- 
ble que  celle  des  autres  ,  &  tout  le  monde  trouvoit  la  même 
chofe.  Ce  myftcrc  ,  qu'ils  avoient  fait  de  leur  amitié  ,  rendoit 
ce  Favori  plus  propre  à  fatisfairc  la  Reine  &c  Dom  Carlos  dans 
cette  occafion.  N'étant  pas  connu  pour  être  aufli  dévoué  au 
Prince  qu'il  l'étoit ,  les  entretiens ,  qu'il  auroit  avec  la  Reine  , 
en  feroient  beaucoup  moins  fufpe&s.  Mais  comme  elle  fçavoit 
que  Dom  Carlos  ctoit  aifé  à  tromper  ,  elle  voulut  examiner 
elle-même  le  Marquis  dcPofa,  avant  que  de  s'ouvrira  lui- 
Sous  prétexte  de  quelque  ordre  qu'elle  lui  donna  la  première 
fois  qu'elle  le  rencontra  chez  le  Roi,  elle  trouva  moyen  de  l'en- 
gager dans  une  converfation  particulière.  11  lui  parut  fi  fage, 
qu'elle  en  fut  charmée.  Il  ne  le  fut  pas  moins  de  l'cfprit  de  la 
Reine,  &:  jamais  fa  modération» naturelle  ne  lui  fervit  tant. 
De  la  manière  que  cette  Princcfle  fc  donna  à  connoître  à  lui 
dans  cet  entretien  ,  foutenu  par  l'éclat  de  fa  beauté  ,  &:  par  les 
charmes  de  fa  douceur ,  tout  autre  qui  n'auroit  pas  été  fi  ab- 
folument  maître  de  lui-même ,  en  feroit  devenu  amoureux- 
Mais  quoiqu'il  ne  le  devînt  pas ,  ils  ne  purent  s'empêcher  , 
dans  la  fuite  du  commerce  qu'ils  curent  cnfemblc ,  de  prendre 
l  un  pour  l'autre  toute  l'eftime  &  l'amitié ,  qu'ils  méritoienc 
tous  deux. 
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Nous  croyons  toujours  qu'on  devine  nos  fentimens  fecrets  .y 
mais  nous  ne  craignons  point  qu'on  nous  foupçonne  de  ceux 
que  nous  n'avons  pas.  La  Reine  ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  cacher 
ceux  que  Dom  Carlos  avoit  pour  elle  ,  &c  qui  n'en  avoit  que 
de  fort  raifonnables  pour  le  Marquis  de  Pofa ,  ne  prit  pas  au- 
tant de  foin  qu'elle  devoit  à  les  diflîmulcr.  Elle  ne  craignit 
point  qu'on  la  foupçonnât  d'en  avoir  de  criminels  pour  ce  Fa- 
vori. Le  Marquis ,  pour  répondre  à  ces  bontés  ,  comme  il  de- 
voit ,  étoit  fouvent  engagé  à  témoigner  plus  d'empreflement 
pour  elle  ,  qu'il  n'étoit  à  propos  d'en  faire  voir.  Comme 
ils  avoient  tous  deux  des  ennemis ,  ce  procédé  fît  bientôt 
de  l'éclat  i  mais  comme  ils  ne  croy oient  point  qu'il  en  dût 
faire,  parce  qu'ils  fe  fentoient  innocens ,  ils  ne  le  remarquèrent 
quafi  pas. 

Cependant ,  le  Roi  guérit ,  &:  la  Reine  devint  groflTe.  Il 
en  eut  d'abord  une  joie  extrême ,  foit  dans  l'cfpérance  d'avoir 
un  autre  fils  que  Dom  Carlos ,  ou  que  doutant  encore  de  l'en- 
tier rétabliflemcnt  de  fa  fanté ,  cette  groflefle  lui  en  parût  une 
marque  afluréc.  Mais  fa  joie  ne  dura  pas  long-tems.  Les  Mi- 
niftres,  qui  craignoient  la  faveur  fecrette  du  Marquis  de  Pofa, 
firent  enforte  que  le  commerce  de  la  Reine  avec  ce  Marquis 
vint  bientôt  à  la  connoiflTancc  du  Roi.  Ce  Prince  foupçonneux 
eut  d'abord  l'efprit  troublé  de  jalon  lie  ;  &  ne  trouvant  pas  fon 
compte  dans  quelque  fupputation  de  tems  qu'il  s'avifa  de  faire 
fur  l'état  de  la  groflefle  de  fa  femme ,  il  rfhéfua  pas  à  croire 
le  Marquis  coupable  d'un  crime  (a) ,  qui  lui  auroit  attiré  plus 
d'envieux  que  toutes  fes  vertus.  Cette  penfée  fit  un  étrange 
ravage  dans  fon  cœur.  Toutes  les  grâces  de  l'efprit  &  du 
corps ,  que  la  Nature  avoit  répandues  fi  libéralement  dans 
cet  infortuné  Favori ,  &  qui  auroient  fléchi  l'ame  la  plus  bar- 
bare ,  le  rendirent  d'autant  plus  odieux  au  Roi ,  que  ce  Prin- 
ce ne  confidéra  plus  ces  précieux  talcns ,  que  comme  les  char- 
fa)  Maycrnc  Tuiquet ,  dans  fon  Hiftoiie  dEfpagnc. 
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mes  criminels  qui  avoient  féduit  le  cœur  de  fa  femme. 
Néanmoins  ,  quelque  dangereufe  que  fut  cette  difpofition  de 
l'cfprit  du  Roi ,  peut-être  que  la  Raifon  lui  feroit  revenue ,  fans 
une  chofe  qui  arriva  dans  ce  même  tems,  &:  qui  lui  fit  croire 
tout-à-fait  ce  qu'il  ne  faifoit  que  foupçonner. 

Entre  les  réjouiflanecs  qu'on  fit  pour  fa  guérifon ,  il  y  eut 
un  Tournoi  magnifique ,  ou  chaque  Cavalier  fut  obligé  de  fe 
déclarer  pour  quelque  Dame  de  la  Cour ,  &c  de  porter  fes 
couleurs  la  veille  de  cette  Fête.  Le  Marquis  de  Pola  s'étant 
trouvé  chez  la  Reine  où  il  y  avoir  grand  monde ,  elle  fc  fit 
nommer  par  lui  toutes  les  Dames  qui  avoient  des  Cavaliers.  Le 
Prince  èc  Dom  Juan  étoient  les  fculs  qui  pouvoient  fc  déclarer 
pour  être  le  fien.  Comme  ils  ne  l'avoient  pas  fait ,  craignant 
peut  être  de  découvrir  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  avoient  dans 
l'ame ,  il  fe  trouva  quand  on  eut  tout  dit ,  que  la  Reine  feule 
n'avoit  perfonne  qui  courut  pour  elle.  Elle  le  remarqua  elle- 
même  ,  &c  s'en  plaignant  par  manière  de  jeu ,  le  Marquis ,  qui 
étoit  en  pofleflion  de  plaifanter  auprès  d'elle ,  lui  dit  avec  un 
féricux  admirable ,  qu'il  falloit  qu'elle  s'en  prît  à  la  Nature , 
&  que  fi  elle  étoit  belle  comme  les  autres ,  elle  auroit  trouvé 
quelques  Cavaliers ,  comme  elles  en  avoient  trouvé.  Toute  la 
Compagnie  applaudit  à  cette  raillerie  ;  &  la  Reine  reprit  auffi 
férieuferaent  que  lui ,  que  pour  le  punir  de  fon  infolencc ,  elle 
lui  commandoit  d'être  fon  Cavalier,  afin  qu'il  eût  la  honte  de 
fervir  la  moins  belle  de  la  troupe  (a). 

Cette  galanterie  avoit  été  publique  ,  ôc  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  de  la  première  qualité  en  furent  témoins.  Cependant , 
le  Roi  ne  put  s'ôter  de  l'efprit ,  qu'il  n'y  eût  du  myftere ,  &: 
que  cette  converfation  n'eût  été  un  artifice  de  la  Reine ,  pour 
donner  un  moyen  à  fon  Amant  de  fc  déclarer  impunément 
pour  elle.  Toutefois ,  il  ne  s'affermit  pas  d'abord  dans  cette 
opinion  ;  mais  le  lendemain ,  quand  il  vit  entrer  en  lice  le 

(4)  Mcicrai .  dans  fa  granJc  Hiftoirc. 


Digitized  by  Google 


Nouvelle   Historique.  8£p 

Marquis  ,  portant  pour  devife ,  fur  Ton  ccu  ,  un  Soleil  dans  la 
plus  haute  élévation  ,  avec  ces  mots  :  Rien  ne  me  peut  voir  fans 
brûler,  ce  Prince  acheva  de  fc  confirmer  dans  la  funefte  penfée 
dont  il  étoit  occupé.  Le  malheureux  Cavalier  remporta  le  prix 
des  premières  courfes.  Quoique  cela  lui  rut  ordinaire ,  le  Roi 
prit  cette  fois  fon  adrefle  pour  un  effet  de  fon  amour  ;  &:  cette 
imagination  le  toucha  fi  vivement,  qu'il  ne  put  laifler  achever 
les  joutes.  Il  feignit  de  fe  trouver  mal ,  pour  avoir  prétexte  de 
les  interrompre ,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  connût  la  fureur , 
où  cet  inneent  fpeétaclc  l'avoit  mis. 

D'abord ,  il  réfolut  de  faire  mourir  le  Marquis  de  Pofa  » 
en  telle  forte  ,  que  ni  lui ,  ni  la  Reine  ,  ne  puflent  en  ignorer 
le  fujet.  Mais  Rui-Gomez ,  à  qui  il  s'en  ouvrit ,  lui  fit  remar- 
quer les  conféqucnccs  d'un  éclat  de  cette  nature.  11  lui  apprit 
l'étroite  liaifon  de  Dom  Carlos  avec  ce  Marquis  \  &c  il  lui  fit 
comprendre ,  qu'il  n'y  avoit  rien ,  qu'on  ne  dut  craindre  du 
reffentiment  du  Prince  pour  la  perte  d'une  petfonne  li  cherc  , 
s'il  en  connoiflfoit  les  auteurs  Ces  réflexions  firent,  changer  de 
deflein  au  Roi  :  il  fe  contenta  qu'on  fit  poignarder  le  Marquis , 
quelque  tems  après ,  la  nuit ,  dans  les  rues  ,  quand  il  fc  rcti- 
reroit  de  la  Cour.  Pour  éloigner  tout-à-fait  le  foupçon  de  la 
vérité ,  quand  les  aflaffins  le  virent  mort ,  ils  firent  fcmblant , 
en  prefenec  de  fes  gens ,  de  l'avoir  pris  pour  un  autre. 

La  Reine  reflentit  autant  qu'elle  devoir  la  perte  d'un  fi  par- 
fait ami ,  àc  clic  en  vit  d'abord  toutes  les  fuites.  Pour  Dom 
Carlos ,  il  n'en  reconnut  pas  d'abord  la  véritable  caufe  :  mais 
depuis ,  il  confidéra  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit ,  qu'on 
eût  pris  pour  un  autre  un  homme  auffi  connu  que  le  mort. 
H  voyoit  d'ailleurs  ,  qu'il  n'y  avoit  que  fon  perc  (cul  d'aflez 
hardi  pour  un  femblablc  coup.  Ainfi  il  n'héfita  pas  ,  non  plus 
que  la  Reine  ,  à  deviner  qui  en  étoit  l'auteur.  Cependant,  ils 
ne  fe  défièrent  point ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  que  ce  rut  du  Mar- 
quis que  le  Roi  eût  été  jaloux  \  &  s'imaginant  bien  plutôt 
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ce  qui  devoit  être  ,  que  ce  qui  étoit  en  effet  ,  ils  crurent 
que  ce  Favori  avoit  été  tué  comme  confident ,  &  qu'il  ctoient 
découverts.  Dans  cette  opinion ,  &  confidérant  la  grandeur 
de  la  paflion  du  Roi  pour  fa  femme  ,  fon  averfion  pour  le 
Prince ,  &  fon,  inclination  naturelle  à  répandre  le  fang ,  ils 
fe  jugèrent  perdus.  Ils  crurent  que  le  Roi  étant  bien  aflu- 
ré  ,  qu'ils  ne  pouvoient  échaper  à  fa  vengeance,  il  avoit 
voulu  la  commencer  par  cet  aflfaffinat ,  afin  de  la  leur  faire 
fentir  plus  long-tcms. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  fecret  dans  les  Cours ,  qui  ne  foit  feu 
par  quelques  gens ,  dont  on  ne  fc  défie  point.  Dom  Carlos , 
le  menant  un  jour  à  table  environ  ce  tems ,  trouva  un  pa- 
pier fous  fon  afliette ,  qui  contenoit  ces  paroles  :  Il  ejl  des 
confeUs  très  -  jufles  ,  qui  ne  fe  donnent  point  ,•  mais  on  ne  fort  des 
affaires  defefpérées  ,  que  par  des  réfolutions  extraordinaires.  Ceux  en 
qui  le  Ciel  a  mis  des  qualités  qui  doivent  rendre  beaucoup  d'autres 
heureux  ,  ont  une  obligation  d'accomplir  leur  définie  ,  qui  prévaut 
fur  toutes  les  autres  obligations.  Les  ornes généreufes  ne  périjfent  ,  que 
faute  d'avoir  affc{  mauvaife  opinion  des  méchans.  La  patience ,  qui 
abandonne  les  jours  de  l'homme  de  bien  à  la  violence  de  fes  en- 
nemis ,  ejl  foibleffe  ,  baffeffe  de  ectur  ,  crime  ,  &  non  pas  vertu. 
L'Humanité ,  pour  qui  n'en  a  point  ,  ejl  la  plus  dangereufe  efpéce 
de  folie. 

Cependant ,  le  Prince  réfolut  d'eflayer  une  voie  innocente  , 
avant  que  de  recourir  aux  dernières  extrémités.  Ce  fut  de 
jcnouvcller  vivement  les  inftances  qu'il  avoit  faites  pour 
être  envoyé  en  Flandres ,  où  l'état  des  affaires  demandoit  un 
remède  plus  prompt  &  plus  prenant  que  jamais.  11  le  fit  en 
des  termes  qui  faifoient  comprendre,  qu'il  le  vouloir,  & 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  à  le  refufer.  11  jugea  à  propos 
de  s'expliquer  de  cette  manière  abfbluc.  Il  crut  que  s'il  étoit 
découvert,  il  n'avoit  rien  à  ménager  }  que  s'il  ne  l'étoit  pas, 
il  fc  pouroit  faire  que  le  Roi ,  follicitc  par  fa  jaloufie  ,  &  effrayé 
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de  ce  procédé  impérieux  ,  accorde  mit  tout  pour  l'éloigner.  Ce 
pere  malheureux ,  dont  l'cfprit  étoit  plus  libre  pour  voir  les 
fuites  de  fes  projets ,  étoit  retombé  dans  fa  timidité  ordinaire 
&c  naturelle.  Il  voyoit  auffi ,  qu'il  falloit  néceflai rement  en- 
voyer une  Armée  en  Flandres  j  &  il  craignoit  d'irriter  le  reffen- 
timent  de  Dom  Carlos ,  encore  tout  récent  pour  la  mort  de  fon 
ami ,  s'il  lui  refufoit  le  commandement  de  cette  Armée  ,  qu'il 
demandoit  avec  tant  de  hauteur. 

Rui-Gomez,  qui  avoit  trouvé  le  Roi  fi  ferme  dans  l'affaire 
du  Marquis ,  rut  bien  étonné  de  le  voir  fi  irréfolu  dans  une 
occafion  beaucoup  plus  importante.  L'intérêt ,  que  ce  Miniftrc 
avoit  au  falut  de  fon  Maître ,  lui  fit  regarder  avec  effroi  la  foi- 
blcffc  de  ce  Prince,  qui  alloit  mettre  les  armes  à  la  main  de 
fon  fils ,  pour  en  être  égorgé  le  premier.  Comme  il  n'eft  point 
de  fi  bonne  raifon  que  la  crainte ,  pour  obliger  les  Efprits  les 
plus  incertaints  à  fc  déterminer ,  le  Roi  étoit  prêt  à  fe  ré- 
foudre en  faveur  de  Dom  Carlos.  Rui-Gomez ,  qui  le  voyoit 
bien,  ne  fçavoit  comment  l'empêcher.  Mais  comme  il  avoit 
l'efprit  fort  préfent ,  tout  d'un  coup  il  s'alla  avilcr  de  ce  Livre 
des  Voyages  du  Roi ,  que  fa  femme  avoit  trouvé  chez  la  Reine , 
écrit  de  la  main  de  Dom  Carlos ,  6c  qu'il  avoit  toujours  re- 
gardé depuis  comme  une  bagatelle ,  qui  pouvoit  produire 
quelque  grand  effet,  fi  elle  étoit  employée  bien  à  propos.  11 
jugea  qu'il  en  avoit  trouvé  l'occafion.  11  dit  au  Roi  qu'il 
croyoit  être  obligé  de  lui  apprendre  une  petite  chofe ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  cru  jufqu'alors  digne  de  lui  être  rapportée  i  mais  qui , 
dans  la  conjon&ure  préfente ,  lui  feroit  beaucoup  mieux  con- 
noître  le  génie  &:  les  fentimens  de  fon  fils.  Le  Roi  à  qui  cette 
affaire  parut  de  plus  grande  conféquence  ,  que  Rui-Gomez 
ne  faifoit  fcmblant  de  la  croire  ,  voulut  examiner  lui  mê- 
me le  Livre  ;  6c  ayant  reconnu  l'écriture  de  fon  fils ,  il  en- 
tra dans  une  rêverie  profonde,  où  ce  Miniftrc  jugea  à  propos 
de  le  biffer. 
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Après  qu'il  fut  revenu  du  premier  trouble  d'cfprit ,  où  une 
raillerie  fi  fanglante,  faite  par  des  perfonnes  fi  chères,  le  jetta 
d'abord ,  fes  anciens  foupçons  de  l'amour  de  Dom  Carlos  pour 
la  Reine  fe  réveillèrent  dans  fon  ame ,  avec  plus  de  violence 
que  jamais.  11  ne  put  comprendre  qu'une  femme  &:  un  fils  fc 
divertiflent  enfemble  de  cette  forte ,  aux  dépens  d'un  perc  &r 
d'un  mari  qui  étoit  leur  Roi ,  fans  qu'ils  véculfent  auffi  dans  les 
familiarités  les  plus  criminelles.  Mais  le  Marquis  de  Pofa  lui 
revenant  auffi-  tôt  dans  l'efprit ,  il  ne  pouvoit  croire  que  la  Reine 
fût  amoureufe  de  tous  deux  ;  fur-tout ,  Dom  Carlos  &  ce  Mar- 
quis étant  auffi  unis  qu'ils  étoient  ;  &  il  conclut ,  qu'il  falloit 
néceflaircment  que  l'un  fût  l'amant ,  &  l'autre  le  confident. 
•Quelque  effort  d'cfprit  qu'il  fçût  faire ,  il  ne  put  jamais  déter- 
miner en  lui-même  ,  lequel  étoit  l'amant  ;  mais  qui  que  ce  fût 
des  deux ,  il  trouvoit  que  la  mort  du  Marquis  n'étoit  toujours 
que  trop  jufte,  &  que  Dom  Carlos  étoit  également  coupable. 
Quoi  qu'il  en  fût,  il  ne  vouloit point  autorifer  les  railleries  que 
fon  fils  faifoit  de  fa  manière  de  vie,  en  lui  donnant  le  moyen 
d'en  mener  une  fi  différente  en  Flandres.  Si  ce  Prince  ,  n'ayant 
encore  rien  fait ,  avoit  l'audace  de  traiter  fon  pere  avec  tant 
de  mépris,  que  n'ofcroit-il  point,  fi  la  fortune  favorifoit  fon 
ambition  >  Le  Roi  lui  fit  dire ,  que  dans  le  défordre  effroyable 
où  étoit  la  Flandre ,  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  l'y  envoyer ,  fans 
expofer  fes  jours  à  des  dangers  inévitables  :  mais  que  le  Duc 
d'Albc  partiroit  avec  une  puilTantc  Armée,  dans  peu  de  tems  , 
&:  que  dès  que  cette  Armée  auroit  rendu  fon  parti  plus  fort ,  il 
feroit  libre  de  faire  ce  qu'il  fouhaiteroit. 

Ce  refus  acheva  de  confirmer  1-  Prince  dans  l'opinion  qu'il 

avoit ,  que  fa  perte  étoit  réfolue.  Il  fe  rendit  aux  inftanecs  que 

les  Rebelles  de  Hollande  lui  faifoient  depuis  long-tems ,  par  le 

Comte  d'Egmont  &:  les  Députés ,  de  s'aller  mettre  à  leur  tête. 

Ils  lui  pfomertoient ,  que  s'il  vouloit  leur  accorder  peu  de  cho- 

fes  fort  raifonnablcs ,  ils  lui  obeiroient  avec  plus  de  fidélité , 

que 


Digitized  by  VjOOQle 


Nouvelle  Historique.  87$ 

que  les  Catholiques  n'obéiflbient  au  Roi.  Dom  Carlos  ne  dou- 
toit  pas ,  que  s'il  ctoit  une  fois  maître  des  Révoltes  ;  le  Roi  ne 
Ini  abandonnât  le  refte  de  la  Flandre  >  quand  ce  ne  feroit,  que 
pour  l'empêcher  de  s'en  emparer  de  force ,  comme  il  lui  feroit 
aifé.  Le  Marquis  de  Bergh ,  &  Montigni ,  curent  pluficurs 
Conférences  avec  lui  fur  ce  projet  :  ils  prirent  enfcmble  des 
mefurcs  fi  juftes  &  fi  folides ,  qu'elles  ne  pouvoient  manquer 
de  réuflir ,  pourvu  que  le  Prince  fc  confervât  dans  la  liberté 
de  pouvoir  agir  ;  &  c'eft  à  quoi  ils  l'exhortèrent  principale- 
ment. 

S'il  les  en  eût  crus ,  il  feroit  parti  dès-lors.  Mais  Dom  Carlo» 
jugea ,  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  fe  déclarer  de  cette  forte , 
avant  que  d'avoir  établi  les  correfpondances  qui  lui  étoient  né- 
ceflaires  ,  il  promit ,  qu'en  attendant,  il  pr endroit  de  fi  puiflan- 
tes  précautions  pour  la  fureté  de  fa  Per(bnne,  qu'il  en  pourroic 
rendre  bon  compte.  Outre  un  coffre  rempli  d'armes  à  feu ,  qu'il 
fit  mettre  dans  la  ruelle  de  fon  lit ,  il  fc  fit  faire  de  petits  pifto- 
lets  ,  d'invention  nouvelle  ,  pour  porter  toujours  fur  lui ,  fans 
qu'on  les  pvkt  voir  ;  &  pour  empêcher  qu'on  ne  le  furprît  en 
dormant ,  il  commanda  à  un  fameux  Ouvrier  François ,  qui 
travailloit  à  i'Efcurial ,  de  lui  faire  une  forte  de  ferrure  pour  fa 
chambre,  qui  ne  fe  pouvoit  ouvrir  que  par  dedans  :  &  il  met- 
toit  toutes  les  nuits  fous  fon  chevet  deux  épées  &  deux  pifto- 
lcts  (tf). 

Pendant  que  ce  malheureux  Prince  hâtoit  peut-être  fa  perte 
par  la  feule  opinion  d'être  perdu  ,  fes  ennemis  n'oublioient  rien 
pour  lui  ôter  toutes  les  voies  de  fc  remettre  bien  avec  fon  pere. 
Le  Roi  n'a  voit  point  encore  vu  la  Reine  en  particulier  depuis  la 
mort  du  Marquis  de  Pofa.  Ils  craignirent ,  qu'ils  n'euffent  tra- 
vaillé en  vain ,  s'il  la  revoyoit ,  &  qu'elle  n'otâtaifcmentdc  (on 
cceur  tout  ce  qu'ils  y  avoient  mis.  Quoiqu'il  le  pût  faire  que  ce 
qu  ils  craignoient  n'arriveroit  pas ,  il  pouvoit  arriver  j  &  de  la 

Urne  h  S  s  s  s  s 


874  Dom  Carlos, 

conféquence  que  la  chofe  ctoit  pour  eux ,  ils  ne  dévoient  rieri 
laifler  au  hazard.  Pour  ôter  à  cette  Princcflc  l'occafion  de  dé- 
faire dans  une  nuit  ce  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  foins  &  de 
tems,  ils  s'aviferent  d'un  moyen  qui  paroîtroit  ridicule,  s'il 
n'avoit  pas  reuflî. 

Au  voyage  que  la  Cour  de  France  fit  le  long  de  la  Loire  ,  du 
tems  de  François  IL  il  courut  un  bruit,  qu'on  cherchoit  de  petits 
enfans ,  pour  baigner  dans  leur  fang  ce  jeune  Roi ,  qu'on  feignoit 
être  atteint  du  mal  qui  fe  guérit  par  cet  étrange  remède  (a).  Il  y 
eut  même  des  gens ,  qui  devançoient  la  Cour  de  quelques  jour- 
nées, cV  qui  examinoient  Ibigncufcment  les  enfans  dans  les 
lieux  où  elle  devoir  pafler  ;  pour  remarquer  ceux  qu'ils  trou- 
voient  propres  à  l'ulage  que  les  Médecins  en  dévoient  faire. 
Ces  inconnus  répandirent  une  épouvante  fi  générale  fur  leur  rou- 
te ,  que  tout  le  monde  ne  longea  plus  qu'à  cacher  ce  qu'ils  fai- 
foient  fcmblant  de  chercher.  La  Reine  merc ,  ayant  découvert 
l'origine  de  cet  horrible  attentat ,  en  fit  pendre  quelques-uns.  Ils 
découvrirent  à  la  mort  par  qui  ils  avoient  été  apoftés }  mais  ceux 
qui  reçurent  leur  confeffion  ,  ne  jugèrent  pas  qu'il  y  eût  fureté 
pour  eux  à  la  divulguer.  Si  les  infirmités  continuelles  du  Roi 
firent  recevoir  fi  facilement  parmi  le  Peuple  une  calomnie  fi 
extravagante ,  on  jugera  aifément  de  l'effet  qu'elle  produilit 
dans  les  pays  éloignés ,  où  ces  fortes  de  nouvelles  ont  toujours 
plus  de  force  que  dans  les  lieux  où  elles  fe  font.  Le  Roi  d'Efpa- 
gne  en  témoigna  de  l'inquiétude.  11  craignit  que  fa  femme  n'eût 
quelque  difpofition  fecrette  à  ce  même  mal ,  qui  cft  fouvent  une 
maladie  de  famille.  La  petite  vérole ,  qu'elle  eut  depuis ,  fut 
accompagnée  de  quelques  accidens  équivoques  qui  avoient  du 
rapport  avec  cette  infirmité.  On  réfolut  de  faire  croire  au  Roi  , 
qu'elle  en  avoit  de  beaucoup  plus  dangereux  ,  à  cette  dernière 
groffefle.  Comme  il  avoit  l'cfprit  fort  foiblc  fur  ce  qui  regar- 

(n)MaycrncTarquct.  Hiftoire  de  la  i  Mezcrai,&  leLabourcm,  Diogcncs, 
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doit  fa  famé ,  on  crut ,  que  fi  on  appuyoit  ce  rapport  par  quel- 
que témoignage  qui  ne  fût  pas  fufpeét ,  ce  fcroitaflezpour  l'em- 
pêcher de  revoir  jamais  fa  femme  en  particulier.  La  Princcflc 
d'Eboli  lui  devoit  donner  le  premier  avis  ;  elle  y  étoit  obligée 
par  la  fidélité  qu'elle  lui  avoit  promife  dans  l'emploi  qu'elle  avoit 
près  de  la  Reine  :  &c  cette  même  Françpife ,  pour  qui  Dom  Juan 
avoit  témoigné  autrefois  quelque  inclination ,  devoit  confirmer 
ce  que  la  Princeflc  auroit  dit.  Cette  fille  étoit  un  de  ces  efprits 
brouillons ,  nés  pour  l'intrigue;  &  elle  ne  fe  pouvoir  confolcr 
de  ce  que  toute  fa  faveur  auprès  de  fa  Maitrcflc  ne  lui  attiroit 
aucune  confidence  importante.  La  PrinceflTe  d'Eboli  commanda 
à  Dom  Juan  de  faire  l'amoureux  une  féconde  fois ,  pour  gagner 
tout-à-fait  à  eux  cette  dangereufe  perfonne.  Ce  Prince ,  qui 
trouvoit  quelque  douceur  à  troubler  le  bonheur  du  Roi ,  obéit 
avec  chaleur  ;  mais  cette  fille ,  rebutée  par  le  refroidiflement 
qu'il  avoit  eu  pour  clic  ,  ne  vouloit  point  le  croire ,  s'il  ne  lui 
donnoit  des  afluranecs  extraordinaires.  Dom  Juan  ,  prefle  de 
conclure ,  n'héfita  pas  à  lui  faire  une  promeiTc  de  mariage  ,  à 
condition  qu'elle  diroit  au  Roi  tout  ce  qu'on  voudrait.  La  chofe 
réuffit  beaucoup  plus  aifément  qu'on  n'avoit  efpéré.  Le  Roi 
dont  l'amour  étoit  déjà  changé  en  indignation  ,  par  les  chofes 
qui  s'étoient  paflecs  ,  donna  aveuglement  dans  le  piège  qu'on 
lui  tendoit.  Le  Duc  d'Albc  qui  avoit  différé  fon  voyage ,  pour 
attendre  le  fucecs  de  cet  artifice ,  partit  pour  Flandres  le  jour 
d'après.  11  prit  congé  de  Dom  Carlos ,  en  des  termes  confor- 
mes à  la  réponfc  ,  que  le  Roi  avoit  faite  aux  dernières  inftanecs 
de  ce  Prince  ;  &  Dom  Carlos  traita  ce  Duc  fort  mal ,  de  peur 
qu'on  ne  foupeonnât  fes  defleins ,  s'il  eût  paru  tranquille  dans 
une  occafion ,  qui  le  devoit  toucher  fi  fciifiblcment. 

Cependant ,  ce  Prince  recevoir  de  tous  côtés  les  meilleures 
nouvelles  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Le  Prince  d'Orange ,  &  l'A- 
miral de  Châtillon,  avec  qui  il  devoit  confultcr  tout  ce  qu'il 
avoit  à  faire ,  l'encourageoient  6c  le  preûoient  par  leurs  Lettres, 
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foit  pour  le  fervir ,  foit  pour  le  perdre.  Les  Révoltés  des  Pays* 
Bas,  fc  confians  en  fa généralité ,  ne  lui demandoient aucunes 
conditions.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  refoudre,  ce  fut  l'afluran- 
ce  d'une  Flotte  confidérable ,  que  le  Grand  Seigneur  devoir, 
envoyer  fur  la  Côte  de  Flandres ,  pour  favorifer  tous  fes  def- 
feins.  Comme  fa  principale  cfpérance  étoit  fondée  fur  ce  fecours, 
il  eft  néceflaire  de  reprendre  cette  Négociation  de  plus  haut. 

Du  tems  que  la  Reine  Marie  ctoit  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  pour  l'Empereur  fon  frère ,  un  Juif  Portugais  de  nauTance , 
nommé  Juan  Miquez ,  dont  elle  faifoit  une  eftime  particulière , 
enleva  dans  fa  Cour  une  fille  de  la  première  qualité ,  &  d'une 
beauté  extraordinaire.  Le  Roi  d'Efpagne ,  qui  protégeoit  les  pa- 
rens  de  cette  belle  perfonne ,  ayant  fait  chaffer  le  ravifleur  de 
tous  les  Etats  de  la  Chrétienté ,  où  il  chercha  un  afyle ,  il  fc  re- 
tira à  Conftantinoplc ,  &  de-là  dans  la  Caramanie ,  auprès  de 
Selim,  fils  aîné  du  Grand  Soliman  («).  Ce  jeune  Prince  confiné 
dans  ce  Pays  par  fon  pere ,  félon  la  coutume  de  leur  Maifon  , 
n'avoit  autre  foin  que  de  fe  défennuyer ,  dans  l'attente  de  l'Em- 
pire parmi  les  plaiûrs.  Miquez ,  entr'autres  talens ,  pofledoit 
l'art  de  les  diverfificr  en  cent  manières  ,  dont  chacune  avoit 
quelque  charme  nouveau  &  particulier.  Il  fçavoit  leur  rendre 
cette  douce  pointe ,  qui  les  fait  fentir ,  &  qui  s'émouflê  fi  aifé- 
jnent  :  &  ayant  cultivé  par  un  long  &  curieux  exercice  le  gé- 
nie qu'il  avoit  pour  cette  Science ,  il  l'avoit  portée  à  une  per_ 
feékion  bien  au-delà  de  l'imagination  du  vulgaire.  Enflé  de  ces 
rares  connoiffanecs ,  il  ne  douta  pas  qu'il  ne  tînt  bientôt  le  pre- 
mier rang  dans  les  bonnes  grâces  d'un  Prince  comme  Selim ,  qui 
connoiflbit  parfaitement  le  prix  de  la  volupté.  Cet  homme  fça- 
voit ,  que  les  fervices  les  plus  éclatans  ne  font  pas  toujours  les 
plus  fenfibles  pour  les  Souverains.  11  fcmblc  que  ceux  qu'on 
leur  rend  en  public  foient  alfez  récompenfés  par  la  gloire  qui  les 
fuit  i  mais  eux  fculs  peuvent  rcconnoîtxe  ceux  qui  ne  font  con- 
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fins  que  d'eux.  Le  fuccès  pafla  l'cfpérancc  de  Miquez  :  cV  Soli* 
man  étant  mort  dans  cette  conjoncture ,  le  Juif  fe  trouva  ,  par 
ces  glorieufcs  voies ,  Favori  déclaré  du  plus  grand  Prince  de  la 
Terre.  Ce  haut  degré  de  pouvoir  lui  donna  bientôt  l'occafiort 
tle  fatisfaire  le  defir  de  vengeance ,  quelapcrfécution  qu'il  avoit 
foufferte  avoit  gravé  dans  fbn  cœur  contre  le  Roi  d'Efpagnc.  Un 
jour,  comme  il  étoit  en  débauche  avec  le  Sultan,  ce  Prince 
ayant  admiré  l'excellence  du  vin  de  Chypre ,  le  Juif  s'avifade  fc 
moquer  de  la  paillon  qu'il  témoignoitpour  une  liqueur  qui  croif- 
foit  hors  de  fon  Empire.  Il  lui  dit ,  qu'il  devoit  l'épargner  plus 
qu'il  ne  faifoit,  puifqu'il  l'achetoit.  Sélim  ,  touché  de  cette 
raillerie,  jura  de  prendre  Chypre  des  cette  même  année  ;  &:  il 
ajouta ,  en  frapant  de  la  main  fur  l'épaule  du  Juif ,  que  puifque 
Miquex  n'aimoit  pas  moins  que  lui  ce  vin  merveilleux  ,  il  le 
déclaroit  dcs-lors  Roi  de  cette  Hle,  &  que  ce  n'étoit  qu'une 
partie  de  fa  reconnoiflanec.  Dans  le  tems  que  tout  fe  difpofoic 
pour  cette  entreprife  ,  les  Mores  de  Grenade  préparoient  ce  fa- 
meux foulévement ,  qui  éclata  bientôt  après.  Ils  députèrent  à 
la  Porte  ,  pour  y  demander  de  l'appui.  Miquez  ,  préférant  le 
plaifir  de  fe  venger  à  celui  de  fc  faire  Roi ,  entreprit  leur  affai- 
re ,  avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  fit  réfoudre  d'envoyer  à  leur  fe- 
cours  le  redoutable  Armement  qu'on  équipoit  pour  la  Conquê- 
te du  Royaume  qui  lui  étoit  deftiné.  11  avoit  confervé  de  gran- 
des liaifons  en  Flandres,  &  il  donna  auffi-tôt  avis  au  Confiftoire 
d'Anvers  ,  de  cette  importante  diverfion.  Ce  Confiftoire 
qui  étoit  le  principal  Confeil  des  Rebelles,  ayant  reçu  en  même 
cems  des  nouvelles  de  l'engagement  de  Dom  Carlos  en  leur  fa- 
veur ,  en  fit  part  à  Miquez.  Pour  témoigner  plus  de  confiance 
au  Prince ,  on  lui  envoya  les  dépêches  cV  le  chiffre  du  Juif ,  afia 
qu'il  pût  négocier  lui-même  à  Conftantinoplc ,  s'il  le  jugeoit  à 
propos  pour  l'intérêt  commun.  Dom  Carlos  fouhaita,  pour 
plus  grande  fureté  ,  que  cette  Flotte  ,  qui  devoit  aborder  aux 
Côtes  de  Grenade ,  abordât  à  celles  de  Flandre.  11  écrivit  à  la, 
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Porte  ;  &  Miqucz  répondit ,  que  le  Bafifa  de  la  Mer  avoit  un 
ordre  fecret  de  faire  tout  ce  que  le  Prince  commanderait  :  foit 
que  la  chofe  fut  vraie,  ou  qu'on  voulût  feulement  la  faire 
croire  ,  pour  engager  Dom  Carlos  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

Environ  ce  tems,  comme  il  jouoit  un  foir  chez  la  Reine  con- 
tre fon  oncle,  ils  curent  enfemblc  quelque  différend,  où  Dom 
Juan ,  qui  étoit  chagrin  de  perdre ,  s'emporta  contre  le  Prince , 
au-delà  des  bornes  de  la  liberté  que  le  Jeu  pouvoit  lui  donner 
avec  le  Fils  de  fon  Roi.  Dom  Carlos ,  qui  fc  connoiffoit ,  lui 
répondit  en  peu  de  mots ,  avec  aflez  de  modération ,  mais  pour- 
tant en  des  termes  ,  qui  fembloient  lui  reprocher  le  défaut  de 
fanaiffanec ,  pour  le  faire  fouvenir  de  fon  devoir.  Dom  Juan , 
frapé  par  un  endroit  fi  fenlible ,  en  fut  outré ,  jufqu'au  point  de 
répondre  au  Prince ,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  étoit  bâtard  ;  mais  que 
ce  qui  l'en  confoloit ,  c' étoit  qu'il  avoit  un  meilleur  pere  que 
lui  (a).  Cette  parole  épuifa  la  patience  de  Dom  Carlos.  11  traita 
fi  mal  fon  Oncle ,  qu'il  courut  un  bruit  le  lendemain  qu'il  lui 
avoit  donné  un  foufflet.  La  Reine ,  &  la  Princefie  d'Eboli ,  qui 
étoient  préfentes,  curent  bien  de  la  peine  à  les  empêcher  d'en 
venir  aux  mains  -y  la  Reine  ,  fur-tout ,  à  qui  toute  chofe  faifoit 
frayeur  dans  cette  conjoncture  :  &  comme  fi  elle  eût  eu  quelque 
preflentiment  des  fuites  de  ce  différend  ,  elle  employa  toute  fon 
autorité  pour  les  obliger  de  fc  raccommoder  fur  le  champ  •>  mais 
ce  ne  fut  pas  avec  une  égale  fîncérité  des  deux  côtés. 

Le  Roi ,  pour  être  inllruit  fidèlement  de  ce  qui  fc  paflbit  chez, 
la  Reine  ,  avoit  lié  un  commerce  étroit  avec  la  Princefle  d'Ebo- 
li. Cette  femme  avoit  oblige  Dom  Juan  à  obferver  les  actions 
du  Prince  plus  foigneufement  qu'à  l'ordinaire  depuis  la  mort  du 
Marquis  de  Pofa.  11  étoit  aifé  à  Dom  Juan  de  s'acquitter  de  cet- 
te comniiflion.  Le  Prince ,  qui  le  croyoit  fon  meilleur  ami,  lui 
avoit  dit  quelque  chofe  de  fon  deflein  en  termes  généraux. 
Quoique  Dom  Juan  n'eût  rien  oublié  pour  en  fçavoir  le  parti- 

(4)  Brantôme  ,  dans  Philippe  II. 
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culier  ,  il  n'en  avoir  pu  rien  apprendre  encore ,  mais  depuis  leur 
démêlé ,  le  defir  de  Ce  venger  >  le  rendit  fi  clair-voyanc ,  que 
quelque  foin  que  Dom  Carlos  eût  pris  de  fc  fournir  d'armes  en 
fecret,  Dom  Juan  le  découvrit  »  à  la  fin,  à  force  d'adrefle ,  &: 
d'argent  (a). 

Le  Roi  jugea  bien  que  le  Prince  ne  prenoit  pas  ces  précau- 
tions ,  pour  les  prendre  toujours.  Il  comprit  auflitôt  que  fon  fils 
avoit  deflein  de  s'enfuir ,  ou  de  lui  faire  quelque  violence.  Il  ne 
fçavoit  lequel  croire  des  deux ,  Iorfquc  Dom  Raimond  de  Taxis, 
Général  des  Poftcs ,  le  vint  avertir ,  qu'un  François  de  chez  la 
Reine  avoit  demandé  fort  fecrettement  trois  Chevaux  ,  pour 
être  prêts  à  partir  à  l'entrée  de  la  nuit.  Cet  avis  tira  le  Roi  du 
doute  où  il  étoit  en  le  jettant  dans  un  plus  grand  ;  s'il  fe  contente- 
roit  de  faire  obferver  le  Prince ,  enforte  qu'il  ne  pût  s'échaper, 
ou  s'il  devoit  tout  d'un  coup  le  faire  arrêter  ?  Mais  Pcrez  lui 
apportant  en  meme-tems  la  nouvelle  du  foulevcment  des  Mo- 
res ,  qu'il  venoit  de  recevoir;  &c  le  Roi  effrayé  de  tant  de  mau- 
vaifes  conjonctures,  réfolut  de  s'aflurcr  de  la  Pcrfonnc  de  fon 
fils. 

11  étoit  vrai ,  que  le  départ  du  Prince  étoit  réfola  pour  cette 
nuit.  H  avoit  reçu  peu  de  jours  auparavant  des  nouvelles  de 
Flandres ,  qui  ne  lui  permettoient  plus  de  différer.  Les  Comtes 
d'Egmont  &  de  Horn  ,  fc  confiant  fur  l'innocence  de  leurs  in- 
tentions dans  leurs  déporteraens  panes ,  &:  fur  le  mérite  de  leurs 
fervices,  s'étoient  livrés  eux-mêmes  entre  les  mains  du  Duc 
d'Albc  ,  qui  les  avoit  fait  arrêter ,  &:  quelque  tems  après  leur  fit 
trancher  la  tête.  Une  perfidie  fi  manifefte  avoit  jetté  les  Rebel- 
les dans  le  défefpoir  \  &  leurs  Chefs ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  falut  pour  eux  que  dans  les  armes  ,  firent  aifément  compren- 
dre à  Dom  Carlos  ,  en  lui  mandant  ces  chofes ,  que  bientôt  il 
ne  feroit  plus  tems  de  les  fecourir  11  écrivit  auflitôt  à  Dom  Gar- 
de Alvarez  Oforio,  qui  devoit  être  le  compagnon  de  fa  fuite . 

(•)  Hiftoiia  de  D.  Joua  d'Àuftria. 


S£o  D  o  M  Carlos, 

de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de  lui.  Le  Prince  l'avoir  en*- 
voyé  à  Seville ,  pour  y  recevoir  une  fomme  confîdérable  -,  mais- 
n'ayant  pas  letems  de  faire  les  diligences  nécciTaires,  il  n'ap- 
porta que  cent  cinquante  mille  écus  {a).  Comme  Dom  Carlos 
fe  retiroit  de  chez  la  Reine ,  Rui-Gomcz  le  joignit ,  pour  lui 
rendre  compte  de  la  part  du  Roi ,  de  la  nouvelle  qu'on  avoit 
reçue  de  Grenade.  Ce  Miniftrc  l'entretint  fi  tard  r  que  le  Prince 
voyant  qu'il  ne  luireftoitpas  aflez  de  nuit  pour  s'éloigner  autant 
qu'il  vouloit ,  avant  qu'on  pût  découvrir  fa  fuite,  il  crut  devoir 
la  remettre  au  lendemain.  Rui-Gomcz  fe  retira  après  l'avoir  vu 
coucher ,  mais  comme  il  ignorait  ce  changement  de  réfolution . 
il  mit  des  hommes  fidèles  &  réfolus  à  toutes  les  avenues  de  l'Ap- 
partement du  Prince  (k). 

Il  importait  pour  la  juftification  du  Roi ,  que  Dom  Carlos  fut 
pris  voulant  s'enfuir,  mais  quand  on  eut  attendu  deux  ou  trois 
heures ,  fans  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  fortir  ,  îe  Roi  réfolut  de 
pafler  outre  i  U  ne  jugea  pas  qu'il  dût  riCqueE  touteschofes ,  pour 
une  formalité.  Dom  Juan  avoit  remarque  la  manière  dont  la 
chambre  fe  fermoit.  Pendant  que  Dom  Carlos  étoit  encore  chez 
la  Reine,  le  Roi  avoit  commandé  à  l'Ouvrier  de  cette  ferrure 
extraordinaire,  de  trouver  le  moyen  d'embarrafTer  le  reflbrt, 
enfortc  que  la  porte  ne  fe  fermât  plus  fi  bien ,  qu'on  ne  pût  l'ou- 
vrir par  dehors.  Quoi  que  cet  Ouvrier  fçût  faire ,  ce  reû*brt  fit 
beaucoup  de  bruit  en  ouvrant;  mais  le  Comte  de  Lerme ,  que  le 
Roi  fk  entrer  le  premier ,  trouva  le  malheureux  Prince  dormant 
fi  profondément ,  qu'il  put  même  ôter  les  épées  &r  les  piftolcts 
qui  étoient  fous  fon  chevet ,  fans  l'éveiller.  Enfuire ,  ce  Comte 
S'alla  afleoir  fur  un-  coffre  qui  étoit  à>la  ruelle  du  lit ,  &  dans 
lequel  Dom  Juan  croyoit  que  les  armes  à  feu  dévoient  être. 
Alors  le  Roi ,  jugeant  par  le  filencc  du  Comte  de  Lerme,  qu'il 
avoit  fait  ce  qu'il  devoit  faire ,  entra  lui-même  dans  la  Chaofe 

<«)  Cabrera ,  Hiftoire  de  Philippe  II.  &  de  Dom  Jua" 
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brc  ,  précédé  de  Rui-Gomcz ,  du  Duc  de  Fcria ,  du  Grand 
Commandeur ,  6c  de  Dom  Diéguc  de  Cordouc ,  tous  armes  d'é- 
pées ,  &  de  Piilolets.  Le  Prince  ,  ayant  été  éveillé  avec  peine 
par  Rui-Gomcz  ,  auffi-tôt  qu'il  eut  ouvert  les  yeux ,  il  s'écria 
qu'il  étoit  mort.  Le  Roi  lui  dit,  que  tout  ce  qu'on  en  faifoit  étoic 
pour  fon  bien.  Mais  Dom  Carlos ,  voyant  qu'il  fe  faififlbit  d'une 
CafTettc  pleine  de  papiers  ,  qui  étoit  fous  Ton  lit,  il  entra  dans 
un  défcfpoir  fi  furieux ,  qu'il  s'alla  jetter  tout  nud  qu'il  étoit  dans 
un  grand  braficr  de  feu ,  que  le  froid  extrême  qu'il  faifoit,  avoit 
obligé  fes  gens  à  laiffer  allumé  dans  la  cheminée.  Il  fallut  l'en 
tirer  de  force ,  6V  il  parut  inconfolablc  de  n'avoir  pas  eu  le  tems 
de  s'y  étouffer.  On  démcubla  d'abord  fa  chambre  ;  &:  au  lieu 
de  tant  de  chofes  magnifiques  qu'on  en  ôta ,  ou  y  mit  pour  tout 
meuble  un  méchant  matelas  à  terre.  Aucun  de  fes  Officiers  ne 
parut  depuis  en  fa  préfence.  Il  fut  toujours  gardé  à  vue.  On  lui 
fit  prendre  un  habit  de  deuil.  11  ne  fut  plus  fervi  que  par  des 
hommes  vêtus  de  même ,  &  qui  lui  étoient  inconnus.  Ce  mal- 
heureux héritier  de  tant  de  Couronnes  ne  vit  plus  rien  autour  de 
lui ,  qui  dc  préfentât  à  fes  yeux  l'image  de  la  mort. 

Cependant ,  le  Roi  voyoit  les  defleins  &  les  intelligences  de 
fon  fils,  par  les  papiers  dont  il  s'étoit  làilî.  Il  fut  épouvanté  du 
danger  qu'il  avoit  couru  ;  mais  il  fut  encore  plus  touché  ,  lorf- 
qu'entre  plulicurs  Lettres  de  l'écriture  dc  la  Reine  ,  il  en  trou- 
va une  qui  lui  parut  la  plus  emportée  &r  la  plus  amoureufe  du 
monde  (a).  Cétoit  celle  que  le  Marquis  de  Pofa  avoit  portée  à 
Àlcaîa ,  &  que  Dom  Carlos  n'avoit  jamais  voulu  tendre.  Com- 
me la  Reine  l'avoit  écrite  dans  le  premier  tranfport  dc  fa  dou- 
leur pour  l'accident  mortel  de  ce  Prince  ,  elle  n'avoit  pas  cru 
que  tout  ce  qu'elle  pouvoir  mander  à  un  homme ,  dont  la  vie 
étoit  dcfcfpérée,  tirât  à  aucune  conféquence,  &  pût  produire 
d'autre  effet ,  que  de  le  faire  mourir  plus  content.  Ainli ,  clic 

(m)  Matthieu ,  Hiftoirc  de  France.  I  gnc.  Duplcix  ,  Hiftoitc  dc  France 
M-  dc  Thou ,  Miycxnc.  Hilt  d'£fpa-  '  *c 
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s'étoit  abandonnée  à  toute  fa  tendreffe  en  l'écrivant  ;  &  elle  y 
avoit  exprimé  les  plus  chers  &  les  plus  feercts  fentimens  de  (on 
cœur ,  avec  toute  la  violence  qu'une  occafion  fi  funeite  pouvoit 
infpircr.  C'étoit  toutefois  fans  aucun  emportement  qui  pût  inté- 
reffer  fon  honneur,  ou  feulement  offcnlcr  fon  devoir  ;  mais  le 
Roi  en  tira  des  conféqucnccs  bien  différentes.  La  fureur ,  qu'il 
en  conçut ,  fut  d'abord  accompagnée  d'une  douleur  fi  vive , 
qu'elle  lui  auroit  peut-être  ôté  la  vie  ,  fi  le  defir  de  fe  venger  , 
fi  naturel  dans  ces  occafions,  ne  la  lui  avoit  confervéc.  Mais 
faifant  aufli-tôt  réflexion ,  qu'il  étoiç  Maître  de  ceux  qui  l'avoient 
offenfê  fi  cruellement  :  cette  agréable  penfée  fit  fucccdcr  une 
joie  barbare  à  la  rage  qu'il  avoit  dans  l'amc ,  &  elle  changea  fon 
cuifant  défefpoir  en  une  tranquillité  pleine  d'horreur. 

Ce  même  jour ,  Montigni  fut  arrêté  pour  biffer  quelque  tems 
après  fa  tète  fur  un  échaffaud  ;  &  le  Marquis  de  Bergh  ,  en 
faveur  de  Rui-Gomcz  fon  ancien  ami ,  eut  permiffion  de  s'em- 
poifonner.  La  liaifon  de  ces  deux  Seigneurs  avec  Dom  Carlos 
ctoit  connue  de  tout  le  monde.  Ils  étoient ,  aufli-bien  que  lui 
ennemis  déclarés  du  Cardinal  Spinofa ,  Inquifitcur  Général  ;  & 
c'étoit  affezdc  cette  inimitié  en  Efpagne  ,  pour  être  fufpett  fur 
la  Religion.  Ils  aceufoient  ce  Prélat  d'être  l'Auteur  de  tous  les 
confeils  violens  ,  que  le  Roi  avoit  pris  contre  leur  Patrie.  Le 
Cardinal  les  aceufoit  eux-mêmes,  d'avoir  fait  venir  de  France 
pluficurs  Ballots  de  Catéchifmes  de  Calvin  ,  à  la  faveur  d'un 
Palfeport  de  Dom  Carlos.  On  n'avoit  pas  encore  oublié  les  em- 
portemens  de  ce  Prince  contre  les  Inquifiteurs  ,  fur  le  Tclta- 
ment  de  Charles-Quint.  Toutes  ces  chofes  difpofoicnt  extrême- 
ment l'efprit  des  Peuples  à  croire  l'innocent  Prince  engage  dans 
les  nouvelles  opinions ,  dont  il  n'avoit  jamais  ouï-parlcr.  Le 
Roi  voyoit  bien ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  Religion  qui  pût  faire 
fouffrir  une  aékion  aufli  étrange ,  que  celle  qu'il  avoit  faite.  Il 
ne  douta  pas  qu'avec  ces  favorables  difpofitions ,  èV  les  preu- 
ves qu'il  avoit  des  intelligences  de  fon  fils ,  il  ne  pût ,  sll  vouloit» 
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le  facrificr  impunément  à  fa  vengeance.  Dans  cette  confiance  , 
il  mit  entre  les  mains  du  Cardinal  Spinofa  tous  les  originaux 
qu'il  avoit  trouves  chez  Dom  Carlos ,  excepté  les  Lettres  de  la 
Reine  >  il  établit  les  Inquilitcurs  Juges  fouverains  entrç  fou 
fils  &:  lui  -,  &  il  protefta  d'en  paûcr  par  leurs  avis.  11  fçavoit  que 
la  colère  de  ces  fortes  de  gens  ne  meurt  pas ,  &:  qu'il  trouveroit 
leur  reflentiment  contre  le  Prince,  aufli  violent,  après  pluficurs 
années  d'intervalle  depuis  leur  démêlé ,  que  s'il  n'y  eût  eu  que 
huit  jours. 

Quoique  le  Roi  eût  fait  des  défenfes  rigoureufes  d'écrire  dans 
les  Pays  étrangers  l'cmprifonncment  de  Dom  Carlos  (a) ,  la 
nouvelle  en  fut  bientôt  répandue.  La  plupart  des  Princes  de  la 
Chrétienté  demandèrent  l'a  grâce.  L'Impératrice  ,  fur-tout ,  eu 
ccrivit  au  Roi  fon  Frète ,  avec  toutes  les  inftanecs  imagina- 
bles. Il  y  avoit  long-tcms  que  fa  Fille  aînée  ctoit  promife  au 
Prince  d'E fpagne.  Le  Roi  qui  craignoit  tout  ce  qui  pouvoit  don- 
ner plus  de  liberté  &  de  crédit  à  fon  fils  ,  avoit  toujours  différé 
l'accompliffemcnt  de  ce  mariage.  Entr'autrcs  prétextes  de  ce 
retardement ,  il  fit  courir  un  bruit ,  que  depuis  la  chute  de  Dom 
Carlos  à  Alcala  ,  les  Médecins  ne  croyoient  pas  qu'il  pût  jamais 
avoir  d'enfans.  Ce  bruit  pafla  pour  un  artifice,  Se  l'Impératrice 
même  n'y  ajouta  point  de  loi.  Cependant ,  il  ctoit  d'autant  plus 
ailé  au  Roi  de  tirer  cette  Alliance  en  longueur  ,  que  Dom  Car- 
los ne  la  preflbit  pas  autant  qu'il  auroitpu.  Quelque  avanta- 
geufe  qu'elle  fût  pour  les  defleius ,  il  faifoit  fcrupule  d'époufer 
une  Princcfle  qu'il  ne  pouvoit  aimer.  L'Impératrice ,  qui  igno- 
roit  le  fecret  de  fon  cœur ,  ne  trouvoit  que  ce  fcul  parti  digne 
de  fa  fille  aînée.  Comme  clic  ne  croyoit  pas  la  mort  de  la  Reine 
d'E  fpagne  fi  proche  qu'elle  ctoit ,  elle  ne  prévoyoit  pas ,  que 
cette  aînée  prendroit  la  place  de  cette  malheureufe  Reine,  &r 
que  le  Roi  fon  frerc ,  comme  par  une  efpéce  de  fatalité  ,  dût 
epoufer  toutes  les  PrinceÛes  qui  auroient  été  promifes  à  Dom 
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Carlos.  Le  Roi,  qui  voyoit  plus  loin  qu'elle,  prit  un  foin  parti- 
culier de  la  ménager  dans  cette  occafion ,  fie  de  fe  jultificr  dans 
fon  efprit  (a). 

Cependant ,  cette  nouvelle  jetta  les  Rebelles  de  Hollande  &C 
de  Grenade  dans  un  dcfcfpoir ,  qui  produifitdcs  effets  bien  fan- 
glans.  Il  en  auroit  produit  encore  de  plus  cruels ,  fi  les  Turcs 
euflent  tenu  parole.  Mais  Miquez  ne  jugea  pas ,  que  fans  l'ap- 
pui du  Prince  d'Efpagnc,  il  dût  hazarder  la  Flotte  Ottomane  , 
dans  des  lieux  fi  éloignés  de  tout  fecours  pour  elle  ,  en  cas  de 
défavantage.  11  fe  rendit  aux  oppofitions  que  les  autres  Miniftrcs 
de  la  Porte  firent  contre  la  continuation  de  cette  entreprife  ;  & 
elle  fut  changée  en  celle  de  Chypre ,  où  il  fit  voir ,  par  le  fervi- 
ce  merveilleux  qu'il  y  rendit  {b) ,  que  fon  efprit  n'étoit  pas 
tout  renfermé  dans  les  murailles  du  Scrrail ,  &:  que  l'amour 
de  la  volupté  ne  rend  pas  toujours  incapables  des  grandes  chofes 
ceux  qui  en  lont  poffédés. 

Cependant ,  les  Inquifiteurs  inftruifoicnt  avec  une  affedion  Se 
une  diligence  incroyable  le  procès  de  l'infortuné  Dom  Carlos. 
Leurs  anciennes  animofités  contre  lui  parurent  fi  ouvertement, 
qu'il  n'y  avoit  que  l'intérêt  feul  de  la  Religion ,  qui  y  étoit  mê- 
lé, qui  pût  les  faire  fupporter.  Ils  envoyèrent  chercher  dans  les 
Archives  de  Barcelone  le  Procès  Criminel  que  Dom  Juan  II. 
du  nom ,  Roi  d'Arragon  ,  avoit  fait  faire  autrefois  au  Prince 
de  Vianc ,  Dom  Carlos ,  fon  fils  aîné.  On  fit  traduire  ce  Procès 
de  Catalan  en  Caftillan,  pour  fervir  tout  enfemble  de  modèle, 
&r  d'autorité  (c).  L'affaire  fut  propoféea  l'inquifition,  fous  l'ef- 
pece  du  Dauphin  Louis  XI.  &:  du  Roi  Charles  VII.  fon  perc. 
Comme  toutes  les  opinions  furent  femblables ,  on  en  peut  juger 
par  celle  du  célèbre  Dodeur  Navarre ,  qui  eft  inférée  dans 
l'Hiftoricn  de  Philippe  II.  {J).  Il  décide,  qu'un  Roi ,  qui  décou- 
vre que  l'Héritier  prélbmptif  de  la  Couronne  veut  fortir  des 
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Etats ,  doit  le  faire  arrêter,  fi  Ton  évalîon  peut  être  un  fujct  de 
divifion  dans  le  Royaume ,  &  que  les  ennemis  de  1  Etat  en  puif- 
fent  tirer  quelque  utilité  confidérablc  ;  mais  fur-tout  ,  fi  ces 
ennemis  font  des  hérétiques ,  &  qu'il  y  ait  la  moindre  raifon 
de  craindre ,  ou  de  foupeonner ,  que  le  Prince  ne  les  favorife. 
Lcfacrificc,  que  le  Roi  faifbit  des  fentimens  de  la  nature  au 
repos  de  l'Etat ,  fut  préféré  par  les  Inquifiteurs  à  l'obéùTance 
d'Abraham.  Ils  comparèrent  tout  d'une  voix  ce  Prince  au  Pcrc 
Eternel,  qui  n'avoit  pas  même  pardonné  à  fon  Fils  unique  , 
pour  le  Salut  des  hommes  (a).  La  Procédure  ne  pouvoit  pas 
£  être  longue  ,  devant  des  Juges  fi  bien  difpofés.  Les  feules  Lct- 
W  très  de  l'Amiral  de  Châtillon ,  du  Prince  d'Orange ,  du  Comte 
d'Egmont,  du  Confiftoirc  d'Anvers,  &:  de  JcanMiquez,  fuf- 
fifoient  pour  former  la  Sentence  ;  &:  Dom  Carlos  fut  condamné 
à  demeurer  dans  fa  prifon. 

Le  reflentiment  qu'il  en  témoigna  fit  trembler  tous  ceux  qui 
en  avoient  donné  le  confeil ,  ou  qui  l'avoient  approuvé.  Ils  cru- 
rent, qu'ils  n'échaperoient  jamais  à  fa  vengeance ,  s'il  revenoit 
un  jour  en  liberté  ;  &:  ils  n'eurent  point  de  repos ,  qu'ils  n'enflent 
achevé  de  le  perdre.  Le  Cardinal  Spinofa  remontra  au  Roi 
qu'il  n'y  avoit  point  de  cage  aflez  forte  pour  cet  oifeau  ,  & 
qu'il  falloit  bientôt  s'en  défaire ,  ou  lui  donner  les  champs.  Le 
Peuple  ,  près  de  qui  c'eft  aflez  d'être  malheureux  pour  être  jufli- 
fié,  témoignoit  tous  les  jours  plus  de  paffion  pour  l'élargiflcment 
du  Prince.  Le  Roi ,  qui  craignoit  quelque  {'édition ,  n'ofoit  plus 
s'abfenter  de  Madrid.  11  jugea  ,  après  une  mure  délibération  , 
qu'il  n'y  auroit  jamais  de  fureté  pour  fes  Minières ,  à  mettre  le 
Prince  en  liberté  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  éviter  tout  ce  qu'il  avoit 
fujet  d'en  craindre ,  qu'en  le  faifant  mourir.  Durant  quelque 
tems ,  il  mêla ,  dans  tout  ce  qu'il  prenoit ,  un  poifon  lent ,  qui 
devoit  bientôt  lui  eau  fer  une  langueur  mortelle.  On  en  répandit 
fur  fes  habits ,  fur  fon  linge ,  &  généralement  fur  tout  ce  qu'il 
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pouvoir  toucher.  Mais  toit  que  fa  jeunette,  &:  fa  bonne  confti- 
tution  ,  fu lient  plus  fortes  que  le  venin  ,  ou  que  les  perfonnes 
qui  prenoient  intérêt  en  fa  vie  l'obligcaflcnt  d'uferde  préferva- 
tifs ,  cette  voie  ne  réuilit  pas  (a).  Il  fallut  s'expliquer  plus  clai- 
rement ;  &:  le  malheureux  Prince  apprit ,  qu'il  pouvoit  choilir 
le  genre  de  fa  mort  (t). 

Il  reçut  cette  étrange  nouvelle  avec  l'indifférence  d'un  hom- 
me qui  aimoit  quelque  chofe  plus  que  la  vie ,  &:  qui  cràignoit 
la  même  deftinée,  pour  la  perfonne  qu'il  aimoit.  Quoi  que  les 
Hiftoricns  d'Efpagnc  ayent  dit  des  emportemens  &  des  foiblcf- 
fes  de  ce  Prince ,  pour  noircir  fa  mémoire  &:  juftificr  fon  pere  , 
il  ell  certain ,  qu'il  ne  lui  fortit  qu'une  feule  chofe  de  la  bouche 
qui  pût  palier  pour  plainte.  Ce  fut  que  la  Reine ,  ayant  à  force 
d'argent  trouvé  le  moyen  de  lui  faire  commander  de  fa  part , 
qu'il  demandât  à  voir  le  Roi ,  comme  un  Garde  lui  vint  dire 
que  fon  perc  venoit ,  Dites  mon  Roi ,  répondit-il ,  &  non  pas 
mon  pere.  La  foumiflion ,  qu'il  avoit  pour  les  ordres  de  la  Reine, 
le  fit  réfoudre  à  fc  mettre  à  genoux  devant  le  Roi,  &  à  lui  dire 
qu'il  le  prioit  de  conlidérer  que  c'étoit  fon  fang  qu'il  alloit  ré- 
pandre (c).  Le  Roi  lui  répondit  froidement ,  que  quand  il  avoit  de 
mauvais  fang ,  il  donnoit  fon  bras  au  Chirurgien  pour  le  tirer.  Dom 
Carlos ,  au  défefpoir  d'avoir  fait  une  baflefle  fans  fruit ,  fe  leva 
brufquement  à  ces  mots ,  cVr  demanda  à  fes  Gardes ,  fi  le  Bain 
où  il  devoit  mourir  étoit  prêt.  Le  Roi ,  foit  pour  repaître  plus 
long-tems  fes  yeux  de  ce  déplorable  fpectacle,  ou  peut-être  qu'il 
en  fût  ébranlé ,  &  qu'il  cherchât  à  fc  rendre  ,  lui  demanda  , 
s'il  n'avoit  que  cela  à  lui  dire  ?  Le  Prince,  qui  eût  voulu  rache- 
ter ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  au  prix  de  mille  autres  vies ,  voyant 
bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager ,  ni  pour  lui ,  ni  pour  la 
Reine  ,  ne  put  s'empêcher  de  répondre  pour  la  dernière  fois  „ 
avec  toute  fa  fierté  naturelle.  Si  des  perfonnes  a  lui  dit-il ,  pour 

(a)  Carapana ,  Cabrera  ,  Hiftoire  de  /     (*)  Matthieu ,  Hirtoirc  de  France. 
pbilirP-  1  i.  &c.  MM.  de  Thou  ,  &  le        (*)  Mczcrai ,  dans  ta  grande  Hiftoirc 
Ubouicur.  Mayeinc ,  Duplox ,  &c.  | 


Digitized  by  Google 


Nouvelle   Historique.  887 

qui  ma  complaifance  ne  doit  finir  qu'avec  mes  jours  ,  ne  m'avoiene 
pas  oblige1  â  vous  voir  ,  je  n'aurois  pas  fait  la  lâcheté  de  vous  de- 
mander grâce  ,  &  je  ferois  mort  plus  glorieufement  que  vous  ne  vivc{. 
Le  Roi  fe  retira*,  après  cette  réponfe  ,  fans  témoigner  aucune 
émotion.  Dom  Carlos  fe  mit  au  bain  (a)  ;  &  l'étant  fait  ouvrir 
les  veines  des  bras ,  &  des  jambes ,  il  commanda  que  tout  le 
monde  fortît.  Puis ,  prenant  dans  fa  main  un  portrait  de  la 
Reine  en  mignaturc ,  qu'il  portoit  toujours  pendu  au  cou  ,  & 
qui  avoit  été  la  première  occafion  de  fon  amour  ,  il  demeura 
les  yeux  attachés  fur  cette  fatale  Peinture  ,  jufqu'à  ce  que  les 
friflbns  glaces  du  trépas  le  furprirent  dans  cette  contemplation  , 
&C  que  fon  amc  généreufe  &  élevée  étant  déjà  fortic  à  demi 
avec  fon  fang  Se  fes  cfprits ,  il  perdit  infcnfiblcmcnt  la  vue , 
&  puis  la  vie. 

On  ne  fçait  point  précilcment  le  tems  de  cette  mort.  On  fçait 
feulement,  qu'elle  arriva  longtcms  avant  qu'elle  rut  publiée. 
On  imprima  (h)  une  longue  Relation  de  fa  maladie ,  qu'on  dt- 
foit  être  une  dyflcnterie  maligne ,  cauféc  par  fes  déréglcmcns. 

La  douleur  des  Peuples  ,&  le  défcfpoir  des  Domcftiqucs  du 
Prince,  éclatèrent  li  hautement ,  que  les  Hiftoricns  les  plus  paf- 
fionnés  (c)  n'ont  ofé  le  dilfimuler.  Le  Comte  de  Lcrme ,  à  qui  le 
Roi  avoit  confié  la  conduite  de  Dom  Carlos  durant  fa  prifon  , 
avoit  conçu  une  amitié  fi  extraordinaire  pour  lui ,  qu'il  parut 
inconfortable  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Le  Roi,  pour  qui  ces 
regrets  étoient  autant  de  reproches  ,  prit  la  voie  qu'il  jugea  la 
plus  fure,  pour  les  faire  ccifer.  11  récompenfa  magnifiquement 
les  Domcftiqucs  de  Dom  Carlos.  11  donna  une  Commanderiez 
de  Calatrava  au  Comte  de  Lermc,  6c  le  fit  Gentilhomme  de  ia 
Chambre.  On  vit  bien  que  ces  libéralités  n'étoient  pas  faites 
en  rcconnoiffancc  de  l'affection  qu'on  témoignoit  pour  Dom 
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Carlos.  Néanmoins,  le  Public  ne  diminua  rîcn  de  fon  Cta-* 
preflement ,  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Prince. 

Comme  on  lçut  que  le  lloi  avoit  dcùcin  de  lui  faire  des  obfé- 
ques  avec  une  magnificence  extraordinaire  ,  la  Ville  de  Ma- 
drid demanda  ,  qu'il  lui  fût  permis  d'en  faire  la  depenfe ,  & 
qu'on  lui  en  laiffat  tout  le  foin.  Quoique  le  Roi  prévît  que  ces 
funérailles  feroient  accompagnées  d'Eloges,  qui  ne  feroientgué- 
rcs honorables  aux  ennemis  du  mort,  il  n'ofa  refufer.  Ses  Hillo. 
riens  (a)  le  louent  particulièrement  de  la  tranquillité  d'efprk 
qu'il  fit  paroître  le  jour  de  cette  pompe  ,  lorfquc  regardant 
d'une  fenêtre  de  fon  Palais  la  difpofition  &:  la  marche  de  la  céré- 
monie, il  décida  fur  le  champ  une  difficulté  qui  furvint  pour 
le  rang  entre  les  différens  Confcils  d'Etat  qui  s'y  trouvèrent. 
Les  deux  fils  de  l'Empereur  ,  qui  étoient  alors  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne  failbient  le  deuil.  Comme  on  approcha  du  Temple  ,  le 
Cardinal  Spinofa ,  qui  les  conduifoit  immédiatement  après  le 
Corps ,  prit  congé  d'eux ,  &  fe  retira  fous  prétexte  d'un  mal  de 
tête  qui  lui  prit.  Mais  comme  il  étoit  connu  pour  le  plus  dange- 
reux &c  le  plus  irréconciliable  ennemi  que  Dom  Carlos  eût  eu.on 
entendit  pluiieurs  voix  s'écrier  autour  de  lui ,  qu'il  ne  pouvoir 
fouffrir  la  préfenec  du  Prince,  ni  mort,  nivivant  {b).  La  premiè- 
re choie  qu'on  découvrit  ,  ce  fut  cet  Eloge  célèbre  de  l'Ecriture 
pour  un  mort ,  qui  étoit  en  gros  caractères  d'or  fur  le  portail 
par  où  on  entra  :  //  nous  a  été  ravi  ,  de  peur  que.  la  malice  du 
Siècle  ne  changeât  fon  cour  t  ù  que  la  jlatcrie  ne  ftduisit  fon 
ejprit.  Tout  ce  qu'une  douleur  ingénieufe  peut  inventer  pour  fc 
Ibulagcr  , étoit  mis  en  œuvre,  dans  le  fuperbe  Maufoléc,  où 
le  Prince  fut  mis  en  dépôt.  Mais  comme  tous  les  ornement 
£e  rapportoient  à  l'infcription  Latine  qui  fervoit  d'Epitaphe, 
il  fuffir  d'en  rapporter  le  fens ,  pour  faire  comprendre  l'cfprit 
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&  le  dcffcin  de  conte  la  pompe  :  A  V  éternelle  Mémoire  de  Char' 
Us  ,  Prince  des  Efpagnes  ,  des  deux  Sicilts  ,  des  Gaules  Belgique 
€f  Ci/alpine  ,  Héritier  du  Nouveau  Monde  , 

deurd'ame,  en  Libéralité  &  en  Amour  pour  la  Vérité  (a).  Ccft  ainfi 
que  le  génie  élevé  ,  &  les  inclinations  héroïques ,  de  l'infor- 
tuné Dom  Carlos,  furent  à  la  fin  repréfentées  fous  leur  propre 
nom  de  vertus ,  après  avoir  été  fi  long-tcmsdéguifécs  fous  celui 
de  vices  par  fes  ennemis. 

Pendant  le  tems  que  le  Roi  tint  la  mort  de  Dom  Carlos  fe- 
crette  ,  il  réfolut  d'en  faire  donner  la  nouvelle  à  la  Reine  ;  mais 
il  craignit  que  cette  trille  nouvelle  ne  caulat  quelque  mal  à  fon 
enfantement  :  &  il  connut  auffi  bientôt  après ,  qu'elle  en  étoit 
mieux  informée  qu'il  ne  vouloir.  Comme  elle  ne  pouvoit  pas 
ignorer  que  Dom  Carlos  avoit  été  facrifié  à  la  jaloufie  de  fon 
Pere  ,  elle  ne  fe  contraignit  point  pour  cacher  le  reflen riment 
qu'elle  en  avoit  (h).  Sa  jufte  colère  jetta  fon  mari  dans  de  nou- 
velles inquiétudes.  Il  crut  qu'il  avoit  tout  à  craindre  de  fon  cou- 
rage ,  mais  plus  encore  de  la  confidération  extraordinaire  que 
la  Cour  de  France  avoit  pour  elle ,  &  de  l'étroite  correfpon- 
danec  qu'elle  enrretenoit  avec  la  Reine  fa  Mcre. 

Peu  de  mois  après  la  mort  de  Dom  Carlos  la  DucheflTe  d'Al- 
bc ,  qui  avoit  une  des  premières  Charges  de  la  Maifon  de  la 
Reine ,  entra  un  matin  dans  fa  Chambre  avec  une  Médecine 
à  la  main.  La  Reine  lui  dit,  qu'elle  fè  portoit  bien ,  &  qu'elle 
ne  la  prendroit  pas  (c):  mais  la  Duchcflc  voulant  Yy  obliger  ,.lc 
Roi  qui  n'étoit  pas  éloigné ,  entra  au  bruit  de  la  conteltation. 
D'abord ,  il  blâma  la  DucheflTe  de  fon  opiniâtreté  ;  mais  cette 
femme  lui  ayant  reprefenté,  que  les  Médecins  jugeoient  ce 
remède  néccflTairc  ,  pour  faire  accoucher  kl  Reine  heureufe- 
ment ,  il  fc  rendit  à  cette  autorité.  Il  dit  fort  doucement  à  la. 
Reine,  que  puifquc  ce  Médicament  étoit  de  fi  grande  impôt- 

,!£clatio"  de  la     <ertc  y  Effequias  Y  Chap.  de  Dom  Carlos  -,  Maycrnc ,  &c. 
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tance ,  il  falloit  néceflaircment  qu'elle  le  prît.  Puifqtu  vous  It 
voulei ,  lui  répondit-elle  ,  je  le  veux  bien  (a).  Il  fortit  auûl-tôt  de 
la  chambre  ,  &r  revint  quelque  tems  après ,  habillé  en  grand 
deuil  (b) ,  pour  fçavoir  comment  elle  fc  trouvoit.  Mais  (bit 
qu'il  y  eût  eu  quelque  méprife  dans  la  compofition  du  breuva- 
ge ,  foit  que  l'émotion  extraordinaire  où  la  Reine  étoit ,  &  la. 
violence  qu'elle  fe  fit  pour  le  prendre  ,  lui  donnaflent  une  ma- 
lignité qu'il  n'avoit  pas,  elle  expira  le  même  jour,  parmi  de 
violentes  douleurs ,  &  après  de  grands  vomiflemens.  Son  en- 
fant fut  trouve  mort ,  Se  le  crâne  prcfquc  tout  brûlé  (  c  ). 
Elle  étoit  au  commencement  de  fa  vingt-quatriéme  année , 
de  même  que  Dom  Carlos ,  &  dans  la  plus  grande  perfe&ion 
de  fa  beauté. 

La  fortune  fit  une  vengeance  fi  exemplaire  de  ces  deux 
Morts ,  qu'on  ne  doit  pas  en  dérober  la  mémoire  à  la  Poftcrité. 
La  beauté  de  la  Princcflc  d'Eboli  changea  bientôt  la  confiance 
que  le  Roi  avoit  en  elle ,  en  un  amour  violent.  Rui-Gomcz , 
ion  mari ,  auffi  jaloux  des  confidences  que  le  Roi  faifoit  à  fa 
femme ,  que  des  faveurs  qu'elle  faifoit  au  Roi ,  fit  deflein  de 
fc  défaire  d'elle  i  mais  la  Princcflc  l'ayant  découvert,  elle  le 
prévint,  &  fe  défit  de  lui. 

Depuis ,  elle  tint  toujours  Dom  Juan  éloigné  de  la  Cour , 
fous  prétexte  de  divers  Emplois  ;  mais  en  effet ,  parce  qu'il  la 
vouloit  traiter  avec  l'autorité  ,  que  leur  long  &  familier  com- 
merce lui  donnoit  fur  elle.  Elle  lui  fit  donner  le  Gouvernement 
de  la  Flandre  ,  dans  l'efpcrance  qu'il  y  périroit,  comme  il  au- 
roit  fait ,  fi  le  courage  &  la  fortune  du  Prince  de  Parme  ne 
Fcuflcnt  fauve.  Dans  cette  conjoncture ,  elle  apprit  qu'il  avoit 
découvert  les  mauvais  offices  qu'elle  lui  rendoit.  La  crainte 
qu'elle  eut,  qu'il  ne  la  ruinât,  en  faifant  fçavoir  au  Roi  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  entre  eux ,  la  fit  réfoudre  à  montrer  des 

(4)Mczersù ,  dans  fa  grande  Hifloirc.  I  pagne  -,  MS.  de  M.  Pcircfc ,  kc. 
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Lettres  du  Prince  d'Orange ,  qui  étoient  dune  conféqucncc 
extraordinaire.  Elles  portoient ,  que  le  mariage  de  Dom  Juan 
tvec  la  Reine  d'Angleterre  étoit  conclu ,  &  que  les  Rebelles 
de  Hollande  avoicnt  donné  parole  de  le  reconnoitre ,  des  que 
ee  mariage  (eroit  confommé  ,  fans  antre  condition  que  la  Li- 
berté de  Confcience.  Ces  Lettres  furent  données  par  Pcrcz  au 
Roi  ,  qui  reconnut  d'abord  l'écriture  du  Prince  d'Orange. 
Comme  il  s'abandonnoit  à  fa  frayeur  en  prélcncc  de  la  Priu- 
ceu"c  d'Eboli ,  elle  prit  ce  tems  pour  lui  dire  la  Réponfe ,  que 
Dom  Juan  avoit  faite  autrefois  à  Dom  Carlos ,  qui  le  traicoic 
de  bâtard.  Elle  fit  auffi  fouvenir  le  Roi  du  fafte  avec  lequel  ce 
môme  Dom  Juan  avoit  reçu  les  acclamations  de  l'Armée  de 
Grenade ,  où  les  Soldats ,  charmés  de  quelque  belle  action  qu'il 
avoit  faite ,  s'écrièrent  en  fa  préfence  :  Cejl  le  véritable  fils  de 
l'Empereur.  Elle  ajouta  fon  obllination  à  fc  vouloir  faire  Roi  de 
Tunis ,  &  la  perte  de  la  Goulcctc,  qu'il  avoit  laifle  prendre  en 
vengeance  de  ce  que  le  Roi  n'avoit  pas  favori fé  fon  deflein. 
Ces  diverfes  réflexions,  jointes  au  danger  prenant  de  ce  pré- 
tendu mariage  d'Angleterre ,  pénétrèrent  fi  avant  dans  l  ame 
du  Roi ,  que  ne  croyant  pas  avoir  le  moindre  tems  à  perdre , 
il  trouva  moyen  de  faire  envoyer  à  Dom  Juan  ,  par  un  voie 
qui  n'étoit  pas  fufpc&e  ,  des  bottines  parfumées ,  qui  lui  coû- 
tèrent la  vie.  Mais  cela  cft  incertain  ;  car  tous  les  Hiftoricns 
s'accordent ,  qu'il  cil  mort  dans  le  camp  prés  de  Namur ,  de 
la  maladie  contagieufe.  Quelque  tems  après ,  on  découvrit  que 
la  Princclfe  d'Eboli  avoit  fait  écrire  exprès ,  par  le  Prince 
d'Orange ,  ces  Lettres  qu'on  difoit  avoir  été  interceptées ,  &: 
qui  avoient  été  fi  funeftes  a  Dom  Juan.  Le  Roi  conçut  une  fi 
grande  horreur  de  cette  méchanceté  ,  qu'elle  éteignit  fon 
amour.  La  Princefle  ,  &  Pcrcz ,  furent  confinés  dans  une  pri- 
fon,  pour  y  finir  leurs  jours.  Depuis,  Pcrcz  s'étanc  échapé ,  il 
erra  miférablc  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Enfin,  Phi- 
lippe II.  lui-même ,  après  avoir  vieilli  parmi  les  douleurs  de 
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tant  de  défaftres ,  fut  frapé  d'un  ulccre  ,  qui  lui  caufa  enfin 
Ja  mort. 

Ainû  furent  expiées  les  morts  à  jamais  déplorables  d'un  Prince 
magnanime,  &c  de  la  plus  belle  <8c  plus  vertuculc  Princeflc  qui 
fut  jamais.  Ccft  ainli  que  leurs  ombres  infortunées  furent  enfin 
pleinement  appaifées  par  les  funeftes  deftinées  de  tous  la 
complices  de  leur  trépas. 
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CONJURATION 

DES 

ESPAGNOLS 

CONTRE 

LA  RÉPUBLIQUE 

DE  VENISE, 

en    l'Année    m  d  c  xviii. 


AVIS- 

/'L  ejl  parlé  de  cette  Conjuration  dans  fHijloire  de  Mon- 
jieur  Nani ,  Livre  troiftéme  page  i  j  6.  &  au  cinquième 
Tome  du  Mercure  Franfois ,  page  38  de  ï  Année  1618.  Les 
principales  Pièces ,  dont  elle  ejl  tirée ,  comme  la  Relation  du 
Marquis  de  Bedemar  ;  la  grande  Dépêche  du  Capitaine  Jac- 
ques-Pierre au  Duc  a^OJfonne ,  qui  contient  tout  le  Plan  de 
tentreprife  ;  la  déposition  de  Jaffier ,  qui  contient  toute  ( His- 
toire de  ce  Capitaine  j  le  Procès  Criminel  des  Conjurés ,  &  plu- 
fteurs  autres ,  fe  trouvent  parmi  les  Manufcrits  de  la  Biblio* 
théquedu  Roi  ;  &  le  Squittînio  délia  Libcrtà  Venera  ,  par- 
mi les  Imprimés.  Le  rejle  ejl  pris  de  plufteurs  autres  Mémoires 
manufcrits ,  ramajfés  de  dijférens  lieux. 
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DES 
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LA  RÉPUBLIQUE 

DE  VENISE, 

en  l'Année  m  d  c  xrm 

DE  toutes  les  entreprifcs  des  hommes,  il  n'en  eft  point 
de  il  grandes  que  les  Conjurations.  Le  courage,  la 
prudence ,  &  la  fidélité ,  qui  font  également  rcquifes 
dans  tous  ceux  qui  y  ont  part ,  font  des  qualités  rares  de  leur 
nature ;  mais  il  cil  encore  plus  rare  de  les  trouver  toutes  dans 
une  même  pcrfonne.  Comme  on  fe  flate  fou  vent  d'être  aimé 
plus  qu'on  ne  l'eft ,  fur-tout  quand  on  mérite  de  l'être ,  &  qu'on 
a  pris  foin  de  fe  faire  aimer ,  quelques  Chefs  de  Conjuration 
fe  repofent  entièrement  fur  l'afieétion  que  leurs  Conjurés  ont 
pour  eux  ;  mais  il  n'y  a  guéres  d'amitiés  qui  foient  plus  fortes 
que  la  crainte  de  la  mort.  Que  fi  cette  affc&ion  ell  violente , 
elle  prévient  le  jugement  dans  les  rencontres  inopinées  :  elle 
n'eft  pas  accompagnée  de  la  diferétion  néceftaire,  &  la  plupart 
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des  gens,  qui  veulent  extrêmement  quelque  chofe,  témoi- 
gnent trop  de  la  vouloir.  Si  un  Conjuré  eft  fi  éclairé  ,  qu'il  n'y 
ait  aucune  indiferction  â  craindre  de  fa  part,  il  ne  s'engage 
jamais  fi  fortement  d'affedion ,  que  les  autres.  Il  connoît  trop 
l'étendue  &T  la  vraifcmblancc  du  péril  où  iï  s'eft  expofé,  & 
les  divers  partis  qu'il  peut  prendre  pour  s'en  dégager  :  il  voit 
enfin ,  que  les  avantages  qu'il  peut  tirer  de  l'entreprit  font 
incertains  $  &  que  ,  s'il  la  veut  découvrir  à  ceux  contre  qui  clic 
eft  faite,  fa  récompcnféeft  aflurée.  D'ailleurs  la  plus  grande  par- 
tie de  la  capacité  des  hommes  n'eft  fondée  que  fur  leur  expérien- 
ce ,  &  ils  raifonnent  rarement  jufte  dans  la  première  affaire  qui 
leur  pafTe  par  les  mains.  Lcsplus  fages  font  ccux,qui  profitent  des 
fautes  qu'ils  y  commettent ,  &  qui  en  tirent  des  lumières  &  des 
conféquences  pour  fe  gouverner  mieux  à  l'avenir.  Mais  com- 
me il  n'y  a  aucune  comparaifbn  ,  foit  pour  le  péril ,  foit  pour 
la  difficulté ,  entre  une  Conjuration  ,  &c  quelque  autre  affaicc 
que  ce  foit,  quelque  expérience  qu'on  ait  en  toute  autre  ma- 
tière ,  on  n'en  fçauroit  tirer  aucune  lumière  ni  conféquence  cecp 
tainc  ,  pour  fe  bien  conduire  dans  une  Conjuration.  Pour  n'y 
faire  point  de  faute  confidérablc,  il  feroit  ncccflàirc  d'avoir* 
déjà  été  d'une  autre  ;  mais  il  eft  rare  qn'un  même  homme  foit 
de  deux  en  fa  vie.  Si  la  première  réuflit ,  les  avantages  qu'il  en 
retire  le  mettent  d'ordinaire  en  état  de  n'avoir  plus  befoin  de 
s'expofer  au  même  hazard.  Si  elle  ne  réuflit  pas,  il  y  périt  ;  ou 
s'il  échape ,  il  n'arrive  guéres ,  qu'il  veuille  courir  le  même 
rifquc  une  féconde  fois.  Il  faut  ajouter  à  ces  inconvéniens ,  que 
quelque  haine  qu'on  ak  pour  les  Tyrans,  on  s'aime  toujours 
plus  foi-même ,  qu'on  ne  hait  les  autres  :  Que  ce  h'eft  pas  affez 
que  des  Conjurés  foient  fidèles ,  fi  chacun  d'eux  n'eft  perfuadé 
que  fes  Compagnons  le  font  auffi:  Qu'un  Chef  doit  avoir 
égard  à  toutes  les  terreurs  paniques ,  &  aux  plus  ridicules  ima- 
ginations ,  dont  ils  peuvent  être  fufceptibles  ,  de  même  qu'aux 
difficultés  les  plus  fondes  qui.  fe.  rencontrent  dans  fon  entre- 
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pr Hcjparcc  que  les  unes  &  les  autres  font  également  capables  de 
la  ruiner  :  Qu'un  mot  dit  pour  un  autre  lu  ici  *  un  gefte  fait 
fans  deffein  ,  peuvent  faire  croire  qu'on  cft  trahi,  &  précipiter 
l'exécution  :  Qu'une  circonftance  du  tems  ou  du  lieu ,  qui  ne 
fera  d'aucune  importance ,  fuffit  quelquefois  pour  effrayer  les 
cfprits,  par  cette  feule  raifon  qu'elle  n'aura  pas  été  prévue/ 
Que  de  la  manière  que  les  hommes  font  faits ,  il  leur  fcmble 
toujours  qu'on  devine  leur  fecret ,  ils  trouvent  des  fujets  de 
croire  qu'ils  font  découverts  dans  tout  ce  qui  fc  dit  &:  qui  fc 
fait  devant  eux  ,  &  qui  fe  fent  coupable ,  prend  tout  pour  lui. 
Si  toutes  ces  difficultés  (ont  prcfquc  infurmontables*  dans  les 
Conipirations ,  qui  n'ont  pour  but  que  la  mort  d'une  feule  per- 
fonne ,  que  fera-cc  dans  celles ,  qui  en  attaquent  un  grand 
nombre  à  la  fois,  qui  tendent  à  l'ufurpation  d'une  Ville  ou  d'un 
Etat  entier  ,  &  qui  par.ccttc  raifon  demandent  beaucoup  plus 
de  tems  pour  les  difpofer ,  &  plus  de  gens  pour  les  exécuter  ? 
Ces  considérations  m'ont  toujours  fait  regarder  ces  fortes  d'en- 
t repaies ,  comme  les  endroits  de  l'Hiftoirc  les  plus  moraux  & 
les  plus  inftruâifs  ,  &  c'eft  auflS  ce  qui  m'oblige  à  faire  part  au 
Public  de  la  Conjuration  qu'un  Ambaffadcur  d'efpagne  à  Vcni- 
fc  fit  contre  cette  République , il  y  a  environ  cinquante-fix  ans. 
Je  ne  fçais  fi  mon  jugement  cft  féduit  par  l'amour  du  fujet  que 
j'ai  pris  à  traiter;  mais  j'avoue  ingénuement,  qu'il  me  femblc 
qu'oa  ne  vit  jamais  mieux  ce  que  peut  la  prudence  dans  le* 
affaires  du  monde ,  6c  ce  qu'y  peut  le  hazard ,  toiuc  l'étendue 
de  l'efprit  humain ,  &  fes  bornes  diverfes  ,  fes  plus  grandes- 
élévations  &:  fes  foibleffes  les  plus  fecrettes ,  les  égards  infinis 
qu'il  faut  avoir  pour  gouverner  les  hommes ,  la  différence  de  la 
bonne  fubtilité  avec  lamauvaifc ,  de  l'habileté  avec  la  Hncffc.  Et 
û  la  malice  n'eft  jamais  plus  haiffablc ,  que  lorfqu'ellc  abufe 
des  chofes  les  plus  excellentes,  on  en  concevra  fans  doute  beau- 
coup d'horreur  par  cette  Hiitoire ,  quand  on  y  verra  de  très- 
grandes  qualités  employées  pour  une  fin  détcftablc.  Ainfi  jadis 
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un  fagc  Grec ,  voyant  un  criminel  foutcnir  une  faufleté  ait 
milieu  des  tourmens ,  avec  une  confiance  mcrveilleufc ,  ne  put 
S'empêcher  de  s'écrier ,  O  ,  lt  malheureux  ,  qui  fait  firvir  une Ji 
bonne  chofi  à  un  ufage  Ji  mauvais  I 

Le  différend  de  Paul  V.  &  de  la  République  de  Venife , 
ayant  été  terminé  par  la  France ,  en  confervant  au  S.  Siège 
l'honneur  qui  lui  cft  dû  ,  &  aux  Vénitiens  la  gloire  qu'ils  mé- 
ritoient ,  il  n'y  avoit  que  les  Efpagnols  qui  enflent  lu  jet  de 
s'en  plaindre.  Comme  ils  s'écoient  déclares  pour  le  Pape ,  &c 
qu'ils  lui  avoient  offert  de  foumettre  les  Vénitiens  par  les 
armes ,  ils  furent  irrités  de  ce  qu'il  avoit  prefquc  traité 
fans  leur  participation.  Mais  ayant  pénétré  le  (ecret  de 
raccommodement,  ils  connurent  qu'ils  n'avoient  pas  fujet 
de  fe  plaindre  de  lui  *  &  que  le  mépris  ,  qu'on  avoit 
témoigné  pour  eux  dans  cette  affaire  ,  venoit  du  côté  de  la 
République.  Cétoit  le  Sénat ,  qui  avoit  voulu  les  exclure  en 
quelque  forte  de  la  Médiation.  Il  prétendit  qu'ils  ne  pouvoient 
être  Arbitres ,  après  avoir  montré  tant  de  partialité.  Quelque 
reflentiment qu'ils  eu ITent  de  cette  injure,  ils  ne  le  témoignè- 
rent point  pendant  qu'Henri  IV.  vécut.  Les  obligations  que  ce 
Prince  avoit  aux  Vénitiens  etoient  trop  connues ,  &  le  foin  qu'il 
avoit  pris  de  leurs  intérêts  dans  leur  différend  avec  la  Cour  de 
Rome  ne  l'étoit  pas  moins.  Mais  fa  mort  ayant  mis  les  Efpa- 
gnols en  liberté ,  il  ne  fallut  plus  qu'un  prétexte. 

Une  Troupe  de  Pirates ,  nommés  les  Ufcoques ,  s'etoient 
établis  dans  les  Terres  que  la  Maifon  d'Autriche  poflfêdc  fur  la 
Mer  Adriatique ,  &:  qui  font  contigues  aux  Vénitiens.  Ces  Bri- 
gands ,  ayant  fait  un  nombre  infini  de  violences  aux  Sujets  de 
la  République,  furent  protégés  par  l'Archiduc  Ferdinand  de 
Grez ,  Souverain  de  ce  Pays ,  &  depuis  Empereur.  Cétoit  un 
Prince  fort  religieux  ;  mais  fes  Miniftres  partageoient  le  butin 
avec  les  Ufcoques:  &  comme  ils  croient  dévoués  à  la  Cour 
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tfBfpagne,  ils  fc  fcrvircnt  de  cette  occaûon  pour  la  venger  des 
Vénitiens.  L'Empercui  Mathias ,  touché  des  juftes  plaintes  de 
la  République  accommoda  cette  brou illcnc  à  Vienne ,  au  moia 
de  Février  de  l'année  mil  fix  cent  douze  ,  mais  cet  accord  fut  fi 
mal  obier v c  du  côté  de  l'Archiduc  ,  qu'il  en  fallut  venir  à  une 
Guerre  ouverte ,  où  il  ne  remporta  pas  tous  les  avantages  que 
les  Efpagnols  s'étoient  promis.  Les  Vénitiens  réparèrent  aifé- 
ment  par  leur  conduite  les  pertes  qu'ils  firent  dans  quelque* 
petits  combats.  Comme  ils  n'avoient  rien  à  craindre  des  Turcs , 
ils  pouvoient  foutenir  cette  Guerre  mieux  que  l'Archiduc.  Ce 
Prince  étoit  preflfé  par  l'Empereur  de  faire  la  Paix ,  parce  que 
le  Grand  -  Seigneur  menaçoit  la  Hongrie;  &  il  avoit  befoin 
d'épargner  des  fommes  confidérables ,  pour  f  avori  1er  fon  élec- 
tion au  Royaume  de  Bohême ,  qui  fut  fait  bientôt  après.  Les 
Efpagnols  auroient  bien  voulu  lui  donner  les  moyens  de  conti- 
nuer la  Guerre  i  mais  Charles-Emanuel ,  Duc  de  Savoie ,  à  qui 
ilsJafaifoient  en  même  tems ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fepa- 
rcr  leurs  forces:  &  comme  ce  Duc  recevoir  de  la  République 
des  lecours  confidérables  en  argent ,  ils  ne  purent  jamais  le  dé- 
tacher d'avec  elle.  Le  Confeil  d'Efpagne  étoit  fort  indigne  de 
trouver  les  Vénitiens  en  tête  par-tout.  Le  Génie  doux  &  paifi- 
ble  du  Roi  Philippe  III.  6V  du  Duc  de  Lerme  fon  Favori ,  ne 
leur  fuggéroit  aucune  voie  pour  fortir  de  cet  embarras  ;  mai* 
un  Miniftre ,  qu'ils  avoient  en  Italie,  &r  qui  n'etoit  pas  G  mo- 
déré qu'eux ,  entreprit  de  les  en  tirer.  Cctoit  Dom  Alphonfe 
delaCucv  i,  Marquis  de  Bedemar,  Ambafladeur  ordinaire  à 
Venifc ,  l'un  des  plus  puiflàns Génies  &c  des  plus  dangereux  Ef- 
prirs ,  que  lTfpagne  ait  jamais  produits.  On  voit  par  les  Ecrits 
qu'il  a  laiffes ,  qu'il  pofledoit  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  Hifto- 
riens  anciens  &  modernes  qui  peut  former  un  Homme  extraor- 
dinaire. II  comparoit  les  chofes  qu'ils  racontent  avec  celles  qui 
fe  pafioicnt  de  fon  tems.  Il  obfcrvoit  exactement  les  différences 
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de  différent,  change  ce  qu'elles  ont  de femblable.  Il  portoit 
d'ordinaire  fon  jugement  fur  l'iflue  d'une  entreprife ,  auffi-tôt 
qu'il  en  fçavoit  le  plan  &  les  fondemens.  S'il  trou  voit  par  la 
fuite ,  qu'il  n'eût  pas  deviné ,  il  remontoit  à  la  fource  de  fon 
erreur ,  &  tâchoit  de  découvrir  ce  qui  l'avoit  trompé.  Par  cette 
étude  il  avoit  compris  quelles  font  les  voies  fures  ,  les  vérita- 
bles moyens,  &  les  circonftances  capitales,  qui  préfagent  un 
bon  fucecs  aux  grands  deffeins ,  &c  qui  les  font  prefque  tou- 
jours reuffir.  Cette  pratique  continuelle  de  le&urc ,  de  médita* 
tion ,  &  d'obfcrvation  des  chofes  du  monde ,  l'avoit  élevé  à  un 
tel  point  de  fagacité ,  que  fes  conjectures  fur  l'avenir  pafloient 
prefque  dans  le  Confeil  d'Efpagnc  pour  des  Prophéties.  A  cette 
connoiirance  profonde  de  la  nature  des  grandes  Affaires  étoient 
joints  des  talcns  finguliers  pour  les  manier  :  Une  facilité  de 
parler  &  d'écrire  avec  un  agrément  inexprimable  :  Un  inftiriA 
merveilleux  pour  fe  connoître  en  hommes  :  Un  air  toujours 
gai  &:  ouvert ,  où  il  paroiflbit  plus  de  feu  que  de  gravité , 
éloigné  de  la  diffimulation  jufqu'à  approcher  de  la  naïveté  : 
Une  humeur  libre  &r  complaifante  ,  d'autant  plus  impénétra- 
ble ,  que  tout  le  monde  croyoit  la  pénétrer  :  Des  manières 
tendres  ,  infinuantes ,  èz  flateufes ,  qui  attiraient  le  fecret  des 
cœurs  les  plus  difficiles  à  s'ouvrir  :  Toutes  les  apparences  d'une 
entière  liberté  d'efprit  dans  les  plus  cruelles  agitations. 

Les  Ambaffadcurs  d'Efpagne  étoient  alors  en  poffeffion  de 
gouverner  les  Cours  où  ils  étoient  envoyés  ,  &  le  Marquis  de 
Bcdemar  avoit  été  choifi  pour  Vcnifc  ,  dès  l'année  mil  fix  cent 
fept ,  comme  pour  le  plus  difficile  des  Emplois  étrangers  ,  8c 
dans  lequel  on  ne  peut  s'aider  des  Femmes  ,  de  Moines ,  ni  de 
Favoris.  Le  Confeil  d'Efpagne  étoit  fi  content  de  lui ,  que 
quelque  befoin  qu'on  en  eût  ailleurs ,  on  ne  pouvoir  même 
après  fix  ans  fe  réfoudre  à  le  rapcller.  Ce  long  féjour  lui  donna 
le  tems  d'étudier  les  Principes  de  ce  Gouvernement,  d'en  dé- 
mêler les  plus  fecrets  rclforts,  d'en  découvrir  le  fort  &  le  foiblc, 
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les  avantages  &:  les  défauts.  Comme  il  vie  que  l'Archiduc  fe- 
roit  obligé  de  faire  la  paix  j  &  qu'elle  ne  pouvoit  être  que 
bonteufe  pour  eux ,  parce  que  le  tort  étott  de  leur  côté ,  il 
rélblut  d'entreprendre  quelque  chofe  pour  la  prévenir.  Il  con- 
fidéra  que ,  dans  l'état  où  Venifc  le  trouvoit ,  il  n'étoit  pas  im- 
poffible  de  s'en  rendre  Maître  avec  les  intelligences  qu'il  y 
avoit ,  &c  les  forces  qu'il  pouvoit  avoir.  Les  Armées  l'avoicnt 
épuifée  d'armes,  &c  plus  encore  d'hommes  capables  de  les 
porter.  Comme  la  Flotte  n'avoit  jamais  été  fi  belle ,  jamais  le 
Sénat  ne  s'étoit  cru  fi  redoutable  &  ne  craignit  moins.  Cepen- 
dant ,  cette  Flotte  invincible  ne  pouvoit  prefquc  s'éloigner  de 
la  Côte  dlftrie ,  qui  étoit  le  Siège  de  la  Guerre.  L'Armée  de 
Terre  n'étoit  pas  plus  proche  ,  &  il  n'y  avoit  rien  à  Venifc  qui 
pût  s'oppofer  à  une  dcfccntc  de  l'Armée  Navale  d'Efpagnc. 
Pour  rendre  cette  dclcentc  plus  furc ,  le  Marquis  de  Bcdemar 
vouloit  s'emparer  des.Poftes  principaux,comme  la  Place  de  Saint 
Marc,  6c  l'Arfcnal:  &  parce  qu'il  auroit  été  difficile  de  le 
faire  pendant  que  la  Ville  feroit  dans  une  tranquillité  parfaite , 
il  jugea  à  propos  de  faire  mettre  le  feu  en  même  tems  dan» 
tous  les  endroits  qui  en  étoient  le  plus  iufcèptibles ,  &  qu'il 
feroit  plus  important  de  fecourir.  11  ne  voulut  pas  en  éenre 
d'abord  en  Efpagnc.  11  fçavoit  que  les  Princes  n'aiment  à  s'ex- 
pliquer fur  ces  fortes  d'afiaircs ,  que  lorfqu'clles  lont  fi  avan- 
cées, qu'il  ne  refte  plus ,  pour  les  exécuter ,  que  d'être  afluré 
de  leur  aveu ,  fi  on  réuflit.  11  fc  contenta  de  marquer  au  Duc 
d'Ufcde ,  principal  Sécrétaire  d'Etat ,  que  voyant  la  honte  que 
la  Maifon  d'Autriche  recevoit  dans  la  Guerre  du  Frioul ,  par 
Tinfolcntc  conduite  des  Vénitiens:  &  que  toutes  les  voies  d'ac- 
cord, qui  avoient  été  prifes  à  Vienne  &  ailleurs  ,  étoient 
ignominieufes  ;  il  croyoit  être  dans  l'état  auquel  la  Nature  &c  la 
Politique  obligent  un  Sujet  fidèle  à  recourir  aux  voies  extraor- 
dinaires ,  pour  préferver  fon  Prince  &  fon  Pays  d'une  infamie 
autrement  inévitable  i  que  ce  foin  le  regardoit  particulière- 
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suent ,  k  caufe  de  l'Emploi  qu'il  e xerço  1  t ,  dans  Icquct  ayant 
&ns.ceflc  devant  les  yeux  les  fourecs  du  mal  auquel  il  falloit 
remédier ,  perfonne  ne  pouvoh  juger  mieux  que  lut  quel  dc- 
voit  être  ce  remède  \  &  qu'il  ticheroit  de  s'acquitter  de  ce  de- 
voir ,  d'une  manière  qui  fut  digne  du  zélé  qu'il  avoit  pour  la 
Grandeur  de  Ton  Maître.  Le  Duc  d'Ufede  ,  qui  le  connouToit 
pour  tout  ce  qu'il  étoit,  comprit  d'abord  que  ce  difeours  cou- 
Troit  quelque  projet  également  important  &  dangereux  y  mais 
comme  les  gens  fages  n'entrent  point  en  'connoiflance  de  ces 
sortes  de  choies,  qu'ils  n'y  (oient  forcés,  H  ne  communiqua 
point  ù  penfée  au  premier  Mi  mitre  &  il  répondit  au  Marquis 
de  Bcdemar  en  termes  généraux ,  qu'il  louoit  (on  zélé  ,  &  qu'il 
fc  remettoit  du  refte  à  la  prudence  accoutumée.  Le  Marquis 
qui  n'attendoit  pas  d'autre  reponfe ,  ne  fut  point  furpris  d'en 
recevoir  une  fi  froide  :  il  ne  fongea  plus  qu'à  dilpôfer  Ion  de f- 
fein ,  en  forte  qu'il  put  s'aflùrcr  d'être  avoué. 

Il  n'y  eut  jamais  de  Monarchie  fi  ablblue  dans  le  Monde  y 
que  l'Empire  avec  lequel  le  Sénat  de  Venife  gouverne  cette 
République.  On  y  fait  une  différence  infinie  jufques  dans  les 
moindres  chofes  entre  les  Nobles  ,  cV  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
H  n'y  a  que  ces  Nobles ,  qui  puiffent  commander  dans  tous  les 
Pays  qui  en  dépendent.  Les  plus  grands  Seigneurs ,  &  les  pre- 
miers Magiflrats  de  ces  Pays ,  vivent  avec  eux  comme  avec 
dcs.Souvcrains,  plutôt  que  comme  avec  des  Gouverneurs }  6c 
fi  la  République  donne  quelquefois  les  premières  Charges  de 
fes  Armées  à  des  Etrangers ,  c*eft  toujours  à  des  conditions ,  qui 
les  engagent  à  fuivre  néccfTairement  les  fentimens  du  Généra- 
liffime  Vénitien  ,  &  qui  ne  leur  lahTent  en  effet  que  le  foin  de 
inexécution.  Comme  il  n'y  a  point  de  prétexte  fi  plauliblc  que 
1%  Guerre  pour  charger  le  Peuple ,  celle  des  Ufcoqucs  donnoit 
aux  Nobles  qui  en  avoient  la  conduite  une  belle  occafion  de 
s'enrichir.  Elle  étoit  d'une  dépenfe  exceflive.  Outre  l'argent 
qui  alloit  en  Piémont ,  il  fallut  dans  la  fuite  entretenir  prefque: 
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one  troifiémc  Armée  en  Lombardic,  contre  le  Gouverneur 
4e  Milan,  qui  menaçoit  toujours  de  faire  quelque  diverfion 
en  faveur  de  l'Archiduc.  La  jofticc  de  la  eau  le  de  la  Republi- 
que rendoit  les  Commandons  pins  hardis  à  inventer  de  nouvel- 
les vexations,  &  ne  rendoit  pas  le  Peuple  plus  patient  à  les 
fouffrir.  Elles  montèrent  à  un  tel  point ,  que  le  Marquis  de  Be- 
demar  put  raifonnablcntem  s'aûurcr  ,  que  la  Révolution  qu'il 
meditoit,  feroit  d'abord  aufli  agréable  aux  petites  gens ,  qu'elle" 
(eroit  funefte  aux  Grands.  Il  y  avoit  même  parmi  ces  Grand? 
beaucoup  de  perfonnes ,  qui  n'aimoient  pas  le  Gouvernement. 
C'étoient  les  Partifans  de  laCourde  Rome.  Les  uns, qui  faifoient 
le  plus  grand  nombre ,  ambitieux  &:  vindicatifs ,  étoient  irrités 
de  ce  que  la  République  avoit  été  gouvernée  contre  leurs  con- 
fiais pendant  leur  querelle  avec  cette  Cour.  Us  étoient  di (po- 
fes  à  tout  faire ,  &  à  tout  fouffrir ,  pour  ôter  l'autorité  des 
mains  de  ceux  qui  l'a  v  oient ,  &  ils  auroient  regardé  avec  joie 
les  malheurs  de  l'Etat  comme  les  fruits  d'une  conduite  qu'Us, 
n'av oient  pas  approuvée.  Quelques  autres ,  fimplcs  &  grofliers» 
vouloient  être  plus  Catholiques  que  le  Pape.  Comme  il  avoit 
relâché  de  fes  prétentions  dans  l'accommodement ,  ils  s'imagi- 
ooient  qu'il  avoit  été  obligé  de  le  faire  par  politique ,  8c  que 
s'il  y  avoit  lieu  à  quelque  reftriétion  mentale  dans  cette  affaire, 
il  étoit  à  craindre  que  l  excommuaication  ne  fubiiftat  comme 
auparavant  dans  l' intention  de  Sa  Sainteté.  De  ce  nombre 
étoient  quelques  Sénateurs,  aufli  pauvres  des  biens  de  la 
fortune  que  de  ceux  de  feiprit ,  lefquels  1er  virent  beaucoup 
dans  la  Cuite  aux  defleins  du  Marquis  de  Bedemar ,  après  qu'il 
leur  eut  perfuadé ,  à  force  de  leur  faire  du  bien ,  que  depuis 
cette  affaire ,  on  ne  pouvoir  plus  être  Vénitien  en  fureté  de 
confcicnce. 

Quelque  rtgoureufes  dcfcnfes  qui  foient  faites  aux  Nobles 
d'avoir  commerce  avec  les  Etrangers ,  U  avoit  trouve  des 
moyens  pour  faire  des  liailons  étroites  avec  les  plus  mal-ailé* 
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cV  les  plus  mecontens.  S'ils  avoient  quelque  proche  Parente- 
dans  des  Couvens  ,  quelque  Courtifanc  ,  ou  quelque  Ecclé- 
fuftique  affidé ,  il  achetoit  la  cormoiflanec  de  ces  perfonnes  k- 
quelque  prix  que  ce  lût  j  &  il  leur  faifok  des  prefens,  qui  ne 
laiflbient  pas  d'être  de  grande  valeur ,  quoique  ce  ne  fufleut 
d'ordinaire  que  des  curiofités  des  Pays  étrangers.  Ces  libérali- 
tés faites  fans  nécclfité  firent  penfer  à  ceux  qui  les  recevoient,. 
qu'ils  pou  voient  s'en  attirer  de  plus  confidérablcs.  Dans  cette 
\uc  y  ils  fatisfirent  pleinement  (a  curiofité  fur  toutes  les  chofes 
dont  il  s'informa  d'eux  :  ils  prirent  foin  de  s'informer  eux-mê- 
mes de  celles  qu'ils  ne  fçavoicnt  pas  affez  bien  pour  répondre 
à  fes  demandes  ,  &:  fa  reconnoiflanec  furpaflant  leur  attente  ». 
ils  n'eurent  point  de  repos  qu'ils  n'euflènt  engagé  leurs  Patrons, 
dans  ce  commerce.  Il  faut  croire  que  la  néceflité  en  fut  caufe, 
cV  que  ces  Nobles  ne  purent  voir  fans  envie  des  performes  en- 
tièrement dépendantes  d'eux  «devenues  plus  riches  qu'eux  par 
des  préfens  qui  n'étoient  faits  qu'à  leur  conûdérauon.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  ce  tems ,  il  n'y  eut  plus  de  délibéra- 
tion du  Sénat ,  qui  fût  fccrcttc  pour  l'Ambafladcur  d'Efpagnc  ;*T 
étoit  averti  de  toutes  les  réfolutions  qui  s'y  prenoient  ;  &:  les  Gé- 
néraux de  l'Archiduc  fçavoient  celles  qui  regardoient  la  Guerre , 
avant  que  ceux  de  la  République  euflent  l'ordre  de  les  exécuter. 

Avec  ces  intelligences ,  il  falioit  à  l'Ambafladcur  un  nombre 
confidérable  de  gens  de  Guerre ,  pourréuflir  dans  fon  entreprife  y 
mais  comme  il  y  avoir  une  puiflante  Armée  Efpagnole  en  Lom- 
bardic ,  ilne  craignit  pas  de  manquer  d'bommcs  ,  pourvu  qu'il 
eut  un  Gouverneur  de  Milan  capable  d'entrer  dans  lès  defleins. 
Le  Marquis  d'Inojofst,  qui  l'écoit  alors ,  avoit  des  liaifons  trop» 
étroites  avec  le  Duc  de  Savoie  y  pour  y  entendre,  llvenokdc 
figner  le  Traité  d'Aft,  dont  la  France  &c  les  Vénitiens  avoient- 
été  Médiateurs  entre  ce  Prince  cV  lui.  L'Ambafladeur ,  qui  fça- 
voit  que  cette  Négociation  ne  feroit  pas  approuvée  en  E/pagnc  , 
y  écrivit  pour  le  faire  rapeller  ,  &  folbcita.  en  même  tems  Don* 
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Pcdrcdc  Tolcdc,  Marquis  de  Ville-Franche ,  fon  intime  ami,  de 
briguer  le  Gouvernement  de  Milan.  D.  Pedrc  eut  ordre  de  partir 
inceffàmmcnt ,  pour  aller  prendre  la  place  d'Inojofa,  fur  la  fin 
de  l'année  mil  iix  cent  quinze;  &'  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Milan ,  qu'il  en  donna  avis  à  Vcnifc  par  le  Marquis  de  Lare. 
L'AmbaflTadeur  communiqua  fon  projet  à  ce  Marquis ,  de  la 
manière  qu'il  jugea  la  plus  propre  pour  le  faire  agréer ,  &  il  le 
chargea  principalement  de  fçavoir  fi  le  nouveau  Gouverneur 
pourroit  lui  donner  quinze  cens  hommes  defes  meilleures  troi£ 
pes  quand  il  feroit  tems.  D.  Pedrc  ,  charmé  de  la  grandeur  do 
l'entreprife  ,  réfolut  de  la  féconder ,  autant  qu'il  pourroit  le  fai- 
re fans  s'expofer  à  une  ruine  certaine ,  fi  elle  manquoit.  Il  dépê- 
cha une  féconde  fois  le  Marquis  de  Lare  à  Vcnife ,  pour  en  aflîi- 
rcr  l'AmbafTadcur  ;  mais  en  même  tems ,  il  le  pria  de  confidérer 
qu'il  n'y  avoit  pas  apparence  d'envoyer  les  hommes  qu'il  deman- 
de it  ,  fans  les  choifir  extrêmement  ;  &:  que  s'ils  venoient  à  périr , 
il  feroit  incxcufablc  d'avoir  expofé  à  un  danger  fi  confidérablc 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  braves  Soldats  dans  fon  Armée  î 
qu'il  lui  en  donneroit  pourtant  le  plus  qu'il  lui  feroit  poffiblc  ,  &: 
qu'il  les  choifiroit  fi  bien  qu'il  répondroit  d'eux  comme  de  lui- 
même. 

Rien  n'étoit  plus  important  pour  le  deffein  de  l'Ambafladcur 
que  d'empêcher  toute  forte  d'accommodement.  Dans  cette  vue, 
il  obligea  le  Marquis  de  Lare  à  faire  des  propofitions  de  paix 
fort  déraifonnablcs^au  Sénat ,  de  la  part  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan. Le  Sénat  y  repondit  avec  indignation ,  comme  ils  avoient 
prévu  ,  &  ne  voulut  point  entrer  en  Négociation  avec  eux. 
D.  Pedre  n'oublia  rien  auffi  de  fon  côté ,  pour  aigrir  davantage 
les  chofes.  Le  Duc  de  Mantoue  étoit  peu  difpoic  à  accorder  le 
pardon  de  fes  Sujets  rebelles ,  qu'il  avoit  promis  par  le  Traité 
d'Aft  :  on  l'encouragea  à  s'obftiner  fur  cet  article ,  &c  à  continuer 
les  exécutions  qu'il  avoit  commencées  contre  eux.  On  rit  des 

Propofitions  au  Duc  de  Savoie  pour  l'accomplitTcmcnt  de  ce 
Tome  1.  Y  y  y  y  y 
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Traite,  qu'on  feavoit  bien  qu'il  n'accepteroit  pas  ;  &  on  steacufa 
cie  défarmer  après-lut,  comme  on  le  devait,  fous  pretexoe  de  la 
guerre  de  Irioul,  où  l'Efpagnc  ne  pouvoit  plus  Ce  difpcnfcr  avec 
honneur  de  prendre  parti.  L'armée  Vénitienne  avoit  pafle  le 
Lizonzo ,  &  afliégé  Gradifque ,  capitale  des  Etats  de  l'Archiduc- 
LcConfcil  d'Efpagne ,  qui  avoit  paru  neutre  jufqu'alors,  voyant 
qu'on  vouloir  dépouiller  ce  Prince,  menaça  de  fe  déclarer.  En 
ce  tems  prit  fin  la  méfintelligcnce  ,  qui  étoit  dans  la  Maifor* 
d'Autriche  entre  la  branche  d'Efpagne  &  celle  d'Allemagne , 
depuis  le  différend  du  fils  &  du  frère  de  Charles-Quint  pour  la 
fucceflion  de  l'Empire.  L'intérêt,  que  les  Efpagnols  prirent  en 
cette  guerre,  fut  la  première  marque  de  cette  réconciliation. 
D.  Pedrcfit  avancer  le  Meflre- de-Camp  Gambalotta,  auprès  dc- 
Crcme ,  avec  des  Troupes  ;  &  il  fit  monter  vingt-quatre  piéecs- 
dc  batterie  à  Pavic ,  qui ,  à  ce  qu'il  publioit,  dévoient  bientôt 
accompagner  un.  corps  de  huit  mille  hommes  commandés  par 
D.  Sanchc  de  Lune.  D'autre  côté  ,  le  Vice-Roi  de  Naples,  qui 
croiloit  la  Méditerranée  avec  la  flotte  d'Efpagne,  menaçoit 
d'attaquer  le  Dvrc  de  Savoie  par  Ville-Franche.  Il  fermoit  le 
chemin  à  tous  les-  fecours  qui  venoient  par  Mer  à  la  République, 
Se  il  fc  mettoit  tous  les  jours  en  devoir  d'entrer  dans  le  golfe, 
pour  tenir, en  éqhtfc  la  flotte  de  Venifc. 

Les  Miniftres  Vénitiens ,  ayant  déclamé  dans  toutes  le*  Cours, 
contre  la  violence  de  ce  procédé ,  le  Marquis  de  Bedemar  entre- 
prit de  le  juftjficr.  11  crut  même ,  qu'il  étoit  important  pour  fon 
dclTcin  de  renverler  lcsTondcmcns  de  la  vénération  que  toute 
l'Europe  avoit  depuis  tant  de  ficelés  pour  cette  République, 
comme  pour  le  plus  ancien  &  le  plus  libre  de  tous,  les  Etats. 
Cette  liberté  avoit  été  nouvellement  prouvée  &  relevée  plus 
haut  que  jamais ,  à  l'occafion  du  différend  avec  le  Pape  ,  par 
pluficurs  Ecrits  qui  paflbicnt  encore  pour  invincibles  ,  quoique 
le  parti  contraire  n'eut  pas  manqué  d'habiles  gens  qui  y  avoient 
répondu.  L'Ambafladeur ,  s'étant  mis les  examiner  de  nou- 
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veau  >  réfuta  en  peu  de  chapitres  les  nombreux  volumes  des 
Auteurs  Vénitiens ,  fans  faire  l'honneur  à  un  fcul  de  le  nommer. 
Et  comme  il  n'y  a  point  de  queftion  fur  les  matières  de  certe 
nature,  qu'un  habile  homme  nepuiflb  rendre  problématique  » 
fous  prétexte  d'établir  te  droit  des  Empereurs  fur  Vcnife  ,  il  fit 
voir  que  l'indépendance  de  cette  République  n'étoit  qu'une 
chimère ,  auffi  bien  que  fon  empire  fur  la  Mer.  Comme  H  n'étoit 
pas  nécenaire  pour  fon  but,  qu'il  fût  connu  pour  Auteur  de  ce 
Libelle ,  il  le  fit  publier  h*  adroitement ,  qu'on  n'a  point  fçu  pen- 
dant fa  vie  qu'il  y  eût  part.  11  paraît  étrange  qu'on  ne  l'en  Soup- 
çonnât pas  i  mais  il  eft  a  croire  que  les  Vénitiens  ne  le  connoil- 
foient  pas  encore  bien.  Ces  manières  vives  8c  emportées,  <jui 
ctoient  les  feules  qu'il  failbit  paraître ,  ne  leur  permettoient  pas 
de  penfer  qu'un  homme  d'un  carafterc  fi  impétueux  pût  être 
l'Auteur  d'une  Satyre  d'Etat  du  plus  grand  rafinement  de  délica- 
tcirc.  L'équité  8c  la  bonne  foi  fembloient  y  régner  par-tout ,4c 
les  déclamations  contre  les  attentats  des  Vénitiens ,  qui  y  croient 
mêlées ,  étoient  exprimées  dam  les  termes  d'une  modération 
apparente  ,  qui  fuffifoit  feule  pour  les  rendre  plau&bles.  Cetou- 
vrage,  qui  a  voit  pour  titre  Squittinio  dtlU  Libtna.  Yenua  ,  fit 
beaucoup  de  bruit.  Dans  l'ignorance  ©û  onétoit  de  l'Auteur ,  le 
foupçon  tomba  naturellement  fur  la  Cour  de  Rome ,  à  caufe  des 
Ecrits  précédons.  Les  fçavansdu  Sénat  crurent  que  tout  le  mon- 
de en  fentoit  la  force  comme  eux  :  ils  s'en  effrayèrent  plus  qu'ils 
n'auroient  fait  de  la  perte  d'une  bataille  -,  &  Frà-Paolo  eut  ordre 
de  l'examiner.  Cet  homme ,  qui  s'étoit  joué  des  autres  Ecrivains 
du  parti  contraire ,  déclara  ,  qu'il  ne  faîlok  point  répondre  à 
ce  dernier  ,  parce  qu'on  ne  te  pouvoit  faire ,  qu'en  éclairehTant 
des  chofes  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  laiiVcr  cnfcvclies  dans  les 
ténèbres  de  l'antiquité  v  que.  fi  pourtant  le  Sénat  jugeoic  qu'il  fût 
de  la  dignité  de  la  République  de  fc  reflemir  de  cet  outrage , 
il  fc  chargeoit  de  nvettre  la  Cour  de  Rome  en  £  grande  peine  de 

fc  défendue»  qu'elle  oc  penferoit  plus  à  attaquer.  Ce  c  avis,, 
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qui  fut  fuivi  dans  la  première  chaleur  du  rclfcntiinent ,  donna 
la  joie  à  Frà-Paolo  de  publier  fa  chere  Hiftoirc  du  Concile  de 
Trente,  qui  n'auroit  paru  de  fa  vie  fans  cette  occafion. 

Cependant ,  la  campagne  de  l'année  mil  fix  cent  feize  s'étanc 
paflee  fans  avantage  confidérable  de  part  ni  d'autre ,  le  Duc  de 
Savoie  &  les  Vénitiens ,  qui  ne  vouloient  pas  expofer  au  hazard 
d'une  féconde ,  la  gloire  qu'ils  avoient  acquife ,  donnèrent 
pouvoir  à  Gritti ,  Ambaffadcur  de  Venife  à  Madrid ,  de  renouer 
la  négociation.  Les  Efpagnols,  indignés  de  la  réfiftance  qu'ils 
avoient  trouvée ,  firent  des  propofitions  fi  déraifonnables , 
qu'elles  n'eurent  point  de  fuite.  Gradifquc  demeura  bloquée. 
On  continua  de  fc  battre  pendant  l'hiver ,  &  les  armées  fe  mi- 
rent en  campagne  au  printems  avec  une  ardeur ,  qui  promet- 
toit  de  plus  grands  fuccès  que  ceux  de  l'année  précédente.  La 
Trêve  de  Hollande  ayant  rendu  inutiles  la  plupart  des  troupes 
de  cet  Etat ,  &  réduit  les  Aventuriers  François  &  Allcmans  à 
chercher  de  l'emploi  ailleurs ,  les  Comtes  de  Naffau  &:  de  Lic- 
veftein  amenèrent  huit  mille  hommes  Hollandois  ou  Walons 
au  fervice  de  la  République.  Les  Efpagnols  firent  de  grandes 
plaintes  au  Pape  de  ce  que  les  Vénitiens  expofoient  l'Italie  à 
l'infection  de  l'héréfic  par  le  commerce  de  ces  gens  de  guerre  ; 
mais  l'Ambafladeur  Vénitien  lui  fit  comprendre  ,  que  c  etoit 
moins  l  iutérètdc  la  Religion  quifaifoit  parler  les  Efpagnols, 
que  la  douleur  de  voir  deux  grandes  Républiques  unir  leurs  for- 
ces contre  eux.  . 

Le  Marquis  de  Bedemar  eût  été  bien  embarrafle ,  fi  le  Pape 
eût  obligé  les  Vénitiens  à  licencier  ces  Hérétiques.  Comme  la 
plu  pan  des  gens  de  guerre  n'ont  que  leur  profit  en  vue ,  quand 
ils  fervent  un  Prince  étranger ,  il  cfpcroit  d'engager  les  Chefs 
de  ces  troupes  mercenaires  dans  fon  deflein  ,  moyennant  quel- 
que fomroc  ,  &  fur  l'efpérance  du  pillage  de  Venife.  Il  jetta  les 
yeux  pour  négocier  cette  affaire  fur  un  nommé  Nicolas  de  Re- 
nault ,  homme  de  feavoir  &c  de  tetc  ,  &C  qui  étoit  réfugié  à 
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Vcnifc  pour  quelque  fujct  qu'on  n'a  jamais  pu  découvrir.  Le 
Marquis  de  Bcdcmar  l'avoit  vu  depuis  longtems  chez  l'Ambafla. 
deur  de  France ,  où  il  demeuroit.  Dans  quelques  conventions , 
que  le  hazard  leur  fit  avoir  enfcmblc ,  Renault  le  connut  pour 
être  auffi  habile  homme  qu'on  le  croyoit  ;  &  le  Marquis ,  qui 
ctoit  bien  aife  d'avoir  à  lui  chez  l'AmbaflTadeur  de  France  un 
ami  de  ce  cara&cre ,  avoit  fait  une  liaifon  étroite  avec  Renault. 
Quoique  cet  homme  fût  extrêmement  pauvre ,  il  eftimoit  plus 
la  vertu  que  les  richeffes;  mais  il  aimoit  plus  la  gloire  que  la 
vertu  i  &:  faute  de  voies  innocentes  pour  parvenir  à  cette  gloire , 
il  n'en  étoit  point  de  û*  criminelles  qu'il  ne  fût  capable  de  pren- 
dre. Il  avoit  appris  dans  les  Ecrits  des  Anciens  cette  indifférence 
a  rare  pour  la  vie ,  Se  pour  la  mort ,  qui  eft  le  premier  fonde- 
ment de  tous  les  defleins  extraordinaires  ;  &  il  regrétoit  tou- 
jours ces  tems  célèbres ,  où  le  mérite  des  Particuliers  faifoit  la 
deflince  des  Etats ,  &  où  tous  ceux  qui  en  avoient  ne  man- 
quoient  jamais  de  moyens  ni  d'occafions  de  le  faire  paraître.  Le 
Marquis  de  Bcdcmar,  qui  l'avoit  étudié  à  fond  ,  &r  (pi  avoit 
befoind'un  homme  à  qui  il  pût  confier  entièrement  la  conduite 
de  fon  entreprife ,  lui  dit ,  en  la  lui  déclarant ,  qu'il  avoit  comp- 
té fur  lui ,  dès  la  première  penlec  qu'il  en  avoit  eue.  Renault 
fc  tint  plus  obligé  de  cette  aflurance  ,  qu'il  n'auroit  fait  de  tou-  1 
tes  les  louanges  imaginables.  L'âge  avancé  où  il  ctoit  ne  le  dé- 
tourna point  de  cet  engagement.  Moins  il  avoit  à  vivre ,  moins 
il  avoit  à  rifqucr.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  employer  quel- 
ques triftes  années  qui  lui  reftoient  à  paffer ,  qu'en  les  hazardant 
pour  rendre  fon  nom  immortel.  Le  Marquis  de  Bedcmar  lui 
donna  les  Lettres  de  Change  &:  de  Créance  néccflTaircs  pour  né- 
gocier avec  les  Chefs  Hollandois.  Il  le  chargea  de  ne  point  ex- 
pliquer encore  l'entreprife  ,  &  de  laifler  feulement  entendre  ( 
que  les  chofes  étant  aigries  au  point  qu'elles  l'étoient  entre  la 
République  &>  la  Maifon  d'Autriche  ,  l'Ambaffadeur  d'Efpagnc 
qui  ctoit  à  Venife  prévoyoit  quelque  conjoncture ,  qui  pouvoit 
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expo  fer  faperfonne  à  la  fureur  du  Peuple  de  cette  Ville ,  &  que, 
pour  s'en  garantir,  il  vouloir  s'aiïurcr  d'un  nombre  confidcrablc 
d'amis  fidèles  &r  réfolus.  Le  prétexte  étoit  groûicr  ;  niais  \c 
moindre  voile  cft  d'un  grand  fecours  dans  ces  fortes  d  affaire  : 
il  importe  'peu  quron  connoifle  qu'il  y  a  du  myfterc  ,  pourvu 
qu'on  ne  le  pénétre  point.  Par  ce  moyen,  il  cfpéroit  de  débau- 
cher l'élite  de  l'Armée  de  terre  des  Vénitiens  ;  cVr  que  le  relie 
demeurcroit  fi  foible,  qu'il  feroit  aifé  à  D.  Pedrc  de  la  défaire 
en  chemin ,  fi  on  vouloit  l'amener  à  Vcnife  pour  s'oppofer  aux 
Conjurés.  Celle  de  Mer  étoit  bien  plus  à  craindre.  Elle  étoit  de 
tout  tems  en  poffcffion  de  vaincre ,  &  bien  plus  ailée  à  ramener. 
La  meilleure  partie  dos  Soldats  étoient  fujets  naturels  de  la  Ré- 
publique. 11  ne  falloit  pas  douter  qu'au  premier  éclat  de  la  Con- 
juration ,  elle  ne  volât  à  Venifc.  Efpércr  que  la  flotte  d'Elpagnc 
la  déreroit^  c'étoit  un  coup  peu  ftrj  &c  il  n'eût  pas  été  fage  de 
remettre  au  hazard  d'un  combat  le  fucecs  d'une  «ntreprife ,  qui 
d'ailleurs  étoit  déjà  fi  hazardeufe.  11  falloit  trouver  quelque 
moyen  de  mettre  cette  flotte  hors  d'état  de  fervir.  L'Ambafla- 
deur  qui  n'avoit  pas  tant  d'expérience  des  choies  de  la  Mer, 
que  le  Vice-Roi  de  Naplcs ,  qui  commandoit  l'Armée  Navale 
d'Elpagnc,  crut  devoir  le  confalter  fur  ce  lujct.  Ce  Vice-Roi, 
qui  devoit  être  le  principal  Aftcur  de  la  Tragédie  que  l'Ambaf- 
fadeur  compofoit ,  étoit  ce  Duc  d'Oûonnc ,  fi  fameux  par  fes 
galanteries,  aufli  entreprenant  que  D.  Pcdre  ,  &  que  le  Marquis 
de  Bcdemar.  Cette  rcflemblance  dhumeurs  avoit  établi  uue 
étroite  intelligence  entre  ces  trois  Miniftrcs.  D.  Pcdre  ,  &:  le 
Duc  d'Oflbnnc,  n'etoient  pas  de  grands  hommes  de  cabinet,  & 
ce  Duc  étoit  même  quclcruefois  fujet  à  des  bizarreries  qui  appro- 
choientde  l'extravagance  j  mais  la  déférence ,  qu'ils  avoient 
tous  deux  pour  le  Marquis  de  Bedemar ,  leur  tenoit  lieu  de  l'ha- 
bileté qu'ils  n'avoient  pas. 

Les  profits  que  la  Piraterie  apporte  à  ceux  qui  l'exercent  fous 
quelque  Protection  puiOaotc^  avoicût  attiré  dans  la  Cour  du 


Digitized  by  Google 


contre    Venise.  91  r 

Vice-Roi  de  Naples  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Corfaircs  renom- 
més fur  la  Méditerranée.  Ce  Vice-Roi ,  qui  étoit  fécond  en  def- 
feins  extraordinaires ,  Se  plutôt  prodigue  qu'avare ,  ne  les  pro- 
tégeoit  pas  tant  pour  la  part  qu'ils  lui  faifoient  de  leur  botin  » 
que  pour  avoir  toujours  auprès  de  lui  un  nombre  coniidérabfc 
de  gens  prêts  à  tout  faire.  Non  content  de  les  recevoir ,  quand 
il  en  fçavoit  quelqu'un  d'un  mérite  au^deffus  du  commun  ,  il  le 
recherchoic ,  Se  lui  faifoit  de  fi  grands  avantages  ,  qu'il  l  atti- 
roit  infailliblement  auprès  de  lui.  Il  en  avoit  ufé  de  cette  forte 
pour  un  nommé  le  Capitaine  Jacques  Pierre,  Normand  de 
nai  (Tance  ,  Se  fi  excellent  dans  ce  métier  ,  que  tous  les  autres 
faifoient  gloire  de  l'avoir  appris  de  lui.  L'cfprit  de  cet  homme 
ne  tcnoit  rien  de  la  barbarie  de  ce  genre  de  vie.  Ayant  gagné 
de  quoi  fublîftcr  honnêtement ,  il  réfolut  de  le  quitter,  quoiqu'il 
fût  encore  dans  la  fleur  de  l'âge ,  Se  il  choifit  les  Etats  du  Duc 
de  Savoie  pour  fa  retraite.  Ce  Prince,  amoureux  de  tous  les 
talens  extraordinaires-,  Se  qui  en  fçavoit  d'autant  mieux  le  prix 
que  la  Nature  l'en  avoit  partagé  libéralement ,  connoiffànt  de 
réputation  ce  Corfaire  pour  un  des  plus  braves  hommes  du 
monde  ,  lui  permit  de  s'établir  à  Nice.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  Mer ,  Soldats ,  Officiers ,  Se  Matelots ,  qui  fréquentoienc 
cette  côte ,  faifoient  régulièrement  leur  cour  au  Capitaine.  Ses 
confeils  étoient  des  Oracles  pour  eux  :  il  étoit  Arbitre  fouve- 
rain  de  leurs  différends;  Se  ils  ne  pouvoient  fe  laffcr  d'admirer 
un  homme,  qui  avoit  abandonné  une  profeffion  dans  laquelle  il 
étoit  fi  entendu ,  &r  la  plus  difficile  de  toutes  à  quitter.  De  ce 
nombre  étoit  un  nommé  Vincent  Robert  de  Marieille  ,  lequel 
ayant  abordé  en  Sicile  ,  où  le  Duc  d'Oflbnne  étoit  alors  Vice- 
Roi  ,  y  reçut  un  fi  bon  traitement ,  qu'il  prit  parti  à  fon  fervicc. 
Le  Duc ,  ayant  appris  que  ce  Robert  étoit  camarade  du  Capi- 
taiue ,  fc  plaignit  familièrement  à  lui  de  ce  que  fon  ami  avoit 
préféré  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  à  fon  gouvernement ,  pour 
choifir  une  retraite.  11  accompagna  cette  plainte  de  témoignages 
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extraordinaires  de  l'eftime  qu'il  faifoitdu  courage  6V  dcl'cxpé^ 
rienec  du  Capitaine  en  fait  de  Marine  i  6V  il  finit  par  des  aflu- 
ranecs  de  ne  rien  épargner  de  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  atti- 
rer dans  fa  Cour  un  homme  d'un  mérite  fi  finguiier.  Robert  fe 
chargea  avec  joie  de  cette  Négociation ,  6V  elle  fut  foutenue 
par  de  fi  grandes  avances  de  la  part  du  Vice-Roi ,  que  le  Capitai- 
ne fut  contraint  de  fe  rendre ,  &  de  s'aller  établir  en  Sicile  avec 
là  femme  6V  fes  en  fans.  Comme  il  n'avoit  point  encore  perdu  la 
Mer  de  vue ,  il  n  ctoit  pas  bien  guéri  de  la  paflîon  qu'il  avoit  eue 
pour  elle.  Le  Vice-Roi  avoit  fait  faire  depuis  peu  de  fi  beaux 
Gallions ,  6V  quelques  Caravanes  de  Turc  fon  riches  étoient  en 
route  avec  des  H  (cor  ces  fi  foibles ,  que  le  Capitaine  ne  put  ré- 
fifter  à  cette  tentation.  Il  n'eut  pas  fujet  de  s'en  repentir.  Il  fit 
un  Butin  incroyable }  6V  le  Duc  d'Oflonne  ,  qui  vécut  dcs-lors 
avec  lui  comme  avec  un  frère ,  lui  en  laifla  la  meilleure  partie , 
à  condition ,  qu'il  le  fuivroit  à  Naples ,  où  les  ordres  du  Roi  ap- 
pelaient ce  Duc  pour  y  commander  ;  6V  qu'il  feroit  un  voyage 
en  Provence ,  pour  débaucher  tout  ce  qu'il  connoiflbit  de  meil- 
leurs hommes  de  Mer  fur  cette  Côte.  Le  Capitaine  en  amena 
aflez  pour  armer  cinq  grands  Vaiffcaux  ,  qui  appartenoient  au 
Vice-Roi  en  propre ,  6V  fur  lcfqucls  il  eut  une  autorité  abfolue. 
Avec  cette  petite  flotte ,  il  faccagea  impunément  toutes  les  Iflcs 
6V  les  Côtes  de  Levant ,  6V  termina  fa  première  Campagne  par 
un  grand  Combat ,  dans  lequel  il  prit  ou  coula  à  fond  une  grotte 
Efcadrc  de  Galères  Turques. 

Ce  fut  en  ce  tcms,  que  le  Marquis  de  Bcdemar  communiqua 
fon  deflein  au  Duc  d'Oflonne ,  affiiré  qu'il  n'auroit  pas  de  peine 
à  l'y  embarquer.  Ce  Duc,  qui  affeétoit  l'Empire  de  ces  Mers , 
ne  fouhaitoit  rien  plus  ardemment  que  de  ruiner  les  feuls  qui 
puffentlclui  difputcr,6V  qui  n'étoientpas  fi  aifés  à  battre  que  les 
Turcs.  Il  s'en  ouvrit  au  Capitaine,  6V  lui  propofa  les  difiicultés. 
Le  Capitaine  ne  les  crut  pas  infurmontables  ;  6V  après  plufieurs 
jours  de  conférence  fccrcttc,  il  fortit  de  Naples  à  l'improvilte, 
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&  dans  un  équipage ,  qui  marquoit  une  précipitation  &  une 
frayeur  extrême.  Le  Vice-Roi  mit  des  hommes  en  campagne  de 
tous  côtés,  excepté  celui  par  où  il  étoit  allé  ,  avec  ordre  de  le 
prendre  mort  ou  vif.  Sa  femme  &  fes  enfans  furent  emprifon- 
nés ,  &  détenus  depuis  ce  jour  dans  un  état  très-cruel  en  appa- 
rence. Tous  fes  biens  furent  conflfqués ,  &  la  colère  du  Duc 
éclata  avec  tant  de  fureur ,  que  tout  Naplcs  en  fut  furpris ,  quoi- 
qu'il y  fût  connu  depuis  long-  tems  pour  auffi  emporté  qu'il  l'étoit. 
Comme  le  Capitaine  ne  paroiflbit  pas  moins  remuant  que  le  Vi- 
ce-Roi ,  on  ajouta  aifément  foi  à  leur  mcGntclligcncc  ;  &  l'on 
crut  que  cet  homme  avoit  traité  quelque  chofe  contre  l'Efpagnc, 
ou  contre  les  intérêts  du  Duc  &  fes  defleins  particuliers.  Cepen- 
dant, il  revint  à  fon  premier  afyle.  Le  Duc  de  Savoie  étoit  en 
Guerre  ouverte  avec  les  Efpagnols  ,  Se  il  étoit  connu  pour  le 
plus  généreux  Prince  du  monde.  Quoiqu'il  eût  témoigné  quel- 
que déplailîr  ,  lorfque  le  Capitaine  avoit  quitte  fes  Etats  pour 
aller  en  Sicile ,  le  fourbe  n'héfita  pas  à  s'aller  jetter  à  fes  pieds. 
Il  lui  conta  pluficurs  faux  defleins  du  Vice-Roi  contre  la  Répu- 
blique de  Venife ,  horribles  feulement  à  penfer ,  mais  qui  n'a- 
voient  rien  de  commun  avec  le  véritable ,  &  dans  lefqucls 
n'ayant  pas  cru  pouvoir  s'engager  avec  honneur ,  il  avoit  vou- 
lu prendre  quelques  raclures  pour  fe  fauver  de  Naplcs  avec  fes 
biens  &c  fa  Famille  ;  mais  qu'ayant  fçu  ,  que  le  Vicc-Rpi  avoit 
découvert  la  réfolution ,  il  avoit  été  contraint  de  s'enfuir  en  ce 
trifte  équipage  ,  pour  fe  dérober  à  fa  fureur,  6c  d'abandonner 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde  à  la  diferétion  du  plus, 
cruel  de  tous  les  hommes.  Le  Duc  de  Savoie  fut  touché  de  pitié 
à  ce  funefte  récit  y  &c  le  reçut  à  bras  ouverts.  Il  dit  au  Corfairc , 
que  fes  intérêts  étant  liés  étroitement  avec  ceux  de  la  Républi- 
que ,  il  fe  chargeoit  de  reconnoître  le  fervice  qu'il  rendroit  à  la 
caufe  commune  ,  li  les  Vénitiens  ne  le  rcconnouToient  pas.  Il 
ajouta  ,  qu'il  étoit  important ,  que  le  Sénat  fût  inftruit  par  fa. 

propre  bouche  des  dcûcins  du  Duc  d'OlTonnc  ;  &  après  l'avoir: 
Tome  I.  Zzzzz 
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mes  Vénitiennes  avoicnt  chartes  de  leurs  afyles.  Sous  fa  Pro- 
tection ,  ils  recommencèrent  à  faire  des  courfes  ;  il  prirent  un 
grand  Vaifleau  quivenoit  de  Corfou  à  Vcnifc,  &ç  ils  en  ven- 
dirent publiquement  le  butin  fous  fon  étendard.  M  viola  la 
Franchifc  des  Ports,  fit  des  rcpréfailles  conlidérables  pour  des 
lujcts  légers  ,  rcfufa  d!obéir  aux  ordres  qui  lui  vinrent  d'Efpa^ 
gne  de  relâcher  ce  qu'il  avoit  faifi ,  &:  publia  un  Manifcftc 
pour  rendre  raifon  de  là  défobéiûancc.  11  envoya  une  grande 
flotte  croifer  l'Adriatique,  &  fit  entrer  en  triomphe  dans  Naplcs 
les  prifes  qu'elle  fit  fur  les  Vénitiens.  Enfin,  il  ruina  leur  Com- 
merce ,  aux  dépens  des  Napolitains  même,  qui  y  ctoient  inté- 
rclfés  i  6c  les  Fermiers  des  revenus  du  Royaume  s'en  étant  voulu 
plaindre  ,  il  les  menaça  de  les  faire  pendre.  Comme  il  n'y  avoir 
pas  Guerre  déclarée  entre  l'Efpagnc  cV  la  République,  les  Venir 
tiens  ne  pouvoient  fortir  de  l'étonncment  où  une  conduite  fi  ir- 
régulicrc  les  jettoit.  Prcfquc  tous  ne  l'imputoient  qu'à  la  feule 
extravagance  du  Duc  d'OÛbnnc  ;  mais  les  plus  fages ,  qui  fea- 
voient  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  utile  que  ces  fortes  de  fous ,  quand 
on  les  liait  mettre  en  oeuvre.,  crurent  que  les  Efpagnols  le  fer- 
voientdcs  caprices  du  Duc,  pour  faire  toutes  les  démarches 
qu'ils  ne  vouloient ,  ni  avouer,  ni  foutenir..  Ses  difeours  fami- 
liers n  ctoient  que  de  furprendre  les  Ports  d'Iftric  appartenans 
à  la  République ,  de  faccager  lés  Ilks ,  &c  même  de  faire ,  s'il  fç 
pouvoit  ..quelque  defccmc.à  Vcnifc.  U  en  étudioit  le  Plan  avec 
fes  Courtifans.  11  failbit  faire  des  Cartes  exactes  des  Environs , 
fabriquer  des  Barques,  des  Brigamins,  &  autres  petits  BâtL 
mens  ,  propres  à  toute  forte  de  Canaux  ;  eflayer  combien 
chaque  profondeur  d'eau  pouvoit  foutenir  de  poids  fur  diffé- 
rentes largeurs  :  &  il  inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  ma- 
chines, pour  diminuer  ce  poids ,  &:  faciliter  le  mouvement.  Le 
Rélident  Vénitien  ,  qui  étoit  à  Naplcs ,  en  donnoit  exactement 
avis,  au  grand  délcfpoir  du  Marquis  de  Bedcmar,  qui  com- 
mença à  fc  repentir  de  s'être  lié  d'intérêt  avec  un  homme  fi 
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étourdi.  Mais  le  fucecs  calma  Tes  craintes.  Le  Vice-Roi  faifoie 
toutes  ces  chofes  fi  hautement,  que  les  Vénitiens  ne  firent  qu'en 
rire.  Les  plus  fages  mêmes  ne  purent  croire  qu'il  y  eût  rien  de 
folide  caché  fous  des  démonftrations  fi  manifeftes.  Le  Duc  con- 
tinua fes  préparatifs  tant  qu'il  voulut ,  fans  qu'on  en  prît  le 
moindre  ombrage;  &  fon  indiferétion  qui  devoit  ruiner  l'en- 
treprife  ,  l'avança  plus  que  toute  la  circonfpcétion  du  Marquis 
dcBcdcmar.  Néanmoins,  ce  Marquis  jugea  qu'il  falloir  en 
hâter  l'exécution ,  foit  pour  ne  pas  donner  aux  Vénitiens  le  loi- 
f,r  de  faire  des  réflexions ,  foit  à  caufe  du  danger  où  fa  Pcrfon- 
ne  étoit  expofée  tous  les  jours.  La  Flotte  Vénitienne  ayant  une 
fois  préfenté  la  Bataille  à  celle  d'Efpagnc  qui  la  refufà ,  &  fac. 
cagé  les  Côtes  de  la  Pouille ,  la  Canaille  de  Venifc  en  conçut 
une  joie  fi  infolentc  ,  que  l'AmbafTadcur  &:  toute  fa  Maifon 
auroit  été  infailliblement  maflacrée ,  fi  on  n'y  eût  envoyé  des 
Gardes. 

Il  reçut  ce  même  jour  des  nouvelles  du  Camp  devant  Gradif- 
que,  qui  le  confolcrent  de  cet  accident.  Renault  lui  mandoit, 
qu'il  avoit  trouvé  les  cfprits  fi  heureufement  difpofés  ,  que  fa 
Négociation  avoit  été  conclue  en  peu  de  tems.  L'AmbafTadcur 
lui  ordonna  de  p  a  lier  à  Milan  ,  avant  que  de  revenir ,  &  D.  Pe- 
dre  le  reçut  avec  toutes  les  careues  dont  les  Grands  ont  coutu- 
me d'aveugler  les  cfprits  de  ceux  qui  fc  perdent  pour  leur  fer- 
vice.  Ils  convinrent  enfcmble ,  qu'il  falloir  avoir  quelque  Ville 
dans  l'Etat  de  Terre-Ferme  des  Vénitiens  ,  dont  on  pût  s'empa- 
rer en  même  tems  que  de  Venifc  :  que  cette  Ville  brideroit  les 
autres,  ferviroit  comme  de  Place  d'Armes  à  l'Armée  Efpagnolc 
qui  les  attaqueroit ,  &  de  Barrière  à  celle  de  Vcnife ,  fi  elle  fe 
mettoit  en  devoir  de  les  fecourir.  Renault  palTa  par  les  princi- 
pales ,  &c  s'arrêta  quelque  tems  à  Crcmc ,  pour  y  former  une 
Faftion ,  à  la  faveur  d'un  Lieutenant  François ,  nommé  Jean 
Berard  ,  d'un  Capitaine  Italien ,  &  d'un  Lieutenant  Provençal , 
que  D.  Pedrc  y  avoit  déjà  gagné.  Ces  trois  hommes  offrirent 


Contre  Venise.  pty 

de  cacher  cinq  cens  Efpagnols  dans  la  Ville  fans  donner  aucun 
fbupcon  au  Commandant  Vénitien  ,  &  de  s'en  emparer  huit 
jours. après.  Par  l'examen  que  Renault  fit  de  la  chofe  fur  le  lieu , 
il  jugea  qu'elle  étoit  prefquc  infaillible  avec  ce  nombre  de  gens. 
Il  ne  falloir  que  couper  la  gorge  à  une  miférable  Garnifon ,  qu'on 
avoit  tirée  des  Milices  du  Pays  ,  parce  que  toutes  les  Troupes 
réglées  de  la  République  étoient  dans  les  Places  du  Frioul ,  ou 
dans  les  Armées. 

Le  Duc  d'Oflbnne  avoit  auffi  fait  convenir  le  Marquis  de  Be- 
demar ,  qu'il  étoit  néce  flaire  d'avoir  quelque  Place  des  Véni- 
tiens fur  le  Golphe ,  pour  donner  la  main  aux  Ul coques  &r  à 
l'Archiduc,  &  pour  fervir  de  retraite  à  la  Flotte  d'Efpag  ne,  fi 
par  quelque  accident  elle  étoit  obligée  de  chercher  un  afylc 
dans  cette  Mer ,  quand  elle  y  feroit  engagée.  Ils  choifirent  à 
cette  fin  Maran ,  Place  forte  dans  une  Ifle  confinante  à  l'Iftrie, 
&  qui  a  un  Port  capable  de  recevoir  une  grande  Flotte.  Un 
Italien  nommé  Mazza,  qui  en  étoit  Sergent-Major  depuis  qua- 
rante ans ,  y  avoit  prefquc  autant  d'autorité  que  le  (Gouver- 
neur. Moyennant  une  fomme  confidérable ,  &:  l'affurance  du 
Commandement ,  *  cet  homme  promit  à  unEmifTaire  du  Dac 
d'Oflbnne  de  tuer  ce  Gouverneur  au  premier  ordre ,  &  de  Ce 
rendre  en  fuite  maître  de  la  Place  pour  la  tenir  au  nom  des  Efpa. 
gnols.  11  lui  étoit  prefque  auûl  aifé  d'exécuter  cette  promette , 
que  de  la  faire.  Le  Gouverneur ,  qui  étoit  le  Provcditcur  Lorcn- 
zo  Ticpolo ,  vivoit  avec  lui  dans  une  grande  familiarité  ;  & 
parce  que  la  Charge  de  Provéditeur  lui  donnoit  beaucoup  d'oc- 
cupation fur  cette  Frontière' en  tems  de  Guerre ,  il  fc  repofoit 
entièrement  fur  le  Sergent-Major  de  ce  qui  regardoit  le  dedans 
de  la  Place ,  comme  fur  le  plus  ancien  &  le  plus  capable  Officier 
delà  Garnifon.  Les  affaires  étant  dans  cet  état ,  l'Ambaffadeur 
crut  devoir  mettre  la  dernière  main  à  fon  Ouvrage.  Ce  n'eft  pas 
qu'en  attendant  encore,  il  ne  pût  ajouter  beaucoup  de  choies 
aux  mefurcs  qu'il  avoit  prifes  i  mais  il  fçavoit  que  la  longueur 


^8  Conjuration 

cft  mortelle  aux  deflems  de  cette  nature.  Il  cft  impoflible  que 
tous  les  différons  moyens  qui  peuvent  contribuer  au  bon  fuc- 
cés,  fc  trouvent  dans  le  même  tems  err  état  de  fervir  :  les  pre- 
miers changent  de  face ,  pendant  que  les  autres  fe  préparent 
&  quand  on  eft  une  fois  aflez  heureux  pour  en  pouvoir  joindre 
cnfemblc  un  nombre  fuffifant  ;  c'eft  une  faute  capitale,  de  laif- 
fer  paffer  le  point  fatal  d'une  conjoncture  fiprécieufe. 

Il  étoit d'une  importance  extrême  pour  l'honneur  delà  Cou- 
ronne d'Efpagne ,  que  fon  Ambafladcur  ne  pût  être  convaincu 
d'avoir  eu  part  à  l'cntreprifc ,  fi  elle  manquoit.  Dans  cette  vue , 
il  refolut  de  ne  fc  découvrir  à  aucun  autre  des  Conjurés  ,  qu'à 
Renault  &:  au  Capitaine.  Ces  deux  hommes  même  ne  fc  con- 
noiûbicnt  pas  :  ils  ne  venoient  point  chez  lui ,  qu'il  ne  les  man- 
dât ,  &  il  avoit  toujours  obfervé  de  leur  donner  des  tems  diffé- 
xens,  afin  qu'ils  nepuflent  s'y  rencontrer.  S'ils  avoient  à  être 
découverts ,  il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  pour  lui,  qu'ils, 
n'euflent  eu  aucune  liaifon  cnfemblc.  Dans  cette  crainte ,  il  au- 
roit  bien  voulu  continuer  de  les  faire  agir  chacun  de  leur  côté 
làns  le  connoître  l'un  l'autre ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alorsj 
mais  après  y  avoir  fongé  mûrement ,  il  jugea  que  c'étoit  une 
choie  impoilible  :  &  défefpérant  en  fon  amc  du  fuccès  de  ton 
dedein ,  s'il  nétablifloit  entre  eux  une  union  parfaite  ,  il  réfo- 
lut  de  franchir  ce  pas ,  quelque  fâcheux  qu'il  te  trouvât.  Quoi- 
que tous  deux  euflent  du  courage  &  de  la  conduite  ,  Renault  fc 
piquoit  principalement  de  difpofer  G  bien  les  chofes  que  l'exé- 
cution en  fut  ai  fée ,  &  le  fuccès  infaillible.  Le  Capitaine,  au 
contraire ,  qui  n'étoit  pas,  à  beaucoup  près,  fi  avancé  en  âge  ,  fe 
piquoit  fur-tout  d'être  homme  de  grande  exécution,  &  capa- 
ble d'une  réfolution  extraordinaire.  Le  Marquis  lui  expofa  les 
diverfes  Négociations  que  Renault  avoit  faites ,  fon  içavoir 
qui  pouvoir  fournir  des  expédiens  pour  toutes  rencontres ,  fon 
éloquence  6c  fon  adrefle  à  gagner  de  nouveaux  PUrrifans  ,  fon 
talent  pour  écrire ,  û  neceflairc  dans  une  occafion  où  il  falloit 
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être  inftruit  continuellement  de  letat  des  Flottes  ,  des  Provin- 
ces ,  &  des  Armées  :  Qu'il  avoit  penfe  qu'un  homme  de  cette 
forte  leroit  d'un  grand  Ibulagcment  au  Capitaine:  Que  c'étoit 
un  Vieillard  de  grande  expérience,  qui  ne  manquoit  ni  de 
cœur ,  ni  de  Fermeté  -,  mais  que  fon  âge  &  fa  profcÛion  d'hom- 
me de  Cabinet  plutôt  que  d'homme  de  guerre ,  le  rendoient  in- 
capable de  partager  avec  le  Capitaine  la  gloire  de  l'exécution. 
Pour  Renault ,  il  lui  dit  feulement  que  le  Capitaine  croit 
l'homme  du  Duc  d'Oflbnne ,  &  que  ce  Duc  devant  avoir  la 
meilleure  part  dans  leur  deflein  ,  il  n'y  avoit  pas  apparence  de 
rien  cacher  à  fon  Confident  :  Qu'il  le  conjuroit  de  condcfccn- 
dre  aux  manières  du  Corfaire  ,  autant  qu'il  feroit  befoin  pour 
leur  but ,  &:  de  lui  témoigner  toute  la  déférence  qui  pouvoir 
gagner  l'efprit  d'un  homme  de  main  ,  fier  &  préfomptueux  au 
dernier  point.  Le  Marquis  de  Bcdcmar  ayant  travaillé  de  cette 
forte  pour  difpofor  ces  deux  hommes  à  vivre  bien  cnfcmblc, 
fon  étonnement  fut  extrême ,  la  première  fois  qu'il  les  fit  ren- 
contrer chez  lui ,  quand  il  les  vit  s'embrafler  avec  beaucoup  de 
tcndrclTc  auffitôt  qu'ils  curent  jetté  les  yeux  l'un  fur  l'autre.  H 
n'cll  point  d'cfprit  li  fort ,  qui  ne  fafle  d'abord  un  jugement  dé- 
raifonnablc  des  chofes  qui  le  furprennenc  extrêmement.  La 
première  penfée  de  l'Ambafladcur  fut  qu'il  étoit  trahi.  Comme 
il  étoit  prévenu  que  ces  deux  hommes  ne  feconnoiflbient  point, 
il  ne  pouvoir  comprendre  pourquoi  ils  lui  avoient  caché  qu'ils 
fe  connulfcnc.  Ce  myftcrc  fut  bientôt  éclairci.  II  feut  qu'ils 
s'etoient  vus  chez  une  fameufe  Grecque  ,  femme  d'un  mérite 
extraordinaire  pour  une  Courtifane.  11  n'en  falloit  point  d'autre 
preuve  que  cette  Avcnrurc  ,  où  elle  avoit  gardé  fi  rcligicufc- 
roent  le  Secret  qu'ils  l'avoicnt  priée  de  faire  de  leur  nom.  Cette 
exaditude  leur  parut  d'autant  plus  admirable  ,  qu'elle  n'igno- 
roit  pas  qu'ils  avoient  conçu  beaucoup  d  eftime  l'un  pour  l'au- 
tre. L'Ambafladeur ,  pleinement  revenu  de  fa  furprife ,  fut  ravi 
de  trouver  toute  faite  une  union  qu'il  fouhaitoit  fi  fort.  Ils 
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avouèrent  dans  la  fuite  de  la  converfation  ,  qu'ils  avoient  fait 
deflein  chacun  en  leur  particulier  de  s'engager  l'un  l'autre  dan* 
l'cntreprifc.  Comme  ils  étoient  tout  pleins  de  leur  projet  dans 
les  entretiens  qu'ils  avoient  eus  enfcmble  chez  cette  Grecque  , 
ils  étoient  tombés  quelquefois  fur  les  matières  de  cette  nature  , 
en  parlant  des  affaires  du  tems ,  de  l'Etat  &  de  la  Guerre.  Ç'a- 
voit  été  fans  fe  découvrir ,  &  plus  encore  fans  avoir  delfein  de 
le  faire  :  cependant,  ils  reconnurent  de  bonne  foi  en  préfence  de 
l'Ambafladeur ,  que  la  chaleur  du  raifonnement  les  avoit  quel- 
quefois portés  un  peu  loin ,  &:  qu'ils  avoient  trop  donné  à  con- 
noître  leurs  fentimens.  L'Ambafladeur  les  convia  à  profiter  de 
cette  réflexion ,  pour  être  plus  circonfpcds  à  l'avenir ,  &  à  re- 
connoître  par  cette  expérience  ,  que  pour  tenir  une  grande  af- 
faire véritablement  fecrette ,  ce  n'clt  pas  alTez  de  ne  rien  dire 
ni  faire  qui  ait  du  rapport  avec  elle  ;  qu'il  ne  faut  pas  feule- 
ment fe  fouvenir  qu'on  la  fçak. 

Enfuite  Renault  expofa,  que  depuis  les  bruits  de  Paix  x  qui 
s'étoient  rcnouvcllés  fur  la  fin  du  mois  de  Juin ,  les  Officiers 
Vénitiens  avoient  fort  maltraité  les  Troupes  étrangères  ;  &c 
que  n'étant  plus  retenues  par  l'autorité  du  Comte  de  Naflàu  y 
qui  étoit  mort  environ  ce  même  tems  ,  elles  avoient  mal  fcrvi 
devant  Gradifque  :  Que  le  Général  de  la  République ,  craignant 
qu'elles  ne  fùTcnt  pis ,  les  avoit  féparées  en  divers  poftes  les  plus 
éloignés  l'un  de  l'autre  qu'il  avoit  pu  choifir  :  Que  cette  précau- 
tion ayant  rendu  publique  la  défiance  où  on  étoit  de  leur  fidé- 
lité, elles  s'étoient  mutinées ,  &  qu'ayant  rcfufé  avec  infolcncc 
d'exécuter  quelques  ordres  du  Sénat  ,  ce  Général  avoit  cru 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  mourir  les  principaux  fcdL 
«eux  :  Qu'il  avoit  confiné  les  Chefs  à  Padouc  ,  &r  diftribné  le 
refte  en  diverfes  Places  de  Lombardie  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  pût 
payer  ,  &  que  l'exécution  des  Traites  permît  de  les  licencier; 
Renault  ajouta  ,  que  le  Lieutenant  du  Comte  de  NaflTau,  quf 

«toit  l'uudes  Principaux  avec  qui  il  avoit  négocié,  avoit  été 
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contre  Venise.  $2\ 

relégué  à  BrcflTe;  qu'il  y  avoit  fait  une  trame,  à  la  faveur  de 
laquelle  il  étoit  prêt  de  mettre  cette  Ville  entre  les  mains  de 
D.  Pedrci  Se  qu'il  étoit  néceflaire  de  fe  refoudre  avant  toutes 
chofes  fur  ce  deflein  particulier ,  parce  que  ce  Lieutenant  pref- 
^oit  par  fes  Lettres  pour  avoir  une  réponlcdécifivc.  L'Ambafla- 
Acur  répondit,  qu'il  ne  falloit  rien  remuer  de  ce  côté,  qu'on  ne 
fût  Maître  de  Vcnifc  ;  qu'alors  même  ,  on  n'auroit  befoin  que 
d'une  feule  Place  en  Lombardie  -,  qu'on  étoit  affuré  de  Crcmc , 
&:  que  cette  nouvelle  entreprife  ne  feroit  que  divifer  leurs  for- 
ces i  qu'on  entretînt  pourtant  dans  leur  bonne  difpofition  ceux 
qui  étoient  gagnes  ;  mais  qu'on  différât  toujours  l'exécution 
fous  divers  prétextes  ;  &  que  plutôt  que  de  s'expofer  à  faire  le 
moindre  éclat ,  on  abandonnât  entièrement  cette  penfée.  Re- 
nan U  reprit ,  qu'outre  ce  Lieutenant ,  il  avoit  négocié  avec  trois 
Gentilshommes  François  ,  nommés  Durand ,  Sergent-Major  du 
Régiment  de  Liéveftein,  de  Brainville,  &:  de  Bribe;  avec  un 
Savoyard ,  nommé  de  Ternon  ,  qui  s'étoit  trouvé  autrefois  à 
VEfcalade  de  Genève  ;  un  Hollandois ,  nommé  Théodore  ;  Ro- 
bert Revellido  ,  Ingénieur  Italien  »  &:  deux  autres  Italiens  ,  qui 
avoient  eu  autrefois  de  l'Emploi  dans  l'Arfcnal ,  nommés  Louis 
de  Villamczzana ,  Capitaine  de  Chevaux-légers,  &  Guillaume 
Rctrofi  ,  Lieutenant  du  Capitaine  Honorât  dans  Palme  :  Qu'il 
avoit  jugé  nécclTairc  de  s'ouvrir  entièrement  à  ces  neuf  per- 
fonnes  i  mais  que  de  la  manière  qu'il  les  avoit  choifies  ,  il  ré- 
pondoit  fur  fa  tête  de  leur  fidélité  :  Que  pendant  fon  féjour  au. 
Camp  ,  ils  avoient  déjà  gagné  plus  de  deux  cens  Officiers  :  Que 
pour  ces  Officiers  »  il  leur  avoit  feulement  fait  entendre,  com- 
me l'AmbalTadcur  l'avoit  ordonné ,  qu'il  s'agifToit  d  aller  à  Vc- 
nifc délivrer  fon  Excellence  des  mains  de  la  populace  de  cette 
Ville ,  quand  il  en  feroit  tems  :  Que  depuis  fon  retour ,  ayant 
écrit  qu'on  lui  fit  fçavoir  au  juftelc  nombre  d'hommes  furie- 
quel  il  pouvoit  faire  fond ,  6c  qu'on  n'avançât  rien  que  de  par-, 
faitement  fûr ,  on  lui  mandoit ,  qu'il  pouvait  compter  fur  deux. 
Terne  I.  AAaaaa. 


p22  Conjuration 

mille  hommes  des  Troupes  de  Liéveftcin  pour  le  moins ,  &r  fuf 
deux  mille  trois  cens  de  celles  de  Naflauj&r  que  tous  les  Officiers 
étoient  prêts  de  fe  venir  mettre  entre  les  mains  pour  aflTurance 
de  cène  parole  :  Que  dès  le  commencement  de  cette  Négocia* 
tion ,  ils  avoient  flaté  leurs  Soldats  de  l'efpéranccde  quelque  Ex- 
pédition ,  où  on  les  conduiroit  quand  ils  feraient  congédiés  par 
la  République  ,  &  où  ils  fe  récompenferoient  libéralement  de 
U  mifere  qu'ils  avoient  foufferte  :  Qu'il  ne  falloir  pas  appréhen- 
der que  la  fingularité  de  l'cntrcprife  les  rebutât ,  quand  il  fau- 
drait la  déclarer  :  Qu'ils  étoient  aigris  à  un  tel  point  contre  le 
Sénat,  à  caufedu  traitement  ignominieux  qu'on  leur  avoit  fait, 
que  quand  il  n'y  auroit  que  cette  raifon ,  il  répondroit  qu'il n'eft 
rien  dont  ils  ne  foient  capables  pour  fc  venger  :  Que  néanmoins 
pour  plus  grande  fureté ,  on  ne  leur  déclarerait  le  fecret ,  fi  on 
ne  vouloir,  quelorfquc  les  chofes  feraient  fi  bien  difpofées  &c 
fi  avancées ,  qu'ils  ne  pourraient  prefque  douter  du  fuccès  :  Se 
que  dans  la  réfolution  où  on  étoitde  leur  donner  Venife  au  pil- 
lage, il  n'y  en  auroit  pas  un  qui  héfitât  de  s'enrichir  par  une 
voie  fi  furc  &  fi  prompte ,  Se  de  paffer  dans  l'opulence  le  refte  de 
fes  jours. 

Dès  la  première  penfée  que  le  Marquis  de  Bcdcmar  avoit  eue 
de  fon  entreprife ,  il  avoit  refolu  de  ne  s'y  point  engager ,  qu'il 
n'eût  beaucoup  plus  de  moyens  qu'il  n'en  falloit  pour  la  faire 
réuûlr  î  &:  que  ces  moyens  ne  fuflent  tellement  indépendans  & 
dégagés  l'un  de  l'autre ,  que  quand  môme  il  y  en  auroit  quel- 
qu'un qui  viendrait  à  manquer ,  les  autres  n'en  demcurafTcnt 
pas  moins  en  état  de  fervir.  Dans  cette  vue ,  il  n'avoit  pas  laifle 
de  prendre  des  mefurcs  avec  le  Duc  d'OObnne,  pour  avoir  des 
Troupes  ,  quoiqu'il  comptât  furement  fur  ce  que  D.  Pedre  lui 
avoit  promis ,  Se  fur  ce  que  Renault  avoit  traité  avec  les  Chefs 
Hollandois.  U  avoit  négocié  de  chacun  de  ces  trois  côtés, 
avec  les  mêmes  furetés,  que  s'il  n'avoit  eu  aucune  affurance 
des  deux  autres ,  Se  que  s'il  en  eût  eu  befoin  pour  trois  Entre- 
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prifes  différentes.  Il  croit  tems  de  Ravoir  pr  ici  le  ment  dans  quel 
tems  le  Duc  d'Oflbnnc  pouvoit  faire  venir  à  Vcnifc  les  gens 
qu'on  lui  demandent.  Mais  parce  que  ce  n'étoit  pas  un  cfprit 
aflez  fur  dans  fes  vues ,  pour  fe  repofer  aveuglément  fur  fa 
feule  parole  d'une  chofe  fi  importante  ,  &  fi  difficile ,  il  falloit 
lui  envoyer  quelqu'un  qui  fut  capable  de  juger  fur  le  lieu ,  s'il 
étoit  en  état  de  tenir  ce  qu'il  promettroit.  Le  Capitaine  ne  pou- 
rvoit s'abfenter  de  Vcnife  fans  être  remarqué  :  Renault  y  étoit 
indifpenfablcmcnt  néceffaire  i  &  ils  jetterent  les  yeux  pour  faire 
ce  Voyage  fur  de  Bribe ,  l'un  des  Gentilshommes  François  avec 
qui  Renault  avoit  négocié  au  FriouL  Mais  ce  Cavalier ,  ayant 
reçu  une  commiflion  de  la  République  pour  lever  des  Soldats 
pendant  qu'il  fe  difpofoit  à  partir,  on  trouva  plus  à  propos  qu'il 
fit  la  levée  ;  Se  un  Franc-Comtois ,  nommé  Laurent  Nolot , 
Camarade  du  Capitaine,  partit  à  fa  place  le  premier  jour  de 
l'année  mil  fix  cent  dix-huit. 

Le  Marquis  de  Bedemar  crut  qu'il  étoit  auûl  tems  de  s'ouvrir 
avec  le  Confeil  d'Efpagne.  Pour  aller  au-devant  de  tous  les 
éclairciflemens  qu'on  pouvoit  lui  demander ,  il  y  envoya  fon 
Projet,  le  plus  étendu  6c  le  mieux  circonftancié  qu'il  le  fçut 
faire.  Et  parce  qu'il  connoilToit  la  lenteur  des  délibérations  de 
cette  Cour ,  il  protefta  par  une  Dépêche  particulière  au  Duc 
de  Lerme ,  qu'il  vouloit  une  reponfe  prompte  Se  décifive  :  que 
le  danger  où  il  étoit  lui  donnoit  droit  de  s'exprimer  de  cette 
manière  abfolue  ;  &  que  fi  on  retenoit  fon  Courier  plus  de  huit 
jours ,  il  interpréteroit  ce  retardement  pour  un  ordre  de  tout 
abandonner.  H  eut  reponfe  dans  le  tems  qu'il i'avoit  demandée, 
mais  elle  ne  fut  pas  tout-à-fait  fi  décifive  qu'il  vouloit.  On  lui 
mandoit ,  que  s'il  y  avoit  du  désavantage  à  différer  ,  ii  paflât 
outre  \  mais ,  que  s'il  fe  pouvoit ,  on  fouhaitoit  paffionnetnent 
d'avoir  auparavant  une  Dcfcrrption  ample  &  fidelle  de  l'Etat 
de  la  République.  L'Ambafladcur  ,  qui  étoit  préparé  fur  cette 
jnatierc,  ne  fut  pas  long-tcms  à  drefler  une  relation  fi  belle, 
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que  les  Efpagnols  l'ont  appellée  le  Chef-d'oeuvre  de  leur  Politi- 
que. On  n'y  voit  point  pour  quel  dcilcin  clic  a  été  faite:  ce- 
pendant ceux  qui  le  fçavcnt  n'y  trouvent  pas  un  mot  qui  ne  fc 
rapporte  à  ce  deflein.  Elle  commence  par  une  plainte  élégante 
de  la  difficulté  de  cet  ouvrage  ,  à  eau  le  du  fecret  impénétra- 
ble du  Gouvernement  qu'il  doit  reprefenter.  11  louccnfuite  ce 
Gouvernement  ;  mais  l'éloge  qu'il  en  fait,  tombe  plutôt  fur  le 
premier  âge  de  la  République  ,  que  fur  fon  état  préfent.  De 
ces  louanges ,  il  entre  dans  un  lieu  commun  également  trifte 
&  éloquent  de  la  déplorable  condition  des  choies  humaines, 
en  ce  que  les  plus  excellentes  font  les  plus  fu  jettes  à  corruption  -f 
Qu'ainli  les  plus  fages  Loix  de  cet  Etat ,  par  l'abus  qu'on  en  a 
fait ,  ont  été  les  premières  caufes  de  fa  difformité  préfente  :  Que 
celle  des  Loix  qui  exclut  entièrement  le  Peuple  de  la  connoif- 
fanec  des  affaires ,  a  donné  occafion  à  la  tyrannie  des  Nobles; 
&:  que  celle  qui  fournée  la  PuifTance  Eccléfiaftiquc  à  la  cenfure 
du  Souverain  Magiitrat,  a  fervi  de  fondement  à  la  licence  du 
Peuple  de  Vcnifc  contre  la  Cour  de  Rome,  depuis  la  querelle 
de  la  République  avec  cette  Cour.  Il  exagère  cette  licence  par 
les  impiétés  qu'on  difoit  que  les  Hollandois  avoient  commifes 
dans  le  Frioul  avec  impunité.  11  s'écrie  particulièrement  fur  ce 
qu'on  avoit  fait  enterrer  un  grand  Seigneur  de  leur  Pays,  nom- 
mé Renaud  de  Brcdcrode ,  dans  l'Eglifc  desScrvitcs  de  Veiulc, 
quoiqu'il  fût  Calviniûc  :  &:  il  taxe  gravement  Fra-Paolo  dans 
cet  Article  fans  le  nommer ,  parce  que  c'était  lui  qui  avoit 
infpiré  cette  hardieilc  au  Sénat.  Il  admire  comment  les  Peuples 
n'étant  plus  retenus  dans  l'obéiflance  du  Prince  par  la  Religion 
violée  en  tant  de  manières  à  leurs  yeux  ,  peuvent  fbuffrir  les 
vexations  effroyables  qu'on  leur  fait.  H  représente  ces  vexa- 
tions en  détail,  &  n'exagère  rien  en  les  faifant  paraître  mfup- 
portablcs.  11  montre  enfuite,  que  l'honneur  cV  le  fang  du  Peu- 
ple n'y  font  pas  moins  à  la  diferétion  des  Grands,  que  fes  biens , 
&  que  le  génie  de  la  Nation  étant  porte,  comme  il  eft ,  à  lava- 
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jkc,  à  la  vengeance ,  &  à  l'amour,  ce  n'eit  <tus  merveille,  Ci 
ceux  qui  obeifiène  dans  un  Gouvernement  de  cette  nature  Ibnt 
opprimés  par  ceux  qui  commandent.  Enfin,  il  examine  l'état 
du  Sénat,  des  Provinces,  &:  des  Armées.  Dans  le  Sénat,  il  re- 
marque la  divifion.  Il  ne  feint  point  de  dire,  qu'il  connoît  beau- 
coup de  Nobles  mécontens.  11  dépeint  la  défolation  des  Provin- 
ces par  la  guerre  que  les  Ufcoqucs  ont  faite  dans  les  unes ,  Se 
par  l'épuifcmcnt  où  les  autres  fc  font  mis,  pour  les  fecourir. 
Qu'il  n'y  a  pas  trois  Officiers  payes  dans  chaque  Garnifon  de 
Lombardic  ,  &  que  la  République  n'y  conferve  fon  autorité  , 
que  faute  de  quelqu'un  qui  entreprenne  de  l'ufurper.  Quant 
aux  Armées ,  il  fait  un  récit  fidèle  des  foulévcmens  arrivés  dans 
celle  de  Terre ,  6c  de  la  difpcrfion  qu'on  avoit faite  des  mutins, 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'on  pou  voit  regarder  ce  qui  reftoit 
comme  un  ramas  fans  choix  de  miférablcs  Milices,  qui  n'a- 
voient  ni  COUHge ,  ni  expérience  ,  ni  difciplinc.  Que  pour 
celle  de  Mer ,  elle  étoit  devenue  depuis  quelque  tcmsl'afylcdc 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  infimes  Corfaires  fur  la  Méditer- 
ranée i  gens  indignes  du  nom  de  Soldat,  &  du  fervice  defqucb 
la  République  ne  pouvoit  faire  état ,  que  tant  qu',ls  ne  feroient 
pas  allez  puilVans  pour  tourner  l'es  propres  armes  contre  clic. 
Apres  avoir  décrit  ces  chofes  avec  une  beauté  de  langage  &r 
une  force  d'expreflion  mcrvcillcufc ,  il  examine  quel  jugement 
on  en  doit  tirer  pour  l'état  avenir  de  cette  République,  fa  for- 
tune ,  &  fa  durée  ;  &c  il  fait  voir,  par  les  conféquences  qui 
fuivent  dos  faits  qu'il  a  établis ,  qu'elle  cil  dans  fa  décrépitude , 
&:  que  fes  maladies  fout  de  telle  nature ,  qu'elle  ne  feauroit 
faire  de  crife,  ni  corriger  fa  conftitationpréfeutc,  qu'en  chan- 
geant entièrement  de  rorme. 

Sur  cette  relation ,  le  Confcil  d'Efpagnc  mit  le  Marquis  de 
Bedcmar  en  liberté  d'agir ,  fans  lui  donner  aucun  ordre.  Mais 
Nolot ,  qui  ne  revenoit  point ,  arrétoit  tout  j  &  l'Ambafladeur 
ne  pouvoit  fc  confoler  delà  faute  qu'il  avoit  faite,  en  s'expo- 
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fant  dans  une  affaire  de  cette  nature  au  caprice  du  Duc  d'Oflbn- 
ne ,  qu'il  devoit  connoître  depuis  long-tcms.  Le  retardement 
étoit  mortel  dans  la  conjoncture  des  chofes.  Apres  que  les  Efpa- 
gnols  eurent  pris  Vcrfcl,  Gradifque  fe  trouva  extrêmement 
prefïce  par  les  Vénitiens ,  &  le  Confeil  d'Efpagne  n'eut  point 
d'autre  moyen  pour  la  fauver ,  que  de  rcnouveller  les  Propoû- 
tions  de  Paix.  Il  fut  drefle  de  concert  un  Ecrit  à  Madrid  qui  en 
contenoit  les  principaux  Articles  ;  mais  les  défordres  continuels 
du  Duc  d'Offonne  obligèrent  les  Vénitiens  à  révoquer  le  pou- 
voir de  leur  Ambafladcur ,  pour  tranfporter  la  Négociation  en 
France ,  où  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  faifoit  efpérer  plus  de 
faveur.  La  Paix  fut  conclue  à  Paris  le  fixiéme  Septembre  ;  & 
le  Gouverneur  de  Milan  s'aboucha  quelque  tems  après  à  Pavie, 
avec  le  Comte  de  Béthune ,  pour  en  régler  l'exécution  à  l'égard 
du  Duc  de  Savoye  :  mais  en  même  tems  ce  Gouverneur  conti- 
nu oit  d'inquiéter  les  Vénitiens ,  8e  prit  même  quelques  petites 
Places  fur  eux  en  Lombardie.  Us  s'en  plaignirent  par-tout ,  6c 
fe  préparèrent  à  la  guerre  plus  que  jamais ,  jufqu'à  ce  que  le 
Marquis  de  Bcdemar  fit  des  complimens  de  la  Paix  en  plein 
Sénat ,  &  promit  l'exécution  des  chofes  accordées.  Il  ne  le  fit 
pas  tant  parce  qu'il  en  avoit  ordre  d'Efpagne ,  que  parce  qu'il 
vouloit  effacer  les  mauvaifes  impreflions  que  le  Sénat  avoit 
conçues  de  lui  par  les  chofes  paffées.  Dans  cette  vuc,il  s'acquitta 
de  ce  devoir  avec  toutes  les  dcmonftrations  imaginables  de  joie 
6c  d'amitié  ;  &  les  Vénitiens ,  qui  fouhaitoient  trop  ce  qu'il 
leur  promit,  fe  laiffcrent éblouir  par  fes  paroles,  jufqu'à  con- 
venir avec  lui  d'une  fufpenfion  d'armes.  Cette  fufpenfion fut  un 
coup  de  partie  pour  les  Efpagnols ,  &  le  chcf-d'ceuvrc  de  leur 
Ambaffadeur.  Gradifque  étoit  preflee  à  un  tel  point ,  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  tenir  encore  quinze  jours.  Cependant ,  les  hofti- 
lites  ne  dévoient  ce  fier  qu'au  bout  de  deux  mois ,  parce  qu'on 
avoit  jugé  ce  tems  néceflaire  pour  fournir  de  part  8c  d'autre 
toutes  les  Ratifications  ,  6c  pour  difpofcr  les  chofes  à  l'cxccu- 
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tion  des  Traites.  Il  falloit  empêcher  que  cette  Place  ne  fc  ren- 
dit en  attendant  ce  terme  :  la  fufpenfion  la  mettoit  hors  de  dan- 
ger »  &  les  Efpagnols ,  n'ayant  plus  cette  raifon  de  prefler  l'exé- 
cution des  Traités ,  demeuroient  en  pleine  liberté  de  la  tirer  en 
longueur  autant  qu'il  feroit  néceflairc  pour  leurs  deffeins.  En 
effet ,  le  Duc  d'Oflbnne ,  forcé  par  les  ordres  de  Madrid ,  &r  par 
les  iiiftanccs  du  Pape  offrit  bien  quelque  tems  après  de  rendre 
les  Batimcns  qu'il  avoit  pris  ;  mais  pour  les  Marchandifcs ,  il 
ne  feavoit  ce  qu'elles  ctoient  devenues.  Cependant,  on  lesvcn- 
doit  dans  Naplcs,  même  aux  yeux  du  Réfident  de  Venifc ,  & 
il  envoyoit  de  nouveau  une  puiflante  Flotte  croifer  l'Adriati- 
que. Le  Sénat ,  ayant  voulu  s'en  plaindre  au  Marquis  de  Bcdc- 
mar ,  ce  Marquis  s'en  plaignit  lui-même  beaucoup  plus  forte- 
ment. Il  déclara  qu'il  n'entendoit  point  répondre  des  actions  du 
Duc  d'Oflbnne  :  Que  le  Roi  leur  Maître  même  n'en  répondroit 
pas  :  Que  parmi  tant  de  faveurs  &  de  bons  traitemens  qu'il 
avoit  reçus  à  Veniic  pendant  tout  le  tems  de  fon  Ambafladc ,  le 
feul  déplaifir  qu'il  eut  eu  ,  étoit  d'avoir  fçu  qu'on  imputoit  à  fes 
confeils  la  conduite  de  ce  Vice-Roi  :  Qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
aucune  part  :  Que  pour  peu  qu'on  connût  le  Duc  d'Oflbnne ,  on 
croiroit  aifément ,  qu'il  n'avoit  autre  Guide  que  fon  caprice , 
&  que  pour  lui,  on  potivok  juger  de  fa  difpofition  ,  par  le 
procédé  paiiible  du  Gouverneur  de  Milan  dont  il  faifoit  gloire 
d'être  l'auteur.  Il  étoit  vrai  que  ce  Gouverneur  obfcrvoit  exac- 
tement la  fufpenfion  -,  mais  il  demeuroit  toujours  armé  :  Se 
afin  qu'on  le  trouvât  moins  étrange ,  il  jugea  à  propos  de  le 
brouiller  de  nouveau  avec  le  Duc  de  Savoyc.  Sous  prétexte  que 
les  Troupes  congédiées  par  ce  Prince  s'étoient  arrêtées  dans  le 
Pays  de  Vaux  ,  en  attendant  l'entière  exécution  des  Traités. 
D.  Pcdrc  rcfufa  au  Comte  de  Béthune  de  défarmer ,  comme  il 
l'a  voit  promis  à  Pavic  ;  &  il  obligea  le  Duc  de  Mantoue  à  re» 
fufer  aufli  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Le  Comte  de  Béthune  pro- 
tefta  contre  eux  par  un  Ecrit  public,  en  fe  retirant  fur  leur 
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refus  -,  6V:  on  répondit  à  cette  Protcftation  de  la  manière  la  plus 
plaufiblc  que  le  Marquis  de  Bcdemar  fçnt  inventer. 

On  jugera  aifément  par  ces  chofes ,  qu'il  étoit  important  de 
hâter  l'exécution ,  puisqu'il  étoit  fi  difficile  d'entretenir  les  af- 
faires dans  l'état  où  il  falloit  qu'elles  fuflent  pour  réuffir.  Ce- 
pendant ,  le  Duc  d'Offbnne  n'expédioit  point  Nolot  ;  &  TAnv 
bafladeur ,  qui  étoit  au  défcfpoir  ,  ayant  mandé  à  cet  homme 
qu'il  en  découvrît  le  fu  jet  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  on  fçut  en- 
fin ce  que  c'étoit.  Quelque  tems  après  que  le  Capitaine  fut  reçu 
au  fervice  de  la  République  ,  le  Duc ,  qui  vouloit  être  inftruic 
pardiverfes  voies  de  l'état  de  Vcnifc,  envoya  après  lui  un 
Italien  nommé  Alexandre  Spinofa ,  pour  y  épier  toutes  chofes. 
Cet  homme,  qui  n'étoit  point  connu  y  eut  bientôt  de  l'emploi , 
comme  tous  les  Aventuriers  qui  en  venoient  demander.  11 
croyoit  bien  que  le  Duc  tramoit  quelque  entreprife  importan- 
te ;  mais  il  ne  fc  défioit  pas  que  le  Corfaire  fût  le  conducteur 
de  cette  trame  :  il  fc  doutoit  pourtant  que  ce  Corfaire  n'étoit 
pas  avec  le  Ducauffi  mal,  que  tout  le  monde  le  penfoit.  Quand 
Spinofa  étoit  venu  à  Vcnifc  ,  il  avoit  offert  au  Vice-Roi  de 
poignarder  le  Capitaine  ;  6c  le  Vice-Roi  avoit  refufé  cette 
propofition,  fous  prétexte  du  danger  qu'il  y  auroit  à  l'exécuter. 
Spinofa ,  qui  avoit  de  refprit ,  &c  qui  le  connoiffoit,  jugea  que 
s'il  n'y  avoit  pas  quelque  raifon  plus  forte  de  ce  refus ,  il 
n'héfiteroit  pas  à  fc  venger  ,  de  peur  de  faire  périr  un  homme. 
Le  Duc  le  chargea  pourtant  d'obferver  les  actions  du  Corfaire, 
foit  pour  empêcher  Spinofa  de  foupçonner  quelque  chofe  de  la 
vérité  ,  ou  feulement  que  ce  Vice-Roi  fût  de  ces  gens  qui  ne 
fc  fient  entièrement  à  perfonne  ;  &  qu'il  fût  bien-aife  de  voir, 
fi  ce  que  Spinofa  ccriroit  du  Capitaine  s'accorderoit  avec  ce 
que  le  Capitaine  en  écriroit  lui-même.  Pour  s'acquitter  mieux 
de  fa  commidion ,  Spinofa  s'accofta  de  quelques  François ,  qu'il 
avoit  connus  à  Naplcs,  &  qui  fréquentoient  fort  le  Capitaine 
1  Vcnifc.  Ces  gens,  qui  étoient  des  Conjurés,  rendirent  un 
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compte  cxaét  au  Capitaine  des  perquifitions  que  Spinofa  fai- 
foit  de  fa  conduite  ,  &:  ils  découvrirent  même  que  cet  Efpion 
eflayoit  de  tramer  quelque  choie  de  Ion  côté,  &  de  gagner 
des  gens  de  main  au  fervice  du  Duc  d'Oflbrmc.  Le  Capitaine 
fut  fort  indigné  que  ce  Duc  n'eût  pas  une  confiance  entière  en 
lui  ;  mais  il  n'en  fut  pas  furpris  :  il  confîdéra  feulement,  que  fi 
Spinofa  continuoit  à  cabaler  fans  qu'ils  s'entendiflent  enfem- 
blc,  il  affoiblrroit  leur  parti  en  ledivifant,  cV  qu'il  n'y  avoir 
pas  apparence  de  s'aller  ouvrir  à  un  homme  qui  avoit  ordre 
de  l'épier.  Le  Marquis  de  Bcdcmar ,  &  Renault,  jugèrent auffi, 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient; &c  après  avoir  fongé  mûrement  cnfemble  aux 
moyens  de  îc  faire ,  ils  trouvèrent  qu'il  n'y  avoit  aucune  fureté 
pour  eux  ,  à  moins  que  de  perdre  Spinofa.  Il  étoit  homme  à 
vendre  chèrement  fa  vie ,  fi  on  entreprenoit  de  l'afTafliner  :  le 
métier  qu'il  faifoit,  l'obligeoit  à  fc  tenir  toujours  fur  fes  gar- 
des -,  &:  le  Capitaine  fut  enfin  réduit  à  le  déférer  au  Confeil 
des  Dix  comme  un  Elpion  du  Duc  d'Oflbnne ,  après  avoir  tenté 
inutilement  toutes  les  autres  voies  pour  le  faire  périr.  Les  Fran- 
çois, avec  qui  il  avoit  eu  commerce,  dépoferent  fi  judicicu- 
fement ,  &c  circonftancicrcnt  fi  bien  les  choies ,  qu'il  fut  pris 
&:  étranglé  en  fecret  le  même  jour.  Tout  ce  qu'il  put  avancer 
contre  le  Corfairc  ne  fit  aucune  impreffion  fur  l*efpri't  des  Juges , 
parce  que  c'étoit  contre  fon  Accufateur,  &c  il  ne  put  rien 
prouver  de  ce  qu'il  avançoit.  Cette  affaire  augmenta  beaucoup 
la  confiance  que  l'on  avoit  à  Vcnifc  pour  le  Capitaine  ;  mais 
clic  ne  laiua  pas  d'affliger  extrêmement  le  Marquis  de  Redc- 
mar ,  parce  que  c'étoit  un  averti  Hem  eut  confidérable  aux  Vé- 
nitiens d'oblcrvcr  la  conduite  des  Etrangers  qui  étoient  à  leur 
fervice.  Le  Duc  d'Oflbnnc  venoit  d'apprendre  la  mort  de 
Spinofa,  quand  Nolot  arriva  à  Naplcs.  Il  n'héfita  point  à  en 
deviner  l'Auteur.  Le  déplaifir  qu'il  en  eut  lui  fit  trouver  mau- 
vais que  le  Marquis  de  Bcdemar  ne  lui  en  mandat  rien  ;  fie  les 
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divers  foupçons  que  cet  accident  fit  naître  dans  fon  efprit  le 
mirent  dans  un  état  à  ne  fçavoir  à  quoi  fe  réfoudre.  Cepen- 
dant ,  les  Troupes  de  Liéveftein  s'étant  mutinées  de  nouveau 
furent  amenées  au  Lazaret ,  à  deux  milles  de  Venife  ,  par  or- 
dre du  Sénat,  au  commencement  du  mois  de  Février.  Le 
Marquis  de  Bedemar ,  qui  craignoit  qu'elles  ne  s'accommo- 
daflent  avec  la  République  pour  leur  payement ,  &  qu'enfuite 
elles  ne  fuflent  obligées  de  partir  ,  fit  en  forte ,  par  le  moyen 
des  Chefs ,  qu'elles  ne  fe  contentèrent  pas  de  la  (borne  qu'on 
leur  offrit  d'abord.  Pour  profiter  du  voifinage  de  ces  Troupes 
fi  favorables  au  deffein  des  Conjurés ,  ils  chargèrent  Nolot , 
par  un  Courier  exprès  ,  de  repréfenter  au  Vice-Roi ,  que  pen- 
dant tout  ce  mois  ils  auraient  près  de  cinq  mille  hommes  tout 
prêts  à  leur  dévotion.  Nolot  n'oublia  rien  de  fon  devoir }  mais 
le  Vice-Roi ,  qui  n'avoit  pas  encore  achevé  de  digérer  fa  colè- 
re ,  l'amufa  fi  long-tems ,  qu'après  fix  femaincs  d'attente ,  les 
Chers  craignant  que  leurs  Soldats  qui  patiflbient  extrêmement 
ne  trairaflent  fans  eux ,  traitèrent  eux-mêmes ,  du  confente- 
ment  des  Conjurés ,  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  l'empêcher. 
Dix  jours  après ,  Nolot  arrive  de  Naples  avec  la  réfolution  du 
Duc  d'Offonnc,  telle  qu'on  la  fouhaitoit ,  mais  adreflee  à 
Robert  Brulard,  l'un  des  Camarades  du  Capitaine.  L'Ambafla- 
deur ,  &  ce  Capitaine ,  qui  fongeoient  tout  de  bon  à  fortir 
d'affaire  ,  ne  daignèrent  pas  feulement  prendre  garde  à  l'affront 
que  le  Vice-Roi  leur  faifoit  par  cette  adreffe.  11  mandoit  qu'il 
ctoit  prêt  d'envoyer ,  quand  on  voudrait ,  des  Barques ,  des 
Brigantins ,  &  autres  petits  Bâtimens ,  propres  aux  Ports  8c 
aux  Canaux  de  Venife  ,  &  en  nombre  fuflifant  pour  porter  juf- 
qu'à  fix  mille  hommes  s'il  les  falloir.  Nolot  avoit  vu  les  Trou- 
pes ,  &:  les  Barques  ,  prêtes  à  partir  ;  &  le  Capitaine  fit  fonder 
les  Ports ,  &  les  Canaux ,  par  où  il  falloit  qu'elles  pafiaffent 
pour  venir  débarquer  à  la  Place  de  Saint  Marc.  Comme  il 
avoit  beaucoup  de  gens  de  mer  à  fa  difpofition  à  caufe  de  fa 
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Charge ,  Icfqucls  n'étant  point  fufpeéls  pouvoient  aller  &  ve- 
nir dans  ces  Ports  cVr  par  ces  Canaux  tant  qu'ils  vouloient ,  il 
lui  fat  aifé  d'en  faire  prendre  toutes  les  dimenfions  avec  exac- 
titude. Il  ne  reftoit  plus  qu'à  empêcher  le  départ  des  Troupes 
de  Liévcftcin.  On  n'y  épargna  point  l'argent ,  &  la  rigueur  de 
la  faifon  fervit  de  prétexte  à  leur  retardement.  La  meilleure 
partie  refta  encore  au  Lazaret  ;  &  ce  qui  fe  trouva  embarqué , 
à  l'arrivée  de  Nolot ,  s'arrêta  dans  des  lieux  qui  n'étoientguéres 
plus  éloignés. 

Pour  foui ager  Renault  Se  le  Capitaine  dans  les  foins  dont  ils 
étoient  chargés  ,  &c  auxquels  ils  ne  pouvaient  fuffirc ,  ils  cru- 
rent avoir  befoin  de  dix-huit  hommes  pour  le  moins  qui 
fuflent  gens  d'efprit  &  de  cœur ,  &  à  qui  Us  fc  puflent  fier 
entièrement.  Us  avoient  compofé  ce  nombre ,  des  neuf  avec 
qui  Renault  avoit  négocié  au  Frioul ,  &c  des  principaux  de 
ceux  que  le  Corfaire  avoit  fah  venir  de  Naples  après  lui.  C'é- 
taient cinq  Capitaines  de  Vaiflcaux  comme  lui ,  Vincent  P°" 
bert  de  Marfeille,  Laurent  Nolot,  cV  Robert  Brulard  icf- 
qucls il  a  déjà  été  parlé  :  ces  deux  derniers  Franc-Comtois , 
auffi  bien  qu'un  autre  Brulard  nommé  Laurent,  avec  un  Pro- 
vençal nommé  Antoine  Jafficr.  Il  y  avoit  encore  deux  frères, 
Lorrains ,  Charles  cV  Jean  Boleau  ,  &  un  Italien  Jean  Rizzar- 
do ,  tous  trois  cxccllcns  Pétardiers ,  &  un  François  nommé 
l'Angladc ,  qui  pauoit  pour  le  plus  fçavant  Ouvrier  de  feux 
d'artifice  qui  eût  jamais  été.  La  capacité  de  ce  dernier  croit  fi 
connue  ,  qu'il  avoit  obtenu  d'abord  de  travailler  de  fon  métier 
dans  l'Arfcnal.  Par  ce  moyen ,  les  Pétardiers  fes  Camarades» 
y  curent  l'entrée  libre ,  auffi  bien  que  les  nommés  Villa-Mez- 
zana  &  Retrofi ,  qui  étoient  de  ceux  que  Renault  avoit  ga- 
gnés &  qui  y  avoient  eu  de  l'emploi  autrefois.  Ces  fix  perfon- 
ncs  en  tirèrent  enfemblc  un  Plan  fi  exaét ,  que  ceux  qui  n'y 
avoient  jamais  été  ,  pouvoient  délibérer  deflus  auûl  furement 

que  ceux  qui  l'avoient  fait.  Us  furent  beaucoup  aidés  dans  ce 
*  BBbbbb  ij 


932  Conjuration 

travail  par  deux  Officiers  de  l'Arfcnal  même ,  que  le  Capi- 
taine y  gagna.  Ils  lui  parurent  mécontens  de  leur  Emploi , 
pourvus  des  qualités  propres  à  Ton  deflein  ,  capables  d'y  en- 
trer s'ils  y  trouvoient  leur  intérêt ,  Se  de  tenir  fidèlement  ce 
qu'ils  auroient  promis.  Le  fuccès  répondit  au  jugement  qu'il 
en  avoit  fait.  Il  aflaifonna  les  louanges  qu'il  leur  donnoit  en 
toute  occafion  avec  on  nombre  fi  confidérablc  de  Piftolcs 
d'Efpagne  qu'il  avoit  à  diftxibucr ,  qu'ils  s'engagèrent  à  faire 
aveuglément  tout  ce  qu'il  leur  commanderoit.  L'Anglade  Se 
eux  logeoient  dans  l'Arfcnal.  Renault  avoit  pris  avec  lui ,  chez 
l'Ambafladeur  de  France ,  trois  de  fes  amis ,  Bribe ,  Brainville, 
Se  Laurent  Brulard.  Les  trois  Pétardiers  demeuroient  chez  le 
Marquis  de  Bedemar ,  qui  leur  fourniflbit  la  poudre ,  les  au- 
tres matériaux ,  Se  les  inftrumens  néceflaires  pour  travailler 
de  leur  métier  >  mais  fans  avoir  aucune  communication  avec 
hix.  Ils  avoient  déjà  fait  plus  de  pétards  Se  de  feux  d'artifice 
q«U  n'en  falloit ,  Se  le  Palais  de  l'Ambafladeur  en  étoit  fi 
plein ,  qu'il  étoit  impoflible  d'y  loger  autre  qu'eux.  Le  Capi- 
taine de^curoit  dans  fa  maifon  ordinaire ,  mais  fcul ,  afin  de 
ne  donner  ^int  de  foupçpn ,  en  cas  qu'il  fût  obfcrvé  ;  Se  pour 
les  autres  ,  il  le*  avoit  logés  chez  la  Courtifanc  où  lui  Se  Re- 
nault s'étoient  connus.  L'eftime  Se  l'amitié  qui  avoit  fuccédé 
à  l'amour  qu'ils  avoient  eu  pour  cette  femme ,  mais  beaucoup 
plus  la  connoiflance  qu'ils  avoient  de  fon  aventure ,  leur  fit 
croire  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  choifir.  Elle  étoit  d'une  Ifle 
Grecque  de  l'Archipel,  Se  d'une  condition  auflî  noble  qu'on 
puifle  être  dans  un  Pays  de  la  Domination  de  Venife ,  fans 
être  Vénitien.  Celui  qui  y  commandoit  pour  la  République , 
l'ayant  débauchée  fous  de  grandes  cfpéranccs ,  avoit  depuis  lait 
affaflîner  fon  pere ,  parce  qu'il  voubit  obliger  ce  Vénitien  à 
tenir  ce  qu'il  avoit  promis.  La  fille  étoit  venue  à  Venife  de- 
mander jufticc  de  ce  meurtre ,  mais  inutilement  ;  Se  cette  pour- 
fuite  ayant  confumé  le  peu  de  bien  qu'elle  avoit ,  fa  beauté 
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répara  fa  mifcrc,  comme  elle  I'avoit  caulec.  11  n'eft  point  de 
reflentiment  fi  violent ,  que  celui  d'une  perfonne  bien  née , 
qu'on  a  réduite  à  faire  un  métier  indigne  d'elle.  Elle  apprit 
avec  raviflement  le  Projet  de  fes  deux  amis ,  &  elle  rifqua. 
fans  peine  toutes  chofes  pour  le  favorifer.  Elle  loua  une  des 
plus  grandes  maifons  de  Vcnife  ,  &  fous  couleur  de  quelques 
accommodemens  qu'elle  y  faifoit  faire  ,  elle  n'y  porta  qu'une 
partie  de  fes  meubles  ,  pour  avoir  prétexte  de  garder  encore 
celle  qu'elle  tenoit  auparavant ,  &:  qui  n'étoit  pas  éloignée. 
Ce  fut  dans  ces  deux  maifons,  que  demeurèrent  prés  de  fix  mois 
onze  des-  principaux  Conjurés.  Comme  elle  étoit  vifitéc  par 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  étrangers  &  Vénitiens, 
êc  que  ce  grand  abord  de  monde  pouvoir  faire  découvrir  ceux 
quilogcoîent  chez  elle,  elle  feignit  d'être  incommodée  pour 
s'en  délivrer.  Ceux  qui  fçavcnt  avec  quelle  honnêteté  on  traite 
les  femmes  de  cette  profeffion  en  Italie  ,  n'auront  pas  de  peine 
à  comprendre,  que  fa  maifon  devint  parce  moyen  une  (blL 
tude  impénétrable  à  ceux  qui  n'y  a  voient  pas  affaire.  Les  Con- 
jurés n'en  fortoient  que  la  nuk  :  &  afin  qu'elle  fût  toute  libre 
pour  agir ,  les  Aflemblées  fc  faifoient  de  jour.  Dans  ces  Af- 
femblées ,  Renault  &r  le  Capitaine  propofoient  les  chofes  dont 
ils  étoient  convenus  avec  le  Marquis  de  Bedcmar ,  pour  en 
avoir  l'avis  de  la  Compagnie ,  &  réfoudre  avec  elle  les  moyens 
de  les  exécuter.  Quand  il  falloir  qu'ils  allaflcnt  chez  ce  Mar- 
quis, ils  s'y  conduifoient  avec  la  circonfpcction  requife  dans 
un  Pays  &c  dans  un  tems ,  où  les  maifons  des  Ambafladcurs 
étoient  obfcrvées ,  comme  fi  c'euflent  été  autant  d'ennemis ,  & 
la  fienne  principalement.  Ils  avoient  rélolu  cnfcmblc  depuis 
long-tcms  ,  qu'il  falloir  avoir  mille  Soldats  dans  Vcnife  avant 
l'exécution  -,  mais  parce  qu'il  étoit  dangereux  de  les  faire  tous 
entrer  armés ,  le  Marquis  de  Bcdemar  s'étoit  pourvu  d'armes, 
pour  plus  de  cinq  cens.  Il  lui  avoit  été  aifé  de  le  faire  lécrct- 
tement  y  car  on  ne  vifitc  point  les  Gondoles  des  Ambafladcurs 
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de  quelque  lieu  qu'elles  viennent,  &:  il  ne  falloit  plus  qu'une 
occafion  pour  faire  entrer  ces  mille  hommes  dans  Venifc ,  fans- 
qu'ils  puffent  être  remarqués. 

Le  Doge  Donato  mourut ,  tk  l'on  mit  à  fa  place  Antoine 
Priuli ,  qui  ctoit  au  Frioul ,  pour  faire  exécuter  les  Traités. 
Le  Général  de  Mer  eut  ordre  de  l'aller  quérir  avec  l'Armée 
Navale.  Le  grand  Chancelier ,  &  les  Secrétaires  d'Etat ,  dé- 
voient aller  fort  loin  au  devant  de  lui ,  pour  lui  porter  le  bon- 
net Ducal..  Douze  des  principaux  Sénateurs  les  dévoient  fuivre 
de  près ,  comme  Ambafladcurs  de  la  République ,  chacun  d'eux 
feul  dans  un  Brigantin  armé  &c  paré  magnifiquement ,  &c  avec 
on  train  fuperbe.  Le  Sénat  même  en  corps  devoit  l'aller  rece- 
voir fort  avant  en  Mer  fur  le  Bucentaurc ,  &:  le  ramener  dans 
la  Ville  avec  tout  ce  cortège.  Comme  il  n'arrive  guéres  que 
ceux  qu'on  fait  Doges  fc  trouvent  hors  de  Vcnife ,  cette  pom- 
pe y  attira  un  nombre  infini  de  Curieux.  Le  Marquis  de  Bedc- 
mar ,  qui  la  prévit  auflî-tôt  qu'il  fut  aflTuré  de  l'élection  de 
Priuli ,  dépêcha  une  féconde  fois  Nolot  à  Naples  ,  avec  ordre 
de  faire  partir  en  fa  préfence ,  &  dans  la  plus  grande  diligence 
poffiblc ,  les  Brigantins  du  Duc  d'Oflbnne.  Pour  ôter  tout  fujet 
de  retardement ,  le  Capitaine  rut  chargé  d'envoyer  à  ce  Duc 
le  Plan  le  plus  cxaéfc  qu'il  fe  pouvoit  de  l'exécution  ,  6c  fur- 
tout  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  à  Venife  pen- 
dant le  premier  Voyage  de  Nolot.  Le  Corfairc  renchérit  fur 
cette  précaution  :  il  voulut  ménager  l'cfprit  du  Vice-Roi  de 
toutes  les  manières  ;  &  pour  lui  montrer  qu'on  ne  croyoit 
avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui ,  il  finit  fa  dépêche  par 
ces  paroles  :  J'accufe  la  négligence  de  Nolot  du  longféjour  qu'il  a 
fait  à  Naples  y  car  je  ne  doute  point  ,  que  s'il  avait  représenté  les 
chofes  comme  elles  étoient ,  Votre  Excellence  n*  l'eût  expédié.  Il 
faut  neceffairement  qu'il  ait  demandé  de  l'argent ,  ou  quelque  chofe 
de  fcmblable  ;  mais  il  avoit  ordre  expris  du  contraire  :  &  je  m'offre 
encore  à  préfent  de  tenir  Venife  fix  mois  tn  mon  pouvoir  s'il  ejl  A*- 
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foin  f  en  attendant  la  granit  flotte  de  Votre  Excellence ,  pourvu 
qu'EUc  m'envoie  les  Brigantins  auffi-tôt  que  Nolot  fera  arrivé  ,  &  les 
Jix  mille  hommes  au  Elle  a  offerts.  Cette  Lettre  eft  du  fepticme 
Avril,  jour  du  départ  de  Nolot. 

Cependant ,  Renault  fit  venir  à  Vcnifc  tous  les  Officiers  des 
Troupes  gagnées ,  pour  prendre  connoiflanec  de  la  Ville ,  & 
remarquer  les  Portes ,  afin  de  ne  pas  s'égarer  la  nuit  de  l'exécu- 
tion. Avant  que  de  venir ,  ils  choifirent  mille  hommes ,  fur 
toutes  les  Troupes  Hollandoifcs ,  pour  fc  tenir  prêts  à  marcher 
au  premier  jour  \  &:  afin  que  l'abfcncc  de  ces  mille  hommes  fut 
moins  remarquable ,  ils  obfcrvcrcnt  d'en  prendre  également 
dans  tous  les  lieux  de  l'Etat  de  Terre-ferme  ,  où  il  y  en  avoir, 
de  difpcrfés.  Pour  recevoir  tout  le  monde,  chacun  de  ces 
Officiers  arrêta  fcul  le  plus  grand  nombre  de  logemens  qu'il 
pou  voit  fans  donner  de  foupçon  :  on  difoit  aux  hôtes,  que 
c'étoit  pour  des  Etrangers  ,  qui  venoient  voir  la  Fête;  &  quant 
aux  Officiers  mêmes  ,  ils  logeoient  tous  chez  des  Courtifancs , 
où ,  en  bien  payant ,  ils  croient  en  plus  grande  fureté  que  nulle 
autre  part. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  régler  l'ordre  de  l'exécution  ;  &  le 
Marquis  de  Bcdemar  ,  Renault,  &:  le  Capitaine,  arrêtèrent  de 
Concert  ce  qui  fuir.  Auffi-tôt  qu'il  fera  nuit,  ceux  des  mille 
Soldats  y  qui  feront  venus  fans  armes  ,  s'iront  armer  chezl'Ambaf- 
fadeur.  Cinq  cens  fe  rendront  à  la  place  de  Saint  Marc  ,  auprès  du 
Capitaine  la  meilleure  partie  des  autres  cinq  cens  ira  joindre  Re- 
nault ,  aux  environs  de  l'Arfenal  y  es  le  refle  s'emparera  de  tout  ce 
qu'on  trouvera  de  Barques  ,  Gondoles  ,  6»  autres  voitures femblables  , 
au  Pont  de  Rialte  ,  avec  lefquelles  on  ira  quérir  en  diligence  environ 
mille  autres  Soldats  des  Troupes  de  Liéveflein  qui  font  encore  au 
Lazaret.  Pendant  u  Voyage  ,  on  fc  comportera  le  plus  paifîblement 
qu'il  fera  poffible  ,  afin  de  n'être  point  obligé  de  fe  déclarer  que  ces 
Troupes  ne  foient  arrivées.  Si  pourtant  on  y  ejl  obligé ,  &  que  quel- 
que chofe  vienne  à  fe  découvrir  ,  le  Capitaine  fe  retranchera  dans  la 
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Place  de  Saint  Marc  ,  Renault  s'emparera  de  l'Arfenal  de  la  ma- 
nière qu  'il  fera  reprêfcntê  ,  enfuite  on  tirera  deux  coups  de  Canon 
pour  fenir  de  Jîgnal  aux  Brigantins  du  Duc  d'Ofjonnc  qui  feront 
prêts  à  entrer  dans  Vcnift ,  &  les  Efpagnols  qu  'ils  apporteront  ,  fup- 
plieront  au  défaut  des  Walons  qu'on  fera  alli  quérir.  Si  on  nef  point 
obligé  Je  fe  déclarer  pendant  ce  Voyage  quand  ces  Walons  auront 
débarqué  à  la  Place  de  Saint  Marc  r  le  Capitaine  en  prendra  cinq 
cens  avec  les  autres  cinq  cens  hommes  qui!  aura  déjà  ,  &  le 
Sergent-Major  Durand  pour  les  commander.  On  commencera  par 
mettre  en  bataille  ces  mille  hommes  dans  la  Place.  Enfuite  le  Ca- 
pitaine ,  avec  deux  cens  qu'il  prendra  ffe  rendra  Maître  du  Palais 
Ducal  ,  &  fur-tout  de  la  foie  des  Armes  ,  qui  y  efi  ,  pour  en  four- 
nir à  ceux  des  fiens  qui  en  auront  befoin  ,  &  pour  empêcher  les 
ennemis  de  s'en  fervir.  Cent  autres  ,  fous  Bribe  ,  fe  rendront  Maîtres 
delaSecque  ;  &  cent  autres  ,fous  Brainville  ,  de  la  Procuratie,  à  la 
faveur  de  quelques  hommes  qu'on  y  aura  introduits  par  adrejfe  dans 
le  Clocher  pendant  le  jour.  Ces  cent  derniers  demeureront  en  Corps 
de  Garde  dans  ce  Clocher  ,  tant  que  l'exécution  durera ,  afin  qu'on 
ne  puiffe  point  fonner  de  Tocfin.  On  occupera  l'entrée  de  toutes  les 
Rues  qui  aboutirent  à  la  Place  ,  avec  d'autres  Corps  de  Garde. 
On  mettra  à  ces  entrées  de  l'Artillerie  tournée  du  côté  de  la  Rue  j 
&  en  attendant  qu'on  en  puiffe  avoir  de  l'Arfenal ,  on  en  prendra 
fur  la  Fufle  du  Confeil  des  Dix  ,  qui  efl  tout  proche  ,  &  dont  il  ne 
fera  pas  difficile  de  fe  faifir.  Dans  tous  ces  lieux  ,  dont  on  s'empa- 
rera ,  &  où  on  mettra  des  Corps  de  Garde  ,  on  poignardera  généra- 
lement tout  ce  qu'on  trouvera     &  pendant  ces  différentes  exécutions 
autour  de  la  Place  ,  te  Sergent-Major  demeurera  toujours  en  ba~ 
taille  au  milieu  ,  avec  le  refle  des  Troupes.  Toutes  ces  chofes  fe  feront 
avec  le  moins  de  rumeur  qu'il  fera  poffible.  Enfuite  ,  on  commence- 
ra de  fe  déclarer  en  pétardant  la  porte  de  l'Arfenal.  A  ce  bruit  ,  les 
huit  Conjurés  qui  en  ont  tiré  le  plan  ,  &  qui  feront  dedans  ,  mettront 
le  feu  aux  quatre  coins  avec  des  feux  d'artifices  préparés  pour  cet 
effet  chez  CAmbaffadeur ,  auffi  bien  que  les  pétards  ,  &  ils  poignar- 
deront 
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deront  les  principaux  Commandans.  Il  leur  fera  aife  de  le  faire  dans 
la  confufion  que  te  feu  &  le  bruit  des  pétards  apportera  ,  fur-tout  ces 
Commandans  ne  fe  défiant  point  d'eux.  Ils  fe  joindront  à  Renault  , 
quand  il  fera  entré  :  ils  achèveront  enfemble  de  tout  tuer  ,  &  les 
Soldats  conduiront  de  l'Artillerie  dans  tous  Us  lieux  où  il  ejl  à 
propos  d'en  mettre  ,  comme  à  l'Arena  de'  Mari ,  au  Fontego  de* 
Tedefchi  ,  aux  Magasins  de  Sel ,  fur  U  Clocher  de  la  Procuratie  , 
fur  U  Pont  de  Rialte  ,  &  autres  pofies  imintns  ,  defquels  onpourroit 
battre  la  Ville  en  ruine  en  cas  de  réjtjlanee.  En  même  tenu  que 
Renault  petardera  l'Arfenal ,  le  Capitaine  forcera  la  Prifon  de 
Saint  Marc ,  &  armera  les  prifonniers.  On  tuera  les  principaux 
Sénateurs  ,  &  des  gens  apojlés  iront  mettre  Ufea  en  plus  de  quarante 
endroits  de  U  Ville  les  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'il  fe  pourra  , 
afin  que  la  confufion  enfoit  plus  grande.  Cependant,  Us  EfpagnoU 
du  Duc  d'Ofonne  ,  ayant  entendu  Uftgnal  qu'on  Uur  aura  donné 
d'abord  qu'on  aura  été  Maître  de  l'Arfenal,  viendront  auffi  débar- 
quer à  la  place  de  Saint  Marc  ,  &  fe  répandront  auffi-tôt  dans  les 
principaux  quartiers  de  la  Ville,  comme  Saint  George,  U  quartier 
des  Juifs  ,  &  autres  ,  fous  U  conduite  des  neuf  autres  principaux 
Conjurés.  On  ne  criera  rien  que  Liberté  :  &  après  toutes  ces  chofes 
exécutées  ,  le  pillage  fera  permis  ;  mais  non  pas  fur  Us  Etrangers  : 
il  fera  défendu  de  leur  rien  prendre  ,  fur  peine  de  la  vu  ;  &  on  ne  fera, 
plus  main  baffe  que  fur  ce  qui  rèfîjîera. 

Nolot  trouva  les  chofes  en  fi  bon  état  en  arrivant  à  Naplcs  fc 
que  les  fix  mille  hommes  furent  mis  en  Mer  le  lendemain , 
fous  le  Commandement  d'un  Angtois  nommé  Haillot.  Afin  de 
donner  moins  de  foupçon ,  le  Duc  d'Oflbnnc  fit  prendre  un 
long  détour  à  fes  grands  Vaiffèaux  ,  pour  fe  rendre  à  leurs 
poftes }  mais  il  envoya  Haillot  cV  les  Brigantins  par  le  plus 
court  chemin-  Au  fécond  jour  de  route ,  cette  petite  flotte  ren- 
contra des  Corfaires  de  Barbarie  qui  l'attaquèrent.  Comme, 
elle  n'étoit  préparée  que  pour  fervir  de  voiture  aux  hommes 
qu'elle  portoit,  &  non  pas  pour  rendre  un  grand-combat ,  elle 
Tome  I*.  Cccccc 
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fut  fort  incommodée  par  l'artillerie  des  Barbares,  dont  les 
Brigantins  étoient  pins  maniables  &  mieux  armés.  Mais  quoi- 
que le  trop  de  gens  qui  étoient  entaffés  fur  ceux  de  Naplcs  ne 
leur  laiflît  pas  l'efpace  néceflairc  pour  fc  défendre  avec  ordre  j 
néanmoins ,  comme  c'étoient  tous  Efpagnols  choiûs ,  ils  traitè- 
rent fi  rudement  à  coups  d'épéc  ceux  des  ennemis  qu'ils  purent 
accrocher,  que  ces  Corfaircs  fe  feroient  peut-être  repentis  de 
les  avoir  arrêtés  en  chemin,  fi  les  uns  &  les  autres  n'euiTcnt 
pas  été  difperfés  par  une  furieufe  tempête  qui  les  fepara  dans 
la  plus  grande  chaleur  du  combat.  La  petite  flotte  en  fut  fi  en- 
dommagée, qu'elle  ne  put  fe  remettre  en  mer  de  quelque  tems  ; 
&  le  Marqqis  (de  Bedemar ,  voyant  par  cette  nouvelle ,  qu'il 
ne  pouvoit  troubler  la  Fête  qui  fc  préparoit  à  Vcnifc ,  y  aflifta 
avec  plus  de  magnificence  que  perfonne.  Il  protefta  en  plein 
Sénat ,  en  faifant  fon  compliment  au  nouveau  Doge ,  que  la 
joie  particulière  qu'il  témoignoit  de  fon  élévation  venoit  de  ce 
qu'il  cfpéroit ,  que  Sa.  Sérénité  conferveroit  fur  le  Thrône  les 
favorables  difpofitions  qu'elle  venoit  de  témoigner  au  Frioul 
pour  l'accomplilfemcnt  de  la  paix. 

Au  lortir  de  cette  audience ,  il  envoya  quérir  Renault  &  le 
Capitaine.  D'abord  il  leur  demanda  s'ils  jugeoient  à  propos  de 
tout  abandonner?  Ils  répondirent,  que  non-feulement  ils 
étoient  d'avis  contraire ,  mais  que  leurs  Compagnons  même  n'a- 
voient  non  plus  paru  ébranlés  parla  difgrace  de  la  flotte,  que 
fi  elle  étoit  arrivée  à  bon  port  ;  &c  qu'ils  étoient  tout  difpofés 
à  prendre  les  voies  néceffaires ,  pour  maintenir  le  parti  dans 
l'état  où  il  étoit,  en  attendant  une  occafion  plus  heureufe. 
L'Ambaffadeur,  qui  ne  leur  avoit  fait  cette  demande  qu'en 
tremblant ,  les  embraffa  avec  des  larmes  de  joie  après  cette 
reponfe.  Il  leur  dit  avec  une  gaieté  &  une  véhémence  qui 
auroit  raffuré  les  plus  foiblcs  cœurs ,  &  infpiré  l'intrépidité  & 
l'audace  dans  l'ame  la  plus  épouvantée  :  Que  les  grands  revers, 
qui  dans  les  affaires  communes  doivent  furprcndrclcscfprits. 
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font  desaccidens  naturels  aux  entreprifes  extraordinaires  ;  qu'ils 
font  la  feule  épreuve  de  la  force  de  l'ame  ;  qu'alors  feulement 
on  peut  fe  croire  capable  d'achever  un  grand  deflein  ,  quand 
on  l'a  vu  une  fois  renverfé  avec  tranquillité  &  confiance. 
Enfuitc ,  il  fut  réiblu  de  concert  entre  le  Marquis  &  fes  deux 
Confidcns ,  qu'on  remettroit  l'exécution  jufqu'à  la  Fête  de 
l'Afccnfion,  qui  n'étoit  pas  éloignée ,  &  qui  eft  la  plus  grande 
folcmnité  de  Venifc  :  Qu'en  attendant ,  on  entretiendrait  les 
Troupes  dans  les  lieux  où  elles  étoient,  en  leur  fourniûant 
toutes  les  commodités   qu'elles  pou  voient  fouhaiter  :  Qu'on 
n'épargnèrent  point  l'argent  aux  Chefs  pour  cet  effet  :  Que  des 
trois  cens  qu'on  avoit  fait  venir  à  Venifc ,  on  retiendroit  les 
principaux ,  comme  pour  fervir  de  garans  de  la  fidélité  des 
autres,  cVr  qu'on  renverrait  les  fubalternes  à  leurs  troupes, 
foit  pour  contenir  les  Soldats  dans  leur  devoir ,  foit  aufli  pour 
décharger  la  Ville ,  où  ce  grand  nombre  d'Officiers  pouvoit 
devenir  fufpcét:  Qu'on  occuperoit  le  plus  agréablement  qu'il 
feroit  poftible  ceux  qu'on  y  retiendroit,  afin  qu'ils  ne  fclaf- 
faflent  point  d'attendre ,  &  qu'ils  n'euffent  pas  feulement  le 
loifir,  s'il  fe  pouvoit,  de  réfléchir  fur  l'état  préfent  des  cho- 
fes:  Que  les  vingt  principaux  Conjurés  obier  vc  roi  eut  foi- 
gneufement  leur  conduite  j  &c  que  pour  obliger  la  Républi- 
que à  fouftir  le  retardement  <ks  Troupes  de  Liévcftcin,  &à 
ne  pas  congédier  celles  de  Naffau,  le  Gouverneur  de  Milan  & 
le  Vice-Roi  de  Naples  n'exécuteroient  point  les  Traités* 

Tout  ce  que  l'cfprit  humain  peut  imaginer  de  prétextes ,  pour 
fe  défendre  contre  la^  Raifon  ,  fut  inventé  par  le  Marquis  de 
Bedemar,  &  mis  en  œuvre  par  D.  Pedrc ,  &  par  le  Duc  d'Of- 
fonne.  Cependant ,  ils  étoient  forcés  tous  les  jours  de  faire 
quelque  pas  vers  la  Paix ,  malgré  qu'ils  en  euflent  :  le  Confeil 
d'Efpagnc  n'ofoit  rien  bazarder  fur  lefpérance  d'un  fucecs  aufli 
douteux  que  celui  de  la  Conjuration  ;  &  la  France ,  qui  vou- 
loir foutenir  le  Traité  de  Paris ,  obligea  les  Vénitiens  à  confentir 
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que  le  Duc  de  Savoye  licenciât  les  Troupes  qui  croient  arrêtées 
dans  le  Pays  de  Vaux ,  6c  qui  fervoient  de  prétexte  aux  retar- 
demens  de  D.  Pedrc.  Cette  difficulté  levée ,  le  Marquis  de 
Bedemar ,  croyant  détourner  ce  Prince  de  rendre  les  Places 
qu'il  avoit  prii'cs  dans  le  Montfcrrat ,  fit  courre  le  bruit,  qu'auf- 
fitôt  que  le  Duc  de  Maatoue  y  feroit  rétabli ,  il  s'accommode- 
roitde  cet  Etat  avec  les  Efpagnols.  En  même  tems  ,  D.  Pedrc 
fit  une  querelle  (ans  raifon  à  un  Miniftre  de  Savoye ,  qui  étoic 
venu  à  Milan  avec  les  Ambaffadeurs  de  France,  &  lui  fit  com- 
mander d'en  fortir.  Le  Duc,  irrité  de  cette  injure ,  les  rappella 
près  de  lui ,  &:  cefla  de  vuider  les  Places  occupées  ;  mais  les 
Ambauadcurs  lui  .ayant  fait  comprendre  qu'il  donnoit  dans  le 
piège  que  D.  Pedrc  lui  tendoit ,  il  rendit  tout  d'un  coup  tout  ce  » 
qu'il  avoit  pris.  L'étonneraent  de  D.  Pedre  fut  fi  grand  à  cette 
nouvelle,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner  en  public  par 
fes  difeours.  Il  fallut  qu'il  rendît  auffiles  Prifonnicrs,  &c  les 
moindres  Places;  mais  pour  Vcrfel,  quiétoit  le  point  important, 
il  fit  des  difficultés  fi  étranges ,  qu'on  menaça  d'Efpagnc  de  le 
rappeller  avant  le  tems  ordinaire.  D'abord ,  il  dit ,  qu'il  feroit 
honteux  pour  lui  de  rendre  cette  Place  pendant  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  étoient  à  Milan ,  comme  pour  l'y  forcer  par 
leur  préfence.  Ils  fe  retirèrent.  Alors ,  il  déclara  qu'il  pretendoit 
que  le  Duc  de  Savoye  rendît  auparavant  certaines  Terres ,  qui 
appartenoient  à  des  Miniftres  de  Mantouc.  Ces  Terres  furent 
rendues;  &  cependant  Verfcl  ne  fe  rendoit  point.  Enfin,  la 
France  ,  qui  vouloit  conclure  le  mariage  de  Madame  Chré- 
tienne ,  Sœur  du  Roi , avec  le  Prince  de  Piémont,  setant  expli- 
quée d'une  manière  décifive  fur  le  fujet  de  cette  Place  ,  D.  Pe- 
drc commença  de  faire  fortir  les  Munitions,  &  l'Artillerie  qui  y 
ctoit,  mais  avec  une  lenteur  incroyable.  T.e  Marquis  de  Bede- 
mar lui  ayant  mandé  de  fe  prefler  encore  moins ,  il  s'avifa  d'e- 
xiger de  nouvelles  attirances  du  Duc  de  Savoye  en  faveur  de 
celui  de  Mantouc  j  mais  les  Miniftres  même  de  Mantouc ,  lafle* 
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de  tant  de  longueurs ,  déclarèrent  par  un  Ecrit  public ,  qu'ils  ne 
demandoient  pointées  aflurances. 

Quelque  chagrin  que  cette  déclaration  donnât  au  Marquis 
de  Bedemar ,  la  conduite  du  Duc  d'Oflbnnc  lui  en  donnoit  beau- 
coup plus.  Ce  Duc,  fatigué  des  plaintes  que  les  Vénitiens  lui 
faifoient  faire  de  toutes  parts ,  fur  ce  qu'il  continuoit  de  trou- 
bler la  Navigation  du  Golfe,  ne  fçachant  plus  que  dire  pour  fa 
défenfe ,  s'avifa  à  la  fin  de  répondre  ,  qu'il  en  uferoit  de  cette 
forte  tant  que  les  Vénitiens  cntrcticndroicnt  à  leur  fervicc  les 
plus  irréconciliables  ennemis  du  Roi  fon  Maître.  On  jugera  ai- 
fément  par  les  foins  que  l'AmbafTadcur  avoit  pris  pour  retenir 
les  Troupes  Hollandoifes  dont  le  Duc  d'Oflbnne  fc  plaignoit , 
quel  fut  fon  défefpoir  quand  il  fçut  la  réponfc  de  ce  Duc.  II  ne 
douta  point  que  le  Sénat,  qui  vouloit  la  Paix  à  quelque  prix 
que  ce  fut,  ne  les  fît  partir  pour  ôter  toute  ex  en  fc  au  Vice-Roi  ; 
mais  le  fucccs  trompa  encore  cette  fois  la  prudence  du  Marquis 
de  Bedcmar.  Quelque  Démon  favorable  aux  extravagances  du 
Duc  d'Oflbnne  fit  prendre  aux  Vénitiens  une  réfolution  directe- 
ment contraire  à  leur  inclination  6V  à  leur  intérêt.  Il  fut  remon- 
tré au  Sénat  que  la  République  avoit  trop  témoigné  par  fon  pro- 
cédé qu'elle  défiroit  la  Paix  ,  que  c'étoit  ce  qui  rendoit  les  Mi- 
niftrcs  Efpagnols  fi  difficiles  à  l'exécuter  -t  que  fi  on  fatisfaifoit 
le  Vicc-Roi  fur  fa  plainte ,  il  croiroit  donner  la  Loi  à  Vcnife . 
&  que  bien  loin  de  licencier  les  Hollandois ,  il  falloir  même 
retenir  les  Troupes  de  Liévcftcin  qui  dévoient  partir  au  pre- 
mier jour ,  jufqu'à  l'entière  exécution  des  Traités. 

La  joie ,  que  cette  réfolution  donna  au  Marquis  de  Bedcmar , 
fut  troublée  par  la  découverte  du  complot  de  Crcme.  L'Alficr 
Provençal  &  le  Capitaine  Italien  qu'on  y  avoit  gagnés ,  s'étant 
querellés  au  jeu ,  fc  battirent  :  le  Capitaine  fut  blefle  à  mort  ; 
&:  pour  décharger  fa  confciencc  ,  il  déclara  tout  au  Comman- 
dant Vénitien  avant  que  d'expirer.  L'Alfier ,  qui  fe  défia  de  ce 
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qui  arrivèrent,  auffitôt  qu'il  eut  blefle  fon  homme,  fc  fauva  avec 
ceux  des  Complices  qu'il  put  avertir  :  les  autres  furent  pris ,  & 
le  Lieutenant  François  aufli,  qui  étoit  le  principal  Chef  de  l'cn- 
treprife;  mai5  comme  Renault  ne  serait  fait  connoîtreà  eux 
que  pour  un  Agent  de  Milan ,  &  qu'ils  ne  feavoient  ce  qu'il 
étoit  devenu  depuis ,  toute  cette  affaire  tomba  fur  D.  Pcdre  feu- 
lement. Huit  jours  après ,  le  Sergent-Major  qui  devoit  livrer 
Maran ,  ayant  retranche  quelques  gains  à  un  Valet  de  Cham- 
bre du  Provéditcur ,  &  à  un  Penfionnairc  de  la  République , 
pour  en  profiter,  ces  gens,  outres  de  cette  perte,  prirent  le 
tems  de  fon  abfence  pour  entrer  chez  lui ,  enfoncèrent  fes  cof- 
fres ,  &  enlevèrent  fon  argent  &c  fes  papiers.  Il  s'y  trouva  des 
Lettres  qui  parloient  de  fon  deflein.  Comme  il  ne  connoiflbit 
que  l'homme  du  Duc  d'Offbnne  qui  avoit  négocié  avec  lui,  il 
ne  pouvoit  aceufer  que  ce  Duc  ;  mais  il  prit  un  plus  noble  parti  : 
il  répondit  toujours  au  milieu  des  tourmens,  qu'il  fçavoit  bien 
qu'on  ne  le  fauveroit  pas ,  quoi  qu'il  découvrît ,  &  qu'il  aimoit 
mieux  laifler  fes  Complices ,  s'il  en  avoit ,  en  état  de  venger  f* 
mort ,  que  de  les  perdre  avec  lui  fans  aucun  fruit.  On  rendit 
publiquement  grâces  à  Dieu  dans  Venife  de  ces  deux  décou- 
vertes. L'entreprifc  devint  pourtant  beaucoup  plus  aflurée  qu'el- 
le n'étoit  auparavant.  Le  Sénat  crut  avoir  enfin  découvert  la 
caufe  fi  cachée  du  procédé  irrégulier  des  Efpagnolsj  &  voyant 
ces  deux  affaires  échouées ,  il  s'imagina  d'entrer  dans  un  pro- 
fond repos ,  &  ne  douta  plus  de  l'accompliflement  des  Traités. 

Cependant ,  le  tems  de  l'exécution  étoit  arrivé.  Depuis  le 
Dimanche  qui  précède  l'Afcenfion ,  jufqu'à  la  Pentecôte,  il  y  a 
à  Venife  une  des  plus  célèbres  Foires  du  monde.  Le  grand  abord 
de  Négocians  ne  rendoit  pas  la  Ville  plus  difficile  à  furprendre: 
fie  il  donna  moyen  aux  mille  Soldats ,  qui  s'y  rendirent  parmi 
les  Marchands ,  d'y  entrer  &  de  s'y  loger  fans  être  remarques. 
U  leur  fut  aifé  de  fortir  des  Villes  Vénitiennes  où  ils  étaient  dif- 
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perles,  parce  que  depuis  quelque  tems  les  plus  prefles  de  fe 
retirer  en  leur  Pays  fe  débandoient;  &:  les  Podcftats  n'y  met- 
toient  aucun  ordre ,  à  caufe  que  c'étoicnt  autant  de  gens  que  la 
République  ne  paycroit  pas.  De  peur  qu'on  ne  s'étonnât ,  qu'i£ 
s'en  fût  débandé  un  fi  grand  nombre  en  fi  peu  de  tems ,  la  plu- 
part dirent  en  partant ,  qu'ils  alloient  à  la  Foire  à  Vcnife.  Ils  fc 
déguiferent  en  gens  de  toutes  profcffions.  On  obferva  de  loger 
cnfcmble  ceux  qui  parloîcnt  des  Langues  différentes,  afin  qu'on 
les  foupçonnât  moins  d'intelligence  »  &  ils  ne  faifoienttous  au- 
cun femblant  de  fc  connoître.  Les  cinq  cens  Efpagnols,  deftinés 
pour  exécuter  le  Complot  de  Crème  qui  étoit  découvert ,  turent 
envoyés  en  même  tems  parD.  Pedre  aux  environs  de  Brcflc  » 
pour  s'emparer  de  cette  Ville  au  premier  avis  du  fuccès  de  la 
Conjuration ,  &  à  la  faveur  de  la  faction  |quc  le  Lieutenant  du 
Comte  de  Naflau  y  avoit  formée  ,  &  qui  fubfiftoit  encore. 
Celui,  qui  commandoit  ces  Efpagnols,  étoit  chargé  de  les 
mener  droit  à  Vcnife  au  premier  ordre  qu'il  en  recevroit  de 
Renault. 

Quant  à  la  flotte  Vénitienne ,  clic  étoit  retirée  en  Dalmatie, 
mais  dans  un  état  à  pouvoir  fe  mettre  en  Mer  au  premier  com- 
mandement ,  à  caufe  des  continuels  mouvemens  du  Duc  d'Of- 
fonne.  Le  Capitaine  envoya  aux  Officiers  qui  commandoient 
fes  douze  Navires  en  fon  abfcncc ,  des  feux  d'artifice  des 
plus  violens ,  pour  répandre  Jccrcttcment  dans  tous  les  au- 
tres Vaiffeaux  de  la  flotte  la  veille  de  l'exécution.  Comme 
perfonne  ne  fc  défioit  de  ces  Officiers  ,  il  leur  étoit  aifé 
de  le  faire  ,  fans  être  apperçus ,  ni  même  foupçonnés.  Il 
leur  manda  de  mefurer  fi  bien  les  mèches',  que  tout  prît 
feu  ,  s'il  fe  pouvoit ,  en  même  tems  ;  que  fi  quelque  Vaif. 
feau  en  échapoit ,  ils  l'attaquaffent ,  &  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  ou  qu'ils  le  coulaflcnt  à  fond  à  coups  de  Canon  ; 
qu'Us  s'en  vinflent  enfuite  à  Vcnifc  fans  perdre  un  moment 
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de  tems ,  &  qu'ils  fc  difpofaflcnt  à  exécuter  toutes  ces  cha. 
fes  fur  le  champ  •»  mais  qu'ils  attendirent  pourtant  un  nou- 
vel ordre  avant  que  de  commencer.  Le  jour  fut  pris  pour 
le  Dimanche  avant  l'AfccnGon ,  qui  étoit  le  premier  de  la 
Foire. 

Le  Duc  d'Oûonnc  fît  fi  bien  efeorter  cette  fois  fa  petite 
flotte ,  qu'elle  arriva  fans  aucun  accident  à  fix  milles  de 
Venife.  Elle  étoit  féparéc  en  deux  parties  ,  qui  marchoicnt 
un  peu  éloignées  l'une  de  l'autre  pour  être  moins  remar- 
quées. La  plus  grande  étoit  compofee  de  Barques  comme 
celles  des  Pécheurs  ,  afin  de  donner  moins  de  foupçon  ;  & 
le  refte  confiftoit  en  Brigantins  femblablcs  à  ceux  des  Cor- 
faires.  Le  Samedi  matin  on  manda  à  Haillot ,  qu'il  partît 
le  lendemain  de  fon  Pofte  à  l'heure  néceflaire  pour  arri- 
ver à  la  vue  de  Venife  entre  jour  &  nuit  ;  qu'il  arborât 
l'Etendard  de  S.  Marc  ;  qu'il  s'emparât  de  quelques  petites 
Iflcs,  devant  Icfqucllcs  il  falloit  qu'il  paflat,  qui  n  croient 
d'aucune  défenfc  ,  &  d'où  il  pouvoit  venir  à  Venife  quel- 
que avis  de  fa  marche  ;  qu'enfuite  il  fe  préfentât  hardiment 
devant  les  deux  Châteaux  du  Lido  &  de  Malamoco ,  parce 
qu'on  fçavoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  Garnifon  dedans  ,  & 
qu'il  pafleroit  entre  deux  fans  obftacle  >  qu'il  s'avançât  juf- 
qu'à  une  portée  de  Canon  de  Venife  ;  qu'il  en  donnât 
avis  quand  il  y  feroit ,  &  que  par  le  retour  de  la  Barque 
qui  auroit  apporté  cet  avis  ,  le  Capitaine  lui  enverroit  des 
Matelots  pour  lui  fervir  de  Guides ,  de  peur  qu'il  n'échouât 
contre  les  Bancs ,  dont  le  Marais  qui  environne  Venife  cft 
plein ,  où  qu'il  ne  fe  brisât  contre  les  rochers ,  qui  rendent 
l'entrée  des  Ports  impoffibles  à  ceux  qui  n'y  font  pas  accoû- 
tumés. 

Comme  la  journée  du  lendemain  étoit  néceflfaire  pour  fe  di£ 
pofer  à  l'exécution  de  la  nuit,  Renault  &  le  Capitaine  jugèrent 
à  propos  de  confultcr  des  la  veille  avec  leurs  Compagnons  pour 
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"ïâ  dernière  fois ,  &  le  Capitaine  laiffa  à  Renault  le  foin  de 
leur  repréfenter  l'état  des  chofes  &  de  leur  donner  les  avis  né- 
cclfaircs.  Quoi  qu'on  pûr  faire,  ils  ne  purent  être  tous  aflemblés 
qu'il  ne  fût  prcfquc  nuit.  11  y  avoir  les  trois  François  qui  Io- 
geoient  avec  Renault ,  le  Lieutenant  du  Comte  de  Naffau  ,  les 
trois  Pétardicrs ,  l'Angladc ,  les  deux  Officiers  de  l'Arfcnal',  le 
Capitaine  &r  le  Lieutenant  qui  y  avoient  eu  de  l'emploi  autre- 
fois ,  Nolot,  les  deux  Brulard ,  Jafficr  ,  Robert ,  l'Holfcuidois 
Théodore,  le  Savoyard  qui  s'étoit  trouve  à  l'Efcaladc  de  Gcne* 
ve,  &c  l'Ingénieur  Révellido.  Ces  vingt  perfonnes  s'étant  en- 
fermées chez  la  Grecque  avec  Renault  &  le  Capitaine,  dans 
le  lieu  le  plus  fecret  de  la  maifon,  après  les  précautions  ordi- 
naires dans  ces  rencontres ,  Renault  prit  k  parole.  Il  commen- 
ça par  une  narration  fimple  &  étendue  de  l'état  préfent  des 
affaires ,  des  forces  de  la  République  &  des  leurs ,  de  la  difpofi. 
tion  de  la  Ville  Ôc  de  la  flotte ,  des  préparatifs  de  D.  Pcdre  6c 
du  Duc  d'Ouonnc,  4cs  Armes  &  autres  Provifions  de  guerre 
qui  croient  chez  l'Ambafladetw  d'Efpagne,  des  intelligence* 
qu'il  avoit  dans  le  Sénat  ôc  parmi  les  Nobles ,  enfin  de  la  con- 
noiflanec  exaétc  qu'on  avoit  pris  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  être 
néceflTairc  de  fçavoir.  Apres  s'être  attiré  l'approbation  de  fes 
Auditeurs  par  le  récit  de  ces  chofes ,  dont  ils  fea voient  la  vérité 
comme  lui ,  &r  qui  étoient  prcfquc  toutes  les  effets  de  leurs 
foins  aufli  bien  que  des  liens  ,  Voilà ,  mes  Compagnons ,  conti- 
nua-t-il ,  quels  font  Us  moyens  dejlinés  pour  vous  conduire  à  la  Gloire 
que  vous  cherche^  Chacun  de  vous  peut  juger  s'ils  font  fuffifans  ,  & 
ajfurés.  Nous  avons  des  voies  infaillibles  pour  introduire  dix  mïlU 
hommes  de  guerre  dans  une  Ville  qui  n'en  a  pas  deux  cens  à  nous  oppo~ 
fer  }  dont  le  pillage  joindra  avec  nous  tous  les  Etrangers  que  la  curio- 
flté,  ou  te  Commerce  ,  y  a  attirés,  &  dont  te  Peuple  même  nous  aider* 
d  dépouiller  les  Grands  qui  l'ont  dépouillé  tant  de  fois  ,  aujjitôt  qu'ip 
verra  fureté  À  le  faire,  les  meilleurs  Vaiffeaux  de  la  flotte  font  à  nous  x 
Tome  !..  Dddddd 
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&  les  autres  portent  dès-à-préfent  avec  eux  ce  qui  Us  doit  réduire  en 
cendres.  L'Arfenal  ,  la  merveille  de  l'Europe  ,  &  la  terreur  de  l'Afle  , 
ejl  prefque  déjà  dans  notre  pouvoir.  Les  neuf vaillans  hommes  qui  font 
ici  préfens  ,  &  qui  font  en  état  de  s'en  emparer  depuis  pris  de fax  mois  » 
ont  Ji  bien  pris  leurs  mefures  pendant  ce  retardement ,  qu'ils  ne  croient 
rien  hasarder  en  répondant  fur  leur  tête  de  s'en  rendre  maîtres.  Quand 
nous  n'aurions  >  ni  les  Troupes  du  Lazaret ,  ni  celles  de  Terre  ferme  , 
ni  la  petite  flotte  de  Haillot ,  pour  nous  foutenir  ,  ni  les  cinq  cens 
hommes  de  D.  Pedre  ,  ni  les  vingt  Navires  Vénitiens  de  notre  Camara- 
de ,  ni  les  grands  Vaiffeaux  du  Duc  d'Offonne  ,  ni  l'Armée  Efpagnole 
de  Lombardie  ,  nous  ferions  affe^  forts  avec  les  intelligences  ,  &  Ui 
mille  Soldats  que  nous  avons.  Néanmoins  ,  tous  ces  diffirens  fecours  % 
que  je  viens  de  nommer  ,  font  difpofés  de  telle  forte  ,  que  chacun  d'eux 
pourroit  manquer  fans  porter  le  moindre  préjudice  aux  autres.  Ils  peu- 
vent bien  s'entr'aider  ;  mais  ils  ne  fçaur oient  s' entrenuire.  Il  efl  pref- 
que impoffible  qu'ils  ne  réuffiffent pas  tous  ,  &  un  feul  nous  fuffit.  Que 
Ji  après  avoir pris  toutes  les  précautions  que  la  Prudence  humaine  peut 
fuggérer  ,  on  peut  juger  du  fucces  que  la  Fortune  nous  defline  ,  quelle 
marque  peut-on  avoir  de  fa  faveur  ,  qui  ne  fait  audeffous  de  celles  que 
nous  avons  ?  Oui ,  mes  Amis  ,  elles  tiennent  manifejlement  du  prodi- 
ge. Il  efl  inoui  dans  toutes  les  Hifloires  ,  qu'une  Entreprife  de  cette 
nature  ait  été  découverte  en  partie  fans  être  entièrement  ruinée  :  &  la 
nôtre  a  effuyé  cinq  accidens  ,  dont  le  moindre  ,  félon  toutes  les  appa- 
rences humaines  ,  devait  la  renverfer.  Qui  n'eût  cru  ,  que  la  perte  de 
Spinofa  ,  qui  tramait  la  même  chofe  que  nous  ,  ftroit  l'occaflon  de  la 
notre  ?  Que  le  licenciement  des  Troupes  de  LiéveJIein  ,  qui  nous  ètoient 
toutes  dévouées  ,  divulgueroit  ce  que  nous  tenions  caché  ?  Que  la  difper- 
fion  de  la  petite  flotte  romproit  toutes  nos  mefures  ,  &  feroie  une  fource 
féconde  de  nouveaux  inconvêniens  ?  Que  la  découverte  de  Crème  ,  que 
celle  de  Maran  ,  attireroit  nêctffaircmcnt  après  elle  la  découverte 
de  tout  le  Parti  ?  Cependant ,  toutes  ces  chofes  n'ont  point  eu  de  fui- 
te. O."  l'en  a  point fuivi  la  trace ,  qui  auroit  menéjuf ]u  'à  nous.  On  n  'a 
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point  profité  des  lumières  quelles  donnaient.  Jamais  repos  Jî  profond1 
ne  précéda  un  trouble  Jt  grand.  Le  Sénat ,  nous  en  fommts  fidèlement 
injlruits  ,  le  Sénat  eji  dans  une  fécurité  parfaite.  Notre  bonne  defiinéea 
aveuglé  les  plus  ctairvoyans  de  tous  les  hommes  ,  raffuré  Us  plus  timi- 
des y  endormi  les  plus  Jbupçonncux  >  confondu  les  plus  fubtils.  Nou* 
yh  ons  encore  ,  mes  chers  amis.  Nous  fommes  plus  puiffans  que  nous 
n'étions  avant  ces  dêfaflres.  Ils  n'ont  fervi  qu'à  éprouver  notre  Conf- 
iance. Nous  vivons  ,  &  notre  vie  fera  bientôt  mortelle  aux  Tyrans  de 
ces  Lieux.  Un  bonheur  fi extraordinaire  ,Jî  obfiiné ,  peut-il  être  natu- 
rel !  &  n'avons-nous  pas  fujet  de  préfumer  ,  qu'il  efl  l'ouvrage  de 
quelque  Puiffance  au-deffus  des  chofes  humaines  ?  Et  en  vérité  ,  mes 
Compagnons ,  qu'eji-ce  qu'il  y  a  fur  la  terre  y  qui  fait  digne  de  la  pro- 
tection du  Ciel  y  Jt  ce  que  nous  faifons  ne  l'efl  pas  ?  Nous  dètruifons  le 
plus  horrible  de  tous  les  Gouvernemens.  Nous  rendons  le  bien  à  tous  les 
pauvres  Sujets  de  cet  Etat ,  à  qui  l'avarice  des  Nobles  le  raviroit  éter- 
nellement fans  nous.  Nous  fauvons  l'honneur  de  toutes  les  femmes  ,  qui 
naîtroient  quelque  jour  fous  leur  Domination  avec  ajfc{  d'agrément 
pour  leur  plaire.  Nous  rapellons  à  la  vu  un  nombre  infini  de  malheu- 
reux x  que  leur  cruauté  efi  en  poffeffion  de  facrifier  à  leurs  moindres 
reffentimens  ,  pour  les  fujets  Us  plus  légers.  En  un  mot ,  nous  punif- 
Jbns  les  plus punijfabUs  de  tous  les  hommes  ,  également  noircis  des  vi- 
ces  que  la  Nature  abhorre  ,  &  de  ceux  quelle  ne  fouffn  qu'avec  pudeur. 
Ne  craignons  donc  point    prtndrtl'Epée  d'une  main  ,  &  le  Flambeau 
de  l'autre  ,  pour  exterminer  ces  mif érables)  Et  quand  nous  verrons  ces 
Palais  ,  où  l'Impiété  efl  furie  Thrône  ,  brûlons  d'un  feu  ,  plûtôt  feu- 
du  Cul  que  le  nôtre    ces  Tribunaux ,  fou  illés  tant  de  fois  des  larmes  & 
de  la  fubflance  des  innocens  ,  confumés  par  les  flammes  dévorantes  ;  le 
Soldat  furieux  retirant  fes  mains  fumantes  du  fein  des  médians  ;  la. 
Mort  erranu  de  toutes  parts}  &  tout  ce  que  la  nuit ,  &  la  licence  Mili- 
taire y  pourront  produire  de  fpcBaclcs  plus  affreux  ;  fouvenons-nous 
alors  y  mes  durs  amis  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  pur  parini  les  hommes  ,  que 
Us  plus  louables  actions  font  Jh jettes  aux  plus  grands  inconvéniens  9, 

&  qu'enfin  ,  au  lieu  des  diverfes  fureurs  qui  défolount  cette  malheureufy 
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Terre  ,  Us  difordres  dt  la  nuit  prochaine font  les feuls  moyens  d'y  fait* 
régner  à  jamais  la  Paix  ,  l'Innocence ,  &  la  Liberté. 

Ce  Difcours  fut  reçu  de  toute  l'Affembléc  avec  la  complaifan- 
ce  que  les  hommes  ont  d'ordinaire  pour  les  fentimens  qui  font 
conformes  aux  leurs.  Toutefois  Renault ,  qui  avoit  obfcrvé  les 
vifages ,  remarqua  que  Jaffier ,  l'un  des  meilleurs  amis  du  Ca- 
pitaine ,  avoit  paflTé  tout  d'un  coup  d'une  attention  extrême  dans 
une  inquiétude  qu'il  s'cfforçoit  en  vain  de  cacher ,  &  qu'il  lui 
rcftoit  encore  dans  les  yeux  un  air  d'étonnement  6V  de  triftefle , 
qui  marquoit  une  ame  faifie  d'horreur.  Renault  le  dit  au  Capi- 
taine ,  qui  s'en  moqua  d'abord  ;  mais  ayant  obfervé  Jaffier 
quelque  tcms ,  il  en  demeura  quafi  d'accord.  Renault  ,  qui 
connoiflbit  parfaitement  les  rapports  &c  les  liaifons  néceflaires 
qu'il  y  a  entre  les  plus  fecrets  mouvemens  de  l'ame,  &:  les  plus 
légères  dcmonftrations  extérieures  qui  échapent  quand  on  eft 
dans  quelque  agitation  d'cfprit,  ayant  examiné  mûrement  ce 
qui  lui  avoit  paru  à  la  mine  &  dans  la  contenance  de  Jaffier , 
crut  devoir  déclarer  au  Capitaine  qu'il  ne  croyoit  point  que 
cet  homme  fût  fur.  Le  Capitaine ,  qui  connoiflbit  Jaffier  pour 
un  des  plus  vaillans  hommes  du  monde ,  accufa  ce  jugement  de 
précipitation  &  d'excès;  mais  Renault,  s'étant  obftiné  à  juftifier 
fon  foupçon  ,  il  en  expliqua  fi  nettement  les  raifons  &  les  con- 
féquenecs ,  que  fi  le  Capitaine  ne  les  fentit  pas  aufli  vivement 
que  lui ,  il  comprit  du  moins  que  Jaffier  étoit  un  homme  à  ob- 
ferver.  Il  représenta  pourtant  à  Renault ,  que  quand  même  Jaf- 
fier feroit  ébranlé ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  fc  perluader ,  il  ne  lui 
reftoit  pas  affez  de  tcms  julqu'au  lendemain  au  foir ,  pour  déli- 
bérer de  les  trahir  &  de  s'y  réfoudre  ;  mais  qu'en  tout  cas ,  dans 
les  termes  où  étoient  les  chofes ,  il  n'étoit  plus  tcms  de  prendre 
de  nouvelles  mefures,  &  que  c'étoir  un  rifque  qu'il  falloit  cou- 
rir de  gré  ou  de  force.  Renault  repartit ,  qu'il  y  avoit  un  moyen 
sûr  de  ne  s'y  pas  expofer ,  &r  que  ce  moyen  étoit  de  poignarder 
eux-mêmes  Jaificr  des  ce  foir.  Le  Capitaine  demeura  quelque 
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tems  muet  à  cette  propofition }  mais  enfin ,  il  répondit ,  qu'il  ne 
pouvoit  fc  réfoudre  à  tuer  le  meilleur  de  fcsamis  fur  un  foup- 
çon  :  Que  cette  exécution  pouvoit  avoir  diverfes  mauvaifes  fui- 
tes: Qu'il  craignoit  d'effaroucher  leurs  Compagnons  ,  de  leur 
devenir  odieux,  &  d'en  être  confiderés  comme  fi  on  vouloit 
affecter  quelque  empire  fur  eux ,  &  qu'on  fc  prétendît  arbitres 
fouverains  de  leur  vie  &  de  leur  mort:  Qu'il  ne  falloit  pas 
cfpcrer  qu'ils  compriment  la  néceffité  de  perdre  Jafficr,  comme 
ils  la  comprenoient  eux  deux  ;  &:  que  ne  la  comprenant  pas , 
chaque  Conjuré  verroit  avec  regret  fa  vie  expoleeà  la  première 
imagination  femblable  qui  leur  vi endroit  :  Que  lorfquc  les  cf- 
prits  font  dans  un  grand  mouvement ,  il  faut  peu  de  chofes  pour 
les  faire  détourner  ;  cV  que  le  moindre  changement  qu'ils  fa  Huit 
dans  cet  état ,  eft  toujours  d'une  extrême  importance ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  plus  prendre  que  des  réfolutions  extrêmes  : 
Que  fi  on  vouloit  cacher  de  quelle  manière  Jafficr  feroit  difpa- 
ru ,  il  étoit  encore  plus  à  craindre ,  qu'ils  ne  coiffent  qu'il  étoit 
découvert  Se  en  fuite ,  ou  prifonnier ,  ou  traître  i  Se  que ,  quel- 
que prétexte  qu'on  inventât ,  fon  abfcnce  à  la  veille  de  l'exécu- 
tion ,  y  ayant  autant  de  pan  qu'il  y  en  devoir  avoir,  ne  pouvoit 
que  les  intimider  &  leur  fuggérer  de  trilles  penfées. 

Renault  écoutoit  attentivement  ce  difeours  du  Capitaine , 
lorfqu'un  de  leurs  gens  entra  où  ils  étoienc'avec  un  ordre  du  Sé- 
nat qu'on  venoit  de  recevoir ,  pour  faire  embarquer  le  lende- 
main matin  tous  ceux  qui  avoient  charge  fur  la  Flotte.  On  ap- 
porta en  même  tcms  un  billet  de  l' A  mbafladeur  qui  découvrait  la 
raifon  de  ce  commandement.  Le  Duc  d'Offonne  n'avoit  pu 
fortir  fi  feercttement  de  Naples ,  pour  aller  joindre  fes  grands 
Vaifleaux ,  que  les  Efpions  de  la  République  n'en  euffent  con- 
noiffanec»  mais  comme  il  avoit  lailfé  un  ordre  qu'on  ne  four- 
nît aucune  voiture  pour  Vcnifc  jufqu'a  un  certain  tems ,  &c 
qu'on  retînt  toutes  les  Lettres  qui  y  feroient  adreffées ,  les  Véni- 
tiens n'a  voient  pu  recevoir  plutôt  que  ce  jour  l'avis  de  fon  dé- 
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part.  L'Archiduc  ,  nouvellement  élu  Roi  de  Bohême ,  lui  avoir 
demandé  du  feconrs  contre  les  Rebelles  de  ce  Pays  ,  qui  com- 
mençoient  à  remuer  ;  &  le  Vice-Roi ,  s'étant  vanté  qu'il  méne- 
roitccfecoursparleGolphc  jufqu'aux  Ports  de  l'Archiduc  en 
Iftrie ,  les  Vénitiens  l'avoicnt  fait  prier  pâr  ce  Prince  même  de 
prendre  un  autre  chemin.  Mais  comme  il  ne  fc  gouvernoit  pas 
par  les  raifons  qui  gouvernent  les  autres  hommes  ,  quand  ils  le 
fijareni  parti ,  ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  pour  con- 
duire lui-même  ce  fecours  par  le  chemin  qu'il  avoir  réfolu.  Ils 
jie  voulurent  pas  lui  difputcr  le  paflage ,  comme  ils  pouvoient 
le  faire ,  parce  qu'ils  ne  chcrchoicnt  pas  à  rompre  ;  &  ils  pri- 
rent le  parti  d'envoyer  leur  Flotte  aux  Côtes  d'iftrie ,  ou  il  de- 
voir mettre  à  terre  fes  Troupes ,  pour  l'obfcrvcr ,  &  le  pré- 
ferver  des  diverfes  tentations  qui  lui  pourroient  prendre  à  la 
vue  de  leurs  Places  maritimes.. 

Les  plus  fermes  réfolutions  des  hommes  ne  viennent  pour 
l'ordinaire  que  d'une  forte  imagination  du  danger  qu'ils  ont  à 
courir.  Par  le  moyen  de  cette  imagination  l'ame  fe  familiarife 
à  la  fin  avec  les  circonftanccs  de  ce  danger  ,  quelque  affreufes 
qu'elles  puiflent  être ,  à  furce  <fe  les  conlidérer  *  mais  aufïî , 
toute  la  fermeté  de  fa  rêfolution  cft  tellement  attachée  à  ces 
circonftances  ,  que  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  vienne  à  changer 
fur  le  point  de  l'exécution ,  il  cft  fort  dangereux  que  la  rêfolu- 
tion ne  change  aufli.  C'eft  ce  que  Renault  &  le  Capitaine  crai- 
gnirent qui  n'arrivât  à  leurs  Compagnons,  à  l'occafion  de  cet 
Embarquement  imprévu  de  la  Flotte  de  Vcnifc  qu'ils  venoient 
d'apprendre  i  &c  cette  nouvelle  leur  donna  un  fenfiblc  chagrin , 
parce  qu'ils  jugèrent  d'abord ,  qu'elle  les  obligerait,  malgré 
qu'ils  en  eulTcnt,  à  changer  quelque  chofe  dans  la  manière 
dont  ils  avoient  difpofé  d'abord  l'exécution,  de  leur  entreprife. 
Cette  exécution  ne  pouvoit  pas  fe  faire  fur  le  champ ,  parce  que 
la  nuit  étoit  déjà  trop  avancée  :  il  auroit  été  jour  avant  qu'on 
eût  pu  avenir  la  petite  Flotte  pour  la  faire  approcher  jufqu'à  la 
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portée  du  Canon  de  Vcnife ,  où  il  falloic  qu'elle  fut  pour  com- 
mencer ,  &  avant  qu'on  eût  pu  aller  quérir  les  Troupes  qui 
etoient  au  Lazaret.  Quant  au  lendemain ,  les  Vénitiens  devant 
Ce  mettre  en  Mer ,  fi  on  faifoit  auffi  marcher  Haillot ,  il  rencon- 
treroit  infailliblement  des  gens  qui  fe  rendraient  tout  ce  jour  de 
Vcnife  à  la  Flotte.  La  démarche  qu'elle  devoit  faire  étoit  la 
plus  favorable  que  les  Conjurés  puflent  fouhaiter  ,  elle  alloit 
tourner  le  dos  à  Haillot ,  8c  toutes  choies  confidérées ,  on  jugea 
à  propos  de  lui  donner  le  tems  de  s'éloigner.  La  difficulté  fut  à 
réibudre  fi  le  Capitaine  ,  l'Anglade ,  les  trois  Pétardicrs ,  &r  les 
autres  Conjurés  qui  y  avoient  charge,  obéiroient  à  l'ordre  du 
Sénat.  Ils  paroiflbient  indifpen  fable  ment  néceflaircs  à  Venife 
pour  l'exécution ,  fur-tout  le  Capitaine.  Cependant,  c'étoit 
celui  de  tous  ceux  qui  pouvoient  moins  fc  difpcnfcr  de  partir. 
Le  commandement  important  qu'il  avoit  dans  la  Elottc  le  feroit 
plus  remarquer  que  tous  les  autres  cnfcmblc.  Comme  la  plu- 
part avoient  de  l'emploi  fur  fes  Vaifleaux ,  il  pouvoit  prcfquc 
fuppléer  lui  fcul  à  leur  déf  aut  par  fon  autorité  s'il  étoit  préfent, 
&  même  empêcher  qu'on  ne  s'apperçût  de  leur  abfencc.  Ces 
raifons  firent  conclure ,  qu'il  partirait  fcul  avec  l'Anglade ,  dont 
l'Emploi  fur  la  Flotte  dépendoit  immédiatement  du  Général  , 
auffi  bien  que  celui  des  trais  Pétardicrs  ;  mais  pour  ces  Pétardicrs^ 
on  aima  mieux  tout  hazarder  que  de  les  lai  fier  partir  auffi.  Le 
Général  en  demanda  des  nouvelles  au  Capitaine  d'abord  qu'il 
le  vit ,  &  le  Capitaine  répondit  qu'il  les  croyoit  cachés  à  Vcni- 
fe chez  des  Courtifanes  ,  auffi  bien  que  quelques  Officiers  de  fes 
Vaifleaux ,  qu'il  ne  trouvoit  point  i  &  que  la  précipitation  avec 
laquelle  il  avoit  fallu  venir ,  ne  lui  avoit  pas  donné  le  tems  de 
les  découvrir.  Le  Général  avoit  reçu  du  Sénat  des  ordres  fi 
prefl'ans  de  partir,  &  il  étoit  fi  occupé  qu'il  ne  put  les  envoyer 
chercher  de  quelques  jours,  &  moins  encore  attendre  qu'on  les 
eût  trouvés. 

Avant  que  de  s'embarquer ,  le  Capitaine  avoit  Pns  Jafficr  ca 
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particulier,  pour  le  prier  de  tenir  fa  place  auprès  de  Renault  la 
nuit  de  l'exécution.  11  lui  exagéra  la  confiance  qu'on  avoit  en 
fa  conduite  &r  en  Ton  courage;  que  fans  cette  aflurance  il  ne  fe 
feroit  jamais  rêfolu  à  s'éloigner  ;  mais  qu'il  croyoit  laiffer  un 
autre  lui- meme  à  fes  Compagnons,  puifque  Jaffier  demeurcroit. 
Pendant  ce  difeours ,  le  Capitaine  l'obfcrva  avec  attention  $ 
mais  cet  homme ,  qui  fut  attendri  par  les  témoignages  qu'on  lui 
donnoit  de  Tcftime  qu'on  avoit  pour  lui ,  y  répondit  avec  des 
marques  de  zélé ,  de  fidélité ,  &  de  reconnoilTincc,  qui  auroient 
raffuré  le  plus  foupçonneux  de  tous  les  hommes.  C  etoit  le  der- 
nier effort  de  fa  réfolution  ntourante  :  clic  acheva  de  difparoî- 
tre  avec  le  vifage  de  fon  ami  ;  &c  n'ayant  plus  devant  les  yeux 
le  fcul  homme  dont  la  confédération  pouveit  le  retenir ,  il  s'a- 
bandonna tout  entier  à  fon  incertitude.  La  Defcription ,  qae 
Renault  avoit  faite  de  la  nuit  de  l'exécution  fur  la  fin  de  fa 
Harangue  ,  l'avoir  frapé  à  un  tel  point ,  qu'il  ne  pouvoit  mo- 
dérer fa  pitié.  Son  imagination  renchérillbit  fur  cette  peinture  i 
elle  lui  repréfentoit  exactement  &  avec  les  plus  vives  couleurs 
toutes  les  cruautés  Se  les  injuftiecs  inévitables  dans  ces  occafions. 
Depuis  ce  moment,  il  n'entendoit  plus  de  tous  côtés  que  des 
cris  d'enfans  qu'on  foule  aux  pieds,  des  gémiflemens  de  vieil- 
lards qu'on  égorge,  des  hcurlcmens  de  femmes  qu'on  déshono- 
re. Il  ne  voyok  que  Palais  tombans ,  Temples  en  feu,  Lieux 
faints  enfanglantés.  Venife ,  la  trifte ,  la  déplorable  Vcnife,  fc 
préfentoit  par-tout  devant  fesyeux ,  non  plus  triomphante  com- 
me autrefois  de  la  fortune  Ottomane ,  &  de  la  fierté  Efpagno- 
le,  mais  en  cendres,  ou  dans  les  fers,  6V:  plus  noyée»  dans  le 
fang  de  fes  habitans ,  que  dans  les  eaux  qui  l'environnent 
Cette  funefte  image  l'obfédc  nuit  &  jour,  le  follicitCjleprefle, 
l'ébranlé.  En  vain  il  fait  effort  pour  la  chalTcr.  Plus  obftinéc 
que  toutes  les  Furies  des  fables,  elle  l'occupe  au  milieu  des 
icpas  ,  clic  trouble  fon  repos  ,  clic  s'introduit  jufqucs  dans  fes 
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fongcs.  Mais  trahir  tous  fcs  amis  1  &  quels  amis  ï  Intrépides  , 
intelljgcns ,  uniques  en  mérite  dans  le  talent  où  chacun  d  eux 
excelle  :  c'eft  l'ouvrage  de  pluficurs  Siècles  de  joindre  enfemblc 
une  féconde  fois  un  auffi  grand  nombre  d'hommes  extraordi- 
naires. Dans  le  point  qu'ils  fc  vont  rendre  mémorables  à  la 
dernière  Poftérité ,  faut-il  leur  ravir  le  fruit  prêt  à  cueillir  de  la 
plus  grande  réfolution  qui  foit  jamais  tombée  dans  l'cfprit  d'un 
Particulier  ?  Et  comment  périront-ils  ?  Par  des  tourmens  plus 
hngulicrsj&r  plus  recherchés  que  tous  ceux  que  les  Tyrans  des 
Siècles  paûcsont  inventes.  Qui  ne  fçait  qu'il  y  a  telle  forte  de 
prifon  à  Vcnifc ,  plus  capable  d'ébranler  la  conftance  d'un  hom- 
me de  courage  ,  que  les  plus  affreux  fupplicesdes  autres  Pays  ? 
Ces  dernières  réflexions,  qui  attaquoient  Jafficr  par  fon  foible 
le  raffermi  il  oient  dans  (es  premiers  fentimens  :  la  pitié  ,  qu'il 
fentoit  pour  fcs  Compagnons ,  balançoit  dans  fon  ame  celle 
que  la  défolation  de  Venife  y  excitoit  ;  &  il  continua  dans 
cette  incertitude,  jufqu'au  jour  de  l'Alccnfion  auqueU'exccu- 
tion  avoit  été  remife. 

On  reçut  des  le  matin  des  nouvelles  du  Capitaine.  Il  man_ 
doit  qu'il  répondoit  de  la  Flotte ,  qu'elle  alloit  aux  environs  de 
Maran ,  qu'en  même  tems  qu'on  enverroit  au  Lazaret  querix 
les  Troupes  de  Licveftcin ,  on  fit  partir  une  Barque  pour  lui  en 
donner  avis ,  &c  qu'il  attendroit  cet  avis  pour  commencer  d'a- 
gir de  fon  côté.  On  envoya  à  Haillot  les  Guides  qu'on  Iu; 
avoit  promis.  On  introduifudans  le  Clocher  de  la  Procuratie  de 
Saint  Marc  des  hommes  apodes,  qui  avoient  quelque  habitude 
avec  ceux  qui  y  faifoient  garde  ,  &c  qui  les  aflbupircnt  par  le 
moyen  de  drogues  &c  d'odeurs  propres  à  cet  effet ,  mêlées  dans 
des  viandes  &  dans  des  breuvages ,  &  en  les  faifant  boire  Se 
manger  avec  excès  à  l'occafion  de  la  réjouiflance  publique  du 
Jour.  On  donna  l'ordre  à  des  Officiers  qu'on  choilit  pour  s'em- 
parer des  maifons  des  Sénateurs  qui  etoient  plus  à  craindre 
&  pour  les  tuer.  On  marqua  à  chacun  la  maifon  où  il  devoir 
Tome  J.  £  e  c  e  e  c 
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s'attacher ,  de  même  à  chacun  des  principaux  Conjurés  &  des 
autres  Officiers  le  pofte  qu'il  devoit  occuper ,  les  hommes  qu'il 
lui  falloit,  où  il  les  prendroit,  le  mot  pour  les  reconnoître ,  & 
le  chemin  pour  les  conduire.  On  fit  fçavoir  aullî  aux  Troupes  du 
Lazaret ,  aux  Efpagnols  de  la  petite  Flotte ,  &c  aux  mille  Hol- 
landois  qui  étoient  déjà  dans  Vcnife ,  comment  ils  Ce  dévoient 
départir  depuis  la  Place  de  S.  Marc  ,  où  tous  dévoient  fc  ren- 
dre, les  lieux  qu'ils  dévoient  occuper,  les  Commandans  qui 
leur  étoient  deftinés  ,  &  le  mot  pour  les  reconnoître.  On  fit  vifi- 
ter  par  des  gens  non  fufpeéls  la  fufte  du  Confeil  des  Dix  ,  6V  on 
trouva  l'Artillerie  en  état  de  fervir. 

Jafficr  eut  la  curioûtéde  voir  la  Cérémonie  où  le  Doge  époufe 
la  Mer ,  parce  que  c'étoit  la  dernière  fois  qu'elle  fc  devoit  faire. 
Sa  compaflion  fe  redoubla  à  la  vue  des  réjouiflances  publiques  : 
la  tranquillité  des  malheureux  Vénitiens  lui  fit  iéntir  plus  vive- 
ment leur  délblation  prochaine;  &  il  en  revint  plus  irréfolu 
que  jamais.  Mais  enfin ,  le  Ciel  ne  voulut  pas  abandonner  l'ou- 
vrage de  douze  Siècles ,  6c  de  tant  de  fages  Tctcs ,  à  la  fureur 
d'une  Courtifane ,  &  d'une  troupe  d'hommes  perdus.  Le  bon 
génie  de  la  République  fuggéra  un  expédient  à  Jafficr ,  par 
lequel  il  crut  fauver  tout  cnfcmblc ,  &c  Vcnife ,  &  fes  Compa- 
gnons. 11  fut  trouver  JJarthélcmi  Comino  ,  Secrétaire  du  Con- 
feil des  Dix ,  &  il  lui  dit  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  fort  prefle 
à  révéler,  qui  importoit  au  falut  de  l'Etat,  mais  qu'il  vouloit 
auparavant,  que  le  Doge  &  le  Confeil  lui  promitfent  une  grâce» 
&  qu'ils  s'cngageafTcnt  par  les  fermens  les  plus  faints  à  faire 
ratifier  au  Sénat  ce  qu'ils  auroienr  promis  :  Que  cette  grâce  étoit 
la  vie  de  vingt-deux  perfonnes  qu'il  nommeroit ,  quelque  crime 
qu'elles  euflTent  commis  ;  mais  qu'on  ne  crût  point  arracher  fon 
fecret  par  les  tourmens  fans  la  lui  accorder  ,  parce  qu'il  n'y  en 
avoit  point  d'aflfez  horribles  peur  tirer  une  feule  parole  de  fa 
bouche.  Les  Dix  furent  aflcmblés  dans  un  moment ,  &  ils  dé- 
putèrent fur  le  champ  au  Doge ,  pour  recevoir  de  lui  la  parole 
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que  Jaffier  denundoit.  11  n'héfita  pas  non  plus  qu'eux  à  la  don- 
ner i  &  Jatfier ,  alors  pleinement  content  de  ce  qu'il  alloit  faire, 
leur  découvrit  toute  la  Conjuration.  La  chofe  leur  parut  fi 
horrible,  &  li  mcrvcillcufc,  qu'ils  ne  la  purent  croire.  Tou- 
tefois ,  comme  il  étoit  aifé  d'en  vérifier  quelque  particularité , 
on  envoya  Comino  au  Clocher  de  la  Procuratic.  Il  rapporta 
qu'il  avoit  trouve  tout  le  Corps  de  Garde  enivré,  ou  endormi. 
Enl'uitc,  on  l'envoya  à  l'Arlcnal.  Il  fut  longtcms  fans  pouvoir 
trouver  les  Officiers  gagnes*  mais  enfin,  un  Valet,  intimide 
par  les  menaces ,  lui  montra  une  petite  Porte ,  qu'il  fit  enfon- 
cer ,  après  avoir  heurté  quelques  coups  inutilement,  Il  les  trou- 
va avec  les  trois  Pctardicrs ,  qui  mettoient  la  dernière  main 
aux  feux  d'artifice  dcllinés  pour  l'exécution.  Il  leur  demanda 
ce  qui  les  obhgcoit  à  travailler  le  jour  d'une  fi  bonne  Fctc ,  &: 
pourquoi  ils  n'avoientpas  ouvert,  quand  il  avoit  heurté?'  Ils 
réponJirent  avec  une  grande  ingénuité,  que  les  Pétardicrs  dé- 
voient partir  le  lendemain  pour  aller  joindre  la  Flotte  ■>  que  le 
Général  leur  avoit  mandé  d'y  porter  un  grand  nombre  de  feux 
d'artifice  tout  prêts  à  jouer  i  que  ne  s'en  étant  pas  trouvé  de 
faits  autant  qu'il  en  demandoit,  ils  avoient  prié  les  autres  de 
leur  aider  à  y  travailler  }  que  la  choie  pouvant  être  de  conlé- 
quenec ,  ili  avoient  cru  devoir  fe  difpeufcr  de  l'obicrvatiou  de 
la  Fête  i  &:  que  ,  pour  le  faire  lans  fcandale ,  ils  s'étoient  enfer- 
més, comme  il  les  avoit  trouvés,  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de 
l'Arlcnal ,  qu'ils  avoient  choili  exprés.  Quoique  Comino  ne  pue 
rien  répliquer  à  cette  réponfe ,  il  les  arrêta  prilbnnicrs.  Les 
Dix,  épouvantés  de  plus  en  plus,  envoyèrent  enfuitechez  la 
Grecque  i  mais  on  n'y  trouva  perfonne.  Les  hommes  apoftés  , 
qui  avoient  endormi  les  Corps  de  Gardes  du  Clocher  avoient 
fait  femblant  de  dormir  comme  les  autres,  quand  ils  avoient  vu 
Comino  :  nuis  il  fut  à  peine  forti ,  qu'ils,  coururent  chez  la 
Grecque  ,  où  ils  donnèrent  l'alarme  fi  chaude ,  que  fans  perdre 
un  moment,  Nolot,  Robert,  Révellido,  Rétrofi  ,  Villamez- 
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zana ,  Durand ,  Tcrnon  ,  Se  Robert  Brulard ,  qui  fc  trouvèrent 
avec  elle  par  hazard,  furent  fc  jetter  tous  cnlemblc  dans  une 
des  Barques  qu'on  avoir  retenues  au  Pont  de  Rialtc ,  pour  aller 
quérir  les  Troupes  du  Lazaret ,  Se  fortirent  hcurcufcmcnt  de 
Venife.  La  douleur ,  qu'on  eut  de  leur  évafion  ,  fit  réfoudre  de 
vifitcr  les  maifons  des  Ambafladeurs  de  France  &r  d'Efpagne , 
fans  plus  attendre.  On  en  demanda  civilement  l'entrée ,  pour 
affaire  qui  regardoit  le  Salut  de  la  République.  Le  François 
l'accorda  de  même  ;  Se  Renault  fut  pris  Se  emmené ,  avec  Lau- 
rent Brulard ,  Se  de  Bribe  }  mais  l'Efpagnol  refufa  avec  aigreur. 
Il  allégua  tous  les  privilèges  de  fa  Charge ,  Se  protefta  avec  fu- 
reur contre  la  violence  qui  lui  étoit  faite ,  quand  il  vit  qu'on 
entrait  de  force.  On  y  trouva  de  quoi  armer  plus  de  cinq  cens 
hommes ,  foixante  pétards ,  Se  une  quantité  incroyable  de 
poudre ,  de  feux  d'artifice ,  &  autres  chofes  femblablcs.  On  en 
fit  un  inventaire  cxaét ,  &:  il  y  affilia  en  s'en  moquant. 

Dans  le  tems  qu'on  aportoit  cet  inventaire  au  Confeil  des 
Dix  ,  un  Noble  de  la  Maifon  de  Valiera  y  arriva  avec  Brain- 
villc  Se  Théodore  ,  deux  des  principaux  Conjurés.  Ils  venoient 
d'apprendre  que  tout  étoit  découvert  ;  Se  dcfefpérant  de  fc 
fauver  parce  qu'ils  fçurent  auffi  que  tous  les  Ports  étoient  fer- 
més depuis  l'évafion  de  la  Grecque ,  ils  prirent  le  parti  de  faire 
femblant  de  vouloir  découvrir  la  Conjuration  ;  Se  ils  furent 
trouver  ce  Noble  qu'ils  avoient  connu  en  Flandre ,  pour  les 
amener  au  Confeil  des  Dix  ,  où  ils  furent  arrêtés.  On  parcourut 
cependant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  cabarets ,  hôtelleries ,  cham- 
bres à  louer,  lieux  infâmes  ,  Se  autres,  où  des  Etrangers  pou- 
voient  fc  cacher  ;  Se  on  arrêta  tout  ce  qu'on  trouva  d'Officiers 
Hollandois ,  François ,  Efpagnols ,  Walons ,  Napolitains ,  ou 
Milanois,  jufqu'à  près  de  quatre  cens. 

Sur  ces  entrefaites  deux  Dauphinois  venant  d'Orange  arri- 
vent tout  bottes ,  comme  ils  s'étoient  jettés ,  en  quittant  la  Poftc , 
dans  la  Barque  qui  les  avoient  amenés.  Ils  déclarent  au  Confeil , 
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que  des  François  de  leurs  amis  leur  ayant  écrit  de  Vcnifc ,  que 
s'ils  vouloient  s'enrichir ,  ils  n'avoient  qu'à  y  venir ,  parce  qu'il 
y  avoitune  Conjuration  toute  pretcà  exécuter ,  pour  s'emparer 
de  cette  Ville a  &  la  donner  au  pillage,  ils  etoient  venus  en 
grande  diligence  ,  pour  découvrir  cette  méchanceté  au  lieu  d'y 
prendre  part.  Ils  furent  remerciés ,  logés  honorablement ,  priés 
de  fc  repofer  ,  en  attendant  que  le  Sénat  pût  délibérer  liir  laré- 
compenfe  qui  leur  étoit  duc.  Cependant ,  le  jour  vint ,  le  Sénat 
s'aflcmbla,  cVr  le  Marquis  de  Bcdcmar  demanda  audience.  On 
la  lui  accorda  par  curiofitc  feulement.  Le  bruit  de  la  Conjura- 
tion fc  répandit  alors  par  la  Ville  ,  &r  y  produifit  un  trouble 
épouvantable.  Le  Peuple  ,  qui  fçut  confufémcnt  que  les  Efpa- 
gnolsen  étoient  les  Auteurs,  s'aflcmbla  autour  du  Palais  de 
l'Ambafladeur ,  pour  le  forcer  :  Se  on  étoit  prêt  à  y  mettre  le 
feu  ,  lorfquc  ceux  qui  dévoient  le  conduire  à  l'Audience  arri- 
vèrent. Us  firent  entendre  leur  commiflîon.  Le  Peuple  fc  flatant 
de  l'efpérancc  ,  que  le  Sénat  en  feroit  une  punition  exemplaire  , 
le  laifla  fortir  feul ,  Se  le  conduifit  avec  toutes  les  injures  &:  les 
imprécations  imaginables,  L'Ambafladeur ,  étant  entré  dans  le 
Sénat,  commença  par  des  plaintes  atroces  de  la  violence  qu'on 
avoit  faite  dans  fa  Maifon  contre  le  Droit  des  Gens ,  Se  il  ac- 
compagna fes  plaintes  de  menaces  fi  fieres  Se  fi  cruelles  de  s'en 
venger ,  que  la  plûpart  des  Sénateurs  en  furent  concernés  ,  Se 
craignirent  que  cet  homme  n'eût  encore  quelque  rcflburcc 
qu'on  ne  fçavoit  pas,  pour  achever  Ion  entreprife.  Le  Doge  lui 
répondit ,  qu'on  lui  feroit  cxcufc  de  cet  outrage  ,  quand  il  au- 
roit  rendu  raifondes  préparatifs  de  guerre  qu'on  avoit  trouvés 
chez  lui,  qui  ,  comme  Ambafladcur ,  devoit  être  un  Miniltre 
de  Paix.  Il  répliqua,  qu'il  s'étonnoit  que  des  gens  qui  paflbicnt 
pour  fages  fuflent  fi  malhabiles  que  de  l'infulter  en  face  fur  un 
prétexte  fi  grofficr  :  Qu'ils  fçavoicnt  aufli-bien  que  lui ,  que 
toutes  ces  provifions  n'etoient  qu'en  dépôt  dans  fa  mailbn  , 
comme  il  y  en  avoit  déjà  eu  autrefois,  pour  envoyer  à  Naplcs 
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&  dans  le  Tirol  ;  Que  pour  les  armes ,  toute  la  terre  fçavoic 
qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  bonnes  que  celles  qui  fe  font  dans  les 
Villes  de  la  République  ;  &  que  pour  les  feux  d'artifice  ,  &  au- 
tres choies  fcmblablcs,  l'occafion  de  quelques  Ouvriers  d'une 
habileté  extraordinaire ,  qui  s'étoient  venus  offrir  à  lui ,  l'avoit 
engagé  à  les  faire  travailler  par  curiofité.  Le  Doge  interrompit , 
que  ces  Ouvriers  ctoient  des  malheureux  ,  ou  plutôt  des  monf- 
tres ,  nés  pour  la  honte  éternelle  du  Genre  humain ,  &  en  difant 
ces  mots ,  il  préfenta  à  ÏAmbafladeur  une  Lettre  de  créance 
pour  le  Gouverneur  de  Milan  ,  qu'on  avoit  trouvée  parmi  les 
papiers  de  Renault ,  avec  d'autres  Lettres  du  Duc  d'Oflbnnc. 
L'Ambaffadcur  répondit,  que  pour  le  Duc  d'Oflbnnc  il  avoit 
déjà  déclaré  autrefois ,  qu'il  n'entroit  point  en  connoiflanec  de  fa 
conduite  :  que  pour  la  Lettre  de  créance ,  il  étoit  vrai  que  l'Am- 
bafTadcur  de  France  lui  avoit  recommandé  un  Gentilhomme ,  il 
y  avoit  déjà  quelque  tems ,  lequel  avoit  befoin  de  faveur  à  Mi- 
lan pour  certaine  affaire  parciculierc  ,  &:  qu'il  avoit  donné  à 
cet  homme  la  Lettre  qu'on  lui  préfentoit  ;  mais  qu'il  avoit  igno- 
ré ,  que  la  République  eût  aucun  intérêt  dans  cette  affaire.  Le 
Doge ,  voyant  par  ces  réponfes  ,  que  l'Ambaffadeur  n'en  man- 
queroit  jamais ,  fe  contenta  de  lui  repréfenter  avec  beaucoup 
de  gravité  la  noirceur  de  fon  entreprife,  &  finit  en  lui  protes- 
tant ,  qu'ils  étoient  tous  fort  éloignés  de  penfer  que  le  Roi  fon 
Maître  y  eût  la  moindre  part.  L'AmbafTadcur  répondit  à  cette 
remontrance ,  avec  tout  l'emportement  d'un  homme  de  bien 
dont  on  attaque  l'honneur  in juftement,  qu'il  étoit  d'une  Nation 
à  qui  la  valeur  &  la  prudence  font  fi  naturelles  ,  qu'elle  n'avoit 
que  faire  de  recourir  à  de  mauvais  artifices  pour  perdre  fes  en- 
nemis; Que  le  Roi  fon  Maître  étoit  affez  puifTant,  pour  les  dé- 
truire à  force  ouverte,  &  fans  employer  les  trahilbns,  cV  qu'on 
pourroit  bientôt  l'éprouver.  Il  fortit  brufquement  après  ces  pa- 
roles ,  fans  aucune  cérémonie.  Ceux  qui  le  conduilbient  le  con- 
jurèrent de  fe  repofer  quelque  tems  dans  un  appartement  voifin  , 
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en  attendant  que  le  Sénat  eût  donne  les  ordres  néceflaires  pour 
le  Faire  fauver  j  &r  il  fc  laifla  conduire  où  on  voulut ,  en  fré- 
miflfant  de  colère ,  &  fans  rien  repondre.  Pendant  que  la  popu- 
lace étoit  accourue  à  la  Place ,  pour  le  mettre  en  pièces  auffitôt 
que  le  Sénat  l'auroit  livré,  il  fut  aifé  à  ceux  qu'on  envoya  chez 
lui  avec  main  forte  ,  de  faire  embarquer  fes  Domcftiques ,  & 
les  plus  précieux  de  fes  meubles.  On  le  vint  quérir  enfuite  ,  6V 
par  des  détours  feercts  du  Palais ,  on  le  conduifit  dans  un  Bri- 
gantin  bien  armé  avec  bonne  efeortc.  Le  Peuple  ,  enragé  de 
fon  évafion  ,  fit  des  Statues  de  lui  &:  du  Duc  d'Offonnc  ,  aux- 
quelles il  fit  tout  ce  qu'il  auroit  fait  à  leurs  perfonnes  fi  elles 
avoient  été  en  fa  puiffanec. 

On  dépêcha  en  môme  tems  au  Général  de  Mer  ,  avec  ordre 
de  faire  noyer  incelTammcnt  l'Angladc  ,  le  Capitaine  Jacques 
Pierre,  &  tous  les  Officiers  affidés  que  ce  Capitaine  avoit  fur 
fes  VaifTcaux.  Comme  on  fuppofoit  qu'ils  dévoient  être  fur  leurs 
gardes ,  on  choifit  Je  Bâtiment  de  la  fabrique  la  plus  étrangère 
qu'on  trouva  à  Venifc ,  pour  porter  cet  ordre.  On  l'équipa  de  la 
manière  la  plus  propre  à  faire  croire  qu'il  n'en  venoit  pas,  6V  il 
fit  un  grand  tour ,  afin  d'arriver  par  un  autre  côté  que  celui  par 
où  il  devoit  arriver ,  s'il  en  fiit  venu.  On  a  f<ju  depuis  que  le  Ca- 
pitaine avoit  été  toute  la  nuit  en  attente  ,  6c  qu'ayant  vu  arri- 
ver ce  Bâtiment,  il  s'étoit  retiré  auffitôt  dans  le  principal  de  fes 
Vaiffcaux ,  comme  s'il  fe  fût  douté  de  la  vérité ,  &  qu'il  fc  vou- 
lût mettre  en  état  de  fe  défendre  ,  s'il  étoit  trahi.  Mais  il  y  a  ap- 
parence ,  que  la  crainte  de  tout  perdre ,  par  une  terreur  qui  pou- 
voit  être  panique  ,  l'arrêta  quelque  tems  à  délibérer,  s'il  devoit 
fc  déclarer  ;  car  le  Général,  qui  ne  perdit  pas  un  moment,  lui 
ayant  envoyé  deux  hommes  choifis ,  &  non  fufpcâs ,  ces  gens 
entrèrent  fans  armes  qui  paruffent  dans  le  lieu  où  il  étoit ,  le 
trouvèrent  feul ,  l'abordèrent  d'un  air  auffi  libre  que  de  coutume, 
le  poignardèrent  tout  d'un  coup ,  &  le  jetterent  dans  la  Mer  fans 
queperfonne  s'en  appercût.  L'Anglade ,  &  quarante  de  fes  Offi- 
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cicrs ,  furent  traités  auffitôt  après  de  la  même  manière ,  &c  avec 

le  même  feerct. 

Cependant ,  Renault ,  interroge  a  Venife  ,  répond  qu'il  ne 
fçait  ce  qu'on  lui  veut.  On  lui  repréfente  la  Lettre  de  Créance 
pour  D.  Pcdrc ,  un  Pafleport  en  Efpagnol  pour  tous  les  Pays  de 
lobéiflance  d'Elpagnc ,  des  Lettres  de  change  pour  de  grandes 
fommes ,  &  mille  Piftolcs  en  or.  11  repond ,  qu'il  ne  connoit  ni 
l' Ambafladeur  d'Efpagnc ,  ni  le  Gouverneur  de  Milan  ;  qu'ainft 
s'il  y  a  quelque  choie  parmi  fes papiers  qui  les  regarde,  il  faut 
que  d'autres  que  lui  l'y  ayent  mife ,  &  que  pour  les  Lettres  de 
change ,  &:  les  Piftolcs,  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  au 
monde.  On  lui  donne  la  Qucftion  ordinaire ,  &  extraordinaire. 
11  ne  dit  rien  de  nouveau ,  finon  qu'il  étoit  un  pauvre  vieillard  , 
homme  de  bien  ,  de  qualité ,  &  d'honneur  ,  &  que  Dieu  le 
vengeroit.  On  le  repéfente  pluficurs  jours  de  fuite  à  la  queftion , 
&  on  lui  promet  même  impunité ,  s'il  veut  dire  tout  ce  qu'il 
feait ,  mais  inutilement  :  &  après  avoir  été  tourmenté  de  toutes 
les  manières  à  diverfes  reprifes ,  il  fut  enfin  étranglé  en  prifon  , 
&  pendu  en  public  par  un  pied,  comme  traître.  Le  Lieutenant 
du  Comte  de  Naffau  ,  les  trois  Pétardiers ,  Bribe  ,  Laurent  Bru- 
lard  ,  &  les  deux  Officiers  de  l'Arfcoal ,  le  furent  auffi ,  après 
avoir  fouffert  la  Qucftion  avec  la  même  confiance  que  lui  ;  mais 
Brainville ,  Théodore  ,  &r  plus  de  trois  cens  Officiers,  furent 
feulement  étranglés  ou  noyés  en  feerct. 

Cependant ,  Jaffier ,  défcfpéré  du  mauvais  fuccés  de  fa  com- 
paffion ,  fc  plaignoit  hautement  de  ce  que  le  Doge  &  le  Confeil 
des  Dix ,  ne  tenoient  pas  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  en 
faveur  de  fes  Compagnons.  Elle  n'avoit  été  violée  qu'après  une 
mure  délibération.  Pluficurs  même  vouloient  qu'on  l'obfervât 
religieufement.  D'autres  remontrèrent ,  que  la  chofe  pourroit 
être  douteufe ,  fi  on  n'avoit  f<ju  la  Conjuration ,  que  par  Jaffier  : 
mais  que  les  deux  Dauphinois  ,  qui  l'avoient  auffi  révélée , 
rnettoien  t  le  Sénat  en  plein  droit  d'en  ufer  de  la  même  forte ,  que 
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fi  Jaffier  n'avoit  rien  découvert.  Cet  âvis  l'emporta ,  foutenu 
par  l'horreur  &  la  frayeur  publique  ,  quoiqu'il  y  eût  pluficurs 
chofes  à  dire  au  contraire.  On  tâcha  d'appaifer  Jaffier  par  tou- 
tes fortes  de  moyens.  On  lui  offrit  de  l'argent ,  &  de  l'emploi* 
Il  rcfufa  tout ,  s'obftina  à  demander  inutilement  la  vie  de  fes 
Compagnons,  &  fortit  enfin  de  Vcnifc ,  inconfolablede  leur  fùp- 
plicc.  Le  Sénat  l'ayant  fçu ,  lui  envoya  un  ordre  de  vuider  les 
Etats  de  la  République  dans  trois  jours ,  fur  peine  de  la  vie ,  & 
quatre  mille  féquins  qu'on  le  força  de  prendre.  La  pitié  qu'il 
reffentoit  pour  fes  Compagnons  ,  fc  redoubloit  autant  de  fois 
qu'il  confidéroit  qu'il  étoit  la  caufe  de  leur  mort.  11  apprit  en 
chemin  que  l'cntrcprife  fur  Brcffc  étoit  encore  en  état  de  réuffir. 
Le  defir  de  fc  venger  du  Sénat  l'obligea  à  s'aller  jetter  dans  cette 
Ville,  mais  il  y  fut  à  peine ,  que  les  Dix  ayant  pénétré  cette  af- 
faire par  des  papiers  des  Conjurés,  on  y  envoya  des  Troupes, 
qui  s'emparèrent  des  Poftes  principaux,  &  paflerent  au  fil  de 
l'épéc  quelques  Efpagnols  qui  y  avoient  été  introduits.  Jaffier 
fut  pris  combattant  à  leur  tête ,  comme  un  homme  qui  ne  cher- 
che qu'à  vendre  chèrement  fa  vie ,  &  étant  conduit  à  Vcnifc 
peu  de  jours  après ,  il  y  fut  noyé  le  lendemain  de  fon  arrivée. 

La  mort  de  ce  malheureux  ayant  achevé  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  cette  grande  Ville  ,  le  premier  foin  du  Sénat  fut  de 
demander  un  autre  Ambafladcur  à  Madrid.  D.  Louis  Bravo  fut 
auffitôt  nommé  pour  cet  emploi ,  avec  ordre  de  partir  inceflam- 
ment ,  Se  le  Marquis  de  Bedemar  lui  donna ,  fuivant  la  coutu- 
me ,  une  Inftruétion  qui  fc  réduifoitprcfque  toute  à  deux  Points. 
Le  premier  de  ces  Points  étoit,  que  le  nouvel  Ambafladcur  blâ- 
mât hautement  en  toute  occafion  la  conduite  de  fon  Prédéccf- 
feur,&r  qu'il  affectât  d'en  tenir  une  contraire,  jufquc  même  dan* 
les  chofes  les  plus  indifférentes.  L'autre  Point  étoit ,  que  dans 
toutes  les  affaires  qu'il  auroit  à  négocier  touchant  les  Droits  & 
les  Prééminences  de  la  République,  il  fc  fervît ,  pour  tous  Mé- 
moires ,  du  Squittinio  dtlla  Liberia  Vtntta  ,  auquel  le  Marquis 
Tome  A  ïfffff  H 
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de  Bcdcmar  renvoie  dans  plusieurs  cnUroks  de  cette  Inftru&ion, 
&  en  des  termes,  qui,  bien  que  retenus ,  découvrent  afiTez  l'a- 
mour paternel  qu'il  avoit  pour  ce  Libelle. 
.  On  publia  cependant ,  à  fou  de  trompe  ,  tk  par  écrit ,  dans 
tous  les  Etatsde  la  République ,  une  défenfc ,  fur  peine  de  la  vie , 
d'imputer  quoique  ce  fût  de  la  Conjuration  au  Roi  d'Efpagne  . 
ni  aux  Efpagnok.  On  donna  trente  mille  ducats  aux  deux  Dau- 
phinois ,  quiétoient  venus exprèsde  leur  Pays  pour  la  découvrir. 
D.  Pcdrc ,  voyant  toutes  chofes  défefpérées ,  acheva  de  licen- 
cier fes  Troupes,  &  rendit  Verfel.  Le  Duc  d'Oilbnne  fit  de  grands 
biens  à  la  femme  &  aux  enfans  du  Capitaine  ,  en  les  mettant  en 
liberté-,  &:  le  Marquis  de  Bcdcmar  reçut  dEtpagnc  un  ordre 
pour  aller  fervir  de  Premier  Miniftre  en  Flandre ,  tk ,  quelques 
années  après ,  de  Rome  ,  le  Chapeau  de  Cardinal. 

Fin   de   la  Conjuration 
contre  Venise. 

Quand  quelque  fait  ejl  décrit  à  la  vérité ,  &  avec  fes  circonjlances  , 
encore  qu'il  ne  foit  parvenu  qu'à  mi-chemin  tfi  peut-on  toujours  en 
tirer  fruit  :  tout  ainjtquede  ceux  qui  ne  parviennent  quejufqu'au  tiers 
eu  au  quart  du  cours  commun  de  la  vie  ,  on  ne  laiffe  pas  d'en  tirer  de 
tons  Exemples  ;  car  la  Vertu  ,  en  toutes  les  parties  de  l'âge ,  ou  d'une 
niïion  tfe  fait  aucunement  paroitre.  [  Moaûeur  de  la  Noue  dans  fes 
Mémoires.  ] 
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